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SUITE  m  LA  DEXIXIÈME  PARTIE 

DU  LIVRE  Vm. 


SUITE  DU  CHAPITaE  XIX. 

Principautés  héréditcùna  ^jtUemâgne,  depuis 

1650  ou.  1715. 


IX.  McùtonàCAnhaU  >. 

■ 

Des  cinq  lignes  qui ,  depuis  160$ ,  conslitiiiîent  là 
maison  d'Anhalt,  une  seule,  la  ligne  de  Cothen^s'^k 
éteinte  en  1665;  les  quatre  autres,  savoir  Dessau, 
Bernbourg,  Plutzkau  qui,  depuis  1665,  s'appeWt  Cô- 
then ,  et  Zerbst ,  ont  subsisté  ai|i-^:  de  répoque.oè 
notre  Cours  s'arrête  5  trois  d^entre  islles  flradssent  en* 
core.  Nous  allons  nous  occuper  dç  ces  quati»  ligues. 

■  r 

■  A.'  làignç  de  Deamu* 

f 

t  * 

Jean-Casimir  qui,  en  iJi)i§>,fiy«ik««Qe^  à  Séu»^  imlt^"^^' 
George,  son  père,  régna  jusqu^ei^  4660.  La  prineipale 
loi  fondamentale  de  tout  le  pays  d'Anhalt  est  de  son 
temps.  C'est  le  recez  des  Etats  conficmé  par  t.î  fona,- 

l'empereur,  en  vertu  duquel  «ucmi  princm  d'Anlwlt"*"'"**'*'**^" 
ne  peut,  sans  le  consentement  des  Etats,  ordonner.dfe 

•  Faisant  «uile  au  vol  XXV,  p.  369.  ,        '  » 
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^^mmi^^  nouvelles  impositions ,  ni  hiême  en  proposer ,  si  ce 

u'est  dans  certains  cas  expressémeut  réservés.  | 
1660  le^^"*  /eon-Gtfor^  II ,  fils  et  successeur  de  Jean-Gisimir,  | 
avait  ëtë  au  service  de  Gustave  X,  roi  de  Suéde >  et 
entra  ensuite  à  celui  du  grand  électeur,  qui  le  nomma 
son  lieutenant  dans  la  Marche ,  et  TenToya  plusieurs 
fois  à  Vienue  pour  décider  l'empereur  à  la  guerre 
contre  Louis  XIV. 

Christian  d'Aribert^  fils  du  prince  George- Ari- 
bert  ^  j  était  entré  au  service  impérial  et  avait  embrassé 
la  religion  catholique.  Il  protesta  contre  la  transaction 
de  1637  *  qui ,  avant  qu^il  vînt  au  monde,  l'avait  dé- 
pouillé des  droits  de  sa  naissance.  Il  trouva  de  la  pro* 
tection  à  Vienne;  mais  Ernest  le  Pieux  »  le  sage  duc 
de  Gotlia  interposa  sa  médiation ,  et ,  le  9  février  167i , 
la  maison  d'Anbalt  consentit  à  ce  que  les  descendans  du 
prince  George-Aribert  portassent ,  avec  les  armes  as- 
caniennes,  les  titres  de  comtes  de  Babringen ,  seigneurs 
de  Waldersée  et  de  Radegast.  On  leur  accorda  divers 
avaiytages  dont  le  comte  de  Bàhringen  ne  jouit  pas 
long-temps,  car  il  mourut  en  167  7  sans  avoir  été  marié. 

Jean-Georse  II  décéda  à  Berlin  le  17  août  1695.  Il 
ue  laissa  qu  un  seul  fils  âgé  de  dix -sept  ans  qui  lui  suc- 
eéda^nale  Mm  Ôt  Léopold  I'^ .  U  fut  un  des  plus 
grands- capitaines  fitt  dix*lmitième  ^ècle^ét  nn  des 
béros  de  Tarmée  pirussienne  sous  trois  rois.  Son  nom 
a  souvent  paru  dans  notre  bistoire  des  guerres,  depuis 
oaU»de  la  succession  d'Espagne  jusqu'aux  guerres  de 
Silésie. 

\  >  \oy.  vol.  XXV,  p.  365  suiv.        •  Voj.  ibid,  p.  866. 
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Ltopold  P'  fat  d'abord  sons  k  tatèle  de  sa  mère  ix.  amum- 

^  Qbmav. 

Henrietle-Calherine  d'Orange  (  fille  du  prince  Henri- 
Frédéric  et  quoique  dès  1695  l'empereur  e4t  ac- 
cordé au  prince  la  dispense  d'âge ,  il  voulut  cependant 
lui-même  que  sa  mère  continuât  jusqu'en  1698  à 
gouverner^  charge  dont  elle  s'acquitta  à  la  satisfac- 
tion des  sujets* 

Entré  an  service  militaire  de  Brandebourg ,  Léo- 
pold  assista ,  en  1695 ,  au  siëge  de  Namur  ^  ^  en  1705, 
il  commanda  un  corps  de  6,000  hommes  que  le  roi 
envoya  k  l'empereur ,  et  se  distingua  aux  batailles  de 
Hocbstœdt  et  de  Bleindheim ,  au  siège  de  Landau  et 
à  la  délivrance  de  Turin.  En  1715 ,  il  commanda  en 
Poméranie  contre  les  Suédois.  En  1753,  il  obtint  la 
place  de  troisième  feld-maréchal  de  l'Empire,  et,  en 
1715,  la  première.  Il  gagna ,  en  1715 ,  la  bataille  de 
Kesselsdorf ,  la  seule  où  il  ait  jamais  commandé  en 
chef*  Tdle  fut  la  carrière  militaire  deLéopold* 

Comme  souverain ,  il  se  montra  très-actif  pour  re- 
lever son  pays  de  la  décadence  où  il  se  trouvait  en- 
core des  temps  de  la  guerre  de  trente  ans.  Il  opposa 
des  digues  à  l'Elbe  et  à  la  Milde,  gagna  par  là  des 
terres  labourables  et  assainit  Tair.  Depuis  ce  moment, 
la  population  augmenta  à  vue  d'osii*  U  agrandit  con- 
sidérablement et  embellit  Dessau,  construisit  des 
temples,  fonda  des  écoles  et  de  nouveaux  villages.  Il 
exécuta  toutes  ces  améliorations  sans  imposer  de  nou- 
velles charges  au  peuple*  Sa  sage  économie,  la  bonne 
administration  de  ses  domaines  lui  fournirent  tous 
«  Yoy.  vol.  XXYUl,  p.  234. 
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tx.  AnuiiT.  les  fonds  nécessaires  non-seulement  pour  ces  traVIkaik 
mais  aussi  pour  ^re  des  acquisitions  importantes» 

Sa!)s  parler  d'une  foule  de  villages  et  de  fermes  qu'il 
acheta  de  leurs  propriétaires,  uous  dirons  qu'en  1717 
il  acquit  de  la  ligne  de  Bernbourg,  avec  le  consente- 
ment de  tous  les  agnats ,  la  supériorité  territoriale  et 

^  le  domaine  direct  de  la  ville  et  du  bailliage  de  Griib- 

zigf  et  y  en  17 18  9  les  terres  que  la  famille  de  Werder 
y  possédait  :  il  les  paya  340,000  rthl.  Il  fit  une  autre 
acquisition  importante  dans  la  Prusse  orientale.  C'est 
un  district  situe';  sur  le  Pr<'gel ,  dans  les  environs  d'Ins- 
-  terbourg,  ayant  huit  lieues  de  long  et  une  à  deux  de 
large,  qu'il  acheta  en  partie^  et  créa  en  partie,  en 
faisant  cultiver  des  d('serls.  En  1756,  ces  terres  rap- 
portaient déjà  ^2^000  rtbl.  ËllessouiTrirent  beaucoup 
par  les  Russes  pendant  la  guerre  de  sept  ans,  mais 
doivent  être  redevenues  florissantes. 

lotrodaetion  Le'opoîd  dcviiit  Ic  biculaileur  de  son  pays  ,  eu  in- 
troduisant,  en  1727,  dans  sa  ligne  et  faisant  établir  , 
dans  toute  sa  maison ,  le  droit  de  primogéniture. 

origiMaM  En  1698.  Léopold  épousa  Anne-Louise  Fose,  fille 
bail.  d'un  apothicaire  de  Dessau,  et  vi  cut  avec  elle  qua- 

rante^cinq  ans  dans  une  •  union  irés-heureuse  pour 
lui  et  pour  les  sujets,  car  la  bonté  et  la  douceur 
d'Anne-Louise  tempérèrcul  souvent  ce  qu'il  y  avait 
de  rude  et  de  véhément  dans  le  caractère  de  Lcopold* 
Le  29  décembre  1701,  l'empereur  éleva  cette  dame 
an  rang  de  princesse  et,  du  consentement  des 
agnats,  déclara  les  cnfaus  Uv's  ou  à  naître  de  ce  ma- 
riage habiles  à  succéder.  Guillaume-Gustave ,  le  fils 
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aîné,  leconnu  prince  héréditaire ,  nooiirut^  le  16  dé- 
oembre  1757,  de  la  petite  vf^role,  à  1  âge  de  trente- 
huit  ans.  Sur  son  lit  de  mort,  il  avoua  à  sou  père 
que  depuis  1726  il  ëiait  marié  à  la  fille  d'on  négociant 
de  Dessau ,  nommé  Herr,  qu'il  en  avait  huit  enfans  et 
que  son  épouse  clait  sur  le  point  d'accoucher  du 
neuvième.  Lcopold  1*''  promit  d'avoir  soin  de  la  mère 
et  des  cnfàns*  Son  successeur  leur  procura,  en  1749 , 
un  diplôme  par  lequel  Fempereur  les  éleva  au  rang  de 
comtes  etcomtess(  s  d'Empire  ,  sous  le  nom  d'Anhalt. 
Tons  les  comtes  d'AnbaU,  fils  du  prince  héréditaire, 
se  sont  distingués  comme  militaires;  le  plus  célèbre 
est  Frédi'ric,  le  quatrième,  que  Catherinelï  appela  , 
en  1785,  à  Péterâbourg,  et  nomma  son  aide  -  de- 
eamp  général* 

Lcopold  mouHit,  le  g  avril  1747 ,  d'un  coup 
d  apoplexie.  Parmi  ses  dix  enfans,  nous  remarquons, 
outre  le  prince  héréditaire  mort  en  1737  et  Léopold- 
Bfaximilien  qui  succéda  dans  la  principauté,  trois 
autres  fils,  généraux  distingués.  L'un,  Thierry  (Die- 
trich),  feld-maréchal  au  service  de  Prusse;  Fautre, 
Frédénc-JHenri-Eugènef  qui  parvint  au  même  grade 
au  service  de  Saxe;  et  enfin  le  célé3>re  Maurice,  l'ami 
de  Frédéric  II,  qui ,  en  1757 ,  le  nomma  feld-maré- 
chal sur  le  champ  de  bataille  à  Leuthen* 

Zâéopold'JIfaximiHen  qui ,  en  1747 ,  succéda  à  son  Léo(>oid« 
père  dans  la  prmcipautc  d  Anhalt-Uessau ,  était ,  i7i7-ffl8i. 
comme  lui  et  comme  ses  oncles,  excellent  militaire. 
En  1743,  Frédéric  II  Pavait  nommé  fdd-maréchal 
sur  le  champ  de  bataille  de  Gzaslau.  Léopold-Maxi*- 
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'^ôm&vf'*'  i^J^^îc^  coDiiaua  dans  sa  principauté  les  améliorations 
commencées  par  son  père  anqnel  il  ëtait  snpérienr 
sons  le  rapport  de  Faménité  des  mœurs  et  du  goût  ; 
il  bâtit  le  château  de  Dessau.  Son  règne  ne  dura  que 
cinq  ans,  car  il  mourut  le  16  décembre  1751 ,  né 
Lissant  que  des  en&ns  mineurs* 
àé/^.FÏlî,^.!r     Léopold-Frédéric-François^  laîné,  qui  succéda 
175UISI7.     ^       père,  n'avait  que  onze  ans}  son  oncle  Thierry 
se  chargea  de  la  r^enoe  jusqu'au  mo»  d'octobre 
1758.  Le  règne  de  ce  prince  embrasse  toute  la  se- 
conde moitié  du  dix-huitième  siècle  et  les  dix-sept 
premières  années  du  dix-neuvième.  Son  histoire  est 
celle  d'un  souyerain  accompli,  Fami  intime  et  le 
modèle  de  Charles-Auguste,  duc  de  Welmar,qui 
était  son  cadet  de  dix-sept  ans.  Trente-deux  ans  du 
règne  de  Léopold-Frédério-François  (en  comptant 
depuis  sa  majorité  seulement)  appartiennent  &  notre 
Cours  d'histoire  :  c'est  Tépoque  la  plus  heureuse  de 
sa  vie,  celle  où  il  put  se  vouer  en  paix  au  bonheur  de 
son  peuple^  mab  die  n'est  pas  riche  en  événemens 
politiques,  et  notre  plan  ne  permet  pas  que  nous  en« 
trions  dans  le  détail  de  Tadministration  intérieure*  • 
Depub  qu'il  y  avait  un  royaume  de  Prusse,  les 
princes  d'Anbalt-Dessau  l'avaient  servi  de  leurs  ëpées. 
Lropold-Frédéric-François ,  destine  à  courir  la  même 
carrière,  reçut  une  éducation  militaire,  sans  qu'on 
négligeât^pour  cela  le  goût  des  lettres  qui  était  inîié  chez 
lui.  Il  avait  par  héritage  le  régiment  de  son  pète  au 
service  de  Prusse;  mais  comme  au  moment  où  la 
guérie  de  sept  ans  éclata^  le  prince  n'avait  que  seise 
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■115^  Frédéric  II  ne  loi  permit  dés  de  marcher  k  la  tx  at<rai.t. 
tète  de  ce  corps.  Cela  n'empêcha  pas  Léopold- Frédé- 
ric-François de  faire  ^  de  l'aveu  de  soi»  tuteur  y  la  cam- 
pagne comme  volontaire  au  cocps  de  son  oncle  Mau- 
rice, n  assista  ânx  batailles  de  Prague  et  de  Gollra^ 
mais  l'état  de  sa  santé  le  força  bientôt  de  quitter  l'ar- 
mée ,  et  son  tuteur  exigea  qu'il  renonçât  tout-à-^fait. 
an  serrice.  En  conséquence,  il  donna  »  le  16  octobre 
i757  ,  sa  démission.  Frédéric  II  en  eut  de  la  rancune, 
et  traita  le  pajs  de  Dessau  en  ennemi ,  en  tant  qu'il 
y  fit  lever  des  contributions  qui  successivement  se 
montèrent  à  un  million  de  reichsthaler*  Léopold* 
Frédéric-François,  se  faisant  des  reproches  d'avoir, 
par  une  démarche  imprudënte^  attiré  ce  malheur  à 
son  pays  y  s'en  punit  en  se  chargeant  du  paiement 
de  cette  somme.  Il  vendit  tout  ce  que  son  père  Ini 
avait  laissé  de  précieux ,  toute  son  argenterie ,  et  di- 
minua sa  dépense  pour  se  procurer  la  somme  néces- 
saire. 

Presque  tous  les  princes  font  dans  leur  jeunesse  des 
voyages  pour  se  former  ;  nous  nous  dispensons  ordii- 
nairement  d'en  parler.  Nous  Élisons  nne  exception, 
pour  les  voyages  de  Léopold-Frédéric-François , 
parce  qu'entrepris  par  un  prince  plus  instruit  que  ne 
le  sont  ordinairement  les  jeunes  gens  de  ce.  rang,  ils. 
ont  eu  nn  bnt  plus  utile,  et  qu'ils  ont  inspiré  k  ce 
souverain  ce  goût  pour  les  constructions  d'architec- 
tnre^  pour  les  antiquités  et  les  beaux-arts,  enfin  ce 
go&t  pour  les  inscriptions  qni  l'ont  distingué..Il  voya- 
gea avec  un  jenn^e  Saxon,  très-inslniit,  Frédéric^ 
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oilSi^J'  Gttillaiime  d'Erdnittiiisd^wff^  son  ami*,  car  ce  prince 

cot  vraiment  un  ami.  Ils  parcoururent,  en  1763  et 
1764,  les  Pays-Bas  et  l'Angleterre^  vers  la  fin  de 
1 766  y  ils  entreprirent  un  pins  grand  voyage  enltalie, 
dans  la  France  méridionale,  à  Paris,  Londres,  ea 
Ecosse  et  en  Irlande.  L'absence  du  prince  fut  cette 
£9it-ci  de  dix-huit  mois. 

Après  son  retour,  il  appela  des  artistes  habHes  à 
Dessau ,  et  y  fit  exécuter  des  bâlimens  et  des  décora- 
tions dans  un  genre  qui ,  peu  connu  encore  en  Alle- 
magne^ causa  une  révolution  dans  le  goût.  Pour  opë-  - 
rcrune  réconciliation  avec  la  Prusse,  il  e'pousa,  ea 
1767 ,  une  parente  de  Frédéric  II  qui  avait  gagné  l'es» 
time  de  oe  monarque,  Louise  de  Brandebourg- 
Sehwedt,  princesse  ornée  de  tous  les  dons  de  Vesprit 
et  du  corps. 

Wôrlitz  fut  la  première  création  du  prince  et  de 
son  ami  ;  le  cbâteau  porte  cette  inscription  :  «  Bâti  par 

l'amour  cl  l'amitié;  puissent  la  concorde  et  la  paixTlia- 
biter  et  y  fixer  le  bonheur  domestique.  »  Le  jardin 
anglais  qui  Tentoure  fut  un  des  premiers  en  Alle- 
magne; il  renferme  les  beautés  et  les  mesquineries  de- 
ce  genre ,  mais  on  peut  dire  que  le  prince  a  changé  en 
un  jardin  riant  tout  le  cbemin  qui  conduit  de  Dessau 
â  Wôrlits ,  et  qu'il  y  a  peu  de  jardins  anglais  arrosés 
par  un  fleuve  comme  KElbe.  Le  prince  bâlit  beaucoup 
d'autres  édifices surtout  dans  le  goût  gothique ,  pour 
lequel  il  avait  une  prédilection  particulière. 

Nous  ne  dirons  rien  des  réglemens  de  police  tendant 
à  préserver  le  pays  d'incendies  ^  de  la  fondation  d'éta- 
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blissemens  destinés  à  procurer  de  roccupation  aux  '^jj^jjîff*' 
pauvres  et  du  pain  à  ceux  qui  ne  peuvent  en  gagner 
par  *leur  travail;  if écoles  pour  les  paysans,  pour  les 
filles,  pour  l'instmction  de  sages-femmes  ;  des  essais 
qu'il  ût  faire  dans  ses  domaines  pour  perfection- 
ner ragncolture,  de  l'établissement  de  haras  ^  de  la 
construction  de  chaussées  5  de  la  tolérance  du  prince 
qui  accorda  des  ('glises,  temples  et  synagogues  pour  les 
Catholiques,  les  Luthériens  et  les  Juifs,  de  la  construc- 
tion d'an  man^e,  d^nn  théâtre,  ètde  beaucoup  de 
lois  et  d'ordonnances  qui  produisirent  le  blen-ètre  du 

pays. 

Nous  parlerons  seulement  d'un  établissement  dont .  EubUMcnent 
•  les  eflfets  s'étendirent  au-del&  du  pays  de  Dessan,  surf^*^'*'^* 
nno  grande  parlie  de  l'Allemagne,  et  qui  appartient  à 
riiistoire  de  la  civilisation.  Un  autre  Rousseau ,  un 
Hambourgeois,  Jean-Bernard  Basedbw,  avait  entre- 
pris de  faire  une  révolution  dans  l'éducation  des  en- 
fans*  Rousseau  avait  fait  remarquer  beaucoup  de  vices 
qui  régnaient  dans  l'éducation  physique;  Basedow^ 
en  adoptant  les  principes  du  philosophe  de  Genève, 
et  en  les  exécutant,  voulait,  en  même  temps,  réfor- 
mer 1  éducation  littéraire.  On  lui  doit  certainement  la 
de8trnctioii.de  beaucoup  d'abus  et  de  préjugés,  et  dne- 
méthodeplns  fecilê,mais  peut-être  '  aussi  Pinstruc- 
tion  superficielle  qui  a  remplacé  Tancienne  érudi- 
tion pédante8que,mais  solide.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'en-, 
thousiasme  avec  lequel  Basedow  prônait  sa  méthode 
séduisit  Léopold-Frédéric -François  ;  il  invita  le  pro- 
fesseur à  venir  l'essayer  a  Dessau.  11  s'agissait  d'établir 
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IX.  AifiiAx,T.  dans  oette  ville  ime  immcme  maison  d'^dacatiou  À 

quelle  tons  les  princes  devaient  prendre  part,  et  à 

laquelle  on  avait  donnë  pour  cela  le  titre  de  philan.-^ 
thropin.  Basedow  parcourut  T  Allemagne  pour  recueil- 
lir des  souacriptions,  mais  il  n'inspira  pas  de  confiance, 
et  son  voyage  fut  infructueux.  Le  prince  résolut  alors 
d'exécuter  le  plan  à  ses  frais ,  mais  sur  un  pied  rétréci*. 
La  maison  d'ëdncation  fut  onvecte  le  27  décembre 
177^ ,  jour  où  le  prince  héréditaire  accomplit  sa  cin- 
quième année.  Ce  prince,  et  treize  autres  enfans^ 
furent  les  premiers  élèves  ;  leur  nombre  s'aocrnt  bien- 
tôt à  trente.  Wolke,  Campe,  Salzmann,  hom- 
.  mes  estimables ,  furent  associés  à  l'institution  comme 
professeurs  ^  mais  Basedow  n'avait  ni  le  caractère ,  ni 
les  talens  requis  ponr  les  diriger.  La  dtonion  se  i||it. 
parmi  les  chefi^  et,  en  i79S,  le  phtlanthropin  cessa 
entièrement.  Les  bommes  de  lettres  qui  s'en  étaient 
retirés  plus  tôt,  fondèrent,  dans  d'autres  pays,  des. in*, 
stitutions  semblables  ,  parmi  lesqudles  celle  que 
^  Salzmann  créa  à  Scbnepfenthal ,  sous  les  auspices  d'Er- 

nest, duc  de  Saxe-Gotba^  s'est  soutenue  jusqu'à  nos 
jonrs. 

^^q^itw»  De  l'époque  dn  règne  de  Léopold-Frédéric-Fran-« 
cois ,  qui  est  postérieure  à  la  révolution  française ,  nous 
remarquons  seulement  qu'après  l'extinction  delabran* 
che  de  Zerbat,  en  1 7d5 ,  et ,  dans  le  partage  de  la  suc- 
cession, la  ville  de  Zerbst ,  avec  son  bailliage ,  échut 
au  prince  de  Dessau. 

Léopold-Frédério-Françms  qui  depuis  i  807  portait 
le  titre  de  duc,  mourut  le  9  aoâtl817  et  eut  pour 
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SDGcesseuT  i^^cpoU»  ton  petitrfiU^  âgé  de  TÎngl-tiois  ^^tMnm'!' 

2.  LignedeBembourg^m  uLt^/' 


Christian  II,  le  fondateur  de  la  ligne  de  Bern-  .i^Jf""» 
bourg,  travailla,  après  la  paix  de  Westphalie,  à  gué-> 
rir  les  plaies  dont  la  guerre  de  trente  ans  avait  frappé 
son  pays  et  à  en  rétablir  le  bien-être. 

Cet  exemple  fut  suivi  par  son  fils  F^ictor-Amédée  ^  ^''^tSiîi 
qui  lai  succéda,  le  22  septembre  1656,  d'abord  con- 
jointement avec  Charîeê^Urdn^  son  frère  mineur  , 
qui  mourut  en  1660.  Par  une  sage  économie  employée 
pendant  un  règne  de  plus  de  soixante  ans ,  il  parvint  . 
à  éteindre  les  dettes  de  la  principauté,  à  défricber 
beaucoup  de  terres  incultes,  à  y  établir  îde  nouveaux 
yiJiages  et  à  acquérir  une  masse  considérable  de  do- 
maines* 

Lorsqn'en  1665  la  ligne  de  Cëthen  s^éteignit, 

celle  de  Plolzkau  qui  alors  prit  le  nomdeCëtben  , 
rendit  à  Victor-Amédt'e  ou  plutôt  aux  deux  rameaux  . 
qui  alors  existaient  dans  la  maison  de  Bembouigt  la 
ville  et  le  château  de  Plotzkau,  ainsi  qu'il  avMt  été 
convenu  avec  Christian  P'.  Harzgerode,  Guntersberg 
et  la  moitié  de  Plotzkau  lui  échurent,  en  1709 ,  par  4.^;:;;^ 
l'extinction  du  rameau  de  Harxgerode  Enfin,  lors- 
qu'en  1709  le  roi  de  Prusse  fit  dessécher  le  kc  d'As- 
chersleben,  dans  la  principauté  de  Halber&tadt,  il 
céda  à  ViotoiwAmédée  une  partie  du  terrain  gagné  ^^^^^ 

>  Soite  du  ToL  XX?,  p.  368.     •  Y07.  vol.  XXY,  p.  367. 


Acnuîkttiai 
de  Fioukaa. 
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'Si^o.  (^^^^hufe)  pour  la  somme  de  85,000  rtU.  Le 

prince  y  fit  bâtir  Victorseck. 
î?iirlie  pr?»!::         prince  introduisit  daos  sa  principauté  le  droit 
fèuitura.  primogénittire*  li  lui  fallut  pour  cela  Je  consente- 

ment de  son  fils  puîné ,  Leberecbt ,  et  la  confirma- 
tioa  de  Tempereur.  U  obliat  le  premier  en  formant 
pour  Leberecht  on  parage,  ce  qui  fut  cause  que  la 
ligne  de  Bembonrg  se  divisa  en  deux  branches.  L*em« 
pereur  accorda  volontiers  sou  cousentemeut.  Victor- 
Âmédée  qui  avait  perdu  la  vue ,  mourut  le  14  février 
171-8,  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans. 


di^MMl^  (^)*  •Branche  principale  de  Bernbourg» 

Charles -Fr^  Œarlea- Frédéric,  fils  afnë  de  Victor- Améd^, 
1721.  déjà  âgé  de  cinquante  aus,  lui  succéda.  Etant  encore 

prince  héréditaire*  il  avait  perdu,  en  1708,  sont 
épouse  Sophie-AIbertme  de  Solms,  mère  de  six  en- 
fans-,  il  s'attacha  alors  à  la  fille  d'un  de  ses  employés, 
nommée  Guillehniae^barlotte  Nùssier,  et  la  sédui- 
sit par  une  promesse  de  mariage.  ËUe  accoucha,  en 
1715,  d'un  fils;  le  prince,  pour  r^rer  ses  torts, 
l'épousa  secrètement ,  et  sollicita  Tempereur  de  dé- 
darer  ses  enfrns  habiles^à  succéder;  requête  au  succès 
de  laquelle  le  vieui  Victor^-Anédée  s'opposa. 

A  peine  celui-ci  fut-il  mort  que  Tem  pereur  nomma 
l'épouse  de  Charles-Frédéric  comtesse  deBalienstedt, 
à  condition  que  eetle  fiivear  ne  tournât  pas  on  pié^u- 
dioe  des  enfans  du  premier  lit  ni  des  agnats.  Il  en  ré- 
sulta néanmoins  un  procès  autre  Gharles-Frédoric  et 
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son  frère  Leberecht.  La  mort  du  premier  survint  le  ix.Anui.x- 
22  avril  1721 ,  avant  la  fin  du  procès. 

Fictor-Fréièricj  «on  fik  du  premier  lit,  lui*siie-  ^-^'Ini^V^^*^ 
cc'da.  Il  continua  le  procès  avec  «es  deux  frères  con-*^** 
sanguins,  mais  le  termina,  en  17 2ô,  par  un  arran- 
gement :  les  deux  frères  obtinrent  une  pension  de 
8,000  rlU.  et  le  droit  de  se  nommer  comtes  deB9« 
renfeld  ,  mais  renoncèrent  à  tout  droit  à  la  succession. 
Cette  transaction  fut  confirmée  par  Tempereur.  Par  la 
suite,  Charles  VII  accorda  aux  deux  comtes  la  dignité 
de  princes  et  le  droit  de  se  nommer  princes  de  Bern- 
bourg^  mais  un  arrêt  du  conseil  aulique  de  1748  du-, 
dara  cette  concession  subreptioe  et  obrçpUçe,  -et  la 
cassa  comme  contraire  à  la  capitulation  inipériale. 

A  l'exemple  de  ses  aïeux,  Victor-Frédéric  continua 
à  maintenir  ses  finances  dans  un  bon  ordres  mais^ 
sous  son  règne,  le  pays  éprouva  dfi  grandes . pertes 
par  la  guerre  de  sept  ans  qui  lui  co4ta  près  d^on  mil- 
lion de  rtbl.  Il  améliora  l'administration  des  do- 
maines et  en  augmenta  la  masse  par  beaucofip  d'ac- 
qnbîtîons.  Il  mourut  le  18  mai  1765  et  eut  pour  suc- 
cesseur son  fils  unique,  i^rcc^eVwî-u^ffi^r/,  qui  régna  Frédéiic-Ai- 
au-delà  de  notre  période  et  laissa ,  le  9  avjrU  1796  ,  sa  ' 
principauté  à  AlexU ,  son  fils  ,  qui  obtint^  if n  1      ,  ai*»*»  ïm» 
de  l'empereur  le  titra  de  duc. 

(3)  Ti«rnliourg 

Leberecht^  second  fils  de  Victor- Amédée  obtint,  °i^|^,^|„ 
en  1709  ,  le  bailliage  de  Hojm  et  le  château  .de  Zeitz  ' 

Yo^-.  p.  i  2  «le  ce  vol. 
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X.  Anus»-  à  titre  de  parage ,  et  Wîctoweck  en  tonte  propriété. 

Ces  cessions  furent  le  prix  du  cousentement  de  Le- 
bereèht  à  l'introduction  du  droit  de  prîmogéniture 
dans  la  îîgne  de  Bernbourg*  Il  épousa  Charlotte ,  fille 


.  1707  9  à  Leberecht  ou  plutôt  à  son  fils  (car  Charlotte 
était  morte)  le  comté  de  Holzapfel  et  la  seigneurie  de 

Schaumbourg  sur  la  Lahn ,  l'un  et  l'autre  patrimoine 

de  la  mère  de  Charlotte.  En  1702^  Leberecht ,  veuf  ' 

depuis  deux  ans  j  contracta  un  mariage  morganatique  i 

avec  Éberhardine  ,  fille  d'un  baron  de  Wrede.  Il  fut  i 

convenu  par  le  contrat  d'union  que  les  enfans  qui  r 

naîtraient  de  ce  mariage,  auraient  en  bloc  un  capital  l 

de  50,000  rtbi.  et  porteraient  le  titre  de  barons  de  i 

Bahringeu)  mais,  en  1705 ,  l'empereur  éleva  ces  en-  i 

fiins  au  rang  de  comtes  dlËmpire  et  les  déclara  habiles  i 

à  succéder  :  ils  n*ont  pas  laissé  de  descendande.  i 

vîctor-Am^     Les  descendans  de  Leberecht  lui  succédèrent  en  « 

ig^im^^  trois  générations,  savoir  de  1727  à  1772,/^ictor-  « 

^V^^^^^J  Amédêe'Adolphe  qui  fut  comte  de  Holzapfel  et  i 

i^-Tsit'    Schaumbourg,  CharUa-Loida^  jusqu'en  1806,  et  en-  i, 

i.^*^bi'î/*fin  rictor-CharlesFrédéric  avec  lequel  finit,  en  a 

^1"*        1812  y  cette  branche.  La  branche  de  Bernbourg  réu-  { 

nit  alors  le  parage  de  Hoym  et  Zatz.  Schaumbourg  î 

et  Holzapfel,  situés  sous  la  souveraineté  de  Nassau,  t 
étant  alleux^  formèrent  le  patrimoine  des  filles  lais- 
sées par  le  dernier  prince.  Ces  terres  devinrent  l'objet 
d'un  procès  que  termina  l'archiduc  Joseph ,  frère  de 
l'empereur  d'Autriche  et  veuf  de  l'aînée  de  ces  priii- 
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,  en  riohctani  toutes  ces  parts  ponr  Pafchidoc 

Etienne  son  fils  qui  paraît  destinë  à  devenir  la  tige 
d'ane  branche  de  la  maison  d'Autriche>  soumise 
comme  dynatte  {siandêê  herren)  à  celle  des  ducs  de 
ffassan  K 

3.  Lime  de  Colhen.  ^: 


Côi 


Auguste  j  fondateur  de  la  ligne  d'Anbalt-Pldts*  Ahimic^imi. 

kau  » ,  eut,  en  1653  ,  pour  successeurs  ses  trois  fils, 
ErnesÉr-Théophile ,  Iseberecht  et  É manuel.  Le  pre-  ^  K^nMj^btf». 
MerniOimit  en  165é,  sept  mois  après  le  pève^  les  deux  i^;^!^^^  ** 
antres  succédèrent,  en  1665  ,  aux  droits  de  la  ligne 
éteinte  de  Giithen ,  et  en  prirent  le  nom  :  Plotzkau, 
d'après  ce  qui  avait  éU  conyena  d'aTancef  fut  rendu 
à  la  ligne  de  Bernbonrg.  Quatre  ans  après ,  Leberecht 
mourut  sans  laisser  de  postérité,  et  Emanuel  resta 
ainsi  seul.  Ce  prince ,  dans  sa  jeunesse,  avait  fait  la 
guerre  $  il  était  au  senriee  deSnède,  lorMjueGharlesX 
passa  les  Bdts;  il  assista  au  si^deGopenbague,  fut 
blessë  et  fait  prisonnier.  Plus  tard ,  en  1662^  il  servit 
la  république  de  Venise  dans  l'île  de  Candie*  U  mou- 
rut, le  B  noTombre  1670 ,  laissant  son  .<^ponse  eii- 
ceinte. 

JE manuel^Leberecht.  son  fils  posthume,  né  le  20  KmaMUL*. 
mai  tê7if  régna  jusqu'au  30  mai  1704.  Trois  choses 
sont  remarquables  dans  son  règne  :  la  liberté  de  xeli- 

*  Les  contM  ée  Weitarp  tOAl  israt  «Tun  mariage  morganatique 
catve  un  liU  cadet  de  Vletor-Amédée-Adolphe  et  nue  demoiielle 
Wesiarp. 

•  Vo).  vol.  XXV,  p.  368. 
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IX  Ainui.T*  gîoo  qu'il  adoorda  aui  Luthériens,  ea  1693  \  taa 
in..o.iua.oa  nwriage  et  1  introduction  de  la  primogënitvre  par 

i;^tw«/"soii  testament  du  2  décembre  1702. 

Sa  tolérance  excîta  le  mécontentement  des  conseil* 
1ers  municipaux  de  Cothen  et  du  clergé  réformé;  elle 
donna  lieu  k  un  procès  qui  dura  jusqu'en  1707 >  et 
fut  gagné  par  les  Luthériens. 

Émaauel-Leberecht  se  maria,  en  1692 ,  à  Gisèle- 
Âgnès  de  Ratb  que  Tempereur  créa ,  en  1694,  com-» 
tesse  de  Nienbourg.  11  en  résulta  un  procès  avec  les 
agnats,  qui  fut  arrange  en  1698.  Gisèle- Agnès  fut 
reconnue  princesse  et  ses  enfans  forent  déclaré  ha- 
biles à  succéder. 

im^''  Léopoldy  l'aîné  des  fils,  âgé  de  dix  ans,  succéda, 
le  30  mai  1701 ,  sous  la  tutèle  de  sa  mère, et  prit ,  en 
1715 ,  les  rênes  du  gouvernement.  Il  écla^  alom  un 
différend  entre  lui  et  Auguste- Louis  ,  son  frère  cadet, 
qui  ne  voulut  pas  reconnaître  le  droit  de  primogéni* 
ture,  parce  que  Fempereur  ne  Favi^it  pas  confirmé* 
La  mère  des  deux  princes  s'entremât,  et,  en  se  dé- 
pouillant d'une  parli^  de  sa  fof  tuiie,  4rUe  fît  conclure, 
le  26  août  1716,  me  transaction  pm  bupieUe  Ân*- 
guste-Louis  reconnut  le  droit  de  primogénitme 
contre  un  apanage  considérable  sans  supériorité  ler- 
.  ritoriale,  mais  avec  .de  l)eile§  prjérog^tiyes  que  âou 

frère  lui  ajccorda*  : .   

Léopold  étant  mort,  le  17  novembre  1728,  sans 

i7«5.*  laisser  de  fils ,  ce  même  Auguste-Louis ,  son  frère , 
lui  succéda ,  et  ainsi  l'apanagp  fot  réuni  à  la  primo- 
géniture.  Ce  prince  avait  reçn  une  éducation  très- 
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soigoëc  et  se  montra  excellent  prince.  Les  cvénemens  ix.  asham- 
de  Mm  règne  qat  dura  jusqu'au  6  août  1755  9  ne  sont 
pts  assez  importons  pour  entrer  dans  on  tableau  gé- 
néral comme  le  nôtre. 

Auguste-Louis  avait  été  marié  trois  fois ,  d'abord 
à  6ttillelmine->Âgnès  de  Watenau,  que  Tempereur 
mut  nommée  comtesse  de  Warmsdorf  ;  ensuite  suc- 
oessivement  à  deux  soeurs^  Christine  et  Anne^  filles  du 
eomte  Erdmann  de  Promnits,  dont  la  prenûère  lui 
donna  entre  autres  deux  fils,  Chailes-George-Le- 
berecht  et  Frédéric- Erdmann.  L'aîné  succéda  dans 
la  principauté  de  Côthen  i  le  cadet  forma  une  seconde  ^^'^1^%^^ 
brancbe  de  la  ligne  de  Cotben.  bnmAm, 

(1).  Branche  aînée  de  Cothen^  JH^ 


CharîeS'-Georffe'Leherecht .  fils  aîné  d'Ausruste-  ch.rie.- 
Louis,  régna  jusquau  17  octobre  1789  ;  il  laissa  la  Jjg*»*? 
principauté  à  son  fils  Auguste  \  premier  duc  de  Co-  ^,^^^^1^ 
then,  mort  le  S  mai  1819.  Celui-ci  eut  pour  succès-  ^g^"***  ^^'^ 
seur  le  duc  Louis ^  son  neveu ,  avec  lequel  la  branche  jaïSlSTS-* 
s'éteignit  le  16  décembre  1818.  * 

(2).  Branché'cadette.  («)  Brunei.. 

Frédéric- Erdmann ,  ûis  puîné  d'Auguste-Louis  ^  Fnéd^îe  Krd. 
obtint  9  en  1765 ,  par  donatiim  entre-rîft  confirmée^ 
en  1767  ,  par  le  roi  de  Prusse,  de  son  aïeul  maternel^  AcHuttHiMi 
je  dernier  cpmte  de  Promnitz,  la  seigneurie  de  Pkss 
en  Silésie»  située  sons- souverakieté  prussienne.  Son 
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IX-  AmuM-  fik  Ferdinand  lui  succéda,  le  12  décembfe  1797.  Â 
,    rextinclioii  de  la  branche  aîiu'e,  le  18  décembre 
deoxbrwiche,.  jQiS,  îi  hénU  du  duché  de  Cutheu,  et  abandonna 
Pless  à  son  frère  cadet,  nommé  Benri ,  qui^  àMmort^ 
lai  succéda  à  Gothen  le  23  août  1830. 


4.L'.gMd«  4*  Ligne  dà  Zêrbêêm 


Z«rl»l. 


4W?*' *****  Jea/z^  deuxième  prince  d'Anhalt-Zerbst ,  qui  rt'- 
goait  depuis  1621  ^ ,  fit  quelques  acquisitions  postée 
rieuremenft  à  k  piix  de  Westphalie  6ù  noua  knmi 

suspendu  son  histoire. 
AeqoiMtiM      Les  comtes  de  Barby  s'étant  éteints  en  16£^.la 


maison  d'Anhalt  voulut  faire  valoir  une  ancienne  ex- 
pectative pour  réclamer  celte  succession;  mais  la 

maison  de  Saxe  à  laquelle  appartenait  le  domaine  di- 
rect A  ne  reconnut  la  validité  du  titre  de  ceUe  d'An- 
balt  que  pour  une  partie  des  terres  laissée»  par  lel 
comtes  de  Barby.  Par  un  accord  conclu  le  29  octobre 
16ôd ,  entre  les  ducs  de  Saxe-Weissenfels  dans  le  lot 
desquels  le  çqïk^  de,  Barby  était  tombé  3»  ie  priaoe 
d'Ânhait-Zerbst  obtint  lea  bailliages  de  Walter-Nien<« 
bourg  et  de  Multiogen.  Il  paraît  que  moyennant 
cette  acquisition  qui  qc^m^lilt^  le  lot  de  Zerbst ,  les 
paiemens  supplémentaires  de  Dessau  et  de  Côtben  ^ 

t  m 

cessèrent.       '  .  * 
Ae<{ui>iiiM      Après  la  if^t^^i'A^toine-Gonthier ,  dernier  comte 
d'Qldenbouii;g9  çii^sîn^dii  pftinee  Jeaa,  eekii-ci  bé- 

*.  Voy.  vol.  XXV,ip.  .m       .     i  Voy.  vol.XII,  fT.  138. 
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ri  ta,  en  1667 ,  de  la  seignearie  dléver,  possessiou  uc^amw». 
de  la  Biaiacm  d'Oldenbourg 

Charles-Gidllautne  qui ,  eu  1667,  succéda  à  Jean,  i^'^^xm- 


son  père ,  introduisit,  par  un  recez  du  9  avril  1676 , 


lui  lOfliiclîon 


le  droit  de  primogéiiitiiie  dans  sa  ligne*  Un  Ikaron  de 
MunelihaiMeii  qui  possédait  Dorabonrg  comne  fief 

de  Zerbst,  étant  mort,  en  1674 ,  sans  desceudaus 
mâles,  Gharles-Guillaiime  prit  possession  du  fief. 
£llelaifiit  contesté  par  la  Àmilledtt  défiiaf,  et  il  y 

cnt  à  ce  sujet  un  procès  qui  a  survécu  ù  TEDipire 
germanique. 


ont  des  disciissioiis  avec  le  roi  convriai^n 

du  1683  au  >u* 

de  Danemark  qui  s'était  fiût  céder  par  la  France  sa  à*tem. 
suzeraineté  chimérique  sur  léver  2,  Christian  V  oc- 
cmpa,  en  1683,  ce  petit  pays.  Ne  trouvant  pas  de 
protection  auprès  de  Pempereur,  le  prince  signa ,  lé 

16  juillet  1685,  une  convention  onéreuse,  par  la- 
quelle il  céda  au  roi  tous  les  alleux  d'iéver,  situés 
dans  le  comté  d'Oldenbourg,  avec  sa  part  du  péage 
du  Weser ,  et  lui  paya  ep  outre  100,000  rtbl«Il  mou- 
rut le  8  novembre  1718.  •     •  — 

Son  fils  et  snooesseot»  Jeea^Aw^gMêry  jélaiit  mort  ^^'^^"-^^2: 
sans  descendance  le.7  novembre  1742,  se§*cousinr-^'^^ 
germains, /eon-ZrOZ^  et  Christian- Auguste ,  petits-  ^^Jj*':^"',*; 
filsy  comme  Ini^  dn  duc  Jean ,  succédèrent  sans  par-  ^';;;;;';?î^'* 
tage,  mais  ne  régnèrent  que  ptti^d'aiînées-;  car  l'ahié 
mourut  en  1746  sans  avoir  été  lïtarié,  et  1b  cadet  le 
16  mars  1747.  Celui-ci  avait  Uni ,  le  1*^  soplcmhrc 
174ô;,  sa  fille  Sopfaîe.Atlgil9te^Frédérique  à  Pieî-ré,  . 

•  Voy.  vol.  XXVI,  p.  14.         •  Voy.  vofXXXÎV,  p.  22X  " 
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IX.  ^9mJa,r-  s^rand-duc  de  Rfissie  et  doc'deHokteiii'*Gottorpc  en 

cmbrassaut  la  religion  grecque ,  cette  princesse  avait 
pris  le  nom  de  Gaiberine^Alexiewiia*  C'est  la  célèbre 
impératrice* 

FiéJérie-Aii.     l'rècléric'Auguste  ^  fils  de  Christian- Auguste  ,  Iiïî 
\ml         succéda ,  d'abord  sous  la  lutèle  de  sa  mère.  Frappé 
d'une  idée  fixe  qoi  lui  ût  voir  une  ennemie  achuffnéé 
à  sa  perle  dans  l'impératrice  Catherine,  sa  sœur ,  que 
son  imagination  déréglée  lui  représenta  comme  lui 
dressant  des  pièges  et  voulant  attenter  à  sa  liberté  »  il 
s'absenta  de  son  pays  et  passa  les  quinze  dernières  an- 
nces  de  sa  vie  sur  les  bords  du  Rhiui  dans  les  envi- 
rons d'Ûfienbourg  «t  de  Strasbourg  j  enfin  il  mourut, 
^xsijMiUiB^le  8  mars' 1795,  k  Luxembourg,  le  dernier  dé  sa 
UcMiii.        ligne.  La  principauté  de  Zerbst  fut  partagée  par  tiers 
entre  les  trois  autres  lignes  de  sa  maison.  Calhe* 
rine  II  bérita  de  la  seigneurie  dléver. 

X.  FtowAM-  JUa  iiuUaon  de  Schwarzbourg,  ' 

la  La  maison  de  Schwarzbourg  se  partagea ,  en  15d9, 
en  deux  lignes  nommées  ^ Arnstadt  et  de  Rudol- 
siacU  La  première  se  subdivisa  tantôt  en  trob  bran-^ 
ches  nommées  XArrùAààti  -de  Sanderahauaen  et 
à^Ébeleben^-  tantôt  en  deux,  qui  se  notiiraèrent  Son^ 
dershamen  et  d'^r/w^ad^,  jusqu'à  ce  que  Christian" 
GuiUaume ,  de  b  bmnohe  de  Sondersfaausen ,  réunit, 
en  i7i6,  toutes  les  possesnens  de  la  ligne  aînée  : 
lairodaetion  ellcs  UG  furcut  plus  partagéi^^s,  paTcc  qu'un  statut  de 

4ti  droit  da  prt* 

»o«<Mtam.       I  Yoj.  voL  XXV,  p.  350. 
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famille  de  1713  introduisit  le  droit  de  prîmcccniture  x-^wa»*- 
dans  toute  la  maison  de  Schwarzbecn^.. 

La  ligne  de  Sondershaosen  fnt  élevée,  en  i697,  à 
Ja  dignité  de  prince^  celle  de  Rudolstadt ,  en  1710; 
mais  ni  Fune  ni  l'autre  ne  purent  être  reçues  alors 
dans  le  collège  des  princes  à  la  diète  de  l'Empire, 
parce  qu'elles  étaient  soumises  à  la  supt-riorité  terrî- 
lorialc  saxonne  y  savoir  à  celle  des  électeurs  pour 
£t>dcben,  Kelbra  et  Heerhigen,  et  &  celle  de  Weî* 
mar  pour  Amstadt.  Depuis  long-temps  la  maison  de 
5cbwarzbourg  avait  essayé  de  se  rendre  immédia  te  y 
en  se  mettant  en  possession  du  droit^*imposer  les  ha- 
lûtansdesluaîlliagcs  qu'elle  tenaità  titre  defiefs  saxons; 
mais,  en  1670,  une  cour  nustrëgale  prononOfi  contre 
elle  :  il  est  vrai  que  la  maison  en  appela  de  cette  sen- 
tence à  la  cbambre  impériale  où  ce  procès  resta  pen- 
dant. Enfin  le  18  dëeembre  1699,  l'éleoteur  de Saxe, 
par  un  recez  conclu  avec  la  maison  de  Scliwarzbour£;,  s»  •upenoriu 

•  .  I  I»  1  l*rtil«fWt«l 

reooDBUt  la  supériorité  Jecrifaociale^  1  immédiateté  ««coiinM. 
de  cette  maison ,  sauf  le  .domaine  direct,  de  l^ëlecteor 

sur  quelques  bailliages.  La  maison  de  Schwarzbourg 
paya  cette  reconnaissance  100,000  rthl. ,  et ,  en  1 702, 
elle  se  racbeta  par  une  somme  parei|le  de  Tobligatioii 
de  contribuer  pour  ces  fiefs  aux  impositions  saxonnes. 

L'exécution  de  cet  arrau^eq^eiU  ayant  éprouvé 
^elques  difficultés  principalement  de  la  part-  des 
Etats  de  Féleotofat,  il  fut  remplacé,  le  8  octobre 
1719,  par  un  nouveau  recez  principal  j  IVlecteur  re-  ii,c«  d«  I7i9 
connut  le  comté  de  Schwarzbourg  principauté  immé- 
diate deFEmpire,  non  souoûse  à  sa  supériorité  teirito- 
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^  ww"'  cependant  les  princes  continiieront  &  occuper 
leurs  places  parmi  les  États  de  Saxe,  et  à  contribuer 
anx  cbaiges  de  Fëlectorat  moyennant  un  abonne- 
ment annuel  de  7^000  rdil*  dontk  ligne  deSondefS- 
bausen  paierait  les  deux  tiers,  et  celle  de  Rudolstadt 
un  tiers*  Les  princes  promirent  d'user  du  droit  de 
contracter  des  alliances  (attribut  de  la  supériorité 
territoriale)  d'une  manière  conforme  à  leurs  obliga- 
tions envers  la  maison  électorale,  de  laisser  la  religion 
sur  le  pied  de  Tannée  normale  de  1624 ,  et  d'ezetcer 
la  puissance  l^datÎTC  de  manière  que  la  jurisprup 
dence  restât  aussi  conforme  que  possible  au  droit 
çaxon.  11  fut  encore  convenu  que  les  appeb  des  ré- 
gences schwarzbourgeoi^es  en  affaires  civiles  et  ecclé- 
siastiques iraient  à  la  régence  électorale. 

Son  Sntroiluc»     Un  arrangement  à  peu  près  semblable  fut  conclu  9 

dcM  riaec»,    le  io  juu^  1/oi  ^  pour  la  seigneurie  d  Ar^stadt  avec 
.le  -duc  de  Saxe-Weimar.  En  conséquence ,  la  maison 
de  Scbwarzbourg  obtint  voix  et  séance  à  la  diète  de 
l%ll»pîre»  au  ooll^e  dés  princes  9  le  50  mai  1754* 

Nous  allons  placer  ici  la  liste  des  pfinces  de  la  mai- 
son de  Scbwarzbourg. 

1.  Ligne  de  Sondershauaen. 

Christian-Guillaume,  1666^1791. 
Gontfaier,  17a  1—1740,  Ijy^j^ 
Henri,  1740 — 17  58»  i 

Chrisiian-Gonthier,  neveu  des  deux  piécédens»  t758-'i79^ 
Gonthier,  1794. 
'  9  Ligne  de  Ht/tMiadt» 

^  i^lhi^rl-Antoioe,  i646^i7io. 
Louis- Frédéric,  1710— 171!^.' 
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Fréddric-Antoijiey  1716—1744.  x.  schwar*. 

Jean-Frëdéric,  1744 — ^7^7, 

Louis-Goothier,  frère  de  Frédéric-Antoioei  1767^1790. 
Frédéric,  1790 — 1795. 

Louis,  1793 — 1807. 
iioiithier,  1^07, 


XL  Meùam  de  Reuêê»  xi.  bwm. 

Nous  n'avons  que  quelques  mots  à  aiouter  au  ta-  imroducuoo 
bleau  de  la  niaisou  de  Aeuss  que  nous  avons  place  au  mosémian. 
livre  VII  ^  \  c'est  que  la  succemion  par  droit  de  primo- 
gt'niture  y  fut  introduite  par  un  recez  dii  15  novembre 
1668,  miauz  déterminée  par  un  autre  de  1681,  et 
cmifirmée  par  un  troisième  de  1690^  qu'en  1671  » 
rem  peceur  LéopoM  rëneavela  pour  la  famille  le  titre 
(le  comte;  enfin  ,  que  le  15  mai  1778,  la  ligne  aîne'e,  KW^ionJe 
€t  exisuite  toutes  les  lignes  et  branches,  excepté  les^*"8***'i'"°*«** 
branelies  eollatécalea  de  cdle^de  Kostritz  1  ont  obtenu 
le  titre  de  princes.  Par  suite  des  évëtiemens  de  1 806 , 
ks  Rguss  sont  aujourd'bui  dans  la  catégorie  des  sou* 
verains  européens* 

XII.  Margraviats  de  Brandebourg  en  Franconie.  J/^^^^ 

-  Joachim-Ëmest  et  Gbnstîan  ^  frères  cadets  de  Joa- 

chim-Frédéric ,  l'iccleur  de  Brandebourg  ^  (tous  les 
(rois  fils  de  l'électeur  Jean-George) ,  furent  les  fonda- 
teurs des  lignes  qu'on  nomme  nouveaux  margraii^ 
de  Brandebourg  en  Franconie ,  Joachim-Emest  de 

»,  \oy.  vol.  XXy ,  p.  »  Voy,  vol,  XXY,  p.  378  ,  403. 
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xir.  MARrRA.  ceux.  d'Ânsbach,  son  frère  de  ceux  de  Bavreutli» 

mamnn.      Parlons  d'abord  des  derniers, 
d«£^IS«h!^      CRm/iVz/z,  margrave  de  Brandebourg-BayreutU, 

rhn»t..a,    eut  y  en  1605^  pour  successeur  CkHatian-En^eat^ 
soti  petlt-fils«  dont  le  père»  Erdmann-Âuiniste »  ëtait 

1065.1712.         ^  ^  '  ^     '  V-,    .  . 

mort  sans  être  parvenu  au  gouveracment.  Ldiristian- 

tawiîTîml-"  ^"^^^^^^  rt'gna  jusqu'en  1712  ,  et  George-GuUlaumef 
im/        son  fils ,  jusqu'en  1726.  Celui-ci  ne  laissa  pas  de  pos- 
féritë,  mais  il  existait  un  agnat  ayant  droit  à  la  suc- 
cession^ c'était  (^reorge-Frédéric-Gharles ,  arrière- 
petit-fils,  comme  lui,  de  Christian»  fondateur  deU 
maison,  n  est  yrai  que  le  margraye  Henri ,  son  père, 
^ui  n'avait  d'autre  fortuite  que  son  apanage  et  auquel 
son  dpouse  ,  une  comlçsse  de  Wolfsten,  a-^ait  donné 
un  grand  nombre  d'enfans  y  avait  anciennement  Tendu 
à  Frédéric  1*^,  premier  roi  de  Prusse,  son  droit 
éventuel  à  la  sucpession  de  Bayreuthj  mais  les  fils  de 
Jlenri  ayant  protesté  contre  un  traité  qui  les  dé- 
pouillait d'une  partie  de  leur  patrimoine,  avaient 
porté  plainte  à  la  justice  impériale,  et  Frédéric-Guil- 
laume P',  par  esprit  de  conciliation ,  consentit  à  k 
r&iliation  de  la  vente*  On  convînt  que  la  somme  de 
&OOyOÛÛ  rthl.  qui  avait  été  avancée  par  son  père  au 
margrave  Henri  lui  serait  remboursée  en  seize  termes 
annuels  moyennant  la  jouissance  de  certains  bail- 
liages qui  lui  fut  abandonnée  pour  ce  temps.  Ainsi 

aSUSS^  Q^rS^'^'^^^r^^^^y  Taîné  des  fils  de  Henri  ^ 
succéda  tranquillement  â  son  cousin  en  17i26. 

Ce  margrave  trouva  l'administration  en  grande 

confusion  et  les  finances  dans  ui;i  état  de  délabremen^ 
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auquel  il  ne  put  remédier  qu  en  s  astreiguaul  a  la  xii.  maugra- 
plus  rjgide  économie.  miwtoo. 

Frédéric 9  son  ûhf  qni,  âgé  de  vingt-qaatre  ans, 
lui  succéda  en  1735 ,  avait  épousé  la  princesse  Guil- 
l^lmine  de  Prusse^  la  sœur  bien-aimée  de  Frédéric  le 
Grand.  La  plume  caustique  de  cette  princesse  splri* 
tnelle  nous  a  fait  connaître  mieux  qn'ancun  historien 
rintcricur  de  la  cour  de  soq  père  j  voici  le  portrait 
l^ucy  dans  ses  Mémoires j  elle  trace  de  son  époux. 

4(  n  est  extrêmement  vif;  un  sang  bouiUant  le 
porte  à  la  colère ,  mais  il  sait  si  bien  la  vaincre  que 
Ppn  ne  s'en  aperçoit  point  et  que  personne  n'en  a  ja- 
inais  été  la  victime*  U  est  fort  gai;  sa  conversation 
est  agréable  y  quoiqu'il  ait  quelque  peine  â  s'expliquer, 
parce  qu'il  grasseyé  beaucoup.  Sa  conception  est  aisée 
et  son  esprit  pénétrant.  La  bonté  de  son  cœur  lui  at- 
tire Tattacbement  de  tous  ceux  qui  le  connaissent.  Il 
est  généreux,  cbaritable,  compatissant ,  poli ,  pré» 
venant,  d'une  bumcur  toujours  égale  $  enfin  il  possède 
toutes  les  vertiis  sanf  mélange  de  vices.  Le  senldéâiut 
que  je  lui  aie  trouvé  est  un  peu  trop  de  légèreté.  Il 
faut  que  je  fasse  mention  de  celui-ci ,  sans  quoi  on 
m'accuserait  de  prévention;  il  s'en  e&l  cependant 
beaucoup  corrigé.  Au  reste  tout  son  pays  dont  il  est 
adoré,  souscrira  sans  peine  à  tout  ce  que  je  viens  d'é- 
crire sur  son  sujet.  » 

L'nniversité  d'Erlangen  doit  sa  fondation  an  mar-  .  M.tion 

oc  I  ui  ver  silo 

grave  Frédéric  :  elle  est  de  l'année  1743.  Après  la  dviton». 

|uort  de  la  princesse  de  Prusse ,  son  épouse,  il  se  re- 
maria à  Sopbie-Garoline  de  Brunswick  dont  il  eut 
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îii.D8  rHAÎ:       P^"  d'enfcns  que  de  n  première  épouse.  Il  mou- 

SEBOumo.     rut  en  1765. 

ciûïiï«i'*i7w.    Frédéric^ChrisUan^  8on  code,  qui  Itti  succéda, 
aTaît  yécu  jusqa'àlors  dans  aue  grande  retraite  à 

Wandsbeck  près  de  Hambourg.  C'était  un  prince  de 
peu  de  capacité  qui  abandonna  le  soin  des  affaires  à  son 
médecin  Sphrodler^  nommé  son  eonseiUer  intime.  U 
LÎÏuS'S^ïaownt»  le  20  janvier  1769 ,  veuf  de  Victoire  d*An. 
fiâjrn^^    halt-Bernbourg-Schaumbourg,  et  ne  laissa  pas  de 
postérité.  La  branche  de  Bayrenth  a'éteignit  avec  lui» 
et  sa  principauté  fût  léufeiîe  à  celle  d-Ânsbacb. 
d  Awbad?r^     Joachini- Ernest  ^  fondateur  de  la  nouvelle  maison 
Mwt^iaSTe»  d'A-n«bach  ^ ,  eut  pour  successeurs  ses  deux  fils;  d'à- 
\ù-h'\m'    ^^^^  ^  1625 9  Fridfyic  Fakié  qui  périt,  en  1634, 
ifii?!!"**'      ^     bataille  de  jNordlingen ,  et  ensuite  AWert  qui  rc- 
gna  jusqu'en  1667.  ' 

Jeem^Frédéricm  fils  dn  dernier,  réena  însquW 
1686.  Père ,  par  Jeanfie^Ëlisabeth  de  Bade-Dourlach, 
de  deux  fils,  il  épousa  en  seconde  noce  Éléonore 9^ 
fille  de  Jean-George^  duc  de  Saze-Ëisenach ,  qui  lui 
eii  donna  un  troisième. 
Cbristiiui-A!.      Ccs  trois  fils  régnèrent  successivement  après  lui  : 

J"^;;!^:^^  Qiiiisûanr-AlbeH  jusqu'en  1652,  George- Frédéric 

1705-  et  GumatMB-Frédéric  jusqu'en 
172S.  Le  premier  de  ces  princes  ne  parvint  qu'à  Tâge 
de  dix-huit  ans ,  le  second  à  celui  de  vingt-cinq,  et 
le  IfToistème  à  celui  de  trente-huit  ans. 

CharUa^GuUiaume-^Frédéfic ^  marié  à  Louise, 
I7Î3-1757.      ullc  de  Frédéric  Guillaume  r^,  roi  de  Prusse,  suc- 
•  Voy.  vol.  XXV,  p.  403L 


1C<>7~1686. 
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ccda  à  Guillaume-Frëdëric,  son  père.  A  l'extinction  5nt.  Maiio«a- 
de  la  maison  de  Saxe-£isenach ,  en  1741  ^  le  comté 
de  Sayn-ÂkeiikiieheB  loi  éàuA  do  droits  de  sou  JS^^^SZ. 
uenle ,  k  princesse  de  cette  msisoii  dont  la  mère  ^^'^^ 
avait  porté  ce  comté  dans  la  maison  d'Eisenach  ^. 
L'année  suiyante,  1742,  son  beau-frère  le  roi  ttiSmt 
Prusse^  loi  conftca»  à  tiUre  d'arrière-fief  de  raimpire, 
les  terres  des  comtes  éteints  de  Limbourg  qui ,  étant 
fiefs  impériaux  f  avaient  été  conférées ,  en  1758 ,  à  son 
père  par  l'empereur  Charles  VI  :  en  1744,  Charles  VII 
confirma  cette  infik>dation  9.  Charles-Gnillanme- 
Frédéric  termina,  en  1746 ,  par  transaction,  un  pro- 
cès qui,  depuis  longues  années,  cnstait  à  l'égard  de 
ces  ûeù.  On  détermina  eiaclement  les  vâlages,  ha-» 
meaux  ,  droits  et  perceptions  qui  devaient  appartenir 
inunédiatement  au  margrave^  les  autres  villages,  ha* 
meanzy  etc.  f  reconnus  former  la  pari  des  héritiers 
allodianz,  furent  laissé  à  ceux-ci,  mais  comme  fiefii 
(les  uns  masculins,  les  autres  féminins),  de  l'arrière- 
fief  du  nuu^ave»  ce  qu'on  nommait  Reicha'Unter' 

Une  chose  qui  causa  beaucoup  d'ctonnement  en 
Allemagne ,  mais  qui,  sans  doute,  ûit  conforme  à  la 
politique  de  la  maison  de  Biaudebonig,  ^est  que, 
dans  les  délibérations  qui  eurent  lien  à  la  diète  germa- 
niquej  en  1756  ,  on  vit  le  matgrave  d'Ânsbach  voter 
avec  le  parti  autrichien  contre  le  roi  de  Prusse,  et 
fournir  son  contingent  pour  Varmée  d'exécution. 

Charlos-Guillaunie-Frudcric,  qui  avait  habituelle-  ^fj^iStl'* 

VXoj.  vol.  XLII,  1*.  295.         »  Yoy.  vol.  XL! .  p. 
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xit.  «taura-  Qieat  résidé  à  Gnnxenhatueii-sar^rAltinubl ,  mourut 
s^aoïnui.   jç  4  a^^i  1757.  Alexandre ,  son  fils,  ipii  hérita,  en 

17G9,  du  margraviat  de  Bayreuth ,  fut  le  dernier 
margrave  de  la  maison  de  Brandebourg  en  Franconie^ 
Comme  il  éUit  marié,  depuis  1754,  à  Frédérique  de 
Saxe-Cobourg,  sans  en  avoir  d*enfans,  on  prévoyait 
Texlinction  de  la  maison  et  le  retour  des  margraviats 
à  la  ligne  électorale  de  Brandebourg*  Pendant  les 
contestations  auxquelles  donna  lieu,  en  1778,  Tou- 
verture  de  la  succession  de  Bavière ,  la  facullé  d'o- 
pérer un.  jour  la  réunion  de  ces  pays  à  la  ligne  régnante 
fut  disputée  à  Frédéric  H  par  la  maison  d'Autriche. 
Nous  avons  vu  ^  que  celle  difficulté  fut  aplanie  par  ^a 
paix  de  Tescben« 

.  Le.  macgtavé  Alexandre ,  qui  passait  une  grande 
Beuaion  a«    paftie  dc  sa  vie  à  voyager,  résigna ,  le  1*'  juin  17*91, 

nowiivbiepras-      états  de  Frauconie  en  faveur  de  son  héritier  légi- 

•Maoe.  ^ 

time  9  Frédéric-Guillaume roi  de  Prusse^  se  réserr 
▼ant  ui|e  pension  dé-SCWyOOO'  florins.  I!  venait  de 

perdre  son  épouse.  Se  trouvant  à  Lisbonne  lorsque 
Elisabeth,  fille  du  comte  Auguste  de  Berkeley  et 
épouse  de  lovd  Guillaume  Graven ,  à  laquelle  il  ét^it 
uni  par  les  liens  dï'une  tendre  amitié ,  devint  veuve;  il 
l'épousa  le  50  Octobre  1791  :  en  1801,  Tempereur  la, 
nomma  princesse  Berkeley.  Elle  mourut  en  1828  s. 
.  Le  margrave  Alexandre  i^^^vait  pu  comprendre  îe 

*  Voy.  voUXU,  p.281,m 

•  II»  CiiBÎlfe  de  Berkeley  porte  le  liom  de  Fiuberdiog»  d*e|n:èi 
FttBhirdiog,  père  de  Roger  ^  dont  nous  avons  parlé  voU  XXII I, 
p.  285. 
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comXé  de  Sayn-Âltenkîrclien  dans  la  cession  faîte,  enxn.  mamma- 

1791 ,  à  la  Prusse;  en  1803,  il  le  céda  à  la  maison  de "^""^^ot"?.* 
Bade  contre  une  rente  viagère  de  50,000  florins. 

Le  mai^aye  mourut ,  le  5  janvier  1806,  en  Angle- 
terre, dernier  rejeton  de  la  maison  de  Brandebourg 
eu  Franconie* 

Xin*  Maiêom  ia  SeJmûrgênbefg.  xtn^awwA»» 

Les  princes  de  Schwarsenberg  sont  une  brandie 
des  barons  «  aujourd'hui  comtes  de  Seinsbeim ,  une 

des  plus  anciennes  familles  de  la  Franconie.  Erkinger, 
baron  de  Seinsbeim,  acheta,  eu  1^20,  la  terre  de 
Schwarzenberg,  alleu  qu'il  constitua  en  fief  d'Empire, 
en  donnant  le  domaine  direct  A  Fempereur  Sigîsmond ,  • 
auquel  il  était  allié  par  son  mariage  avec  Barbe  d'A- 
bensbergi  cousine  de  Timpératrice  ^.  Il  devint  ainsi 
membre  immédiat  de  l'Ëmpire,  et  Adolphe,  un  de 
SCS  descendans,  obtint,  en  1599,  la  dignité  de  comte 
d'Empire ^  et  Jean-Adolphe,  sou  petit-iils,  après 
avoir  réuni  tontes  les  possessions  de  la  £imille  de 
Seinsbeim ,  nommément  la  seigneurie  de  ce  nom  •  fut 
crée'  prince  d'£mpire,  obtint,  en  1674,  voix  et  séance 
au  coU^e  des  princes  de  la  diète ,  et  devint  ainsi  État 
d'Empire.  Adam-François,  son  petii-fils,  bérita,  en 
1687,  de  sa  mère,  fille  du  dernier  comte  de  Soulz  ,  le 
hndgraviat  de  Klettgau.  ' 

Le  Klettgau ,  ancien  canton  (gau)  souabe,  situé  sur 
le  Rbin ,  entre  Bâte  et  Sdiaffbouse   fiiisait  partie  des 

£  Barbe  de  Cilley.  Yoj.  vol.  YIII ,  p.  m. 
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^"Lm\^^^'^'  ^®  ^  maison  de  Habsbonrg-Lanfifenboarg,  apré^ 
rextinction  de  laquelle,  en  Allemagne  *,  il  passa  par 
iiiaria|;e  dans  la  Emilie  des  comtes  de  Soulz,  ce  qui  fut 
cause  que  ce  pajrs  a  été  communéDiieiit  noinind  lui- 
même  comté  de  Soulz ,  quoiqu^il  portât  les  nom  et 
titre  de  landgraviat  princier  de  Klettgau. 

Les  landgraves  et  les  princes  de  Schwarzenberg» 
leurs  successeurs ,  possédaient  la  diarge  liéréditaire  de 
juge  impérial  à  Rolhweil  2. 

En  1725,  l'empereur  Charles  VI  conféra  aux  prin- 
ces de  Schwarsenberg  le  dncbë  de  Krumlow  ou  Kru- 
mau  sur  la  Mulda  en  Bohême ,  qui  avait  appartenu  à 
la  famille  d'Eggeberg  ^.  En  1788,  la  maison  acheta  la 
seigneurie  inunédiefa  dUereicbbeim  en  Souabe;  en 
i795,  celledeKdhnânzy  et ,  en  iSOl,  elle  hérita  de 
celle  de  Neuwaldeck. 

Par  le  bouleversement  de  1806,  la  maison  de 
Scbwarzenbecg  fut  dépouillée  de  son  immédiateté ,  et, 
en  1815,  elle  vendit  le  Klettgau. 

XIV.  «noi.  XIV.  La  maison  d:OEUingen. 

Quoique  les  princes  d'Œttingen  n'aient  obtenu 

voix  et  séance  parmi  les  princes  d'Empire  ffu'en  1805, 
lorsque  TEmpire  allait  expirer ,  cependant  T impor- 
tance de  leura  possessmis^  l'ancienneté  de  leur  Êi- 
mille  et  le  rang  de  princles  qu'ilé  occupent  dans  le 
cercle  de  Souabe ,  ne  nous  permettent  pas  de  les  pas* 
ser  sous  silence. 

•  Voy.  vol.  XIV,  p.  61.         f  Voy.  volvXm,  p.  255, 
5  Vo;.  vol.  XVII,  p.  210.      ^         .  ..  . 
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Il  est  probable  que  les  comtes  d'OËttingen  des-  xiv.  osn»- 
cendent  des  anciens  gaugrafr  du  Riessgau  qui  ont  q^.^-^^^^ 
trouvé  moyen  de  changer  en  allenx  les  terres  attachées  J?™'"* 


à  leur  comicie  ^  mais  leur  filiation  ne  peut  être  établie 
par  diplômes  que  depais  il  10,  époque  où  vivait  le 
comte  OUon.  Au  commencement  du  quatorzième 

siècle,  Frédéric^  descendant  à'Otton  au  onzième 
degré,  épousa  Adélaïde,  fille  d'Ulric,  landgrave  de  tai;;:;^ïlii. 
la  Basse- Alsace  ou  du  Nordgan  de  la  maison  des 
comtes  de  Metz  et  de  Word  dans  le  comte'  de  Was- 
gau  (Vosges).  Adélaïde  hérita  du  landgraviat  à  la  t»« 
mort  de  son  frère  Jean  II ,  et,  en  1340,  l'empereur 
Louis  de  Bavière  conféra  ce  fief  au  comte  d'Œltin- 
gen  ;  mais  lui  et  son  frère  vendirent  à  l'évêché  de 
Strasbourg  la  partie  du  landgraviat  qui  était  fiiçf  ëpis- 
copal  et  le  titre  même  de  landgrave  ;  ils  vendirent  le 
reste  soit  aux  seigneurs  de  Lichtenbei^ ,  soit  k  ceux 
de  Fleckenstein,  en  se  reservant  cependant  le  do- 
maine direct  sur  les  villages  dé  Roppenheim ,  Forst- 
felden,  Kauchenheim ,  Gisenheim ,  Roschwog ,  Ses- 
senheim,  Rinsheim,  Denkelsheim ,  Stockmatt,  Dal- 
hunden  et  Avenheim,  tous  sitjoësdans  lea  environs  de 
Fort -Louis  ^  et  qui  ont  éxé'&eh  d'OËttingen  jusqu^à  la 
révolution  française.  '  • 

Louis  XV,  comte  d'Œttingen ,  embrassa  la  réfor-  l'oni*  xv. 

toarlic  (le  lur 

mation,  et  devint  la  souche  de  tout(e  la  maison  dt)Et- 

tingen  ^  car,  à  sa  mort ,  ses  fils  fondèrent  deux  lii^ncs 
qui  se  subdivisèrent  de  la  manière  que  iait  voir  le  ta- 
bleau suivant  : 
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n.  là^cadtiê  ou  d$  WalhrÉiein,  Catholique. 
Frédéric,  fils  de  Louis  XV,  lbb^ — 1679. 
Guillaume  l'Ancien,  1579. 

1)  Ligne  de  Spielberg  ,  nommée  depuis  1781,  (SUbigen'^f^ 


tingen  et  (BLllingeti-SpieUjtrgm 
Guillaume  le  Jeune* 
Jean-AlberL 

Jean -François  ,  *l66fi» 


Jean-SéhasUea,  166^1675,  1 
Jean^GuillaïuBe,  1675—168$,  y^^^^' 
Fnmçois-Albert,  1685—1737. 
Jean-AIoys  I,  1757—1780. 
Jcan-Aloys  II,  neveu  du  précédent,  1780-1797. 
Jean-Aloys  III,  1797. 
fl)  Ligne  de  WaUerstein  ^  nommée,  depuis  l75j,  (BUingm» 
(RUingen  et  (EUingen-WallunUin. 
Woifgang,  —1670. 
Guillaume,  1670— 1699,1.  , 


Antoine-Charles,  cousin-germain  du  précéilent,  1798— 
17S8. 

«Jean-Frédéric,  17S8— 1744. 


Philippe-Charles,  fils  cadet  d'Antoine,  1745—1766. 
Charles-Ernest,  1766  —  1802.  : 
Louis,  1802 — 


i-Ignace,  1744—1745. 
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3)  lAgnt  de  Katxenstein» 

ErneBt»  —1636. 
4)  JBranehêdeJBaUim, 

Martin-François,  1696— i65S. 

l^erdmand-MaziniiUen^  165^—1687. 
b)  Branché  de  JSataenêtein, 

Frëdério-Gnillattme,  1699—1677. 

Notger-Gaîllaame,  1677—1695. 

Craton-Anloinc-Guillaume,  1695 — 17Ô1. 

Joseph-Antoine,  1761 — 1778. 

François-Guillaume^  1778— 1798. 

Peu  de  mots  suiBront  pour  éclaircir  cette  table  et 
compléter  l'histoire  de  la  maison  d'Œlttingen. 

Elle  se  divisa ,  eh  i  557 ,  par  les  fils  de  Louis  XV, 
en  deux  lignes  j  dites  (V  OEuingen  et  de  f  V aUerstein* 
La  ligne  aioëe  ou  d'ÛËttiDgen  possédait  un  peu  plnê 
de  la  moitié  on     dn  èbinté  :  elle  obtint ,  le  14  octo- 
bre 1674,  la  dignité  de  prince  d'Empire,  mais  sVtei- 
gnit  le  oOmars  1751.  Albert-Ernest II,  dernier  prince 
d'OËttiogen ,  ^t  un  testament  par  lequel  il  laissa  son 
pays ,  non  aux  trois  l>ninëheii  de  la  ligne  de  Waller- 
stein,  mais  à  la  seconde  de  ces  branches  seule    La  va- 
lidité de  ce  testament  fut  attaquée  par  la  branche  ainée 
on  la  ligneUe  Spîelberg  -,  par  suite  d'un  jugement  dû 
conseil  auliqne  de  1759,  les  deux  branches  transigè- 
rent ^  et  la  ligne  de  Spîelberg  obtint  un  tiers  de  la  suc- 
cession. Cette  ligne  reçut  ^  le  18  juillet  1754^  la  di- 
gnité de  prince*  Depuis  1781,  elle  porte  le  nôm 

I  Gommo  U  ligne  de  Wallerstein  coastilue  aujourd'hui  acuie  le 
neifon  d'Œtlingen,  noue  donnone  le  boa  de  lignes  eux  traie 
bnmheÊ  qui  la  compoieiit.  ' 

XLllZ.  3 
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xvt.oom-d^OEUmgm^CEUingen  et  CSSltingen^Spielber^, 
La  ligne  de  Wallersleia  fui  ëlevee  au  rang  de  priuce 
en  1774.  En  1739,  elle  avait  eu  le  tiers  des  possessions 
de  la  ligne  éteinte  d*OËttin£^a ,  et ,  en  1 7d8>  elle  suc- 
céâsL  seule  à  là  branche  de  Katzensleîn^  qui  sVtait 
dgalcnienl  éteinte.  Depuis  1781,  elle  porte  le  noui 
à' C^Uingen-OElUngen  et  OEulngen-fVallersteiné 
En  1806>  toute  la  maison  (ut  dépouillée  de  son  im-^ 
médiateté. 

xv.Hom-  UN  •  Midaon  de  HohenLohem 

Oriiiaed»  !•    Lcs  uiémes  motifs  qui  nous  ont  engagés  à  pailer  de 

la  maison  d  OEttiiigen  réclament  aussi  une  place  pour 
celle  de  Hohenlohe,  plus  illustre  que  la  première  » 
car  elle  fait,  avec  une  grandç  probabilité,  lelnonter 
son  origine  jusqu'à  la  maison  Salique,  et  nommément 
à  Éberbard ,  duc  de  France  frère  de  Conrad  P',  roi 
d'Allemagne  en  9 il.  Les  terres  situées  «ur  le  Tatiberi» 
]fi  lagst  et  le  Kocber,  que^  par  la  sjuilé,  on  a  nommées 
comté  de  Hobenlohe,  sont  un  démembrement  du  du- 
ché de  France.  Des  comtes  de  Hobenlohe  »  qui  ont 
soi^i  l'empereur  Heari  IV  ^ea  Italie  et  se  sont  ^és 
dans  la  Ro^aagne,  traduisirent  leur  nOA  en  jUia^ 
Fiamma*  En  1229,  Frédéric  II  donna  aux  deux  frè- 
res,  Godefroidet  Conrad  d'Al^-Fia^imaj  le  comté  de 
Molîse,  dans  la  province  napolitaine  de  Capitanata, 
qu'ils  ne  conservèrent  pas.  La  maison  de  Hobenlohe 
s'est  divisée  en  plusieurs  lignes  et  branches  dont  voici 
la  filiation. 

•  Voj.  vol.  Il,  p*  150. 
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GodefroidjCoinle  de  Hohenlohe, premier  bourgraye  connu  de  xv.  Uamm* 
Naremberg,  vers  1910. 

A.  Ziigne  de  Braunech.  rtTîîîrmwwfc 
Conrad,  dont  la  descendance  s'est  ëteinle  en  1390. 

B.  Ligne  de  Hohenlohe, 

Godefroid  ^  fils  de  Godefroid  ,  le  bouigraye  de  Nurem- 
berg. 

George,  descendant  de  Godefroid  au  dixième  degré^ 

flouche  de  toute  la  maisoa  de  Hohenlohe,  d'eujottr- 

d*hul,  iSoS— i55i. 
I.  PremU/w  iigtut  prindj/aie^  à  Iftumêiein* 
Lonis^^isimir»  i55i— 1568. 
VVolfgaug,  i568->i6io. 
1)  Branche  d§  ^ekkertheim, 

Gcorge-Frêdërîc,  1610^1 645. 
a)  Branche  de  Neuenaieifi-iEàringen, 

CratoTi,  1610— i64i. 

Jean-Frédéric,  i64i — 170a. 

Frcdcric-Cralon,  1702—1709- 

Jcan-Frédéric,  1709—1765. 

liOnis-Frcdëric-Cbarles,  i765-«-iSo5« 
S)  Branché  de  Langmbmrg^ 

Pbilippe-Emest»  1610— 1^99* 

Henri-Frédéric  y  1 699— 1699* 

a.  BmniMauéelMgenbmrgm 
Albert-Wolfgang,  1699^1715^ 
Lottis,  1715—1766. 
Christian,  1765— 1789. 
Charles,  1789—1826. 
Ernest,  18  35. 

b.  "Rameau  d'Ingelfingen,  aujourd'hui  (Bhringen* 
Christîan-Ctaton,  1699—1743. 
Philippe-Henri,       \  /T-1781. 
Henri- Auguste,        f  1—^730. 
Christian-Louis,      i*'  |— >1768. 
Auguste-GuiUaiune  1/    .  l<— 1769. 
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XV.  Hom*-  Frédério^-Eioais  \  filf  de  Henri-Aaguste,  1796— iM^ 

Auguste,  l8o6. 
e»  JUun§au  dê  XiroAberfr. 
Frédérie-Eberhard,  1699—1737. 
Charles-Auguste,  1737—1767. 
Christian-Frédéric-Cbarles,  1767—1819-. 
Louis,  1819. 
II.  Seconde  ligne  principale ^  à  ff  aldtnbourg, 
Eberbard,  i55i — 1570. 
George-Frédéric  rAucien,  1570—1600. 
1.  Branche  dê  PfidtXbach, 
Louls-Eberfaard ,  1600— i65o. 
Fr^ërio-CretOD,  1       f — 1681 . 
Hîslûas,  I  1^1685. 

Louis-Godefroid,  1685—1728. 
a.  Jlrancht  de  If  aldtnhoitrg, 
Philippe-Henri ,  iGoo— 1644. 
Wolfgang-Frc^doric ,  1  1644  f  — 
Pliilippe -Godefroid,]  1—1679. 
5.  Branche  de  Schillingaftini. 
George-Frédéric,  1600— i635t 

a.  Rameau  d$  BarUmtein, 
Christian ,  i635— 1 675. 
Philippe-€harle»-Ga8pard#  i675-*i7S9. 
Gharles-Phflîppey  )       [ — i7éS. 
Joieph-AnloÎDey 
Robert-François-Fefdinaud, 
Louis-Chailes,  1763—1798. 
Louis-Aloys,  1798,  abdique  en  1806. 
(1)  RejeLon  de  Hartenalein. 

Gharles-Aiigusfe,  i8o6. 
(3)  Rejeton  de  JagsUterg» 
Charles ,  1806. 

b.  Rameau  de  iSchiilingrfurêt, 
^  Célèbre  génirtl  prassiea* 


Îr-i7é5. 
1729]— 1764. 
I-1741. 


Digitized  by  Google 


PRINCIPAUTES  BÊBJ&DXZAJRBS^  57 

m 

Louis-Gusia?e,  1635-— 1697«  XT.  Hc 

Philippe-Ernest,  1697— 1765, 
Gharles-Alberty  1763^1793. 
Çliarles-Albert-GhrisUaii,  1793—1796. 
Charles,  1796. 

On  voit  par  ce  tableau  que,  depuis  1551,  K maison 
de  Hobenlohe  se  partage  en  deux  lignes  »  saToir 
Nenenstein  et  Watdenboarg  ;  la  première  e^t  Protes- 
tante ,  la  seconde  Catholique. 

Des  différences  branckiesde  la  ligne  de  Nenenstein, 
il  n'existe  plos  qu'une  seule^  celle  de  Langenbourg 
mais  en  trois  rameaux,  savoir  Langenbourg,  Ingel- 
fingen ,  qui,  depuis  1805^  s'appelle  ŒbriD^ea, 
Kircbberg* 

En  reconnaissance  de  l'origine  salique  dé  la  maison  i«  imiMnMt 

'  é\eréo  au  ntÊ§ 

de  Hohenlohe  ,  l'empereur  Charles  Vil  éleva  la  ligne  de  prince, 
de  Waldeubourg ,  et  François  1*'  celle  de  Neuenstein 
au  rang  de  prince ,  où  plutdt  ces  cbeâ  lui  restituèrent 
son  véritable  rang. 

Le  rameau  de  Langeubourg  fut  le  premier  qui  iu-  i«(rodu«itoa 
t/oduisit  la  succession  par  ordre  de  primogënitnie  $  c^mgéaatm. 
fut  en  1718  :  les  autres  branches  ou  rameaux  imitèrent 
successivement  cet  exemple. 

La  ligne  de  Neuenstein  possède ,  depuis  reztinction 
des  comtes  de  Gleichen ,  c'est>-à<^re  depuis  1651 
mais  sous  ki  supériorité  territoriale  "de  la  maison  du- 
cale de  Saxe  ,  le  cooité  supérieur  de  Gleichen  en  Thu- 
xinge  ,  dont  Obrdmf  est  le  cbef^Heu. 

Le  prince  d^OEhringen  d'aujourd^hui  possède ,  dea^ 

VVoj.  vol.  XXV,p.35X 
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XT  HoRw-  droits  de  sa  mère    les  seigneuries  d'Âpperg  en  Saxe, 
de  ScMawentschits  et  Pawowitz  en  Silésîe. 

Les  différentes  branches  de  la  ligne  de  Walden- 
bourg  se  sont  réduites  à  celles  de  Scliililngsfursl.  En 
Teniperenr  ëlera  les  terres  de  la  ligne  de  Wal- 
denbourg  en  principantë  d'Empire  immédiate.  Néan- 
moins la  maison  n'a  obtenu  voix  et  séance  à  la  diète 
qa'en  1805. 

XVI.  Tonm  n  XVI.  MaUori  de  Tour  et  Taxis^ 

« 

.  Si  nous  parlons  de  la  maison  de  Tonr  et  Taiisprë-t 

férablement  à  d'autres  maisons  d'une  origine  plus  il- 
lustre, ce  n'est  pas  seulement  parce  qu'avant  1803^ 
elle  jouissait  d'un  avantage  que  les  anciennes  maisons 
de  Nassau  (ligne  cadetle)  ,  de  Holienlobe,  d'OEltin- 
gen  j  de  Stolberg ,  de  Sotms ,  etc.  ^  ne  purent  obtenir^ 
savoir  celui  de  siéger  à  la  diète  parmi  les  princes ^ 
c'est  encore  parce  que,  plus  que  d'autres  familles 
/  souveraiues  depuis  plus  lopg-temps,  elle  a  bien  mé- 
rité de  l'Allemagne. 

La  maison  de  la  Tour  et  Taxis  a  cependant  une 
origine  très-illustre ,  puisqu'elle  est  la  même  qui^  dans 
le  treizième  siècle,  a  régné  à  Milan  sous  le  nom  de  la 
Torre  ou  4es  Torregiani  ^*  Italienne  par  les  femmes  f 
.elle  ëtait  allemande  par  les  hommes.  Héribert ,  che- 
valier de  la  Franconie,  épousa  une  fille  de  Tacio  della 
Torre^  seigneur  de  Valsassina  j  ses  fils  prirent  le  nom 

'  Fîlle  de  Jiiles-Gnebhard,  eonile  àt  Hojeo. 

f  Voy.  vol.  ^  1,  p.  62  suiv. 
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de  leur  mère.  Après  avoir  t'té  pendant  plas  de  soixante  ^^"^^"^  « 
ans  maîtres  deMilancomme  chefs  du  parti  desGuelfes,^ 
ils  en  furent  expulsés  en  1513.  Guido  de  la  Torrc, 
forcé  de  céder  le  terrain  wn  Viscontî ,  se  retira  à  Cré- 
mone. Lamoral ,  son  sixième  fils,  construisit  le  châ- 
teau on  la  tour  (  Torre  )  de  Gomello ,  sur  le  moni 
Tasso,  dans  les  environs  de  Bergame,  fat  nommé,  d'a- 
près ce  château ,  Tasso  ,  ou  ,  conformément  à  Tusage 
iUlieii,  de'  Tassi  ou  Tassis.  Son  arrière-petit-fils, 
Roger  /'^  entra,  en  1453 ,  au  service  de  l'empereur. 
Fre'déric  III,  comme  grand-veneur.  Un  de  ses  fils, 
nommé  Gabriel,  introduisit  les  premières  postes  dans 
le  Tirol,  et  nous  le  regardons  comme  l'inventeur  de. 
cette  înstUntîon  qui  a  tant  contribué  à  la  civilisation. 
Ses  descendans,  les  comtes  deThurn ,  possèdent  en- 
core la  charge  de  grand-maltre  des  postes  en  Tirol. 
Francis  de  Taxis,  pelit-fils  de  Roger;  par  son  fiis 
Simon ,  étaMît  les  postes  dans  les  Pays-Bas.  Nous  ne 
répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dît  ailleurs  du 
développement  soccessif  que  prit  celte  institution. 
C'est  la  famille  seule  cpi  nous  occupe  loi.  Élev^  suc- 
cessivement  au  rang  dé  barons  et  de  comtes,  elle  ob- 
tint, en  1680,  la  dignité  de  princes  en  Espagne,  et, 
en  1686,  celle  de  princes  d'Empire.  La  chaîne  de 
grand-maître  des  postes  en  Empire  fut  créée  en  sa  &- 
vcur,  en  1595,  comme  fief  héréditaire;  elle  dévînt,  ete 
174é,  grand-fief  de  la  couronne,  et,  en  1754,  ALexan^ 
dre-Ferâinandn  prince  de  la  Tour  et  Taxis ,  obtint 
une  voix  virile  dans  le  collège  detf  princes  k  la  diète. 
Son  fils,  Charles- Anselme ,  acheta,  en  1785 ,  de 


Digitized  by  Gopgle 


M      LIYBS  VIII.  CHAP.  XIX.  ALLEMAGNE.  - 

^TÏÏSf  "la  famille  des  Tracbsess  de  WaldbouTg,  pour 
3,100,000  floriu^y  les  seigneuries  immédiates  de 
Scheer^  Freiberg^  Dunneuting^  et  Bunsen  ^  que 
Fempereur  ëleva  au  rang  de  coiDtë.priDcier. 

La  tuaisoii  perdit  son  immédiatetë  en  1806. 

^vii.  Lien.  XVn.  Maison  de  LichienaUsinm 

OrfgîMiku  On  trouve  en  Allemagne  autant  de  cbâteauz  de. 
liohtensteia  qu'il  y  a  de  Glermont  en  France  et  de. 
Oaramonte  ou  de  Gbiaramonte  en  Italie;  ces  troia 
mots  sont  synonymes.  Il  y  avait  anciennement  dans 
le  Tiiol  des  comtes  de  Lichteustein,  barons  de  Gastel* 
Vorn  9  du  cbâtean  desquels  on  yoit  encore  de  faibles, 
ruines,  près  de  Leifers^  à  quelque  distance  de  Bol* 
zano  :  ces  seigneurs  se  sont  éteints  en  1768 ,  mais  une 
béril^re  de  la  maison  a  porté  le  nom  de  Lichteusteia 
dans  la  famille  de  Podstatzky.  On  voit  les  ruines  d'un 
château  de  Lichtenstein  près  d'Eisenberg  en  Mora- 
vie. Ges  deux  Lichtenstein  n'ont ,  ou  trie  le  nom ,  rien 
de  commun  avec  la  maison  à  laquelle  cet  article  est 
consacré ,  et  qui  est  originaire  de  la  Stirie  et  de  FÂu- 
trichcr  Le  château  qui  a  été  son  berceau  est  situé  près 
de  Seckau^  dans  le  cercle  de  ludenbourg. 
■  Gette  maison ,  une  des  plus  anciennes  de  la  monar- 
chie autrichienne,  est  aussi  une  de  celles  qui  ont 
donné  le  plus  de  preuyes  de  loyauté  et  d'attachement 
au  souverain ,  et  c'est  son  plus  beau  titre  de  gloire^ 
l^ous  aTons  trouvé  un  de  ses  membres  parmi  les  poètes 
^n  |reizièmç  siècle  ^  où  il.  n'occupe  pas  dernieir. 
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mig  1*  La  généalogie  des  Lichtensteia  remonte  aussi  ^ctpJ^*- 
liant  qu'il  est  possible  de  prouver  diplomatiquement 

la  filiation  d'aucune  famille.  Elle  était  divisée  ancien- 
nement en  deux  lignes  ^  qui  résidaient  à  Murau  en 
Stirie ,  et  à  Nikolsbonrg  en  Autriche  $  dans  le  seizième 
siècle,  Hartman  IV,  de  la  ligne  de  Nikolsbourg, 
réunit  les  possessions  de  toute  la  maison  »  mais  Char- 
les et  Gondacre  y  ses  dis ,  fondèrent  deux  nouvelles 
lignes  qu'on  nommait  d'après  leurs  souches* 

Charles,  tige  de  la  ligne  aînée  ,  obtint,  en  1614,  j.'^Tp^iua 
de  l'empereur  M athias ,  la  principauté  de  Troppau ,  ^J*»*™*^*. 
et  9  en  1625,  de  Ferdinand  U ,  celle  de  Jagemdovf  y 
qu'il  avait  confisquée  sur  un  prince  de  Brandebourg 
avec  le  titre  et  le  rang  de  prince  d'Empire.  Le  dernier 
prince  de  cette  ligne  acheta,  en  1699,  des  comtes  de  ^Aojjîjitiji 
Hohenembs,  lecomtë  immédiat  de  Vadutz,  avec  la*»^"*''"w« 
seigneurie  de  Schellenberg ,  situés  sur  le  Rhin,  à  Ten- 
droit  où  il  sort  du  pays  des  Grisons.  Le  cercle  de 
Souabe ,  anqi^el  il  avait  prêté  200^000  florins  sans  in- 
térêt» lui  accorda  voix  et  séance  comme  prince  à  la 
diète.  Sa  ligne  s'éteignit  avec  lui  en  1712. 

Ses  possessions  passèrent  alors  à  celleque  Gondacre,  scheUenbe^ 
nommé ,  en  162^  prince  d'Empire  y  avait  fondée,  et  ^^«r^^iS^ 
qui  sVtait  divisée  en  deux  branches.  L'atnée  s'éteignit 
en  1748,  et  Jo3eph-Venceslas ,  chef  de  la  cadette  y 
réunit  de  nouveau  toutes  les  possessions  de  la  maison. 
Le  comté  et  la  seigneurie  de  Vadutz  et  Schellenberg 
avaient  été  clevës  ,  en  1719  ,  au  rang  de  principauté 
^'£mpire,  sous  le  nom  de  Lichtensteini  et  les  posses*. 
•  Voy.  vol.  IV,  p.  837.      •  Voy.  vol.  XJ^V,  p.  6S. 
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XVII.  liai-  seurs  avaient  obtenu  une  voix  virile  de  prince  à  la 
diète  de  l'Empire ,  mais  personnelle  par  licntBge. 
^^^"^^^  JoaephnP^encedaa^  \e  crëatenr  de  rartillcrte  autri- 
chienne, auquel  Ma  rie -Thérèse  a  fait  ériger  un  monu- 
ment, mourut  eu  1772 ,  sans  descçndans.  Ses  neveux 
partagèrent  la  succession  et  formèrent  ainsi  de  nou- 
veau deux  lignes ,  dont  Tafnëe  eut  ce  qn*on  appelle  le 
grand  majorât  de  la  maison >  c'est-à-dire  les  princi- 
pautés de  Lichtensteiil,t  Troppau  et  Jagerndorf,  la 
seagnéurie  de  Gersdorff  en  Lnsace,  et  beaucoup 
d'autres  terres  en  Autriche ,  Moravie  et  Bohême.  C'est 
elle  qui  y  eu  1806 ,  a  ëté  placée  ouilgré  elle,  ou  au 
moins  à  son  insu,  parmi  les  maisons  souveraines  f  rang 
qu'elle  a  conservé* 

xvm.  Hoon»  XVIII.  Maison  de  HoheruuMem^ 

La  maison  de  HohenzoUern  s'était  divisée,  en  1570, 
en  deux  ligues  ^.  Le  28  mars  1625  l'empereur  Ferdi- 
nand II  renouvela,  en  fiiveur  des  cbefs  de  chacune 
des  deux  lignes,  la  dignité  de  princes;  le  comté  jus- 
qu'alors ail  odial  fut  déclaré  princier.  £n  1691  le  titre 
de  prince  fut  étendu  à  tous  les  membres  de  la  famille  f 
mais  la  seule  ligne  de  Hecbingen  obtint,  en  1653,  voix 
et  séance  au  second  collège  de  la  dièle. 

Nous  allons  donner  la  âliatioa  des  deux  lignes. 

I.  Ligne  de  Hechingen, 

Vilal-Frédéric  VI,  fiK  aînc  de  Charles  I,  1676 --i6o4. 
Jean-George,  i6o4— i6a5. 

^  I  Vo7.vol.XXyi,p.238. 
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Philippe-Frd£lërî(>aristopbe ,  (  (-1671. 
Frédéric-Guillaume,  i67i>-i7S5. 
Frédérie^Louis,  1735—1750. 

Joseph-Guiilaume,  cousla-germalii  du  précédent,  i75or- 
1798. 

Herman-Fi'éileric-OuoDy  neyeudu  précédent,  1798'— 1810. 
Fj'cdéric,  181.0. 
IL  Ligne  de  Sigmaringen, 
Charles  II,  fils  cadet  de  Charles  1,  1576—1606. 
Jean,  1606— i6S8. 
Maioardl,  i638— i68i. 
Maiimilîeo,  1681— 1689* 
Maînard  II,  1681^1715. 
Joseph-Frédéric,  1715—1769. 
Charles-Frcdcric,  1769—1785. 
Anloine-Aloys,  1785» 
Antoine,  i85i. 

XIX.  Maison  de  Furêlewberg*  ^nx 


Par  la  lable  jointe  au  livre  précèdent  ^ ,  on  voit 
qu'une  des  deux  ligues  de  la  maison  de  Furstemberg, 
•avoir  la  cadelte,  dite  de  Heiligenberg,  qui  existait 
depuis  1559,  s'éteignit  en  1716.  Des  deux  branclies 
delà  ligne  aînée,  Tune  dite  Moskirch,  cessa  en  1744; 
l'aulie  dite  Slublingens  eUit  divisée  en  deux  rameaux, 
dont  Ton  s'est  prolongé  au-delà  de  notre  période 
jusqu'en  1801  j  l'autre  est  le  seul  qui  subsiste  encore. 

Ce  fut  la  ligne  cadette ,  ou  de  Heiligenbcrg,  ^J;;„^2*iif 
eut  la  première^  en  1664,  la  dignité  de  prince  d'Em-  ^ 
pire ,  et  en  1 667  Tentrce  dans  le  coll^  des  princes» 

*  V07.  vol.  XXVI,  p.  221. 
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XIX.  Fr  n- 

«TSMBBHC. 


à  la  diète.  Ces  avantages  passèrent  à  la  ligne  aînée 
lorsque  l'autre  s'ëteignit. 

La  famille  de  Furstemberg  est  une  de  celles  <jui , 
en  1806,  furent  dépouillées  de  leur  immédiateté. 


XX.  Baob. 


XK.  Maison  de  Bade. 


1.  1-'>içne  d« 


Guittaunit, 
1022-1677. 


Extinction  , 
dp»  comlet  d'K' 


1.  Ligne  de  Bade^Bade*, 

Gidllaimie,  fils  d'Edouard  le  Fortuné,  régnait  à 
Bade  depuis  1622  i  j  depuis  l'année  1652  jusqu'au 
23  mars  16779  ^^^^  de  sa  mort^  il  remplit  les  fono-. 
tions  importantes  de  juge ,  o*e8t-4-dire  de  président 
de  la  chambre  impériale  à  Spire. 

Les  comtes  d'£berstein  s'éteignirent  en  1660.  De- 
puis 1587  la  maison  de  Bade  possédait  la  moitié  de 
Jnir  comte  par  achat,  et  depuis  1453  la  moitié  de  leur 
château  ^,  En  vertu  d'une  convention  d'union  con- 
clue en  1505  entre  les  deux  lignes  de  la  maison  de 
Bade,  Guillaume  prit  possession ,  en  1660 ,  de  la  se-r 
conde  moitié,  mais  il  eut  un  long  procès  à  souteuii; 
contre  les  héritiers  allodiaux  et  contre  l'évéque  dç 
Spire ,  qui  formait  des  prétentions  à  quelques  par-t 
celles  du  pays. 

En  1 667  le  margrave  Guillaume  hérita. de  Charlesi 
Guillaume-Ëugène ,  son  neven,  les  seigneuries  Lnzem-r 
bourgeoises,  qu'en  1600,  Hermann-Fortuné,  frère 
de  Guillaume  «  avait  eues  pour  son  lot. 

•  Voy.tol.  XXVI,  I'.  162. 

•  Voy.  vol.  XIV,  p.  d69  ,  370 ,  972. 
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L'année  suivante ,  la  maison  de  Bade  obtint  de  2x.  bm 
lemperenr  Léopold  la  confirmation  de  tous  les  prWi- 
leges  que  les  empereurs  avaient  accordés  successive-'**'^*'*''®'' 
ment  aux  margraves.  Ce  diplôme  est  un  docujnent 
d'autant  plus  important  que  tous  ces  privilèges  y  sont 
nommément  relatés. 

Parvenu  à  Tage  de  quatre  vingt-qualre  ans ,  dont  il 
avait  passé  les  trente  premiers  dans  Texil»  et  après  un 
règne  de  cinquante-quatre  ans,  dont  les  yingt-siz 
premiers  furent  troublé  par  la  guer)ne ,  et  pleins  de 
vicissitudes,  Guillaume  mourut  le  22  mai  1677, lais- 
sant la  réputation  d'un  bon  prince  ,  doux ,  économe 
et  pacifique* 

Parmi  ses  fils  nous  remarquerons  l'aîné,  Ferdinand- 
Maximilien  j  et  le  second  f  Léopold-Guiilaume ,  par 
lequel  nous  commen^hs. 

Léopoîd'Gidttamne ,  né  en  1626  et  mort  en  i67i  , 
serait  le  héros  de  la  maison  de  Bade^  si  sa  gloire  n^avalt 
pas  été  éclipsée  par  un  plus  grand  capitaine  de  cette 
maison.  Entré  au  service  de  l'empereur,  il  fît,  en 
1659  ,  sa  première  campagne  :  ce  fut  avec  les  troupes 
que  Léopold  envoya  en  Poméranie  contre  Charles  X , 
roi  de  Suèdes  £n  1 66i ,  il  était  comme  feld-maréchal- 
lieutenant  à  la  tête  de  l'infanterie  autricbienne  en 
Hongrie,  sous  les  ordres  de  Montccucculi.  En  1664, 
il  commanda  en  quahté  de  feld- maréchal  de  l'Empire 
l'armée  que  le  corps -germanique  envoyait  en  Hongrie; 
réuni  aux  troupes  impériales  de  Monlëcucculî ,  et  aux 
Français  que  commandait  le  comte  de  Coligny ,  il 
gagna,  ie  1^'  août  1664,  la  célèbre  victoire  du  Saint- 


Digitized  by  Google 


46      LIVRE.  VIIX.  CHAP.  XIX.  ALLSHAOK^. 

Gotbard  i«  La  trêve  de  vingt  ans  qui  fut  conclue  lé 

10  août  de  la  incme  ann('e,  lormiua  la  guerre,  et 
Léopold-Guillaume  douua  la  dc'missîon  de  sa  charge. 

11  mourut  le  1*'  macs  1671*  Son  épouse,  Sjlvîa-Ga- 
tlierine-Cairentîn  deMillesimo,  lui  apporta  comme 
alleu  transmissible  à  ses  heriiiers  directs  et  collaU'raux 
la  seigneurie  de  Lowosilz  en  Bohême,  composée  d  une 
ville  et  de  trente -cinq  villages  (^ue  les  grands-ducs  de 
Bade  possèdent  encore. 

Ferdinand* JUaximilien^  l'aîné  des  fîls  du  mar- 
grave Guillaume ,  et  par  conséquent  son  héritier  pré-' 
somptif,  était  né  en  1635,  et  mourut  quelques  années 
avant  le  père,  d'un  malheureux  accident.  Elant  allé 
avec  le  margrave,  son  frère  et  son  fils,  âgé  de  quatorze 
ans,  &ire  nue  visite  à  Ueidclberg  à  l'électeur  Palatin, 
ce  prince  voulut  les  régaler  d'une  chasse.  Lui-même 
avec  ses  quatre  hôtes  y  alla  en  voilure ,  chacun  ayant 
son  fusil  chaîné  à  son  côté  ^  celui  de  Ferdinand*Maxi- 
milieu  partit  par  un  cas  fortuit ,  et  lui  fracassa  la  main« 
Les  chirurgiens  ayant  trop  lardé  de  faire  Tamputalioa 
du  bras,  le  prince  mourut  le  4  novembre  1669  ,  nnsi 
huit  ans  avant  le  margrave  son  père*  •  • 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  pour  nous  dans  la  vie 
de  ce  prince,  c'est  son  mariage  qui  donna  à  T Alle- 
magne un  des  grands  capitaines  dont  elle  se  glorifie* 
n  épousa  «  en  165é,  Louise-Christine  deSavoîe-Ca« 
rignan,  fille  de  Thomas-François,  premier  prince  de 
Carignan,  et  de  Marie  de  Bourbon,  comtesse  de 
Soissons.  Âinsi  le  prince  héréditaire  devint  l'oncle  du 

«  Yoy.  v4»t.  XXXII,  p.  239  tair.  f 
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célèbre  prince  Eugène ,  à  peine  né.  Le  mariage  fut  ^^tx^D»^ 
célébré  à  Paris^  où  FerdtnaBd-Maxtmiliea  attendit  les 
conciles  de  son  éponse  et  trois  mois  au-delà.  Rappelé 
alors  par  son  père,  il  ne  put  jamais  décider  son  épouse 
à  changer  Versailles  pour  Bade,  ui  à  lui  remeltre  son 
fils,  qu'elle  voulut  faire  éljever  ft  Pa|ris«  Le  margrave 
trouva  moyen  de  faire  partir  au  moins  le  jeune  prince, 
U  le  fît  enlever  par  uo  gentilhomme  savoyard ,  Lasso- 
laye»  qui  avait  l'entrée  à  l'hôlel  de  Soissons,  parce  que 
son  frère  était  au  service  de  la  princesse.  Quoique 
.privée  de  son  fils,  la  jeuneprincesseneput  se  résoudre 
ï  quitter  Paris  et  à  suivre  son  époux,  et  Ferdinand- 
Maxîmilien  ne  la  vit  plus.  U  se  consola  en  â^occupant 
de  IVducaliou  de  son  fils,  qu'il  instruisit  particuliè- 
rement dans  le  blason  historique  ou  la  science  héral--^ 
dique ,  et  dans  la  généalogie. 

Ce  fut  ce  prince  qui ,  en  1677,  succéda  â  son  aïeul. 
Il  s'appelait  Louis-Guillaume  ^  mais  il  est  célèbre  sous 
le  nom  du  prince  LêOuU  de  Bade  Etant  encore 
prince  héréditaire,  il  servit,  en  1674  et  1676,  sous 
Montecucculi  et  Caprara,  et  se  distingua,  en  1676,  à 
l'assaut  de  Philippsbourg ,  commandé  par  Frédé- 
ric VI,  inai|;rave  de  Bade-Donrlach  •  Il  fit  la  campagne 
de  1677  sous  les  ordres  du  duc  Charles  de  Lorraine, 
qui  lui  prédit  ujue  brillante  carrière  militaire* 

Après  son  avènement  au  gouvernement^  îl  perdit , 
parles  réunions  de  Louis  XIV,  ses  seigneuries  dans  le 
Luxembourg  ,  sa  part  du  comté  de  Sponlieim,  la  ville 
de  Beinheim  en  Alsace  :  toutes  ces  possessions  lui  fu-> 
i  Yoy.  TdbU  du  vol.  XXXVL 
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xx^pu.  rent  rendues  par  la  paix  de  Ryswick.  Noramé ,  à  Pàgè 
de  vingt-huit  ans,  feld-maréchaUlieutenant  au  ser- 
vice de  remperenr  ^  il  prit  part  à  la  guerre  d'Hongrie 
depuis  1683,  avec  son  cousin  le  prince  Engène  dé 
Savoie.  Dénombrer  toutes  les  affaires  où  il  commanda 
une  aile  ou  quelques  parties  de  rarmée,  ce  serait  ré- 
péter rhistoire  de  la  guerre.  £n  1685,  il  prit  Cinq- 
Églises  :  à  la  fin  de  cette  campagne,  l'empereur  lè 
nomma  feld-maréclial. 

Commandant  laiie  gauche  de  Tàtraée  du  duc  de 
Lorraine ,  il  décida  la  victoire  de  Mohacz ,  du  15 
août  1G87,  et  fit,  en  1688,  la  conquête  de  l'Esclavo- 
nie.  £n  1689,  il  eut  le  commandement  général  de 
Famée  impériale  en  Hongrie,  et  gagna  les  bataillcà 
deBatudjina,  du  30  août,  et  de  Nissa,  dn  25  sep- 
tembre ,  dont  la  conquête  de  la  Servie  et  de  la  Bosnie 
fut  la  suite.  Pendant  la  bataille  de  Nissa  ^  le  margrave 
reçut  la  nouvelle  de  la  dévastation  de  son  pays  pat 
les  Français  ,  et  de  l'incendie  de  sa  résidence.  Il  cou- 
ronna  ses  campagnes  d'Hongrie  par  la  brillante  vic- 
toire de  Salankemen ,  du  Id  août  1691*  L'empereur 
le  nomma  son  lieutenant*général ,  dignité  dont  avaient 
été  décorés  avant  lui  Piccolomini  par  Ferdinand  111 , 
ensuite  Montécucculi  et  le  duc  de  Lorraine*  Après  lui 
dte  fut  donnée,  eh  1706 ,  au  prince  Eugène* 

Depuis  1695,  Louis-Guillaume  commanda  l'armée 
du  Rhin  avec  des  succès  moins  brilians  que  ceux  qu'il 
avait  eus  sur  le  Danube*  Le  mauvais  état  de  l'armée 
de  l'Empire  et  la  supériorité  des  Français  le  forcèrent 
de  se  borner  le  plus  souvent  à  la  défensive.  Par  le 
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moyen  de  savantes  manœuvres,  et  par  la  grande 
périence  dsM  Fart  de  castiamëtation ,  il  força ,  en 
i$93  ,  me  grande  armée  française  de  70,000  hommes 
&  repasser  en  Âlsace ,  succès  estinié  valoir  une  victoire 
démsiye*  Au  conmencemeot  de  Tannée  sairante,  il 
fit  m  voyage  à  Londres  pour  resserrer  le  Ken  de 
l'alliance  entre  Guillaume  III  et  LéopoldP'.  Au  mois 
de  septembre  1694 ,  il  passa,  à  la  tête  de  son  armée , 
le  Rhin  à  Schveck,  et  leva  de  fortes  contribntions  ; 
on  croit  que  son  intention  était  de  former  le  si^e 
de  Strasbourg.  Une  crue  subite  des  eaux  du  Rhin  qui 
pouvait  devenir  dangereuse  pour  lui ,  et  l'approdie 
d'une  armée  française,,  l'engagèrent  â  repasser  le 
fleuve,  le  22  septembre.  Dans  les  années  suivantes  les 
priacipaux  etforts  du  margrave  durent  avoir  pour 
objet  de  préserver  l'Emptie  d'une  invasion,  et  il  y 
réussit.  La  paix  de  Ryswick  lui  rendit  ses  possessions 
sur  la  gauche  du  Rhin. 

Le  margrave  dont  le  pays  avait  prodigieusement  d«  ' 
souffert  par  la  guerre ,  obtint  par  un  avis  de  la  diète 
dn  32  décembre  1697,  ratifié  par  l'empereur,  le  7 
mars  1699  ,  à  titre  de  dédommagement ,  la  forteresse 
de  KeU  que  la  France  avait  construite  sur  son  terril 
foire,  et  céd^  â  l'Empire  par  la  dernière  paix  ^  : 

*  Voj.  ToL  XXVIII ,  p.  267«  Avilit  la  lévolotioB  française  ,  on 
disiinguait  le  village  ,  le  fort  et  la  Tille  àe  Kehl.  Le  Tillage ,  avec 
ceux  de  Jockeim  et  de  Sundheim  ,  appartenait,  par  moitié,  à  la  fa- 
brique de  la  cathédrale  de  Strasbourg;  Tautre  moitié  ëlait  partagée 
entre  trois  seigaeurs  ;  Ica  margraves  de  Bade  et  les  prince*  de  IKaa* 

aa-Saarbrack-U«Bgf a  «a  fOMédaîent  vmt  mmiU  oa  na  qqart 

XLiii.  4 
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^  xx^Bjog^  faible  dédommagement  pour  des  pertes  qui  allaient 
*  à  des  millioDs*  Le  cercle  de  Souabe  se  chargea  de  l'en- 
Iretien  de  la  garnison» 

Loins-Gaillaamefit  eattse  eommniie  avee  les  prinoe» 
qui  s'opposèrent  k  la  création  d'une  neuTÏème  dignité 
électorale.  Cette  affîiire  et  le  mécontentement  que  le 
margrave  témoigna  de  la  conduite  de  l'empereur, 
qu'il  accusait  d'ingratitude,  mirent  beaucoup  de  froid 
entre  la  cour  de  Vienne  et  Louis-Guillaume.  Le  be- 
soin que  cette  cour  eut  de  Tépée  du  margvsTey  lors- 
que la  guerre  d'Espagne  éclata,  les  rapprocha.  Léo- 
AcqiibUkMi  pold  invita ,  en  1701 9  le  margrave  â  Vienne ,  lui  con- 

dlnfiM^fiSra  pour  lut  et  ses  desceudans  miles  la  préfecture 
d'Ortenau ,  lui  accorda ,  en  sa  quaKié  de  lieutenant* 
général  des  armées  impériales,  des  appointemens  de 
cinquante  mille  florins  par  mois  tant  que  la  guerre 
durerait  y  et  ensuite  la  moitié  en  sa  qualité  de  gouver- 
neur des  forteresses  de  l'Empire  sur  le  Rhin  ^  ;  il  pro- 
mit aussi  de  faire  droit  aux  prétentions  que  son  épouse 
formait  sur  le  Lauenhourg.  Ce  dernier  point  est  un 

tout;  le  quatrième  quarl  appartenait  aux  barons  Bôcklin  uû  Bdckliii« 
sau.  Âpres  1678 ,  Vauban  bàlit^  à  l'emboucliure  de  la  Kinsîng  dans 
k  Rhin  t  le  fort  de  Kebl ,  Autour  duquel  il  m  forma  bientAi  uoe 
irille.  Par  lee  ëvénenieu  cnîvaiUt  U  forlereaae  dépérît  «  et  il  n'eu 
rette  que  le  «oi^dUant  ou^'rage  à  corne,  dan»  Venccinte  duquel 
Beaunfftrehan  plaça, en  1781 ,  une  grande  imprimerie  où  parut  in 
première  e'dilion  complète  des  Œuvres  de  Voltaire.  Dans  les  guerres 
de  ia  révolution,  Kehl  éprouva  liifTcrciiics  vicissitudes;  fiuona— 
parte  y  fitconslmire  une  magnifique  forteresse  que  les  allies  délrur- 
•irenl  co  1815* 

*  C*eil-à-dire  Kebl  et  PbiUppaboorg. 
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objet  dont  nous  allons  parler  tout  à  l'heure.  Quant 
à  la  pr^hciure  de  L'Ortenan,  il  ne  fiiut  pas  la  con* 
fendre  aTec  le  pays  d'Ortenau  Ce  dernier  est  un 
district  situé  entre  le  Brisgauet  le  margraviat  deBade^ 
entre  le  Rhin  et  la  forêt  Noire  >  et  comprenant ,  outre 
la  préfecture  de  FOrtenan,  les  bailliages  d'Oberkirch 
et  d'Oppenau,  faisant  partie  de  Yéyèché  de  Stras- 
bourg, les  bailliages  de  Licbtenau  et  de  Wildstadt ,  du 
comté  de  Hanaa-Lichtenbeig ,  enfin  beaucoup  de  tîI- 
lages  appartenant  à  la  noblesse  immédiate,  et  formant 
le  canton  d'Ortenau.  La  préfecture  de  l'Ortenau  qui , 
de  la  maison  de  Zabringen  avait  passé  par  mariage  à 
celle  de  Habsbourg ,  consistait  dans  le  droit  de  juri- 
diction à  Griessenheim,  Ortenberg ,  Acbern  etAp«* 
penweyer ,  ainsi  que  dans  le  droit  de  nommer  le  juge 
(landi/ogi)  dans  la  ville  impériale  d'Offenbourg* 
C'est  cette  préfecture  qui  fût  inféodée  à  la  maison  de 
Bade. 

Le  nuu^pcave  Louis  ayant,  eu  1702,  pris  le  com- 
mandement de  Tarmée  du  Rbin^  protégea  le  si^e  de 
Landau,  formé  par  le  roi  des  Romains,  et  livra  la 
bataille  de  Fridlingen  ».  Le  2  juillet  1704,  réuni  à 
Blarlboiough  9  il  fut  vainqueur  près  du  Sobellenbeig  j 
s'il  n'assista  pas  personnellement  à  la  bataille  deBlin- 
dbeim  du  13  août,  c'est  parce  qu'il  était  occupé  du 
si^  d'Ingolstadt^  réuni  à  ses  deux  collègues  il  enr*. 
tieprit  ensuite  le  néfgs  de  Landau. 

En  1705  l'armée  du  margrave  fut  affaiblie  par  la 
forte  division  qu'il  céda  à  Marlborough  pour  agir  sur 

•  Yoy*  voL  XtV,  p.  374.     •  Voj.  voL  XXVIU»  p.  387. 
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XJL  badx.  la  Meuse  ;  lui  même,  malade  et  brouillé  avec  ses  collè- 
gnes ,  se  plaignait  du  peu  de  soin  qu  On  avait  de  son 
armée.  Le  chagrin  contribua  à  acc(^lérer  sa  mort ,  q^ui 
arriva  le  4  janvier  1707  ^  au  magnifique  cbâteau  de 
Rasfadtf  qu'il  avait  construit  avec  une  dépense  de 
douze  millions  de  florins. 

Louis-Guillaume  avait  fait  vingt-six  campagnes  et 
livré  treize  batailles  sans  jamais  avoir  été  vaincu» 
^  A^^'^j^'ott  Le  27  mats  1690^  il  avait  ëpoosë  Sibylle-Âugusfe , 
une  des  deux  filles  du  dernier  duc  de  Saxe-Lauen- 
bourg,  mort  en  1689.  Les  deux  princesses  formaient 
des  prétentions  au  duché  de  Lauenbonrg,  comme 
étant  un  alleu*  Nous  avons  raconté  ailleurs  les  contes- 
tations  qui  s'élevèrent  à  ce  sujet  et  leur  issue  Quant 
aupajsdcHadeln  en  particulier,  dont  le  roi  de  Suéde^ 
eomm^  duc  de  Brème  s'était  mis  en  possession,  une 
sentence  du  conseil  auliqne  Fadjugea  srux  deux  prlti* 
cesses,  mais  elles  ne  purent  jamais  la  faire  exécuter. 

Ce  qu'on  ne  put  leur  enlever,  ce  furent  les  terres 
situées  €fn  Bohème,  qui  avaient  appartenu  â  leur 
mère,  Anne -Madeleine  ,  fille  d'un  comte  de  Lowo- 
sitz«  £Ues  les  partagèrent  entre  elles.  La  margrave  eut 
pour  SOU' lot  les  seigneuries  de  Schlacken*ivërà ,  Cros- 
sengrûn ,  Theusîng ,  Udritsch ,  Podersen ,  PuVtos , 
Hawenstein,  Kupferberg,  Rubuitz.  Par  son  testa- 
rafènt  du  'Si  kt^ut  1705,  elle  dispb^  dé  ces  teitfes  en 
faveur  de  ses  descendans  mâles,  et,'&  leur  défiiiit,'en 
faveur  des  fils  (yiw.  le  margrave  pourrait  avoir  par  une 
seconde  ou  Acuisième  épouse.  Par  un  codicille  rédige 

*  Voy^vol.  XXVI,  p.  418.       •  Voj.  ibiA,  p.'4i7. 
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trente  ans  pins  tard,  le  30  byxjI  1733,  elle  oidoniia 

que  si,  à  Textinction  de  la  ligne  de  Bade-Bade  dans 
les  mâles,  il  y  avait  dans  celle  de  Dourlach.  quelques 
princes  catholiques,  raînë  d'entce  eux  succéderait 
dans  les  terres  de  Bohême,  à  charge  de  payer  aux 
princesses  de  Bade  ^  Bade  200,000  florins  en  huit 
termes  annuels.  Si  aiican  prince  de  BadeJHMwlach 
ne  voulait  embrasser  la  religion  caliholique ,  les  d^- 
ccndans  mâles  de  Marie-Ânne,  sa  sœur,  qui  avait 
épousé  le  comt^  Palstio  de  Neuboorg ,  hériteraient 
de  ces  terres* 

La  margrave  Sihjlle-Auguste  a  laisse  dans  la  cons- 
truction et  l'ameublement  du  cbatçau  de  la  Favorite 
près  Rastadt ,  un  monument  de  son  goût  et  de  sa  ma^ 
gnificenoe,  et  dans  la  chapelle  dépendante  de  ce  lieu 
de  de'iice,  un  souvenir  de  sa  pieté  et  des  mortiGca- 
tions  auxquelles  elle  soumettait  de  temps  en  temps 
son  corps.  '  t 

Louis'Guillaume  eut,  en  i707,  pour  successeur,  q^*^'\j„^ 
Louis-George  y  son.fîls  aîné,  âgé.  de  cinq  ans.  Par^^^** 
k  testament  du  margn^ye,  la  mère  -déjeune  prinoe 
avait  été  nommée  régente,  et.Je$n4ïmll«ime,  deo- 
teur  Palatin,  et  le  duc  Léopold  de  Lorraine,  lui 
avaient  été  adjoints.  Sibylle- Auguste  s'acquitta  avec 
beaucoup  de  sagesse  de  la  r^nee>  qui  dura;  dix- 
neuf  ans.  V 

Son  premier  soin  fut  de  terminer  une  affaire  dont Tru  ie  j< 
son  éponxs'éta^  occupé  depuis  qudqnes  années.  Le^^iy„y^1fg* 
24  août  1707,  dle  oondut  avec  l'élecicnr  Palatin^  le 
traité  de  Creuznach ,  par  lequel  lu  jouissance  et  Tad- 
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^'^'^j^Jjj^ministration,  mais  non  la  propriété  du  comté  anté- 
rieur de  Sponheîm  «  âueut  partagées  ainsi  que  nous 
Favons  dit  aOIeors  ^«  La  maison  de  Bade  en  eut  deux 
cinquièmes  9  comprenant  la  ville  et  le  château  de 
Kirchberg ,  le  château  et  bailliage  de  Koppeos- 
tein,  etc. 

La  régente  prêta  le  château  de  Bastadt  aux  confé- 
rences entre  le  prince  Eugène  de  Savoie  et  le  maréchal 
de  y illars ,  chargés  de  négocier  la  paix  entre  i'£m  pi  re 
et  la  France.  Les  prâiminaires  y  furent  signés  le  7 
mars  1714. 

La  margrave  régente  mourut  le  10  juillet  1755. 
£Ue  avait  payé  «  de  ses  propres  moyens ,  qndques  mil- 
lions de  dettes  du  pays. 

L'Empire  ayant  retiré,  en  1734,  la  garnison  de 
Kehl  f  le  margrave  Louis-George  s'opposa  à  la  démo- 
lition projetée  de  la  forteresse,  et  l'occupa  par  ses 
propres  troupes. 

11  mourut  le  22  octobre  1761 ,  laissant  de  sa  pre- 
mière épouse  Marie-Anne  de  Schwarzenberg,  une 
fille  qui  mourut  en  1781 ,  ssns  avoir  été  mariée.  H 
n'eut  point  d'enfant  de  sa  seconde  épouse ,  Marie , 
fille  de  l'empereur  Charles  VIL 
r^r|{«!  n6i.     Son  frère,  AuguaU^George  ^  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans ,  lui  succéda.  Ce  prince  qui  s'était  voué  d'a- 
bord à  l'état  ecclésiastique,  avait  été  nommé  cha- 
noine de  Cologne  et  d' Augsbom^ ,  mais  à  la  demande 
';  'ide  son  frère  qui  se  voyait  sans  enfans ,  il  quitta  son 
•îétal ,  n'ayant  encore  reçu  que  l'ordre  du  sous-diaco- 
>  Voy.  vol.  XIV ,  p.  â7d;  XXXV,  p.  211. 


Digitized  by  Google 


PEINCIPAmnb  HARéllITAIRBS.  55 

sat,  et  se  maria,  en  i7S5,  à  ManVVietoîre-PaiiKiie, 

d'Aremberg.  11  entra  au  service  des  Etats-gënëraux , 
et  parviot  au  grade  de  feld-marëcfaal-lieutenant*  Il  fit 
la  campagne  de  1757  ^  es  qualité  de  g^éral  de  eara^ 
lerie  d'Empire.  Plus  tard ,  ëtant  dëjà  margrave  rë> 
gnant ,  l'impératrice^reine ,  Marie-Thërèse ,  le  nomma 
ieid-maréchal  des  arméei  antriddennes* 

Le  seul  éyénement  important  de  son  régne,  est  la  .^^^.S,^ 
conclusion  d'un  traité  d'union  et  de  confraternité 
héréditaire  avec  la  maison  de  Bade-Dourlach.  Il  fut 
aignë,  le  28  janvier  17659  et  avait  pour  principal 
bat  d'assurer  en  même  temps  la  succession  de  la  ligne 
protestante,  et  le  maintien  de  l'état  de  la  reli^on 
dans  la  partie  catholique. 

Ângnsle-George  monmt  le  31  octobre  177i,  le  Extiootio»4« 
dernier  mâle  de  la  ligne  de  Bade-Bade..  b^* 

3.  Ligne  de  Boda^Dourlactu 


Frédéric  V  restitué,  après  bien  des  aventures, 
dans  le  margraviat  de  Bade-Dourlach  par  la  paix  de 
Westphalîe  régna  encore  onze  ans  après  cette 
époque  mémorable.  *  ' 

Le  margrave  perdit ,  le  25  mai  1 649 ,  sa  quatrième  Oavertar*  de 
^poQse,  Anne-Marie,  fille  de  Jacqnes,  dernier  sei-orfraUmfc. 
gnenr  de  Géroldseck.  Pins  de  cent  cinquante  ans 
après  ce  décès,  nous  avons  vu  un  gentilhomme  alle- 
mand ,  possesseor  de  Gëroldseck ,  jouer  pendant  quel- 
ques instans  le  rdle  d'un  souverain ,  et  cette  circon^ 

•  Voj.  vol.  XXVI,  |i.  223. 
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xîa^^r-  ^^^^  nous  engage  à  placer  ici  quelques  notices  «ur 
ce  petit  pays. 

Le  «omté  de  Gércddaeck  composé  des  deux  châ* 
teaox  de  HoheogëroldsedL  et  Dantenstein ,  et  de  bnit 
ou  neuf  villages  ayant  une  surface  de  |  mille  carré ,  et 
une  population  de  4,460  âmes,  est  situé  dans  l'Or  te- 
nan.  La  maison  des^seigneun  de  ce  noA  qui  possédait 
beaucoup  d'autres  terres  en  Souabe ,  était  une  des 
^lus  anciennes  parmi  celles  des  dynastes  allemands , 
«t  joua  un  r61e  assez  important  dans  i'histoîre  des 
guerres  du  moyen-âge.  Dépouillés  duis  la  guerre  du 
Palatiuat,  de  1501,  de  leur  château  et  de  deux  de 
leurs  villages  ou  jurisdictions,  Prinzback  et  Schim- 
berg  9  les  seigneurs  de  Géroldaeck ,  pour  rentrer  dans 
ces  terres,  en  transférèrent,  en  1554  ,  le  domaine 
,    direct  à  la  maison  d'Autriche.  Si ,  dans  celte  aliéna- 
.  tion,  .ils  ne  comprirent  pas  toutes  les  seigneuries» 
'    c'est  qu'en  1494  ils  avaient  vendu  tout  te  reste  à 
réméré  au  margravvi  Christophe  de  Bade  :  la  maison 
de  Bade  consentit  »  en  1559,  à  la  résiliation  du 
marché*. 

•  Lorsqu'en  .1 654 ,  Jacques ,  demicv  seigneur  de 

Géroldscck ,  mourut ,  sa  fille  unique ,  Anne-Marie , 
.qijii: était  alors  veuve  d'un  comte  de  Solms  (  la  même 
qui  9  en  1 644 ,  épousa  le  margrave  Frédéric  V  )  »  mia 
en  possession ,  non-seulement  des  alleuic ,  mais  aussi 
des  fiefs  autric)iiens ,  en  attendant  qu'on  vint  de  la 
part  de  l'Autriche  demander  la  -séparation  ^  mais  en 
1635  y  un  certain  Adolphe-Otton  9  oomte  de  Gro- 
nenberg,  s  appuyant  d'une  expectative  qu'en  1620 


Digitized  by  Google 


I 


PRINCIPAUTÉS  HiaÉOlTAIRES.  S7 

son  père  avait  obtenue,  taI  ae  mettre  en  possession  .^"^ 
par  la  force,  non-seulement  des  fiefs  autrichiens, 
mais  aussi  des  alleux  auxquels  il  u'avait  pas  le  moindre 
droit.  > 

Anne-Marie  ëponsa,  en  1644,  notre  margrsnret 
qu'en  164d  elle  institua  son  héritier.  Lui  et  ses  suo*- 
cesseniB  se  donnèrent  tons  Ifs  mouTeaens  possible» 
pour  obtenir  la  séparation  des  fiefe  des  aDenz*  Non-- 
seulement  toutes  leurs  démarches  furent  inutiles, 
mais  comme  on  prévoyait  que  la  iamille  de  Gronen- 
berg  allait  s'éteindre,  un  certain  baron  de  La  Lrfen» 
originaire  de  rarchevêchë  de  Trêves ,  où  sa  famille 
possédait  la  charge  héréditaire  de  grand  -  maître 
(Truchaeâê  j ,  sot  se  procnier  ,  en  1677  »  4  Viflnne, 
Pin¥estitnxe  éventuelle  delaseigneorieâeGéroldseck» 
Lorsqu'en  le  dernier  comte  de  Cronenberg 

mourut ,  la  maison  de  Bade  se  mit  en  possession  de  la 
seigpenrie;  mais  en  16d5  elle  en  lût  expulsée  par 
rAntriche;  la  maison  de  La  Lejen  îaX  mise  en  posses^ 
sioQ  et  la  seigneurie  érigée ,  eu  1 7 1 1  ,  eu  comté  d'Elm- 
pire* 

L'extinctîon  de  la  maison  dé  G^oldseï^  impliqua 
le  margrave  dans  un  autre  procès  contre  la  maison  de 
Nassau.  Nous  avons  vu  ^  qu'eu  1629  cette  maison  avait 
engagé  en  hypothèque  son  comté  de  Lahr  à  Jacques  ^ 
seigneur  de  Géroldscck,  de  l'ancienne  maison*  Par  le 
mariage  d'Anne-Marie  cette  hypothèque,  et  les  pré- 
tentions qui  en  résultaient,  passèrent  au  margrave 

*  Voj.  vol.  XXYIi  p.  o&  il  Ihiit  changer  les noit  :  m  nuur» 
£r«vc  de  BaJci  et  lire  :  aa  seigneur  de  GéroldsedL. . 
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3.^w«^^Ir-  ^'^^^  V.  En  1653,  Im  mnme  due  par  la  mabon  de 

NassaU'Saarbruck ,  et  les  hypothèques  sur  Labr ,  se 
montaient,  avec  les  intérêts,  à  213,000  florins.  Le. 
margraye,  par  tcansaction,  eonaentii  à  la  réduire  A 
150,000 ;  on  convint  de  la  manière  de  payer  cette 
somme ,  et  le  margrave  se  réserva  sa  sûreté  jusqu'à  ce 
qu'elle  fut  soldée*  Comme  la  maison  de  Nassau  ne 
tint  pas  les  termes  conTenus,  le  maigraTe  fat  mis ,  en 
.1658,  en  possession  de  la  seigneurie  de  Lahr,  en 
vertu  d'un  mandat  d'exécution  de  la  chambre  impé- 
riale. 

Frédéric  V  termina  sa  vie  le  18  septembre  1658 ,  à 

l'âge  de  soixante-cinq  ans  ;  prince  bienveillant ,  éco- 
nome et  religieux ,  qui  aimait  les  sciences.  Marié  cinq 
fois,  il  n'avait  en  des  en&ns  que  des  deux  premières 
^Mmses,  Barbe  de  Wurtemberg  etEléonore  deSolms* 
.  Avant  de  passer  au  règne  du  successeur  de  Frédéric 
V,  noos  dirons  na  mot  de  deux  autres  fils  laissés  par 
ce  prince* 

^mMMd«i»de  L'un  fut  Charles- Mag nus  ,  né  le  17  mars  1621 , 
célèbre  capitaine.  Il  apprit  le  métier  des  armes  dans 
Técole  de  Bernard  de  Weimar,  et  après  la  mort  de  ce 
héros,  dans  celle  de  Jean  Banîer,  qui  avait  éponsë 
une  de  ses  sœurs  En  1641 ,  il  se  trouvait  au  corps 
d'£ric-Slange,  qni,  cerné  à  Gham  avec  trois  ru- 
mens ^  par  Piccolomini,  fnt  obligé  de  capituler. 
Gharles-Magnus  passa  une  année  comme  prisonnier 
de  guerre ,  à  Ratisbonne.  Nommé  colonel,  il  assista  à 
la  bataille  de  Jankow ,  qneTorstenson  gagna  en  I6é5. 

>  U  belle  Je«MM.  Voj.  vol.  XXT,  p.  216. 


Digitized  by  Google 


PRINClFAUTés  HÉRÉDITAIRES.  59 


Lorsque  Charles- Gustave  fît  la  guerre  en  Pologne^ 
en  16Ô5  f  il  appela  auprès  de  lui  le  prince  de  Bade,  et 
le  nomma  feld^avfelial-lieatenant,  et  en  1657 , 
lieatenant-géDeral  de  cavalerie.  Charles-Magnus  passa , 
en  1658 9  les  Belts  avec  le  roi ,  mais  l'état  de  sa  santé 
le  força  de  quitter  Parmée^  et  il  vint  mourir,  le  29 
novembre  1658  ^  au  château  de  Carlsbourg  ou  Dour- 
lach. 

n  laissa  on  fils,  ChaHea^Frédérie^  qni|  àl'eiemple 
de  Gustave- Adolphe,  son  oncle,  embrassa  &  Rome  la 

religion  catholique ,  fut  nommé  cberalier  de  Malte ,  se 
distingua  à  la  bataille  de  Seneff  (  1674  ) ,  et  mourut 
en  1676. 

Gustai^' Adolphe  est  cet  autre  fils  de  Frédéric  V 
dont  nous  voulions  parler.  Né  en  1651 ,  il  servit  d'a- 
bord la  république  de  Venise  contre  les  Turcs,  entra, 
en  1650 ,  au  service  de  Suède ,  et  fiit  promu,  en  1659, 
au  grade  de  général-major.  En  1660,  il  fit  abjuration 
en  secret ,  mais  se  trouvant  à  Rome  eu  1665 ,  il  pro- 
fessa publiquement  la  religion  catholique ,  et  changea 
ses  noms  en  ceuT  de  Bernard-Gustave.  En  1664 ,  91 
servit  avec  les  troupes  de  l'Empire  dans  la  campagne 
d'Hongrie.  Après  le  rétablissement  de  la  paix ,  il  entra 
à  Rbeinau  dans  Perdre  de  Saint-Benott,  fiit  nommé, 
en  1668,  coadjuteur  deFulde,  et  y  succéda  en  1671, 
fiit  élevé,  en  1672,  k  la  dignité  de  cardinal,  et  pourvu, 
en  1673^  de  Tabbaye  de  Kempten.  S'étant  rendu  à 
Liège  pour  briguer  cet  évèelié,  ses  équipages  tombè- 
rent dans  un  parti  de  Français  ;  on  prétend  qu'on  y 
trouva  quelques  chariots  chargés  d'armes,  qu'un  four* 
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^xx^B^B^nissenr  aatrichien  ayait  joints  à  son  traîn  pour  les 

faire  passer  à  la  faveur  du  sauf-conduit  qu'on  lui  avait 
aecordë  poor  sa  personne*  corn  le  d'Ëslrades ,  qai 
commandait  k  Mastriclit ,  fit  vendre  les  équipages ,  ce 
qui  causa  au  prélat  une  perle  de  plus  de  600,000  francs. 
•  •  Après  avoir  assisté ,  en  1676,  au  conclave  où  Inno- 
cent XI  fut  élu,  U  mourut  le  26  décembre  1677 ,  au 
château  de  Hammelbonrg ,  près  de  Fulde. 
iJSSl^ai^'     ^^^^  arrivons  enfin  au  successeur  de  Frédéric  V. 

Ce  fut  JFrédéric  V son  fils  aîné^  âgé  de  quarante-deux 
ans.  Lui  aussi  apprit  le  mëlier  de  la  guerre  à, l'école 
de  Bernard  de  VVeiiuar.  11  suivit  d'abord  ce  chef,  en 
1657,  comme  volontaire,  se  distingua  à  la  fameuse 
bataillçde  Rbeinfeld  en  1658^  et  fiit  nommé  Ueute- 
nant<-colonel.  Après  la  mort  du  prince  Bernard,  il 
couUnua  à  servir  dans  Tarmce  suédoise  sous  les  or- 
dres de  Banier  et  de  Charles-Gustave  qui  étaient 
tot|s  les  deux  sea  beaux-frères,  puisque  le  premier  fut 
l'époux  de  la  belle  Jeanne,  sa  soeur,  et  que  lui-même 
se  maria  à  Christine-Madeleine,  sœur  de  Charles- 
•Guatfive.  11  assista  ei|si^ile  aux  ni%ociatiooa  d'Osna- 
bruck  pour  yeiO  er  aux  intérétsdesa  maison.  Ën  1655, 
Charles  X  le  nomma  lieulenant-i^énéral  de  la  cava- 
lerie suédoise^  Frédéric  ût  avec  lui  la  campagne  de 
Pologne  ^.  Son  père  malade  Tayant  rappelé,  il  arriva 
à  temps  pour  être  témoin  de  ses  derniers  momens,  et 
lui  succéda  le  18  seplenibre  1658. 
roD«ention      ëq  leur  qualité  de  seigneurs  de  Riiteln  ^ ,  les  mar- 

•le  l(îC3  iJuttr  i     T»    t  •  •    •  1 

iMwbkfw.    graves  de  Bade  possédaient,  conjointement  avec  la 

I  Yoj-.  vol.  XXXllI,  p  m,        ^  Voj.  vol  XXVI.p.  168. 
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maison  d'Autriche  (comme  propriétaire  du  comté  de 
Ferrette),  le  domame  direct  de  la  fortereste  de 
Landakroiiy  sitaë  anr  une  pointe  da  Blotnont ,  â  Pex- 
trcme  frontière  entre  le  Sundgau  et  la  Suisse.  Par  la 
paix  de  Westphaiie,  la  maison  d'Autriche  avait  cédé 
à  la  France  tontes  ses  possessions  en  Alsace^  et  par 
eonséqneot  sa  oosefgœnrie  de  Lsndflkron.  Pût  un 
traité  du  28  mars  1665,  Frédéric  YI  lui  céda  la 
sienne  contre nne rente  de  3,000  livres  qae  LoàbXIV 
lui  assigna  snr  le  péage  d'Othmarsbeim  La  maison 
Reicb  de  Reichenstein  à  laquelle  les  margraves  avaient 
inféodé  le  domaine  utile  y  fut  indemnisée  par  .  une 
antre  vente* 

En  4664,  Frédéric  VI,  eonjointement  avec  Té- 

▼êque  de  Munster,  fut  chargé  par  la  diète  de  la  di- 
rection de  la  guerre  contre  les  Turcs ,  c'est-à-dire  de 
la  présidence  du  conseil  de  guerre  établi  par  l'Empire; 
en  cette  qualité,  il  passa  l'année  à  Vienne. 

Nommé  en  1674,  par  Tempereur  et  l'Empire, 
£eld-niarécbal«-gënéral,  Frédéric  VI  commanda  Far- 
mée  des  cercles  qu'il  ne  put  jamais  hlre  porter  au- 
delà  de  12,000  hommes  ;  il  se  réunit  avec  Monlécuc- 
culi  qui  était  à  la  tête  de  Tarmée  autrichienne.  En 
1676,  le  mar^ave  assiégea  Philtppsbourg ,  qui  se 
rendit  le  17  septembre. 

'  Oihniar&beim  ëiait  une  alibajc  t!e  femmes  nobles  dans  U  lei* 
gnearie  de  Landser  (JUe€us  regionis)^  en  Haute-Alsace.  Un  comte 
Rodolphe  de  Habsbourg,  frère  de  Garnier,  evéque  de  Strasbourg,  la 
fon^  ,  et  le  pape  Lr'on  IX  (Bruiion  d*Egi<ibclra,  Alsacien)  en  fit,  en 
personne,  la  «Ic'dirarc  en  1048.  LVglÎM  de  Vabbajrc  ëuil  un  aocîea 
temple  romain  qui  »*eal  longHempe  oonteir'. 
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XX.  baiïb.      Ce  fut  le  dernier  événement  important  de  ce  règne, 
^ta^*^  ^  Frédéric  VI  monral ,  le  31  janmr  167  Z ,  à  Cark- 
bourg.  Ses  sujets  Font  nommé  avec  justice  le  Père  de 

la  Patrie.  Garlsruhe  lui  doit  son  précieux  cabinet  de 
médailles. 

De  Gliristme-Madeleine  de  Deusponts^  fille  de 
Jean-Casimir  et  de  Catherine  sœur  de  GnstaTe-Âdol- 

plie ,  qu'il  avait  épousée  en  1 642 ,  il  eut  huit  enfans. 

lH^^ml^tL    -^^^^'^^^^9  aîné,  âgé  de  trente 

ans^  lui  succéda.  Le  régne  de  ce  |mnce  qui  dura 
trente-deux  ans  est  une  époque  de  malheurs  pour  le 
margraviat  ^  et  le  souvenir  des  calamités»  que  le  pays 
éprouva,  se  perpétuera  probablement  jusqu'aux  gêné- 
rations  les  plus  reculées* 

F«rte«kUU.  La  paix  de  Nimègue  tant  préjudiciable  à  l'Empire 
germanique  le  fut  particulièrement  au  pays  de  Bade* 
Ëile laissa  Brisach  et  Kehl  entreles  mains  de  la  FraUce, 
qui  construisit  Huningue  en  1678  et  Fort-Louis  en 
1685.  Ces  forteresses  et  la  soumission  de  Strasbourg 
achevèrent  de  la  rendre  maîtresse  du  Rhin*  Les  cham- 
bres  de  réunions  enlevèrent  au  margrave  ses  posses- 
sions en  Alsace  qui ,  à  la  vérité ,  étaient  peu  considé- 
rables l 'j  mais  rien  ne  fut  comparable  aux  souifranoes 
que  le  margraviat  de  Bade-Dourlach  éprouva  depuis 
1689  par  les  armées  françaises ,  si  ce  n'est  celles  dont 
le  Palatinat  fut  accablé  à  la  môme  époque.  Frédéric- 
Magnus,  qui  avec  sa  £imiUe  s'était  réfugié  à  Bâie.  où 

'  Elles  consistaient  clans  la  petite  ville  de  Beinhcim  et  deux  vil- 
lages, que  le  margrave  Bernard  avait  acbelës ,  en  1402 ,  du  d^uaste 
de  FUckcniteîn. 
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la  maison  de  Bade  possédait  un  palais  |  ne  p^*i^*i*j|^;^"^J2;^ 
rien  faire  pour  son  malheureux  pays* 

Le  6  août  1689  ^  après  aToir  rempli  les  mes  de  la  ^inondi*  d» 
▼ille  de  Dourlach  de  matières  combustibles  et  avoir  pi^Me*»*»**» 

Tillai. 

permis  aux  habitans  de  sortir  avec  les  effets  qu'ils 
pourraient  emporter,  le  géDéml  fran^is  Mdac 
dont  le  nom  n^est  prononcé  en  Allemagne  qa^wéc 
horreur,  quoiqu'il  agît  par  ordre  du  maréchal  de 
Doras,  fit  mettre  le  fieu  à  cette  ville*  Le  château  nut* 
gnifique ,  résidence  ordinaire  des*  margraves ,  fut  ré- 
duit en  cendre  ;  de  toute  la  ville,  il  ne  resta  que  cinq 
petites  maisons*  A  Pforzheim ,  les  Français  se  con- 
duisirent d'une  manière  plus  atroce*  Après  avoir  en- 
fisnné  les  habitans  dans  la  ville ,  ils  brûlèrent  le  châ- 
teau et  l'hôtel-de-ville  avec  quatre-vingt-deux  maisons. 
£ttlingen,  Rast4tdt,  Steinbach ,  StoUhofen,  Kuppen- 
hetm*  furent  entièrement  brûlés*  Le  34  août  y  jour  de 
la  S. -Barthélémy ,  Bade ,  ville  catholique  ,  dont  le 
souverain,  Louis-Guillaume ,  combattait  dans  ce 
moment  contre  les  Turcs  »  éprouva  le  même  sort  :  les 
incendiaires  commencèrent  par  le  couvent  des  dames 
du  S. -Sépulcre,  le  collège  des  Jésuites,  l'église  du 
Dôme 9  et  le  château,  tous  édifices  situés  sur  une 
hautear;  ensuite  le  feu  fut  mis  à  la  basse  vUle,  ét 
bientôt  les  flammes  s*élevant  de  la  vallée  se  confon- 
dirent avec  celles  de  la  montagne.  Nous  ne  sommes 
pas  a  la  fin  des  horreurs  $  cependant  ce  que  nous  en 
avons  dit  pourra  suffire*  Le  dommage  que  supporta 

•  Voj.  vol.  XXVUl,  p.  225. 
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XX.  bao».  un  pays  de  l'étendue  de  deux  départemens  de  France 
fiit  esiimë  à  viogi  millions  de  francs. 

La  paix  de  Ryfwîck  vendit  au  margrave  son  pays 
dévasté,  sans  lui  allouer  aucune  indemnité.  Dans  la 
nuit  qui  suivit  la  f'éte  que  Ftédéric-Magnus  donna 
dans  son  palais  à  BÀle  pour  célébrer  la  paix ,  ce  palais 
prit  fen  et  fut  détruit  avec  tout  ce  qn'il  rHifhrmait  ;  à 
peine  put-on  sauver  le  margrave  et  sa  famille.  11  ne 
leur  restait  plus  d'abri  :  le  margrave ,  son  épouse  et 
ses  enfiins  s*établirent  dans  les  ruines  d'un  ancien 
cbâteau  h  Grelzingen ,  près  Dourlach,  où  il  restait 
assez  de  murs  pour  qu'on  pût  leur  y  arranger  quel- 
ques pièces  habitables.  La  margrave  bâtit  ensuite  sur 
ces  décombt*es  un  nouveau  cbâteau  qui ,  eu  son  hon- 
neur,  fut  nommé  Augustenberg. 

Frédéric-Magnus  s'occupa  â  rétablir  les  villes  dé* 
truites  et  l'ancienne  opulence  qu'une  longue  paix 
pouvait  seule  rendre  au  pays.  Il  reçut  beaucoup  de 
Français  fuyant  Tintolérance  de  leur  gouvernement,  et 
leur  accorda  des  immunités  et  des  privilèges.  La 
guerre  pour  la  succession  d'Espagne  interrompit  ses 
travaux.  En  1705,  il.  se  vit  rorcé  de  nouveau  de  se  re- 
tirer à  Bâle,  où  il  avait  fait  bâlir  un  tiouvel  bétel  j  il 
y  resta  deux  ans.  En  1707,  lorsque  le  maréchal  de 
-  Villars  força  les  lignes  de  Stollhofen  ,  et  inonda  la 
Souabe  de  ses  troupes,  il  se  sauva  encore  une  fois  dans 
cette  ville,  mais  n'y  resta  que  qudques  mois, 
vin  dM         Frédéric-Magnns  changea  la  constitution  du  mar- 

Jtiau.         graviat,  non  par  un  coup  a  état ,  ni  par  une  charte  ; 

il  profita  du  besoin  de  repos  qm  était  Je  sentiment 
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dominant  parmi  ses  sujets  jponv  laisser  tomber  en  de-  xx.  cinr. 
saëtttde  les  assemblas  des  Etats  du  pays^  ^''t^t'^ 

Ce  prince  instruit,  bienveillant,  doDt  le  courage  fut 
soutenu  dans  le  malheur  par  une  vraie  piëtë ,  mourut 
le  25  juin  170d.  Il  ayah  dté  raarîë  à  Auguste-Marie , 
princesse  de  Holstein-i-Goltorp ,  qui  lui  avait  donné 
onze  enfans. 

Charleê'Gidlàutme  avait  trente  ans  lorsqu'il  lui  a.a.ie«£aii^ 
succéda.  Ce  prince  avait  reçu  une  éducation  vraiment 
littéraire  à  Genève  et  à  Utrecht ,  et  s'était  formé  par 
des  voyages  en  France  f  en  Angleterre ,  en  Italie  et 
dans  le  Nord*  Commie  la  plupart  des  princes  de  sa 
maison  9  il  fit  dans  sa  jeunesse  plusieurs  campagnes^ 
Depuis  1702  il  avait  assisté  aux  principales  afiaires 
^i  eurent  lien  en  Allemi^ne* 

En  1715  y  Cbarks-Gnillaume  coînmenCa  la  COnS'-*  Comirnetioa 
tructjon  du  château   de   Carlsrube,  qui,  situe  au  i7i5. 
milieu  d'une  forêt,  devait  être  pour  lui  un  lieu  de  ' 
repos  et  de  divertissement*  H  en  6t  Ini-méme  le  plan 
et  dirigea  les  travaux.  D'une  tour  octogone  située  der- 
rière le  château  ^  partent ,  comme  d'un  ceutre,  trente- 
deux  rayons,  dont  neuf  s'ëtendant  en  panache  £Dr- 
ment  les  principales  mes  de  la  ville  ;  les  vingt^trois 
autres  9  traversant  la  forêt,  sont  de  magnifiques  allées 
d'arbres;  plusieurs  de  ces  allées  ont  jusqu'à  quatre 
lienes  de  longueur.  Une  inscription  qui  ancienne-^ 
meut  était  placée  à  Tcnlrée  du  château  ,  indique  aussi 
bien  que  le  nom  de  Carlsruhe  (  Repos  de  Charles  ) 
qu'il  lui  donna,  que  son  intentioa  n'ëtait  pas  pro- 
prement de  construire  une  ville*  Llnscripfion  disait  : 
uni*  5 
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XX.  ba  B  «  Gounopolîte  cherchant  le  repos ,  j'ai  choisi  ici  nne 
*TÈÏ?*''"  «latîon  pour  éire  loin  du  monde  et  de  tes  dégoûts. 
O  vauitë  1  je  oe  Fai  pas  trouvé.  Partout  où  il  J  a  un 
homme,  il  y  a  le  monde.  Contre  ma  volonté  la  mal-» 
titude  est  accourae ,  et  on  a  fait  tme  ville.  Ce  u^est  pas 
la  volonté,  c'est  la  grâce  de  Dieu  qui  donne  cette 
tranquillité  d'âme  9  vers  laquelle  mes  vœux  sont 
tonmés.  » 

Fondatino       ^  Alt  alOrs  quo  le  margrave  fonda  TOrdre  de  la 
Fiiuwi? Fidélité,  pour  témoigner  sa  reconnaissance  (  tels  sont 
ks  termes  du  statut)^  à  ses  serviteurs  nobles  et  aux 
étrangers  dont  il  avait  éprouvé  le  dévouement  pour  sa 
personne. 

Libre«tren-     Par  uuc  trausaction  de  Tannée  1727,  la  seigneurie 
d^'  vi^Ê^T'^'^  de  Lahr ,  toujours  hypothéquée  à  la  maison  de  Bade  > , 
fat  rendue  à  celle  de  Nassau-Idalein  ^  on  se  donna 

réciproquement  quittance  de  toute  dette  et  récla^ 
mat  ion. 

Chaïlea-GuiUaume.moiirttt  le  13  mai  1738.  Son  fils 
aîné,  l'héritier  présomptif  du  margraviat,  était  mort 
six  années  auparavant.  Le  fils  de  celui-ci^  âgé  de  dix 
ana  >  suçcéda  sous  la  tuièle  de  son  aïeule  ^  Madelaine- 
Guillelmine  9  princesse  de  Wirtemberg ,  parce  <pie  sa 
mère,  Anne-Charlotte-Amélie-Louise,  princesse  de 
Massau-Dietz ,  était  attaquée  d'une  maladie  mentale. 
cMM-fw-  Le  règne  de  Ckarleâ^Frédiric  est  le  plus  intérès- 
1811.*  sant  de  l'histoire  des  margraves  de  Bade ,  à  cause  de 

sa  durée  ,  qui  a  été  de  soixante-cinq  ans  ,  des  révolu- 
tions împovUQties  qiu ,  aous  lui ,  changèrent  toute  la 

'  Vo) .  p«  5d  de  ce  voL 
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face  (le  Fétat,  et  du  caractère  de  ce  prince  adoré  par.^ 
ses  si:yeUy  respecté  par  les  étrangers.  On  peut  diviser 
ce  règne  en  trois  sections  :  1^.  jusqn^à  la' réunion  des 
deux  lignes  de  la  maison  de  Bade ,  en  1771 5  2".  jus - 
<pi'à  la  destructioQ  de  Fempire  germanique  en  1806  ; 
y*  jusqu'à  U  mort  de  Charies^FrédériCj  en  1811  • 
La  première  section  seulement  et  les  yingt  premières 
années  de  la  seconde,  sont  de  notre  domaine.  Elles 
forment  la  plus  belle  époque  de  sa  yîfi,  pendant 
laquelle  il  lui  ftit  petmîs  de  travailler  à  la  prospérité 
de  son  peuple,  et  de  mériter  ses  bénédictions.  Les 
'vingt  années  suivantes  sont  bien  plus  riches  en  évé- 
aemeos  poUtiques»  qui  ont  doublé  la  puissance  de  la 
maison  de  Bade  9  et  élevé  ses  princes  au  rang  de  sou- 
verains. Ces  événemens  n'ont  pas  refroidi  l'ardeur  de 
Charles-Frédéric  pour  le  biea-élre  de  ses  sujets  qui 
resta  toujours  la  même,  mais  ils  oot  fait  naître  bien' 
des  entraves  qui  ne  lui  ont  pas  toujours  permis  de  s'y 
livrer.  Ce  bon  prince  a  dû  porter  la  punition  d'une 
ambition  qui  n'était  pas  la  sienne. 

Charles-Guillaume ,  par  son  testament  9  avait  nom- 
mé son  neveu ,  Charles- Auguste ,  fils  de  Christophe , 
pour  partager  la  régence  avec  l'aïeule  du  margrave  ;  il 
fat  seul  régent  depuis  i7iSf  époque  de  la  mort  de 
cette  douairière. 

Pendant  la  régence  il  fut  conclu  deux  traités  qui  ne  Acquisition 
sont  pas  sans  intérêt  pour  là  maison  de  Bade ,  Fun  en  dwPaT^SÏL 
1740,  avec  rélectcur  Pàlatîn,  Taurlre  en  1741,  avec 
la  reine  d'Hongrie.  Par  le  premier,  l'électeur  renonça, 
moyennant  le  paiement  d'une  somme  de  45,000 
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xx.badf..  florins,  et  Que  avance  de  355,000 ,  an  droit  de  ra- 

cheler  la  suzeraineté  de  Pforzheim  ,  Stein  et  Graben- 
Par  le  secoDcl ,  Mane-Tht-rèsc  annula  les  anciennes 
prétentions  de  sa  maison  â  la  suzeraineté  de  Sausen- 
becgy  Boteln  et  Badenweiler,  qui  furent  déèlareB 
alleux.  La  régente  paya  pour  toutceia  250,000  flori»^. 

Après  un  voyage  de  deux  on  trois  ans»  Charles- 
Frédéric  prit»  le  32  octobre  1746 ,  les  rênes  du  gou- 
vernement. Dans  les  années  suivantes ,  il  continua  et 
répéta  ses  voyages,  de  manière  quMl  acquit  une  cou- 
*  naissance  par&ite  de  l'Italie f  de  la  France,  de  la 
Hollande  et  de  l'Angleterre.  A  cette  époque ,  le  pays 
de  Bade  se  trouvait  dans  un  état  florissant.  La  guerre 
pour  la  snccession  d'Autriche  n'y  avait  pas  pénétré, 
et  l'économie  du  régent  avait  procuré  le  moyen  de 
payer  les  dettes ,  de  former  un  trésor  et  de  remplir 
les  greniers  d'abondance.  Cbarles-Frédéric  n'a  jamais 
cessé  de  reconnaître  le  bien  que  sont  tuteur  avait  £iit 
au  pays  ;  pendant  toute  la  durée  de  son  règne  ,  ses 
yeux  restèrent  iixés  sur  ce  modèle  d'un  bon  adminis- 
trateur. 

Charles-Frédéric  avait  balancé  pendant  quelque 
dioM.'*  temps  s^il  choisirait  Dourlach  ou  Carlsruhe  pour  sa 
résidence  :  il  se  décida  pour  la  dernière  ville ,  parce 
que  n'ayant  pas  de  banlieue ,  contenant  soit  des  terres 
labourables,  soit  des  prairies ,  soit  des  vignobles ,  et 
réduite  à  vivre  du  séjour  de  la  cour,  elle  serait  néces- 
sairement tombée,  si  celle-ci  s'en  était  retirée.  Mais 
aussitôt  qu'il  eut  pris  ce  parti ,  il  fit  bâdr ,  en  pierre  , 
un  nouveau  château  à  la  place  de  celui  qui  existait 
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et  ATaît  ël^  coQStrott  ea  bois .  lui  donna  une  «ntfe  •  x?^.  baos. 
forme  d'architecture  et  une  décoration  analogue  à  sa 
destination,  li  y  joignit  les  bâlimcns  néeessaim  pour 
la  bibliothèque,  le  musée  dliistolre  natwrdle  et 
d'autres  édifices,  et  fit  convenablement  arranger  le 
jardin  qui  dépend  de  la  résidence.  Il  encouragea  par 
des  immonitéB  et  des  privil^es  les  personnes  qui 
▼onhiient  changer  leurs  maisons  de  bois  en  maisons 
solides ,  sacrifia  une  partie  de  la  forêt  pour  procurer 
anz  habitans  des  jardins  et  des  terres  labourables,  suf- 
fisante» à  leurs  besoins ,  et  devint  «insi  le  vrai  fonda- 
teur de  Carlsruhe. 

Par  un  rescrit  du  9  septembre  1767  »  le  margrave ,  b  unt»». 
le  premier  prince  d'Allemagne  après  le  roi  de  Prusse^ 
abolit  la  torture ,  et  détermina  qu'une  preuve  com- 
plète,  même  sans  l'aveu  du  coupable,  suffisait  pour 
prononcer  la  peine  de  mort  ^.  H  permit  cependant 
d'employer  la  torture  pour  arracher  l%ivai^e  circons- 
tances qui  devaient  elre  nécessairement  connues  aux 
criminels],  ainsi  que  pour  forcer  un  prévenu  de  ré- 
pondre anz  interpellations  qui  lui  étaient  adressées* 

Il  est  impossible  pour  nous  d'entrer  dans  le  détail 
des  ordonnances  que  le  margrave  publia  pour  l'amé- 
lioration de  la  justice,  pour  la  simplification  de  k 
procédure  civile  et  criminelle ,  pour  la  police  des  arts 
et  métiers,  pour  la  suppression  d'une  foule  d'abus, 
pour  le  gouvernement  intérieur  des  communes,  pour 
radoucissement  du  sort  des  pauvres ,  'Ses  veuves  et  dea 

'  £n  quelques  pays,  comme  en  Prusse,  l'aveu  du  coupable  cil  mi» 
çesMire  pQur  que  le  juge  puiue  prononcer  U  peine  c^piulf  ^ 
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XX.  badb.  orphelfDs^  pour  leperfeolionneineiit  àe  ragricalture 
et  de  1  éducalion  des  bestiaux,  principalement  des 
•mérinosy  dont  le  margrave  obtint^  en  1789,  cent  trente 
tètes ,  du  roi  d^Ëspagne ,  pour  les  progrès  de  rindus* 
trie,  rintroduction  de  manufactures  auxquelles  le 
pays  fut  propre,  pour  la  constructioa  de  grandes 
rputefli^poar  réducation  et  l'instractioii  publique, 
surtout  pour  l'instruction  religieuse  des  adbërens  de 
tous  les  cultes.  Pendant  que  le  margrave  portait  ses 
.yeux  sur  toutes  les  branches  de  l'i^dministration,  il 
négligea  pas  les  occasions  d'augmenter  ses  domaines» 
qui  se  présentaient  de  temps  en  temps.  Nous  citons 
comme  exemple  l'acquisition  du  bourg  de  Gon-" 
delsbeim ,  qui  lui  coûta  5OO9OOO  Qorins. 

Depul**  1596  et  ISôS,  époques  où  la  ville  et  le  bail- 
liage  de  Besigneim,  et  les  bailliages  de  Altensteig  et 
Liebenze^  avaient  été  aliénés  ^  au  grand  détriment 
de  la  maison  de  Bade,  il  existait  un  procès  avec  les 
ducs  de  Wirlemberg.  Charles-Frédéric  le  termina,  en 
1753^  par  >ine  transaction  :  le  duc  de  Wirtemberg, 
qui  conscirva  ces  bailliages  dont  Taliénation  était  rë~ 
guli(;re ,  paya  au  margrave  pour  toutes  ses  réclama- 
tions une  somme  de  150,000  florins,  et  lui  abandonna 
divers  droits  et  revenus. 
Tn«>të  Le  28  janvier  17 65,  Gharles-Ffédéric  termina  une 
affaire  qui  l'avait  occupé  depuis  huit  ans  qu'on  pré- 
voyait rextiuclion  de  la  ligne  de  Bade-Bade ,  et  dont 
la  n^ociatipn  avait  éprouvé  de  grandes  difficultés. 
Ç*est  un  traité  d'union  perpétuelle  et  de  confraternité 

I  Yoy.Tol.  XXVI ,  p.  171,  201. 
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héréditaire  entre  les  deux  ligues  de  la  maison  de  Bade,  2,^Ii^d 
conclu  sur  le  principe  tpe  les  possessions  dis  la  maisonL 
n'sTaient  famab  été  dtf  mtiTemenl  psttagées  (  durch 
ei/ie  Todt'theilung)  ,  mais  que  le  partage  n'avait  eu 
lieu  qu^à  l'égard  des  revenus  (par  une  Mutschirung)^ 
de  maiûère  que  la  eopo«sessio|i  dtrîle  n'amit  jamab 
cessë  d'avoir  lieu.  Il  fut  convenu  que  toutes  les  acqui- 
sitions particulières  faites  pv  Tune  ou  l'autre  des 
deux  Ugnes  entceraieni  dans  la  cppossessioOy  el  ^«0» 
pour  couper  court  à  toute  prétention  des  héritiers  al- 
lod  iaux,  le  serment  de  fidélité  serait  prêté  aux  deux 
lignes  dans  les  deux  «lar^Yiafts.  On  esoepta  cepen*- 
dant  de  cette  communauté  les  tecres.de  la  Bohême, 
provenant  de  la  margrave  S iby lie- Auguste ,  dont  éfle 
avait  disposé  par  codicille ,  tpulefois  sans  que  Char- 
les-Frédéric renouffijt  pour  cela  an  djsaiit  dufiitre  vakMr 
contre  tout  tiers  le  principe  d'après,  lequel  tous  ks  ac- 
quêts devaient  entrer  dans  le  fidéicommis  de  la  mai- 
son. Le  margrave  de  BaderBade  abandonna  à  celui  de 
Dourlach  la  forteresse  de  KehU  JLsk  oas  d'efflinction  de 
la  ligne  de  Bade -Bade,  Charles  -  Frédéric  paiera 
300,000  £L.  pour  exécuter  les  dispositions  qu'Auguste- 
George  aura  faitçs  avant  de  ipourir;  il  paiera  de  plus 
600,000     des  dettes  de  Bade ,  y  eompHs  le  douaire 
des  4eux  margraves  douairières,  lesquelles  auront  do 
plus  une  rente  viag^e  de  JU^POO  il.  chsicu^e..  prin- 
cesse, fille  du  margriive<de  Bade^iBade^  .eu  aura  une  de 
11,000  fl.  Tous  les  droits  religieux  des  sujets  sont  ré- 
servés ,  et  la  convention  eutJ;e  à  cet  .^rd  dans  le  plus 
grand  déUil. 
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Apres  la  Diort  d'Auguste-George,  dernier  mar- 
grave de  Bade-Bade ,  qai  eut  lieu  le  21  octobre  1771  y 
GharleS'Frëdéric  succéda  tranquillement,  en  verta 
4es  droits  de  sa  famille  y  des  lois  de  l'Empire  et  di^ 
pacte  de  1765  y  dans  toutes  les  possessions  de  la  ligne. 
Peinte ,  excepté  la  préfecture  de  FOrtenau ,  qui , 
comme  fief  échu ,  retourna  au  domaine  direct  de  la 
maison  d'Autriche,  et  des  terres  de  Bohême,  que 
conserva  la  fiUe  d'Auguste-Guillaume  comme  héri- 
tière allodiale. 

Le  dernier  margrave  de  Bade-Bade  avait  fait  un 
testament  en  vertu  duquel  il  instituait  Gharies-Frédé- 
rîc  son  héritier  unîve1^Bel  en  lui  imposant  quelques 
charges;  mais  celui-ci  refusa  d'accepter  l'héritage, 
puisque  cette  institution  ne  lui  avait  donné  que  ce  qui 
luiappartenait  àéjkëxpacio  et  propidenUa  majorum. 

Les  maisons  de  Bade  et  de  Deuxponts  adminis- 
traient toujours  à  frais  communs  le  comté  postérieur 
de  Sponiieim  \  l'administration  on  la  régence  siégeait 
À  Trarbach*  Ontre  les  inconvéniens  qui  résultent  de 
toute  communauté  ,  celle  du  comté  de  Sponheim  cau- 
sait des  frais  et  des  retards  qui  devenaient  onéreux  aux 
sujets.  Gharles -Frédéric 9  qui  désirait  y  remédier^ 
traita ,  dès  1767,  avec  le  dnc  de  Deuxponts  ponr  s'ac- 
corder sur  un  partage  qui  pourtant  n'aurait  lieu  qu'a- 
près. Textinction  de  la  ligne  de  Bade-Bade ,  dont  il 
aurait  fallu  le  consentement  agnatique*  La  chose 
éprouva  des  difficultés  qui  tenaient  aux  localités,  et  la 
ligue  de  Bade  s'éteignit  avant  qu'on  fût  d'accord  sur. 
la  manière  de  partager.  Les  négociations  furent  repri^-^ 


Digitized  by  Google 


ses,  mais  airanoèrent  lentement»  Enfin  le  margrave  ^xx.^î;^»^^ 
proposa  qu'une  des  parties  d^mninât  ks  lots  et  que 
l'autre  chobît,  abandonnant  au  duc  ou  de  partager 
on  de  choisir.  Le  duc  ayant  insisté  pour  que  le  mar- 
grave f!t  le  parUge^  eelni^t  mit  dans  un  lot  Birken- 
feld,  et  dans  l'autre  Trarbach,  et,  le  Î6  mars  i77ë,  le 
duc  choisit  Trarbach.  Ainsi  la  maison  de  Bade  obtint 
le  bailliage  de  Birkenfeld  sans  Sassbach ,  et  les  baillia- 
ges de  Wmtefboarg ,  Hemteim^  DBl  avec  l'awucrie 
(^rogiei)  deVinningen.  Les  commissaires  cbargés 
d'exécuter  le  partage  ♦  tran^èrent  ensuite  sur  quel- 
ques éebanges.  Ghaqœ  part  rapporUit  environ 
41,500  fl.  par  an.  Ce  partage  ne  fut  encore  qn'ant 
Tntdschirung  ou  parUge  de  l^administration  et  des  re- 
Tenus  ;  c'était  tout  ce  çpe  les  pacte*  de  famille  perr 

AUUlioa  â» 

mettaient*  Ugnritdb,  * 

Par  la  réunion  des  possessions  de  la  ligne  de  Bade- 
Bade,  le  ccr«le  d'activité  de  Gharles-Frédéric  s'éten- 
dit,  et  ses  moyens  de  travailler  an  bien^re  de  son 
pays,  reçurent  un  accroissement.  Parmi  les  disposi- 
tions qu'il  fit  dans  cette  époque  de  son  règne,  aucune 
ne  fut  plus  bienfaisante  que  le  rescrit  qu'il  publia 
le  25  juillet  1785.  «  Le  moment  si  long-temps  désiré, 
dit-il,  qui  nous  permît  de  faire  dans  Fadminislra^n 
de  nos  finances,  des  arrangemens  par  lesquels  nos 
bien-aîmife  sujets  pussent  être  d^vrés  des diarges  trop 
pesantes  étant  enfin  arrivé,  nous  avons  résok  de  com- 
mencer parles  délivrer  de  la  servitude.  Et  pour  qu'il 
ne  reste  pas  de  doute  sur  les  conséquences  qui ,  dans 
chaque  cas  éAéant,  doivent  r^uh«r  de  cette  déli- 
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XX.  BâM.  vrance*  nous  déclarons  que  renonçant  à  toute  indem- 
A>cA,  nite  pour  1^  perte  de  r^nus  provei»ant  de  la  servi- 
iude,,  jpou#  \%  AUpfNcioiom  dès  ce  jour  àm  tontes  nos 
terres,  imm^ialement  et  privativement  soumises  à 
notre  supériorité  territoriale haute  et  basse  jurisdic- 
tioja,  et  proglamxiiSy  p^r  lespré^test  tous  nos  sujets 
bowmi^^Ui^rds  {UUbaa-Jrey  );  bien  entendu  que  poar 
c(3  qui  regarde  la  défense  du  pays,  le  maintien  de  l'or- 
dre public  «t  la  conserxfttioa  des  «H^blissemens  utiles» 
ib  coMintteixmtid'éli»  «llreinlB  au  sàn^icemîlitawe  el 
anx  corvées ,  en  tant  que  par  des  privilèges  spéciaux , 
,  ïk  n'en  sont  pas  exemptés.  No.u$  déclarons  9us^i 
Aft  lAfir  «ers  pas  libre  4e.^tter>  9i«is  noti^  permis^ 
sj^9,;nos  Étfits,  |>OiMr  se  foer  dans  des  endroits  non 
soumis  à  notj^^ç  i.u]risdic.tipU4  ni  d'entrer  à  un  service 
étranger.  Les  contrevenans  seront  traités  d'après  lef 
IqÎs  lifé|i(des  aïOltidUqs  »  if^  :&  l'i^rd  4e  «eux  qui  auront 
obtenu  notre  permission  d'émigrer,  noos  nous  réser- 
vons provisoirement  tous  les  droits  de  manumission  et 
4e  déti^çtjk>nîii|iiiyi'j^]jfr^nt  uaités^Ji|squ'à  ce  que  par 
des  traités  avec  d^aiftres  États  et  seigneurs,  nous  ayons 
pu  établir  ûne  juste  égalité  et  liberté  réciproques.  » 

iLa  suite  du  reiisriit  dén^m^re  tous  les  droits  de  dé- 
trS0îpi|  que  sous  diverses^d^noininations  on  payait  au 
gOuven»eDient ,  en  se  rendant,  soit  du  territoire  de 
DoiirUfQh  dans  celui  de  $a4q,.et.^ic«  ver^a^  soit  d'un 
bailliage  ou  d'un  .endroit  dans  un  au|rei  et  dont  à  ^a- 
venir  lies  sujets  sont  déchaînés.  Il  fait  eonnaitre  ensuite 
les  terres  où  cette  exemption  ne  peut  pas  encore  être 
'  accordée ,  parce  que  la  supériorité  territoriale  n  ap- 
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partenait  pas  eidusivenicDt  am  sMOgnfe,  et  V^^^^^J^!^ 
n'existait  pas  encore  de  oonrentioii  entte  loi  el  les  eo* 

seigneurs. 

Le  8  avril  1783  ,  Tépouse  du  margraTe,  CaioUne* 
Louise  de  Dannstadt,  avee  laïqneUe.  pendant  trente-*'*'"'' 
deux  ans  il  avait  vécu  dans  une  union  parfaite,  mourut 
à  Paris,  où  elle  avait  fait  un  voyage  avec  son  second 
&8.  Après  avoir  passé  pins  de  qoatre  ans  dans  nn 
triste  veuvage,  le  margrave,  à  la  soHicitation  de  sa 
famille,  conclut,  en  1787,  un  second  mariage  avec 
une  demoiselle  Geyer-de-Geyersberg    d'une  maison 
appartenant  à  la  noblesse  imm^iate.  Ce  mariage  fut 
morganatique;  la  nouvelle  épouse  porta  le  nom  de 
dame^  et  depuis  1 7 dô^celui^le comtesse  de  Hochberg, 
titre  qu'elle  transmit  è>ses  '«ifiMia*  Les  cbangenMD* 
fiiits  à  cet  ^ard,  à  une  époque  postérieure  y  n'appal^ 
tiennent  pas  à  notre  Cours. 

La  margrave  Caroline-Louise»  laissa  trois  (ils,  dont 
Tainé»  le  prince  héréditaire,  mourut  en  l&Ol»  d'un 
coup  d'apoplexie,  en  Suède*  Son  mariage  avec  Amélie- 
Frédérique  de  Darmstadt  avait  été  fécond.  Cinq  de 
ses  filles  épousèrent  le  roi  de  Bavière,  Tempereur 
de  Russie.,  le  roi  de  ,Suède,  le  duc  de  Brunswick- 
Œls,  et  le  prince  héréditaire  de  Hesse-Darmstadt.  Le 
fils  succéda,  en  1811,  à  l'aï^l,  et  régna  jusqu'en  1818. 
Il  eut  alors  pour  succeBseur  son  imûe  Louis,  fils  de 
Cbarles-Frédéric*  A  sa  mort,  qui  arriva  en  1850,  la 
maison  de  Zaringue  se  serait  éteinte ,  si  le  mariage 
piorganalique  de  Charles-Frédéric  n'avait  été  changé 

*  LouiM-CuroltM. 
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XX,  Bai»,  par  lacté  de  succession  du  10  septembre  1806  •  en 
iuk,     ihmou  ^ale,  et  si  les  puissances  européennes  nVussent 
reconnu  la  succesdbilîté  des  eiifans  nés  de  ce  mariage. 

„.  XXI.  XXI.  Duché  de  Wiiiewhergn 

Nous  eommençoQs  par  le  tableau  généalogique  de  la 
9ouari>iusi()93.  Qiaison  de  Wirtemberg   depuis  Iç  duc  Frédé^'iCy  si( 
dernièipe  souche  ^. 

Jetua-Trédéricy  i6o8[— iGa^.. 
i)  ÉranàiBdÊ  StuUgard, 
Éberbéi-d  ni,  1628—1674. 
Guillaunie-Louis^  1674 — 1677. 
.    .    Éberiiard-Louis,  1677 — 1733. 
,  Charles-Alexandre,  1733— 1737, 
^  Charles-EugèuP,  1737-^1793,^ 

Iiouis-Eugèoei  179*3 — 1795,  >frèr0* 

Frédéric  I,  i795-r-i797«  •    J   .  / 
Frédéric  U,  i797T^idï6'^  comble  roi»  Frédéric  K 
Frédéric  H,  181 6.  ' 

Frédéric,  1698—1681.       ^  ' 

Frcddric-Auguste,  ^  l-r-i7i6. 
Fenlinand-Guillaume,  ViGaa-J  — 1701. 


Cbarlcs-Rodolplie,  J.  ,  !— i74a. 
II.  Ligne  de  Monlbéhard. 

Louis-Frédéric,  1617—1631. 

Léopokl^Frédéric ,  i63i— i66s. 

G.eorge,  1662 — 1699. 

Léopold-ÊUerhardy  i699-*-i793. 
ni.  LigmdeJukê* 

Jules-Frédéric,  1608 — 1635.  « 

A  Voy.  vol.  XXVI,  p.  206. 
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l)  Bixinche  de  Silésie. 
Sylvius-Wcmbrod,  1647— 1664. 

a.  Hameau  d  Œla. 
Syl  vius-Frédéric,  1 664 —  1 697 ,  | 
Christian-Ulric,  1697—1704,  \^^^'^^* 
Charles-Frédéric,  1704—1744. 
GharleB^hristiioi-EtdiiûBii ,  1744--*1799. 

b.  JlammudeBerMêtaiU, 
Jales-Sigismondy  i664— 1684. 
Charles,  i6B4— 1745. 

9)  Branche  de  Weîking, 
Mainfroi,  16  35 — 1662. 
Frédéric-Ferdinand,  1662 — 1706. 

On  voit  par  ce  tableau  que  des  trois  lignes  dans 
lesquelles  la  maison  de  Wirtcmberg  s'est  partagée  , 

l'aînëe  seule  qui,  dès  l'origine  a  résidë  à  Stuttgard,  s'est 
conseryee  jusqu'à  nos  jours^  que  la  seconde  s'est 
éteinte  en  17 25  et  la  troisième  en  1792. 

L'histoire  des  quatre  ducs  qui  ont  rëgnë  à  Moàtbé- 
liard  n'offre  rien  de  remarquable  pour  nous,  sinon 
que  Lëopoid-Frédcric ,  le  second  ,  et  George ,  le  troi* 
sièmoy  après  avoir  étë  pendant  long-temps  dépouillés 
de  leurs  ëtats,  Ton  par  suite  des  troubles  de  la  guerre 
de  trente  ans,  l'autre  par  le  système  des  réunions  « 
ont  été  restaurés  I  l'un  par  la  paix  de  Westphalie, 
l'autre  par  celle  de  Rjswick.  Nous  parlerons  plus  bas 
des  contestations  qui  s'élevèrent  sur  la  succession  de 
Léopold-Eberhard  • 

Quant  à  la  ligne.  Julienne ,  il  suflBit  de  dire  eomment 
elle  fut  transplantée  en  Silésie.  WladislawII,  roi  de 
Bohême^  avait  confère,  en  1495^  leduchéd  OEls,  situé 
en  Silésie  sur  les  frontières  de  Pologne»  à  Uenhl  ainé| 
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XXI.     fib  de  George  Podiebrad  qui  était  déjà  duc  de  Mans- 
terberg  et  comte  de  Glatz.  La  famille  s'éteignit  dans 

les  maies,  en  1647  ,  avec  Charles-Fre'déric ,  son  des- 
cendant au  quatrième  àe^fé*  Le  duché  de  Munster  * 
berg  et  le  comté  de  Glatz  retoornèreiit  alors  au  do- 
maine de  la-  couronne  de  Bobéme;  mais  le  duché 
^rîjjjjde  u  d'OEls ,  comme  fief  féminin ,  fut  l'héritage  d'Élisa- 
beth-Marie,  fille  du  dernier  duc  »  laquelle  venait  d'é- 
pouser Sjlyius-Nembrod ,  fils  de  Jules-Frédéric  de 
Wîrtemberg.  Celui-ci  devint  la  souche  de  la  maison 
de  Wirlemberg-OEls  qui  s'éteignit ,  en  1792,  avec 
Gharles-Christian-Ërdmami*  Frédérique-Sopbie ,  sa 
fille ,  morte  en  1789  ^  avait  épousé  Frédéric ,  second 
fils  de  Charles  $  duc  de  Brunswick ,  qui  succéda  à  son 
beau-père  en  fiiveur  de  l'investiture  simultanée  qu  il 
avait  reçue. 

Kb«rfaardui,  Ehcrkard  III .  souche  de  la  lisrne  de  Slult^ard  et 
uiSoifré.  . 

de  toute  la  maison  de  Wirtemberg  d'aujourd'hui, 

avait  été  restitué  dans  son  duché  par  la  paix  de  West- 
pbalte  ;  mais  il  trouva  le  pays  dépeuplé  et  les  finances 
ruinées.  Les  intérêts  de  la  dette  absorbaient  annuel- 
lement 300,000  florins.  Les  lacunes  de  la  population 
se  remplirent  promptement  dans  un  pays  aussi  favo- 
risé par  la  nature  que  le  Wirtemberg.  Eberhard  ÎII 
abandonna  à  ses  Etats  le  soin  de  remédier  au  désordre 
des  finances;  SI  se  mit  entièrement  dans  leur  dépen- 
dance, et  tandis  que  la  plupart  des  autres  princes 
d'Allemagne  profitèrent  du  rehefque  la  paix  de  West- 
phalie  leur  avait  donné,  pour  acquérir  uHe  véritable 
puissance  souveraine^  le  principe  monarchique  de  la 


Digitized  by  Google 


PaiNClPAUTiS  Hl^éDlTAIilBS,  79 

constitution  diji  Wirtonberg  s'e&ça  de  plas  eh  plus  Yeu^Maaic 
et  laissa  prendre  le  dessus  an  principe  répubKcam* 

Le  duché  de  Wirtemberg  doit  à  Éberhard  TIl  deux  ^^^^^Jj^ 
loU  fondamentales  :  sou  réglenieut  de  chancellerie  du 
1**  septembre  1660  {emeuerte  und  i)ermehrie  CànB- 
i^Mfdnung)  qui  fixe  rorganîsatîou  intérieure  du 
gouvernement  est  1^  première  \  le  testament  d'Éber- 
hard  111  est  la  aeoonde  :  il  y  ordonne  l'indivisibilité 
dtt  dtichë,  détermine  ks  apanages ,  les  dots  des  prin- 
cesses, la  régence  des  mineurs,  etc.  Il  mourut  le  2 
juillet  1674.  De  ses  deux  épouses  »  Anne-Dorothée 
des  Wild«t-RhiBgvaves  et  Jeanne-Dorothée  d'OËt- 
tingen,  il  avait  eu  vingt-quatre  enfans,  dont  te 
moindre  nombre  lui  survécut ^  néanmoins,  à  sa  mort, 
il  y  avait  dans  les  différentes  branches  de  la  maison 
de  Wirtemberg  vingt  prînees ,  dix-huit  princesses  et 
six  douairières.  Parmi  fes  enf ans  laissés  par  Éberhard, 
nous  ne  remarquons  que  deux  fils,  Guillaume-Louis 
et  Frédévio^jbarles. 

Guillaumê'Louiê  avait  vingt-sept  ans  lorsqu'il  ouiiiaume- 
succéda  à  sou  père.  Il  régna  pendant  trois  ans ,  savoir  len^ 
jusqu'au  25  juin  1677  »  occupé  comme  un  bon  père 
de  famille  de  Padministràtion  de  son  pays ,  san^  am- 
bition, mais  aussi  sans  esprit  de  politique-,  soigneux 
par-dessus  tout  de  conserver  l'amitié  de  l'empereur 
et  da  roi  de  France* 

Éberhard'Louiê ,  fils  uniquede  Guiilaume-Louis ,  Eberh»r,i^ 
n'avait  que  neuf  mois  à  la  mort  de  son  père.  11  sV'Ieva  itîm!** 
un  différend  sur  la  régence*  La  douairière,  Made^ 
laine-Sibylle  de  Darmsiadt  |  la  demanda  en  vei/tu  de 


Digitized 


80      LIVRB  YXII.  CRAl*.  XljC.  ALtBKAdNS. 

8011  oantrat  de  mariage.  Elle  aurait  apparlenu  9  selort 

les  statuts  de  famille,  à  Frédéric- Charles^  oncle  du 
jeaue  duc  9  s'il  avait  été  majeur  ;  eu  attendant  qu'il 
eût  rige,  le  duc  deMontbëllafd  la  réclama.  L'affaire 
fut  portée  à  Vienne,  mais  avant  qu'il  y  eût  une  déci- 
sion ,  Frédéric-Charles  atteignit  sa  vingt-cinquième 
année  (car»  à  la  mort  de  son  frère,  il  ne  lui  man- 
quait que  trois  mois);  il  s'arrangea  avec  la  dachlsse^ 
mère,  sa  belle-sœur,  en  lui  donnant  au  moins  ,  pour 
la  forme»  part  à  la  tutelle  et  à  l'éducation  de  son  Gis. 
11  est  vrai  que  cet  accord  fut  souvent  troliblé  par  Ift 
diversité  des  manières  de  voir.  Le  régent  qui  avait 
rambition  de  relever  le  Wirtemberg  de  sa  nullité  po- 
litique en  formant  des  alliattoes  avec  d'autres  princes  ^ 
en  augmentant  Farmée  au-delà  du  contingent,  fut 
contrarié  de  toutes  les  manières  par  les  Etats  qui  ^  ne 
pouvant  s'élever  aux  conceptions  politiques  (et  peut-* 
être  ne  faut-il  pas  les  en  blâmer),  refusaient  tout 
subside  à  l'administrateur  qui  voulait  se  montrer  à  la 
têle  des  armées  et  venger  le  mépris  avec  lequel 
Louis  XIV  et  la  cour  impériale  traitaient  alternatif 
▼ement  le  duc  de  Wirtemberg.  Tandis  que  Frédéric- 
Cbarles  s'indignait  de  ce  qu'en  dépit^des  droits  de  sa 
maison,  l'empereur  voulait  accorder  au  nouvel  élec- 
teur d'Hanovre  la  charge  de  grand  banneret  de  l'Em* 
pire,  les  prélats  et  les  bourguem.iUres  dont  se  compo- 
saient les  États,  se  montrèrent  très  peu  sensibles  à 
une  telle  offense.  Ik  ne  mettaient  pas  même  ]a  ré- 
gence en  état  d'avoir  un  minbtre  à  Vienne  et  à  Rà-» 
tisbonne. 
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Éberhard-Loiiis  a^âit  aeiie  ans  lonqne,  le  17  sep- 
tembre 1692,  Frédéric-Charles,  dans  une  affaire  qui 
eut  lieu  à  OElisheiiA  «  tomba  entre  les  inains  desFran- 
çais  ;  pour  mettre  fia^  à  PaJmiwiitmtîon  de  la  duchesse- 
mère  qui  était  délestée,  l'empereur  accorda  une  dis- 
pense d'âge  au  duc  qui ,  le  25  janvier  16d5  »  prit  les 
rèoes  dti  gouTemeaicnt. 

Lorsque  la  guerre  pour  la  socoession  d*Espagne 
éclata,  l'empereur,  pour  engager  le  duc  à  y  prendre 
part  avec  quelques  régimens  qu'il  avait  levés ,  le  nom- 
ma feld-*matëdMUlîettlensflBt.  En  eflSet^  Éberbard- 
Louîs  assista,  en  1702,  au  siège  de  Landau,  et,  en 
1704 ,  à  la  bataille  de  Hochstedt  comme  général  de 
cavalerie^  et  mît  fin^  en  i70l^#  à  rinaorrection  de« 
Bavarois  contre  les  Aslrlohien9« 

Eberhard-Louis  était  marié  depuis  une  dixaine 
d'années  â  Jeanne  Elisabeth,  fille  deFrédéric-Magnus, 
margrave  de  Bade-Dourladi»  lorsque,  vers  1708, 
un  prince  ou  comte  de  Holieneollem  qui  se  trouvait 
a  la  cour  de  Stultgard,  lui  lit  faire  connaissance  avec 
une  demoiselle  de  Gravenîts,  Mecklembonrgeoise  « 
qui  n'était  {dus  de  la  première  jeunesse,  maïs  très 
expérimentée  dans  tous  les  artifices  de  la  coquetterie 
la  plus  raliinée*  Le  duc  en  devint  éperdu  ment  amou- 
reux \  peut-être  aurail-il  été  possible  de  le  fiiire  revenir 
de  sa  folle  passion,  sans  l'imprudence  de-  la  dnckesse 
dont  la  jalousie  ne  pouvait  supporter  une  rivale,  et 
sans  l'intervention  déplacée  du  prédicateur  de  la 
cour  et  des  vieux  oonseillers  s  au  lieu  de  donner  à 
IViniour  du  duc  le  temps  de  s'évaporer,  on  l'aigrit  en 
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XXI.  adressaut  îles  ^^^i^it^s  à  la  cour  impériale.  U  viut  de 
wmnuMiVG  Yi^Q,!^  on  racrit  qui  ordonnait  à  la  comtesse  d'An-> 
racb  (nomqae  le.duc  avait  &î|  donner  y  en  1709  9  à 
la  demoiselle  de  Gravenitz)  de  quitter  le  paysj  elle 
obéit  sur-le-champ j  mais  Ëberhard-Louia  la  suivit  et 
s'abandonna  avec  ellei  â  Genève  9  à  aon  penchant 
pour  la  dissipation.  On  trouva  Onalement  qu'il  valait 
mieux  que  le  duc  et  sa  seconde  (épouse  revinssent  à 
Siuttgard  pour  y  dépenser  lea  revenus  du  dochés 
nous  disons  sa  seconde  éponse^  car  il  est  constaté  que« 
quoique  la  margrave  Jeaune-Elisabeth  fût  en  vie  '  ^ 
il  s'était  attaché  à  la  demoiselle  de  Gravenits  par  le 
lien  du  mariage*  Le  scandale  parvint  au  comble  lors- 
qu'on fit  commettre  a  la  comtesse  d'Aurach  une  double 
bigauiieenla  mariantà  uncomte  deWurben (Wrbna) 
auquel  on  donna  le  tilre  de  grand-maître  (^landhof» 
meisler)  et  une  somme  annuelle,  à  ccmdîtîon  de  cé-* 
der  au  duc  ks  droits  quC'la  bénédiction  uuptiale  lui 
avait  accordés  et  d'aller  vivre  ailleurs. 

Cette  conduite  exiÂta  Tindignation  publique*  Quel- 
ques personnes  de  la  cour  firent  le  complot  de  profi- 
ter d'une  partie  à^à  chasse  dans  laquelle  la  grande 
maîtresse  accompagnerait  le  duc,  pour  la  tuer^  peut- 
être  pour  l'enlever  seulement.  La  découverte  de  la 
conspiration  fournit  a  la  maîtresse  du  duc  un  prétexte 
pour  assouvir  sesr  passions  haineuses  et  pour  perdre 
ses  ennemia.  Le  duc  nVut  pas  assez  de  pouvoir  pour 
protéger  ses  ministres,  les  personnes  qu'il  aimait;  il 
était  subjugué  et  l'esclave  d'une  femme  avide  et  vin- 

'  Elle  ne  mourut  (||M^n  l757. 
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dicative*  Le  baron  de  Forskner^  grané-maréolial  de  la  „  xxt. 
cour,  qui  avait  été  iilevc  avec  le  duc,  fut  traite  de  cri- 
minel d'éui  ppnr  ayoîr  es$aj^  de  détniûre  llilnsion  du 
prince;  il  fiit  obligé  de  ae  sauver;  ses  biens  furent 
confisqués,  sou  efïigie  fut  brûlée  par  le  bourreau.  Un 
des  plus  ûdéles  miuislres  du  duc  fut  enfermé  dans  une 
forteresse  d'où  Tintenrentiott  de  Temperenr  le  tira. 

La  comtesse  de  Wûrben  ne  mît  plus  de  frein  à  ses 
passions  ^  les  principales  places  dans  les  administrations 
^ient  rempliet  par  ses  peroM  ét  ses  créainres.  Leduc 
érigea  un  cabinet  intime  où  se  concentraient  toutes 
Its  parties  du  gouvernement.  Le  frère  de  la  comtesse , 
élevé  au  rang  de  comte  d  .Empire  »  de  grand-maréclial 
et  de  premier  ministre ,  j  jiégeait ,  mais  il  n'y  présidait 
pus  ;  la  grande-maîtresse  s'^ît  réservé  cette  fonction. 
Elle  disposait  de  tout,  vendait  toutes  les  places ,  et  se 
ût  concéder  y  ou.à  son  frère  y  les  plus  beaux  domaine». 
Cette  femme  impérieuse  traita  la  duefaease  avec  dédain 
et  le  prince  hércditaire  avec  insolence. 

Comme  la  duchesse  navait  pas  voulu  quitter  le 
cbtteaa  de  Stutlgard ,  œ  aéjour  dé{^t  à  la  grande- 
maîtresse.  Elle  exigea  que  son  finble  amant  fît  cons- 
truire un  autre  château  fort  magnifique,  et  que  celui- 
ci  fût  entouré  d'une  ville.  Telle  est  l'origine  de 
liudwigsbourg.  Une  partie  des  autorités  y  fut  trans- 
plantée,  ce  qui  causa  nne  grande  confosion  dans  les 
affaires.  Le  duc  obligea  les  villes  du  duché  de  faire 
conatruiie,  à  Ludwîgsboarg,  des  maisons  dont  il 
disposa  arbitrairement  en  faveur  des  conseillers  et 
employés  transplantés. 
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Les  channeB  flWtris  Ae  k  oomteue  de  Wurben  con- 
servèrent pendant  plus  vmgt  ans  leur  poaroir  sttt 
le  duc-,  enûn  cependant,  en  1751,  pendant  un 
voyage  qu'B  fità  Berlin,  illm intima  Tordre  de  quittée 
le  pays ,  et  comme  elle  reftwa  d'^b^r,  un  piquet  de 
hussards  eut  ordre  de  la  conduire  à  Urach.  Elle  acheta 
ensnité  sa  liberté  par  le  sacriflce  des  terres  que  le  duc 
lui  avait  données.  Elle  iwssa  k  chambra  des  finances 
du  duc  chargée  d'une  dette  qui  produisit^  sous  les 
Tègnes  suivans,  un  désordre  dont  on  eut  beaucoup  de 

peine  à  sortir. 

Lcopold-EbeAard,:  dernier  due  do  k  ligne  de 
iLlM.    Moiilbéliard ,  avait  épousé ,  en  1 695  ,  Anne-Sabinc,* 
fille  d'un  cerUin  Hedwiger,  que  l'empereur  Lcopold 
nomma ,  en  1701 ,  comtesse  de  Sponeck,  litre  Irans- 
inissible  au  fils  qu  elle  avait  donné  an  duc.  Séparé  en- 
suite  de  la  comtesse  de  Sponeck,  le  duc  eut  pour 
maîtresses  deux  sœurs  ^  filles  d'un  capiUine  nommé 
Lespérance.  L'aînée  k  rendît  pète  de  cinq  enfaas^  k 
cadette  de  sept ,  auxquels  il  donna  le  titre  et  la  pro- 
priété du  oomtéde  Goliguj,  en  France,  qu'il  avait  hé- 
rilé  de  sa  mère  Anne,  fiUe  de  Gaspard  de  C<*gny, 
maréchal  de  France.  Après  sa  mort,  k  tx>mte  de 
Sponeck  et.  les  barons  de  Lespérance,  que  la  cour  de 
France  avait  reconnus  comme  héritiers  légitimes ,  ré- 
clamèrent la  succession  Ju  comté  de  Montbéliard, 
8i»emu»d«  mais  le  duc  de  Wirtemberg  s'empressa  de  k  faire 
occuper  par  des  troupes,  tandis  que  les  filsde  Léopold- 
Éberhard  recoururent  à  l'autorité  impériale  et  à  celle 
du  roi  de  France.  L'empereur  les  déckra  inhabiles  è 


Mottlbelianl. 


Digitized  by  Google 


raiNCIFAVTâs  HÉRÉDITAIRES.  85 

4  ■ 

la  raceesnon  •  mais  le  flOUVerDemeRt  iranoaîsw  SRivaiit 

^  ^  NVlAlli.MJH.HO. 

«ne  autre  législation ,  les  mit  en  posseesion  des  sept 

seigneuries  situées  en  Franche-Comté,  et  sur  lesquelles 
il  prétendait  exercer  la  souTeraineté ,  dooitqui  ne 
lui  était  recmmu  que  pour  trois  d'entr'elles  :  saTOÎr , 
I  nie ,  Granges  et  Passavant.  Cependant  la  cour  de 
Versailles,  par  une  transaction , qui  fut  conclue  le 
10  mai  1748 ,  et  par  conséquent»  sous  le  tègae  da  due 
Gliarles-Eogène ,  révoqua  le  titre  de  princes  qu'elle 
avait  accordé  à  la  descendance  de  Léopold-Éberhard, 
à  condition  q«§  le  duc  reconnut  la  souveraineté  franr 
caiipe  sur  les  qnatreseignenrics  4«Blanumt  ^  Clennont, 
Hérîcourt  et  Gbatelot. 

Gonuue  les  mandais  impériaux  publiés  dans  cette 
affaire»  en  fiiveui:  du  duc  de  Wirtemberg,  avaient 
réservé  les  droits  des  aatres  brancbfBS  de  la  maison , 
nommément  de  ce!  le  d'(^ls,  le  duc  Charles-Frédéric, 
de  cette  brancbe>  éleva  quelques,  prétentions  sur 
Montbéliard,.  avxquell^»  ainsi  qu'à  d'aptres  récla- 
mât ions  qu'il  formait  9  il  renonça  par  la  convention  de 
Qambourg ,  conclu^  au  mois.dejuin 

Éberbard-Louis  avait  un  »,  né.daiis  les  premières 
années  de  son  mariage  les  bronilleries  qui  éclatèrent 
ensuite  entre  le  couple  ducal,  le  privèieul  d'une  pos- 
térité plus  noml^u^.  Ce  fils,  quls'appelait  Frédéric- 
Louis,  avait  été  marié  k  Henriette-Marie  ».  princesse 
de  Brandebourg-Scbwedt  ,  dont  il  n*eut  qu'un  seul 
iils»  qui  mourut  au  berceau.  Le  prince  héréditaire 
llii«>méme  fut  enlevé  aux  espérances  du  pays»  k  Vàgp 
àfi  trente-troi^        en  1751..  Le  duc»  daiis.ltesfMilu: 
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XXI.     d*aYoir  encore  detenfims*  tVuit  rëoonoîli^  avec  ton 

épouse,  mais  ce  fui  trop  tard ,  il  mourut  le  30  octobre 
1755,  sans  héritier.  On  le  regretta  peuj  il  laissa  son 
duché  dans  tm  état  déplorable. 

CharUê^Alexandre y  son  cousin-germain,  fils  de 
173^.1737*     Frédéric-Charles ,  qui  avait  été  administrateur  depuis 
1677  jusqu'en  1693^  lui  aucoéda.  Ce  prince,  de 
quarante-neuf  ans,  s'était  distingué,  an  service  impé- 
rial ,  dans  les  guerres  de  France  et  de  Turquie ,  et 
aTait  embrassé,  en  1712,  la  religion  catholique.  Dès 
le  38  février  171  S,  il  avait  signé  un  acte  d'assurance 
religieuse  y  qu'après  son  avènement  au  gouvernement, 
il  confirma  au  mois  de  décembre*  Il  s'y  engageait  » 
envers  les  États,  à  ne  &ire  ancun  changement  dans 
Tétat  de  la  religion  protestante,  et  à  n'introduire 
aucun  autre  culte  que  celui  de  la  confession  d'Âugs- 
bourg,  n  abandonnait  à  son  conseil  radministratîoii 
des  affaires  ecclésiastiques.  Ce  prince  montra  de  Tin- 
telligence,  deTactivité  et  du  zèle  à  remédier  aux  in- 
nombrables abus  t|ui,  sous  le  faible  Éberhard-Louis  , 
s'étaient  glisses  dans  le  gouvernement.  Lorsque  la 
guerre  pour  la  succession  de  Pologne  éclata ,  voyant 
80i|  pays  exposé  â  des  incursions  ennemies  ^  et  à  la  né-^ 
cessité  de  payer  des  contributions  de  guerre,  il  aima 
mieux  Fen  racheter  par  une  espèce  d'abonnement 
qu'il  fit  avec  le  duc  de  Berwick,  commandant  l'armée 
française  ;  mais  en  même  temps,  ])Our  faire  respecter 
sa  neutralité,  il  porta  son  arnice  à  18,000  hommes, 
et  accepta ,  en  qualité  de  feld- maréchal ,  le  comman- 
demeiit  de  ceNt  de  TEmpire.  En  cette  qualité ,  il  dé- 
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fendit  les  lignes,  d^ttlingen  jusqu'à  l'arriTife  d u  p i  incc  J^g^^^^jj 
Eugène,  qui  prit  le  commandement  gênerai. 

CharleS'Alezandre  mourut  d'un  coup  d'apoplexie, 
•près  un  règne  de  trois  ans  et  six  mois,  le  12  mars  1737» 
laissant  de  son  ëpouse,  Marie-Auguste,  de  la  maison 
de  Tour  et  Taxis,  trois  fils,  Charles-Eugène,  Louis- 
Engène  et  Fiédérie-^Engène ,  qui ,  successivement  ré- 
gnèrent après  lui;  le  premier,  jusqu'en  i795 ,  le  se- 
cond, jusqu'en  1^94,  et  le  troisième,  jusqu'en  1797. 
Gelat-ci  laissa  une  nombreuse  postérité ,  et  devint  la 
soQcbe  des  rois  de  Wirtemberg.  Des  tiioîs  fils  de 
Charles- Alexandre,  l'aîné  seul  appartient  au  cadre  de 
cette  Histoire. 

CharUê^Eugine  avait  neuf  ans  lorsque  son  père 
mourut.  Charles-Rodolphe,  dernier  duc  de  Wirtem^'**** 
berg-Neustadt,  se  chargea  d'abord  de  la  tutelle,  mais 
Tebdiqua  lorsqu'il  fut  parvenu  à  l'âge  de  soixante-dix 
ans  ;  elle  passa  alors  à  Charles-Frédéric,  duc  de  Wiiv 
temberg-OEls,  jusqu'en  1744,  époque  où.Charles-i- 
Ëugène  obtint  une  dispense  d'âge  par  l'empereur 
Charles  Vn, 

U  n'y  a  pas  de  partie  de  TAllemagne  où  la  noblesse  ^'""l  '^JJJgJ, 
immédiate  fût  plus  nombreuse  qu'en  Souabe.  Nous 
avons  vu  dans  le  précédent  livret,  eette  ca^tè  Inttet 
avec  les  princes,  dans  les  territoires  desquels  ses  pos- 
sessions étaient  situées ,  et  particulièrement  avec  les 
ducs  de  Wirtemberg  ;  nous  aVons  vn  que  dans  le 
duché,  la  noblesse  entière  aOectant  l'indcpendance, 
s'était  abstenue  de  toute  participation  à  la  composition 

1  Voy.  vol.  XXVI,  p.  189, 413» 
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WiKwvw»  ^  £tats  du  pays  i«  La  nobloae  immédiate  gagna  ara 
procès  dans  les  n^ocîatioiMi  d'Osnabnick;  la  paix  de 

Westphalie  sanctionna  son  indépendance  à  l'égard  des 
princes.  £lle  ne  put  cependant  pas  prévenir  que  de 
ces  rapports  corapliqnés, il nenaqDllumBOmbreinfiiii 
de  contestations  et  de  procès  ;  les  princes  prétendaient 
que  dans  toutes  les  quêtions  liligieusesy  les  tribunaux 
de  r£iDpire  favorisaient  outre  mesure  les  nobles.  Celle 
de  ces  questions  qui  se  présentait  le  plus  souvent 
dans  le  duché  de  Wirtemberg,  était  de  savoir  si  les 
terres  inscrites  dans  les  rôles  de  la  noblesse,  perdaient 
leur  qualité  lorsqu'elles  étaient  acquises  par  les  princes, 
c'est-è-dire  si  le  corps  de  la  noblesse  pouvait  continuer 
â  les  faire  concourir  aux  contributions  convenues  aux 
assemblées  du  corps  {Riiierconvenie)^  et ior^r  les  ren>- 
trées  par  voie  d'eiécution*  Les  princes  soutenaient 
qu'en  pareil  (sas  les  {terres  étaient  incorporées  an  terri- 
toire de  lacquéreur,  et  cessaient  de  payer  aucune 
contribution  imposée,  par  lu  noblesse. 

Le  meilleur  moyen  pour  la  noblesse  d'échapper  à 
des  discussions  de  ce  genre^  était  d'empêcher  que  par 
des  aliénations  les  terres  immatriculées  sur  les  r^les 
ne  devinssent  propriété  des  princes.  Elle  se  fit  concé-> 
der,  en  conséquence,  dans  les  années  1624,  1652  et 
1688,  des  privilèges  impériaux  qui  (  au  moins  d'après 
l'interprétation  qu'elle  leur  donnait  )  lui  accordaient  le 
droit  du  retrait ,  en  vertu  duquel  elle  pouvait ,  pen- 
dant trois  ans ,  racheter  les  terres  aliénées ,  sans  êtrç 
Içpue  h  payer  ^n  d^ominageipent  pour  Ifw  eméliorfiT 

*      vol.  )^xvi,  p.  lue» 
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tions.  Les  prinoes  et  États  d'Empilé  ne  Im  reconnais-  ^y^^^^, 
«aient  'pas  ce  droit  ;  ils  se  plaignaient  aussi  de  ce  que 
chaque  fois  qu'il  s'élevait  un  différend  entre  eux  et  l^i 
noMe^  le  canton  entier  «nqoel  ce  noUe  appartenait  on 
le  cercle  d'où  dépendait  le  canton  on  même  tout  le 
corps  équestre,  faisait  cause  commune  avec  leur  adver- 
taire;  enfin  ils  tromraient  manyais  que  la  noblesse, 
non  4:oBtente  de  se  composer  de  membres  qui  avaient 
déss  propriétés  dans  un  canton,  reçût  dans  ses  ma- 
tricules ,  Â  titre  de permmaUêteSf  des  ministres,  des 
diplomates,  des  membres  des  tribnnanz  de  l'Empire, 
abus  qui  ne  tendait  qu'à  rendre  plus  fréqueus  les 
conflits  de  jurîsdiction  qui  naissaient  toutes  les  fois 
qu'il  était  question  d'actionner  un  membre  du  corp 
équestre  qui  se  trouvait  au  service  d' un  prince* 

Le  duc  de  Wirtemberg ,  en  particulier,  se  plaignait 
du  peu  d'uniformité  des  principes  d'après  lesquels  les 
tribunaux  prononçaient  dans  les  cas  concernant  les 
droits  de  la  noblesse  ^  par  cette  raison,  ou  sous  ce  pré- 
texte^ il  eut  recours  à  la  diète,  en  1749.  Après  de. lon- 
gues délibérations,  la  diète  adopta,  le  23  juillet  1752, 
un  décret  portant  que  vu  la  difiérencequi  régnait  dans 
les  coutumes  et  observances  des  provinces  dont  l'Em- 
pire se  composait ,  il  serait  difficile  de  convenir  d'un 
ixo/77za/^u  ni  verse  1  *,  qu'en  conséquence^  il  valait  mieux 
s'en  rapporter  à  S.  M.  I.,  qui  serait  priée  d  aviser,8eIon 
les  circonstances,  aux  moyens  de  conciliation*  L'acte 
impérial  par  lequel  cet  avis  fut  ratifié,  était  rédigé  dans 
des  termes  très-*favorable8  à  la  noblesse* 

Eu  1751 ,  le  duc  Charles-Eugène  acheta  pour  la 
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XXI.     somme  cle  SOO^OOO  florins  j  la  seignenrie  d^Inslingen  ^ 
*  de  la  famille  de  Freyberg,  à  laquelle  ce  petit  pays  avait 
passé  À  reztinction  de  ses  anoiens  seigneurs*  Le  droit 
de  siéger  k  la  diète  dans  la  curie  des  comtes  ëtait  atta- 
ché à  cette  possession. 
F.*ted0M     Chacles-Ëttgène  aimait  le  faste  pliis  que  cela  ne  pou-  . 
vait  convenir  aux  ressources  de  son  etat«  Il  avait  une 
cour  somptueuse  y  et  des  officiers  nombreux  j  on  y 
voyait  un  grand-maréchal ,  Un  grand-éouyer ,  ni» 
grand -veneur  9  un  grand-écbanson ,  une  foule  de 
chambellans  et  de  gentilshommes  de  la  'chambre.  Il 
y  avait  des  gardes  magnifiquement  vêtues  $  les  officiers- 
de  bouche ,  les  chasseurs ,  les  laquais ,  les  coureurs  « 
étaient  chamarrés  d'or  et  d'argent.  Ses  écuries  reu^ 
fermaient  300  à  400  des  plus  beaux  chevaux»  Il  aimait 
extraordinairement  les  spectacles.  Sa  salle  d^opéra 
tenait  4^000  spectateurs^  il  en  avait  une  seconde  à 
Ludwigsbourg,  et  line  autre  à  la  Solitude,  magni-- 
fique  château  qu'il  avait  fait  bâtir  à  quelques  lieues  de 
Stuttgard.  L'orchestre  était  composé  de  quarante 
virtuoses ,  que  pendant  quinze  ans  dirigeait  un  des> 
plus  grands  compositeurs  que  1  Italie  eût  produits , 
^icolo  Jomelli.  Les  chanteurs  et  les  chanteuses  les 
plus  célèbres  de  la  presqu^tle  étaient  engagés  par  le 
duc ,  et  Stuttgard  fut  une  école  oti  se  sont  formés  de 
grauds  artistes.  Le  duc  faisait  une  dépense  incroyable 
pour  la  décoration  et  les  gardes-robes.  Soixante  dan- 
seurs formés  et  dirigés  par  Noverre  entraient  dans  le 
ballet ,  un  des  plus  pariait  du  temps  :  ce  fut  à  Stutt- 
gard que  Nofêrre  composa  ses  Amours  dUènri  IV^ 
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sa  Médëe  el  Jason,  et  ces  iiinieases  Danaïdes^  dont„, 

la  première  représentation  causa  une  terreur  qui  fit 
iiiir  une  partie  des  spectiteu».  Veatris  ^  celui  qu  on  a 
surnommé  le  dieu  de  la  danse,  venait  donner  tons  les 
ans  des  représentations  h  Stuttgard  pendant  les  trois 
mois  de  congé  que  lui  accordait  l'administration  de 
rOpéraà  Paris.  ATeBception  de  la  capitale,  la  France 
n'avait  pas  de  théâtre  aussi  bien  monté  que  celui  de 
Charlcs-£ugène. 

Les  voyages  du  duc^  sa  passion  pour  les  femmes , 
augmentèrent  à  Tinfini  les  dépenses  de  cette  cour. 
L'encouragement  des  fabriques  du  pays ,  les  acquisi- 
tions de  livres,  de  gravures ,  d'objets  d'art  et  de  mo- 
numens  de  l'antiquité  absorbaient  des  sommes  consi- 
dérables. Stuttgard  doit  à  ce  prince  une  Académie  de 
sculpture  y  d'architecture  et  de  peinture ,  qu'il  fonda 
en  d  761 5  en  1767  il  y  ajouta  une  bibliothèque  pu- 
blique* 

Au  goût  de  la  musique  >  des  spectacles  »  de  tous  les 

arts  et  sciences ,  Charles -Eugène  réunissait  la  manie 
militaire  y  car  c'est  ainsi  que  nous  devons  nommer 
une  passion  qui  était  satisâiite  par  la  vue  d'une  armée 
bien  parée ,  possédant  à  la  perfection  toute  la  partie 
mécanique  de  l'exercice.  Aussitôt  que  Charles-Eugène 
eut  commencé  à  r^ner  par  lui-roéinej  il  eut  soin 
d'accroître  son  armée;  les  dépenses  pour  cette  partie 
qui 9  en  1745,  se  montaient  à  275,644  flor. ,  furent, 
vingt  ans  plus  tard,  de  1,621,868  flor.  Par  des  traités 
de  subsides  qu'en  1754,  1757  et  1759,  il  conclut 
,    avec  la  France ^  il  s'obligea  à  fournir  6,000  honinics 
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wt^^LMSio,  ^  ^^^^  puissance»  En  1759 ,  loi-même ,  à  la  tète  êfnn 
corps  de  13,000  hommes,  marcha  contre  le  roi  d& 
Prusse  A*  Ses  succès  ne  furent  pas  proportionnés  à  son* 
ïèle. 

JjUÇ^  Celle  alliance  ëtait  fortement  désapprouvée  en: 
Wirtemberg ,  où  la  guerre  de  deux  souverains  catlio- 
liques ,  Louis  XV  et  Marie-Thérèse ,  contre  un  prince 
protestant,  était  regardée  par  Te  peuple  comme  une 
guerre  de  religion ,  ayant  pour  but  Tanéantissement 
du  protestantisme.  Charles-Eugène  se  brouilla  avec 
ses  Etats ,  qui ,  par  Torgane  du  grand  eomitj^ ,  lui 
refusèrent  tout  subside.  Le  duc  et  son  ministre ,  le 
comte  de  Montmartin  prétendaient  qae  le  cllange* 
ment  des  circonstances  ne  permettait  plus  de  consut- 
ter  les  États  pour  des  affittres  p^ditiques ,  et  que  chaque* 
fois  que  le  salut  public  était  compromis  9  il  n'y  avait 
ni  pacte ,  ni  recez  qu'on  pût  invo  quer  pour  borner  là 
puissance  souveraine.  Le  comité  des  ÉUts  persistant 
dans  son  relus ,  le  duc  convoqua  au  mois  de  septembre 
1763 ,  l'assemblée  complète  des  Élats^  elle  ne  fut  pas. 
plus  complaisante  que  le  comité ,  au  contraire  ellé^ 
résolut  d'implorer  la  protection  âe  l'empereur.  Le 
duc,  dans  sa  colère,  fit  arrêter  le  célèbre  Jean-Jacques 
Moser^  jurisconsulte  {cormtleni)  des  États,  qu'il 
tint  renfermé  pendant  cinq  ans  dans  la  forteresse  de 
Hobentwiel  ^»  Sans  avoir  le  consentement  des  États 

'  Voy.  vol.  XXXVIII,  p.  44. 

*  Ce  grand  puUUciste  tl  (écond  écrivain  mourut  en  i7d^.  IjC 
•impie  catalogue  de  ses  ouvrages  remplit  Ireale'-sti  pg^f  dansk  le 
Lexique  nécrologique  de  Ueuscl. 
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et  de  Danemark  fîrent-ils,  après  la  paix  de  1763 , 
des  cepréientatioDS  au  duc  sur  sa  conduite  arbitraire, 
ces  monarques  finirent  par  prier  la  ooor  de  Vienne 
d'interposer  l*autoritë  impériale  pour  faire  obtenir 
.justice  aux  États.  Un  décret  du  «ouseil  aulique  or- 
donna au  duc  de  relâcher  son  prisonnier ,  d'écouler 
les  griefs  des  sujets ,  et  de  ne  leur  imposer  de  nouvelles 
charges  sans  Tautorisation  impériale.  Charles-Eugène 
tint  9  le  2$  octobre  1764  y  une  assemblée  des  États ,  à 
laquelle  il  demanda  lyiOOyOOO  florins  $  comme  on  ne 
les  lui  accorda  pas  y  il  quitta  Stuttgard. 

Tous  les  moyens  de  persuasion  ayant  été  inutile- 
ment employés  9  nu  condusnm  du  conseil  aulique  dn 
mois  de  mai  1765  ,  statua  que  dans  l'espace  de  deux 
mois  il  serait  établi  une  commission  de  quatre  cou* 
seillers  auliques^  si  avant  Texpiratioa  de  ce  délai  le 
duc  et  les  États  ne  s^élaient  entendus  sur  les  proposi- 
tions faites  par  Tempereur.  V(ûçi  le  contenu  de  ces 
propositions  i     Les  États  paieront  annuellement  au 
duc  460,000  flor. ,  dont  cependant  ils  pourront  dé- 
duire 90,000  flor.  destinés  à  Famortissement  successif 
des  dettes  du  pays,  ainsi  que,  les  contributiona ex- 
traordinaires auxdépenses  du  cercle,  â.mmns  qu^une 
guerre  ou  quelque  cvénement  extraordinaire  surrenu 
n'exige  une  augmentation  de  la  somme  ;  3".  les  États 
paieront  300^000  flor»  pour  gages  dus  aux  officiers, 
alin  de  metlre  le  duc  en  état  d'effectuer  sur-le-champ 
la  diminution  d^andée  des  troupes }  3<*«  le  duc  ré-* 
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XXI.  Yoqnera  Vovdre  qu'il  aftût  donné  de  hke  dans  l'es^ 
paoe  de  deax  on  trois  ans  dans  les  ferèts ,  une  coupe 
de  200|OOÛ  ilor.  à  son  profit. 

Les  parties  ne  pment  s'accorder  ni  dans  le  délai 
fixé,  ni  pendant  Tannée  saÎTonte ,  quoiqu'on  tkit  fré- 
quemment des  conférences  pour  cela,  et  que  les  puis- 
sances étrangères  ne  cessassent  d'interposer  leur  mé^ 
diation.  Charles^Eugène  retrancba  quelques  dépenses 
inutiles  ,  mais  les  fêtes  ,  les  chasses  ,  Topera  ,  la  comé- 
die t  les  bals  continuèrent  i  et,  vers  la  fia  de  1766,  le 
duc,  après  avoir,  par  une  grandé  réforme,  réduit 
Tarrnée  à  4,000  hommes  ,  et  renvoyé  les  comédiens  et 
le  ballet ,  partit ,  avec  une  suite  de  cent  quarante  per- 
sonnes, pour  Venise*  Il  laissa  un  projet  de  réconci- 
liation eu  quatre-vingts  articles,  sur  lequel  ses  minis- 
tres ,  et  particulièrement  le  comte  de  Montmartin  , 
cbargé,  sous  le  titre  de  conseiller  intime  impérial ,  de 
Tadministralion  du  pays,  devaient  traiter  avec  les 
Bmc« 4*  1770. États.  Au  bout  de  six  mois,  en  juin  1767,  on  s'en- 
tendit  aux  la  première  classe  des  griefs  y  mais  ce  ne  fut 
que  le  2  mars  1770  qu'on  s'accorda  sur  un  recez  défi- 
nitif que  l'empereur  ratifia  au  mois  de  décembre. 
Pendant  tout  ce  temps,  le  duc  resta  à  Venise  y  sauf  de 
courtes  apparitions  qu'il  fit  à  la  SoGtnde.  Nous  allons 
fiiire  connaître  le  recez  de  1770  par  quelques-uns  de 
ses  articles  g^éraux» 

.  .11  est  divisé  en  six  classes,  dont  chacune  se  rapporte 

à  un  genre  particulier  de  griefs  de  la  nation^  savoir 
1°.  grie&  relatiisà  des  violations  de  la  constitution  et 
a  l'élSEUissement  des  principes  absolus  ;  2*.  grieb  reli- 
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gieoz  et  ïelati&  aux  biens  ecctésiastiques;  5'*  gmfe  xxi. 
rektifiau  militaire;  4*.  à  la  chambre  des  finances  du 
doc;  5*.  à  radministratioa  forestière;       enfia  des 
griefs  diyeis* 

Les  griefs  politiques  sont  au  nombre  de  neuf  qui 
se  rapportent  aux  principes  absolus  établis  par  le 
duc  9  aux  Késolutions  et  ordonnances  immédiatement 
émanées  de  sa  personne  f  k  odles  de  son  conseil  m-  . 
time  ,  à  la  procédure  criminelle,  aux  rapports  entre 
le  duc  et  les  États  ,  aux  contributions  publiques ,  aux 
lois  et  privilèges  ,  à  k  caisse  des  États ,  au  droit  d'é« 
çiigrer  des  sujets. 

Dans  les  articles  par  lesquels  le  duc  fit  droit  ^  cette 
classe  de  griefs j  il  confirme  les  reces  des  diètes  depuis 
celui  de  Tubingue  de  1514  jusqu'à  celui  de  1753  ,  en 
tant  qu  ils  ne  sont  pas  cbangés  par  Tarrangement  ac- 
tuel, et  promet  de  n'exiger  d'aucune  dasse  de  Wir« 
tembergeois  une  autre  obéissance  que  edle  qui  est 
prescrite  par  les  constitutions  de  r£mpire  et  du  du- 
ché. 11  cbarigeca  les  autorités  conrpétentes  de  pro<- 
noacer  dans  les  a6aires  résenrées  à  la  décision  immé-r 
diatedu  souverain;  il  promet  que  s'il  donne  lui-même 
des  ordresy  ib  smnt  confonnes  à  la  constitution  et 
ne  préjudicieront  pas  aux  droit»  des  tiers*  Il  ne  pourra 
être  procédé  en  affaires  criminelles  que  devant  les  tri- 
bunaux compéiens  et  dsjoa  les  formes  prescritea  par 
les  lois.  Toutes  les  pessouues  arrâlées  au  nwmentde 
la  signature  de  cet  arrangement,  seront  relâcbées  ou 
jugées  sur-le-champ.  Le  duc  traitera  les  Etats  et  leur 
comité  commue  un  corps  représentant  la  nation,  leur 
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rSuM  P^'i»^^  f*"^  fcmontfiiices,  les  consallen 
m  touUss  let  «fiairet  qui  sont  de  lenr  compétence, 
répondra  à  leurs  demandes  par  des  résolutions  écrites, 
leur  laissera  le  temps  nécessaire  pour  délibérer.  S'il 
arrive  qu'il  ne  puisse  s'aocordèr  ayec  eu  sur  quelque 
objets  il  n'en  décidera  pas  lui-mônie,  mais  TaSaire 
sera  ajournée  à  une  future  délibération.  Il  n'établira 
aucune  inipositioik  sans  lé  concours  des  États  ^  ni  ne 
changera  arbitrairement  la  répartition  actuelle.  Il  ne 
demandera  pas  d'avances  à  la  caisse  des  États,  aban- 
donnera à  ceux-ci  l'exécution  contre  les  communes 
et  les  personnes  qui  sont  en  retard  de  payer  les  con- 
tributions. Tous  les  sujets  pourront  librement  émi- 
grer ,  après  avoir  satisfait  leurs  créanciers  et  pris  ren- 
gagement de  s'abstenir  pendant  une  année  de  tout 
acte  qui  pourrait  tendre  au  détriment  du  souverain. 

Quant  aux  grieft  religieux  qui  forment  la  seconde 
classe ,  le  duc  promit  de  se  conformer  aux  réversales 
données  au  commencement  de  son  règne,  nommément 
de  ne  conférer  aucune  charge  j  aucun  emploi ,  â  des 
personnes  qui  ne  seraient  pas  de  la  religion  luthé- 
rienne, ni  de  forcer  les  communes  k  recevoir  bour« 
geois,  quiconque  ne  professerait  pas  cette  religion;  il 
promit  encore  de  ne  pas  donner  à  Texercice  privé  de 
sa  religion^  la  forme  d'un  culte  public,  ni  d'y  employer 
des  prêtres  étrangers.  Le  duc  promit  encore  d'arrôter 
la  construction  commencée  d'une  chapelle  catholique 
à  Giaveneck  et  à  la  Solitude,  et  de  se  contenter  des 
deux  chapelles  de  Stuttgard  et  Ludwigsbourg,  pour  y 
exercer  le  culte  particulier  de  sa  religion.  Dans  toute 
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•flaire  coneeniant  la  religion,  le  conseU  infime  du 
duc,  entièrement  composé  de  Protestans,  décidera,  et 
le  duc  ne  donnera  aucune  résolution  immédiate.  Le 
conaea  ecclésiastique  pourra  et  devra  correspondre  dî- 
rectement  avec  les  États.  Le  fonds  des  biens  ecclésias- 
tiques contribuera  pour  l'entretien  du  conseil  ecclé- 
siastique 23,044  florins  par  an  pendant  quatre  ans, 
ensuite  17,474  florins  par  an,  pour  l'entretien  de  la 

iuusique,deplus,15,000florinsannuellementpendant 
la  vie  du  duc,  ensuite  10,000  senlement  pour  les  pen- 
sions j  8,858  florins  20  kr.  (  par  la  suite  4,500)  pour 
subsides  d'études  (  subsidia  sUidiorum  ) ,  1,500  pour 
les  médecins  pendant  six  ans;  7,862  florins  par  an 
(ensuite  5,000  )  pour  étrennes,  5,000  florins  pour  la 
chasse,  5,600  florins  pour  la  moitié  des  appointemens 
des  conseillers  privés,  13,000  florins  pendant  six  ans 
(ensuite  12,000).  Sî  le  duc  nomme  un  président  du 
conseil,  la  caisse  paiera  3,000  florius  de  plus;  pour 
appoinlemens  du  collège  de  la  Régence  pendant  six 
ans,  13,567  par  an,  ensuite,  et  aussi  long>iemps  que 
se  prolongera  le  paiement  de  la  dette,  10,000  florins 
par  an;  plus  tard  lefonds  ecclésiastique  ne  contribuera 
plus  rien  pour  cette  rubrique-  I!  donnera  pour  la 
bibliothèque  500  florins  par  an;  pour  les  apanages 
des  princes,  tant  que  les  dettes  n'auront  pas  été  payées, 
18,000  florins.  Le  fonds  ecclésiastique  contribuera 
pour  un  tiers  aux  impositions  ordinaires  que  les  États 
accorderont-,  savoir,  V  10,000  florins  par  an  pour 
Fentretien  de  la  forteresse  de  Hohentwiel  ;  2°  58,060, 
moyennant  la  part  que  paieront  directement  les  su^ 
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nMBM  couvons  ;  5*"  de  plus,  pendant  six  ans,  60,000» 

'  ensuite  pendant  deux  autres ,  70,000  »  finalement 
98,457  florins  par  an,  de  manière  que  la  part  des 
fonds  ecdésiastiqufS  aux  contributions  ou  sub^idisa 
ordinaires,  sera  par  la  suite  de  166,517  florins  »  et 
qu'ainsi ,  au  bout  d'une  certaine  époque ,  ses  charges 
seront  en  tout  de  226,791  florins  par  an. 

Quant  au  militaire,  ou  à  la  troisième  classa  des 
griefs,  les  Etats  accordent  au  duc  une  somme  annuelle 
de  460,000  florins ,  tant  q^e  les  dettes  n'auront  pas 
èîé  entièrement  amorties,  et  ensuite,  de  416,000  ^ 
c'était  65,000  de  plus  qu'anciennement.  Leduc  pro- 
mit de  ne  rien  demander  de  plus  en  temps  de  paix.  La 
peine  de  mort  et  celle  de  confiscation  des  biens  pour 
désertion  sont  abrogées ,  et  il  est  accordé  un  pardon 
général  pour  le  passé.  S'il  arrive  que  les  casernes  ne 
suffisent  pas  pour  le  logem.ent  des  gens  de  guerre,  le 
duc  conviendra  avec  les  États ,  de  la  manière  de  loger 
Texcédant^  bien  entendu,  toutefois,  que  le  bourgeois 
ne  soit  jamais  obligé  à  autre  cbose  qu'à  fournir  le  sim- 
ple logement* 

Quant  à  la  chambre  des  domaines  et  finances  du 
duc  (  quatrième  classe  des  griefs  } ,  le  duc  promet  de 
ne  pas  la  charger  de  dettes,  si  ce  n'est  pour  fiiire  des 
acquisitions  de  biens-foi^ds  ,  lorsque  Toccasion , s'eu 
présente,  et  de  ne  faire  aucune  aliénation  ou  eogagiS'» 
ment  de  domaines*  Pour  l'aider  à  retirer  les  domaines 
engagés,  les  Etats  lui  paieront  40,000  florins,  et  en- 
suite 60,000  en  quatre  termes  d'une  année.  Il  sera 
établi  un  fonds  pour  payer  les  dettes  de  la  chambre 
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qui  se  montaient  à  quatre  millioDS  ;  le  doc  y  eontri- 
bnera  190,000  florins,  etletÉUts  90,000 par  an.  Cette 

dernière  somme  sera  augmentée  de  70,000  florins  par 
an,  lorsque  la  partie  des  dettes  de  la  chambre  dont  les 
États  flTëtaient  chargés  en  1739,  anra  été  payée*  Ce 
fonds  sera  placé  sous  l'autorité  de  l'empereur.  Pour 
faciliter  le  remboursement  ^  moyennant  des  arrange- 
mens  particuliers  avec  des  créanciers,  les  Etats  aTanoe- 
ront  an  fends  nn  capital  de  400,000  florins ,  qui  leur 
sera  successivement  remboursé  avec  les  intérêts ,  à  3 
p.     La  liberté  du  commerce  du  sel  est  rendue  aux 
communes,  et  on  leur  restituera  nn  capital  de  364,675 
florins  qu'elles  avaient  payés  pour  en  jouir.  Le  monopole 
du  tabac ,  et  en  général  tous  les  monopoles  sont  sup- 
primé, comme  étant  contraires  à  la  constitution  du 
pays*  La  vénalité  des  offices  est  abolie* 

La  cinquième  classe  des  griefs  se  rapportait  ^  Tad- 
ministraticm  des  forêts  et  à  la  chasse*  U  est  remédié  à 
tons  les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  cette. partie*  Il 
est  nommément  permis  aux  particuliers  de  tuer  le  gi-» 
bier  qui  viendra  sur  leurs  terres.  Le  duc  promet  d'u- 
ser avec  modération  du  droit  d'ordonner  des  corvées 
pour  la  chasse. 

Dans  la  sixième  classe,  le  duc  promet  que  la  ville  de 
Stuttgard  restera  le  si^  du  gouvernement  :  il.s'en* 
gage  à  maintenir  les  communes  dans  leur  droit  de 
nommer  ou  de  présenter  leurs  ofliciers  municipaux. 

Cette  convention  fut  signée  par  treixe  prélats  et  les 
députés  de  soixante  villes*  Elle  fiit  confirmée  par  l'em- 
pereur, le  24  décembre  1776. 
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ftille  lia  1780. 


xxT  Le  11  février  1778 ,  cinquantième  anniversaire  d& 
c^lsem«ai  ^  Haîssance,  le  duc  reconnut  par  un  manifeste,  qu^ii 
Jj^J"'**'*"*'"av  j il  commis  diverses  erreurs  dans  le  gouvernement ^ 
et  promit  solennellement  de  les  éviter  dorénavant,  et 
de  cotisacrer  le  reste  de  ses  jours  au  bîen-^tre  de  ses 
sujets  ;  il  tint  parole.  Il  continua  à  protéger  les  sciences 
et  les  arts,^  à  encourager  l'agriculture  ^  la  culture  dea 
vignobles,  les  arts  et  métiers,  mais  toutes  les  dépenses 
inutiles  lurent  retranchées,  et  Charles-Eugène  fut 
pendant  les  dernières  quinze  années  de  son  règne,  le 
modèle  d'un  prince  sage.  Le  Wirlemberg ,  que  la  na- 
ture a  i'avorisé  comme  peu  d  autres  pays,  refleurit 
promptement* 

Cependant  le  duc  >  était  parvenu  &  Tâge  de  cin- 
quante-deux ans;  il  était  veuf  depuis  trente  d'Elisa- 
beth de  Brandebourg-Bayreuth,  et  sans  espoir  d'avoir 
des  béritiers.  Louis-Eugène,  son  frère  ^ ,  était  marié 
et  avait  des  filles,  mais  ses  fils,  s'il  en  avait  eu,  n'au- 
raient pu  lui  succéder  à  cause  de  la  qualité  de  leur 
mère,  Sopbie-Albertine,  fille  du  comte  deBeicblin- 
gen  -,  on  pouvait  donc ,  d'après  le  cours  ordinaire  de 
la  nature,  prévoir  que  la  couronne  ducale  passerait 
successivement  sur  la  tète  des  trois  frères  dont  le  der- 
nier, Frédéric  3,  avait  seul  des  fils.  Il  était  naturel 
que  les  deux  frères  puînés  ne  vissent  pas  sans  cbagrin 
le  défaut  d'économie  qui  pendant  long-temps  avait 
régné  à  la  cour  de  leur  aîné.  Ils  ne  lui  cachèrent  pas 
leur  juste  mécontentement,  et  il  y  eut  souvent  de  la 
désunion  entre  eux.  Le  changement  (jui  depuis  17 7 S 

•  >c  eu  172ii.        a       en  1731.        «  ne  eu  1732, 
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s'Aait  opéré  dans  le  earactère  du  duc  eut  pour  suite 
une  reconciliation  des  trois  frères  qui  »  le  1 1  f  évrier 
1780,  sisnèrent,  avec  le  concours  dn  grand  comité 
des  Etats,  un  pacte  de  famille  qu'ils  déclarèrent  loi 
fondamentale  du  duché.  Toutes  les  bases  de  Tadmi- 
iiistration  publique  y  furent  pesées,  tous  les  principes 
établis*  Les  trois  frères  confirmèrent  les  privilèges  , 
pactes,  recez,  testamens,  réversales,  assurances  quel- 
conques sur  lesquels  reposent  la  constitution  du  pays 
et  celle  de  leur  famille,  et  déclarèrent  qu'ils  s'y  con- 
formeraient particulièrement  pour  tout  ce  qui  regarde 
les  domaines  ducaux*  Les  trois  frères  s'engagèrent 
pour  etnc  et  leurs  successeurs  à  ne  nommer  membres 
de  leur  conseil  intime ,  auquel  toutes  les  autres  auto- 
rités doivent  rester  subordonnées,  de  la  régence,  de 
la  cbambre  des  finances  et  du  conseil  ecclésiastique  , 
que  des  individus  d'une  habileté  et  d'une  probité 
éprouvées,  et  de  faire  punir,  selon  la  sévérité  des  lois , 
tout  fonctionnaire  qui  négligerait  son  devoir ,  cause- 
rait des  troubles  et  des  dissensions  dans  le  pays  ou 
parmi  les  individus  de  la  famille  régnante,  etc.  Comme 
l'administration  des  domaines  a  été  le  principal  objet 
qui  a  donné  lieu  à  des  malentendus,  il  a  été  convenu, 
dit  l'acte,  qu'à  leur  égard ,  on  se  conformera  à  toutes 
les  dispositions  constitutionnelles ,  maiii  particulière- 
ment aux  testamens  des  ducs,  et  aux  recez  des  diètes 
de  1620  ,  1659  et  1776.  Le  plan  de  recelte  (le  bud- 
get) de  1777  servira  de  base  à  l'administration ,  de 
manière  cependant  que  le  produit  des  forêts  y  sera 
rectifié  d'après  les  nouveaux  états  qui  ont  été  dressés 
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xzi.  pour  cette  partie.  Ponr  ee  qui  ocmoerne  les  dépense»  p 
on  aura  soiu  que  d'abord  les  plus  nécessaires  soient 
ponctuellement  payées ,  ensuite  on  ordonnancera  les 
autres  d'après  le  degré  de  leur  nécessité  et  on  se  con- 
formera exactement  aux  états ,  de  manière  qu'à  ne 
puisse  être  contracté  la  moindre  dette  »  ni  par  em« 
prunt,  ni  par  anticipation ,  ni  par  retardement  ^ 
mais  qu'an  contraire  il  y  ait  continuellenient  un  ex- 
cédant en  caisse.  Le  contingent  des  troupes  pour  le 
service  de  l'Empire  sera  toujours  tenu  au  complet  et 
la  somme  fixée  par  les  testamens  ducaux  pour  Fentre- 
tien  des  forteresses  sera  régulièrement  employée  à 
cette  destination.  Les  abus  qui  se  sont  glissé  dans 
l'administration  des  biens  eoclésiastlques ,  nommé- 
ment des  forêts,  seront  supprimés*  Tel  est  le  con-« 
tenu  des  douze  premiers  articles. 

Dans  les  sept  suivans  (  1 3 — 19) ,  il  s'agit  du  second 
objet  qui  avait  donné  lien  à  des  plaintes  :  savoir  des 
dettes  des  caisses  ducales.  Il  faudrait  entrer  dans  trop 
de  détails  tenant  à  des  localités  pour  faire  connattre 
les  dispositious  de  ces  articles. 

Le  troisième  objet  est  le  fidéiconunis  du  dudaié* 
Les  articles  20  à  36  s'en  occupent.  Tout  ce  qui  en 
fait  ou  fera  partie  y  restera  uni  sans  jamais  en  pouvoir 
être  distrait  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit ,  et  si 
un  extrême  besoin  du  pays  forçait  d'entamer  le  fidéi- 
commis,  cela  ne  pourra  se  faire  que  conformément  à 
l'avis  des  autorités  du  pays,  et  du  consentement  des 
agnats  et  des  États  du  pays,  et  dans  ce  cas  même  on 
ne  procédera  pas  à  une  aliénation  complète.  Le  duc 
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r^ant  promet  d'aoquërir  et  de  ràinir  aa  fidëi- 

commis  les  parcelles  qui  en  avaient  été  distraites  pour 
être  aliénées,  d'y  joindre  également  toutes  lesacqaU 
aitions  d'immeubles  qu'il  avait  faites  durant  son  règnci 
de  faire  dresser  l'état  «les  meubles  et  de  remplacer  les 
pierres  précieuses  qui  en  avaient  ëté  distraites. 

Depuis  l'article  27»  le  pacte  de  famille  9'occupe 
particulièrement  de  l'administration  des  forêts  du- 
cales. 

£n  1761 1  Charles-Eugène  avait  fondé  à  Stuttgard  Ki.bi:.t«MM 
une  académie  des  beaux-arts  ;  en  1772 ,  il  y  établit 
aussi  une  université  sous  le  nom  de  Institut  de  Charles 
{Hche^Carlâ^hule).  Toutes  ses  anciennes  passions 
se  concentrèrent,  dans  la  dernière  période  de  sa  vie,  en 
une  seule  :  elle  se  dirigea  sur  l'école  militaire  qu'il 
avait  créée  à  la  Solitude.  Cette  institution  où  il  avait 
appelé  d'exoellens  professeurs  obtint  une  grande  vogue 
et  fut  fréquentée  par  beaucoup  de  jeunes  étrangers 
des  hautes  classes* 

Charles-Eugène  fut  soutenu  dans  ces  occupations 
paisibles  par  une  amie  qu'en  1786  il  déclara  son 
^ouse  :  c'est  Françoise-Thérètei  comtesse  de  Ho* 
henheim. 

Il  laissa  en  mourant,  le  24  octobre  1795 ,  le  trôoe 
ducal  à  son  ficéce  Louis-Eugène. 

Le  Wirtemberg  a  obtenu  dans  le  dix-neuvième 
siècle  un  agrandissement  considérable ,  la  pleine  sou- 
veraineté et  la  dignité  royale. 
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,  ^3uui.  XXII.  Duché  de  Lorraine^  • 

OnriMin,      Deux  frères  portaient ,  en  1618,  le  titre  de  duc  de 
Lorraine,  Charles  111  depuis  Nicoloa-Frcuv^ 
çoia  depnis  1634  ^  ;  aucun  des  deux  n'était  en  pos- 
session du  duché.  La  Lorraine  qui  appartenait  pro- 
prement à  la  duchesse  iVico/e,  était  au  pouvoir  de  la 
France,  et  les  ducs  étaient  renvoyés ,  pour  leur  réin- 
tégration ,  à  la  paix  qui  serait  conclue  entreLouis  XIV 
et  TEspagne.  Occupons-nous  d'ahord  de  Charles  III* 
Exclu  de  la  paix  de  Westpbalie ,  ce  prince  d'un 
caractère  inquiet  et  intrigant,  et  qui  avait  coutume 
de  vendre  aux  puissances  voisine  s  les  services  de  son 
armée,  prit  part,  en  1650  et  1652^  à  la  guerre  de  la 
Fronde  5«  en  1655 ,  il  joignit  ses  troupes  à  celles  de 
VEspague  dans  les  Pays-Bas.  Dans  les  mêmes  années, 
il  entra  dans  une  intrigue  singulière  qui  flatta  son 
ambition  de  l'espoir  d'une  couronne  d'outre-mer  tom- 
bée de  la  téte  de  celui  à  qui  elle  appartenait,  presque 
avant  qu'il  eût  pu  en  ceindre  son  front*  L'Irlande^- 
raîssait  perdue  pour  le  jeune  roi  Charles  II ,  lorsqu'à 
la  fin  de  1  été  de  1650  le  duc  d'Ormond  qui  désespé- 
rait de  s'y  maintenir  comme  lord  député,  envoya  lord 
Taafle  ^  à  Bruxelles  avec  des  instructions  tant  en  son 

•  Suite  du  vol.  XXTI,  p.  148. 

•  Voy.  vol.  XXYI ,  p.  146  ;  XXVII,  p.  184. 
»  Voy.  vol.  XXVII,  p.  311  et  825. 

•  Thc'obald  ,  vicomlc  Taalfc  ,  fut ,  après  la  restauration,  nommé 
comte  Carlingford.  Son  fils,  François  ,  servit  clans  Jes  troupes  îm- 
pcriales  et  Ue  Lorraine,  et  fui  créé  connlc  d'Empire.  Il  mourut  en 
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nom  qu'au  nom  du  suprême  conseil  de  l'île ,  pour  ^^li;^ 
solliciter  Tassistaiice  du  dac  de  Lorraine.  GbarksUI 
reçut  gracieiuement  le  lord ,  lui  fit  un  présent  de 
500  livres  et  lui  promit  un  secours  d'hommes  et  d'ar- 
gent à  condition  qu'il  serait  dédaré  proiecieur  royal 
de  l'Irlande  avec  tons  les  droits  altach^  k  cette  place , 
droits  dont  la  nature  et  l'ëtendue  étaient  inconnues, 
puisque  la  place  n'avait  jamais  existé.  Âussi  lord 
Taaffe  hésita-t-il  de  conclure;  nais  la  reine-nière>  le 
duc  dTorck  et  de  Vie  ,  agent  de  Charles  II  àBruxelles, 
l'j  encouragèrent  par  la  considération  que  quels  que 
pussent  être  les  desseins  secrets  du  duc  de  Lorraine  , 
la  conquête  de  l'Irlande  par  Gromwel  était  pins  à 
craindre.  U  n'osa  pourtant  prendre  la  chose  sur  lui , 
mais  persuada  an  duc  d'envoyer  quelqu'un  en  Irlande 
en  qualité  de  plénipotentiaire- 
Cet  envoyé,  appelé  Henin,  arriva  le  25  février  1661, 
avec  des  armes  et  des  munitions  de  guerre ,  qui  rele- 
vèrent le  courage  abattu  du  conseil.  Le  marquis  de 
Glanricarde  ^  »  qui  avait  remplacé  le  duc  d'Ormond , 

17My  SAnt  portérîl^.  Va  de  ms  parent,  Nioolai,  eomte  Teaflè,  (bt 
dwinbellMi  de  Pempefeor  Charles  TI,  cl  te  dfstingua  dent  k 
gnerre  de  Turquie  de  1780.  Il  h«nsmit  M  set  deteendans,  jusqu'à 

DOS  jours,  la  qualité  de  comte  d*£nipire.  Sa  famille,  d'origine  ir-> 
lendaise  y  est  lie  la  plus  haute  antiquité,  et  p^ut  être  regardée  au- 
jourd'hui comme  bohémienne  ,  quoique  elle  ait  conservé  la  pairie 
irUadnise.  £lle  a  te  résidence  dans  la  seignenrie  d*£lischau,  cercle 
de  Fmchîo» 

*  Ulkà  de  Bargk ,  eoiate«  cntaîte  mari|ois  de  Clanricarde  el 

comte  (}e  S.->r\1bans ,  iletcendenl  da  célèbre  Hobert  de  Bar|;b  (voy. 
vol.  V,  p.  ^73),  et  d*UUrky  premier  baron  de  Clanricarde  (voy. 
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^Mi^  mais  qui  ëtait  sans  pleins-pouYOÎrS)  efirayé  du  titre  de 
proteetenr  rojal,  résisU  ans  instances  des  Irlandais 
eùnîéAérés ,  et  refusa  de  signer ,  mais  il  obtint,  le  37 
mars,  d'Heniny  une  somme  de  15,000  livres ,  et 
promit  d'envoyer  à  Bruxelles  des  négociateurs  pour 
.  conclure,  d'après  les  ordres  qu'ik  recevraient  de  la 
reine,  du  duc  d'Yorck  et  du  duc  d'Ormond  ^. 

En  conséquence,  lord  Taaife  et  deux  autres  députés 
irkndais  signèrent  y  le  11  juillet  1651 ,  à  Bruxelles^ 
un  traité  par  lequel  le  duc  de  Lorraine  promit  de 
fournir,  pour  la  défense  de  llrlande,  les  secours 
d -armes,  d'argent ^  de  munitioQS,  de  Taiiteanz  et 
d'approvisionnement  que  la  nécessité  exigerait*  En 
retour,  on  devait  lui  conférer,  à  lui,  à  ses  héritiers 
et  suoèesseius,  le  titre  de  protecteur  royal ,  atec  la 
suprême  autorité  civile  et  le  commandement  des 
forces  militaires,  sous  l'obligation  de  rendre  Fun  et 
l'autre  au  légitime  sonverain,  Charles-Stuart ,  contre 
le  remboursement  de  ses  dépenses. 

Le  (locleur  Lingard,  qui  est  notre  autorité  pour 
cette  négociation  ,  ajoute  qu'il  n'y  a  pas  de  doute  ^ue 
'  les  deux  parClës  cherchaient  à  se  tromper  l'une  Fautre* 

Clanricarde  dévouâtes  négociateurs,  comme  ayant 
outrepassé  leurs  pouvoirs,  et  les  déclara  traîtres *,  mais 
Charles  H  qui,  après  sa  malheureuse  expédition 
d'Ecosse ,  venait  d'arriver  à  Paris ,  se  montra  moins 
courroucé^  il  entra  en  négociation  avec  le  duc  de 

voL  XVIII ,  p*  175).  Les  Borgh  sont  «ne  &mtUe  noraMmlt  qui 

rcmoole  à  U  conquête. 

'  Char  le*  U  était  ca  Écomc. 
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Lorraine  pour  faire  changer  quelques  articles  du  J^^;^ 
traitë.  Le  duc  hésitait  encore,  lorsque  le  26  février 
1654 ,  il  fiit ,  par  ordre  de  la  cour  de  Madrid,  arrêté 
à  Bruxelles ,  conduit  par  Anvers  et  Dunkerque  en  ^  mgtà^* 
Elspagne ,  et  enfermë  dans  une  tour  de  Tolède.  Le 
gou  vernemeat  espagnol  publia  une  apologie  de  sa  con-» 
duite  euTen  un  prince  souTerain ,  et  malheureux;  il 
justifia  sa  sévérité  en  accusant  le  duc  de  plusieurs 
actions  contraires  à  la  tranquillité  publique^  comme 
d'avoir  permis  le  pillage  à  ses  soldats ,  d'avoir  fidt , 
pour  son  compte ,  une  guerre  privée ,  comme  dans  le 
moyen-âge,  à  l'évêché  de  Liège;  on  l'accusait  d'une 
inoonstanoe  qui  le  jetait  tant^  dans  le  parti  de  l'Es- 
pagne, tantôt  dans  celui  de  la  France.  Toutefois, 
pendant  qu'il  était  au  service  de  la  première  ,  son  peu- 
ehant  pour  ia  France  s'était  trahi ,  à  ce  qu'on  pré- 
tendait, par  des  actions  contraires  à  son  devoir;  il 
avait  été,  disait-on  mème^  sur  le  point  de  conclure 
avec  la  France  une  paix  particulière,  et  avait  travaillé 
à  faire  descendre  la  maison  d'Autriche  du  trône  de 
l'Empire.  Le  roi  d'Elspagne  et  l'empereur  offrirent  à 
Nicolas-François  le  commandement  des  troupes  de 
son  frère  prisonnier,  et  celui-ci  l'autorisa  ostensible- 
ment à  l'accepter ,  mais  en  même  temps ,  ii  ordonna 
à  ses  officiers  de  quitter  secrètement  Tarmée  espagnole 
pour  joindre  l'armée  française  ;  ces  officiers  s'mpreS'- 
sèrent  d'obtempérer  à  ce  commandement.  Par  un  acte 
du  1*'  avril  i  6ô&  ,  Charles  III  donna  la  qualité  de  son 
lieutenant  à  la  dudiesse Nicole,  son  épouse,  qui  avait 
payé  son  ingratitude  par  des  soins  redoublés  pour  lui 
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XXII. 

LUARAINJI. 


procurer  la  liberté.  Cette  princesse  ccmclnt  ^  le  1*'  ma  i 
165 5  9  avec  la  France ,  un  traité  par  lequel  elk  céda. 

à  Louis  XIV  r  armée  de  Lorraine^  mais  le  1 6  septembre 
de  la  même  année  y  la  cour  souveraine  du  duché  pro- 
testa contre  cet  acte ,  par  le  motif  que  ni  le  duc,  ni  la- 
ducliesse  ne  jouissaient  de  leur  liberté,  et  le  9  octobre, 
le  versatile  Charles  céda  son  armée  aux  Espagnols.  Le 
doc  Nicolas*Françoîs  refusa  d'exécuter  ce  pacte ,  et 
conduisit 9  le  18  décembre,  Farmée en  France. 
Sa  iMtanra-     £nfin  la  paix  des  Pyrénées  restitua  à  Charles  III  une 

dm,  1SS9.  ' 

partie  de  son  patrimoine  :  il  fut  obligé  de  sacrifier  le 
duché  de  Bar,  Moyenvic,  Glermont»  Stenay,  Dun  et 

Jametz*  Rendu  à  la  liberté,  le  duc  alla  à  Paris  pour 
solliciter  le  roi  de  France  de  lui  accorder  des  condi- 
tions plus  équitables  ;  il  soutenait  que  ce  traité  nePo- 
bligeait  pas,  parce  qu'il  n'y  avait  jamais  donné  son 
consentement.  Le  rai  agréa  enfin  un  nouveau  traité , 
qui  fut  signé  à  Vincennes,  le  dernier  février  1661.  Le 
duclié  de  Bar  fut  rendu  au  duc,  pour  en  jouircomme 
par  le  passé.  Moyenvic  et  le  comté  de  Clermont  res- 
tèrent au  roi,  qui  se  fit  aussi  céder  Sierques,  Sarboui^, 
Phaisbourg,  et  plusieurs  autres  lieux  du  duché  de 
Lorraine  qui  étaient  à  sa  convenance.  Mais  la  condi* 
tion  la  plus  dure  pour  le  duc  fut  celle  d'un  grand  che- 
min pour  servir  de  passage  aux  troupes,  depuis  Metz 
jusqu'en  /Vlsace.  Ce  chemin  devait  avoir  une  demi- 
lieue  de  largeur  partout  t  et  tous  les  endroits  situés 
dans  l'étendue  de  cette  demi«-lieue  devaient  apparte- 
nir en  toute  souveraineté  et  pro|)rii'té  au  roi. 

A  peine  le  duc  eut-il  signé  ce  traité ,  qu'il  entama 
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une  n^ociation  d'un  genre  tout  différent*  Ce  prince 
pissÊomié  avaît'épcHiaé  la  princesse  de  Cantecroîx  du 
Tirant  de  la  duchesse  Nicole ,  sa  femme  légitime*  La 
princesse  lui  donna  un  fils,  nommé  Charles-Henri, 
prince  de  Yaudemont  ^  ;  maia  les  lois  de  l'Ëmpire 
eiduaient  ce  prince  y  comme  fils  naturel  et  adnlt^n , 
(lu  droit  de  succéder  aux  étals  de  son  père.  Le  duché 
passait  après  sa  mort  au  âls  de  son  frère^  et  le  prince 
de  Vandemont  demeurait  sans  établissement  et-sans 
biens.  L'héritier  présomptif,  voulant  se  concilier  la 
faveur  du  roi,  recherchait  alors  la  main  de  la  prin- 
cesse de  Nemours    Le  Tiens  dnc  craignait  cette  al- 
liance qnî  assurait  un  puissant  protecteur  à  son  ne- 
veu contre  son  fils.  Pour  parer  ce  coup^  il  signa,  le 
6  février  1662 ,  à  Montmartre,  un  traité  par  lequel  se 
r^rTant,  sa  Tie  durant,  la  possession  de  ses  États,  et 
assurant  au  prince  de  Yaudemont  des  terres  et  sei- 
gneuries d^nn  reTenu  annuel  de  200,000  liTres,  il 
céda  la  Lorraine  au  roi  de  France 3.  En  reTanche,  ce- 
lui-ci, s'arrogeant  un  pouvoir  qui  n'appartenait  qu'à 
la  nation ,  déclara  qu'à  l'extinction  de  la  maison  de 
Bourbon,  les  princes  de  Lorraine  monteraient  sur  le 
trône  de  France,  et,  en  cette  qualité  d'héritiers  futurs, 
leur  accorda  les  titres  et  les  prérogatives  de  princes  du 
sang. 

>  Voy.voKXXVia,p.42. 

•  GVuiil  la  fille  «Inëe  de  Gharlet^Ainédëe ,  duc  de  Nemoors  et 
d'Aumale ,  luë  en  duel  en  1652.  Elle  ëfXHua  depoit  Gherke-Éma- 

uuel  II,  iluc  lie  Savoie. 

»  Voy.  vol.  XXV  m,  j*.  4a. 
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Lliéritier  présomptif  Charles^ fil»  de  Nicolas-Fran- 
çois ,  ayant  connu  le  pvojet  de  sott  onde,  essaya*  d^en 

détourner  le  roi  de  France.  Ses  tentatives  ayant  été 
vaines 9  il  sortit  secrètement  du  royaume,  et  se  retira 
auprès  de  l'empereur  Léopold.  Cette  fuite  devînt  pour 
lui  l'occasion  d'une  brillante  fortune.  L'empereur  lui 
donna  la  main  de  sa  sœur ,  et  le  prince  acquit  une 
baute  réputation  militaire  dawi  les^ guerres  delà  Hon- 
grie ,  par  les  victoires  éfilatantes  qu'il  remporta  sur 
les  Turcs  ^« 

Au  reste  »  le  duc  de  Lorraine  n'eut  ps  plus  t6t 

signé  le  traité  de  Montmartre ,  qu'il  s'en  repentit ,  et 
le  révoqua,  par  un  acte  qu'il  fit  signifier  au  roi  et  au 
parlement.  Le  roi  exigeait  cependant  qu'il  lui  livrât 
Marsal ,  en  conformité  du  traite'.  L'afîaire  s'arrangea  à 
la  suite  d'une  nouvelle  négociation.  Le  traité  de  No* 
mény ,  signé  le  1**'  septembre  1665 ,  laissa  au  duc  la 
jouissance  de  ses  états  sur  le  pied  du  traité  de  1661  , 
à  la  réserve  de  Marsal ,  qu'il  fut  obligé  de  remettre 
aux  troupes  du  rm« 

Par  ce  traité,  le  duc  promit  aussi  de  licencier  ses 
troupes  ;  mais  pour  écbapper  à  cette  obligation  ^  tan* 
tôt  il  Ice  prêta  à  l'acteur  de  Mayence,  qui  était  en 
guerre  avec  la  ville  d'Erfurt  ^,  tantôt  il  prit  part  à  la 
guerre  Palatine  du  Wildfangiat  3.  Bientôt  après  il 
voulut  titrer  dans  la  grande  ligue  qui  se  fermait 
contreLouis  XIY,  mais  il  fut  refusé.  Requis  parle  roi^ 

V  Vej,       XXVII,  9(ia-973.  Son  fiU,  le  duo  LëopoM«  &t  pèrâ 
de  Tempereur  François  I,  et  la  tige  de  la  nonvelle  miîsoa  d*ÂfitriclM» 
■  Voj.  ▼©!.  XXVI,  p.  407.       5  Voy.  ibid.,  p.  411. 
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après  la  paix  d'Aiz-la-Chapolle  de  1668,  de  cong^  tJ^":, 
dier  ses  troupes,  il  en  céda  la  moitié  anx  EspBgnols, 
pour  être  placées  comme  garaison  dans  les  Tilles  de  la 
Franche-Comté ,  et  se  prépara  à  envoyer  les  autres 
ans  Vëaitâena  pour  servir  daos  File  de  Qindie;  liii-% 
même  se  proposait  de  les  commander*  Maïs  ces  ffronpes 
se  révoltèrent  et  tuèrent  leur  chef,  sans  que  le  duc 
pat  punir,  cette  sédition*  An  mois  d'août  1668 , 
Charles  III  les  oondaisit  contre  l'électeur  Ptalatin,  qui 
avait  exercé  son  droit  de  Wildfangiat  dans  le  comté 
de  FalkfiDsteiu,  mais  Louis  XIV  le  força,  au  bout  de 
quelques  semaines,  de  faire  la  paix  avec  l'électeur ,  et 
de  licencier  son  armée.  Le  roi  ayant  otd  averti  que  le 
duc  travaillait  à  former  une  alliance  contre  lui,  fit 
oocoper^  le  1"'  septembre  1670 ,  Nancy,  et  par  suite 
toat  le  duché  par  le  maréchal  de  Gréquy  ^  • 

On  avait  espéré  s'emparer  du  duc  lui-même,  mais  iiestd«pooiu 
il  échappa  à  4»  dan^r^  et  se  rendit  en  Allemagne/ 
Nous  avons  yu^  que  Toocupation  de  la  Lorraine 
alluma  la  guerre  de  1672,  qu'on  nomma  guerre  d'Hol- 
lande. Charles  II!  assista  ,  en  1674,  aux  batailles  de 
Sinsheim ,  ËAzbeim  et  Turkheira ,  qui  furent  malheu- 
reuses  pour  les  alliés ,  et  à  la  victoire  de  Consarbruck 
de  1675.  Il  mourut  le  18  septembre  de  la  même  an- 
née à  ÀlkpU>ach ,  dans  le  comté  de  Spouheiœ. 

La  duchesse  Nicole ,  la  Traie  héritière  du  duché  de 
Lorraine,  était  morte  à  Paris  en  1657v  Nous  avons 
vasque  du  vivant  de  cette  princesse,  le  due  avait 

■  Voy.  T0I.  XXVIII,  p.  194.      •  Voy.  ibid.y  p.  il», 
»  Voy.  vol.  XXVI,  p.  147. 
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X2L1I.  épousé  Béatrix  de  Cusance,  ou  la  princesse  de  Caote" 
croix  y  qu  il  répudia  en  1652 ,  épousa  une  seconde 
fois  9  en  1663 ,  quinze  jours  avant  qu'elle  mourut.  Il 
se  maria  9  en  1665,  à  Marie-Louise ,  comtesse  d'As- 
*  premont«  qui  lui  survécut,  et  épousa  en  seconde 
noce  Henri*François ,  prince  de  Fondi^  comte  de 
Mansfeld  ^.  De  sou  mariage  adultérin  a^^ec  la  prin- 
cesse de  Cantecroiz ,  il  laissa  une  fille ,  et  un  fils  nom- 
mé le  comte  de  Vaudemont  j  qui,  en  1698,  fiit  fait 
gouverneur  du  Milanais ,  et  prit  dans  la  guerre  pour 
la  succession  d'Espagne,  le  parti  de  Philippe  V  ^ , 
tandis  que  son  fib  servait  rempeceur.  Ce  fils  mourut 
en  1704: ,  sans  laisser  d'enfant. 

Nicolaê''Fr€mçM9  à  qui^  ea  1631,  Charles  III, 
son  frère,  avait  cédé  son  dnché ,  et  qui  depuis  le  giéra 
par  intervalle  comme  souverain ,  avait  cessé  de  vivre 
depuis  cinq  ans,  lorsque  Charles  mourut.  Il  avait  été 
dans  sa  jeunesse  cardinal-évéque  de  Toul  ;  le  10  jan* 
vierl654,  il  épousa  avec  autorisation  pontificale  sa 
cousine  Claude,  sœur  de  la  duchesse  Nicole.  Bientôt 
après,  tenu  en[une  espèce  de  captivité  par  les  Françab, 
il  s'échappa,  et  prit  le  commandement  de  l'armée  de 
son  frère.  Depuis  16Ô4:,  il  régna  en  Lorraine,  au  nom 
de  Charles  III ,  et  mourut  le  27  janvier  1670* 

Charles  //^,  fils  de  Nicolas-François  ,  succéda  en 
1675  à  son  oncle  Charles  III.  Par  sa  naissance  il  réu- 
nissait les  droits  de  la  branche  de  la  maison  éteinte 
dans  les  mâles ,  en  1624,  et  ceux  de  la  branche  de 

>  Voy.  ▼ol.  XXV,  p.  356. 
•  Toj.v«l.XXViIl,p.m 
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Vaudemont  qui  avait  usurpé  le  gouveroemcat  en  in- 
trodaisant  ce  cpt'on  appelait  la  loi  salique.  Ckarles  IV 

était  alors  âgé  de  trente-deux  ans.  Comme  son  père , 
il  avait  été  élevé  pour  Fétat  ecclésiastique  ^  mais  de- 
puis l'â|pde  dix-huit  ans,  il  se  distingua' dans  les 
guerres  d'Hongrie,  Louis  XIV  qui,  à  IVpocjuc  de  la 
mort  de  Charles  III,  était  maître  de  la  Lorraine,  ne 
xeconnut  pas  le  nouveau  duc  qu'il  ne  laissa  pas  entrer 
en  Lorraine*  Cependant  par  la  paix  de  Nimôgue ,  il 
consentit  à  lui  rendre  son  pays  à  des  conditions  si 
onéreuses,  que  Charles  IV  préféra  terminer  sa  vie  k 
Téiranger  plut6t  que  d'aceepter  une  pareille  restitu- 
tion ^«  Bientôt  apr(^  ,  les  chambres  de  réunion  trou- 
rèreat  des  motifs  de  droit  pour  adjuger  h  la  France 
tout  ce  que  les  ducs  possédaient  comme  fie&  de 
TEmpire. 

Nous  avons  vu  Charles  IV,  réuni  à  Jean  Sobieski, 
sauver  Vienne,as6it'gce  par  lesTurcs,  prendre,  en 1 686, 
Bude,  commander  ensuite  contre  la  France,  sur  le 
Bhîn,  et  prendre  Majence  le  11  septembre  1689  2.  Il 
mourut  &  Wds,  le  18  avril  1690,  sept  ans  avant  son 
épouse,  Eléonore'^Marie  d'Aulr  lclie,  qui  lui  ava  it  donné 
sa  maiiiy  comme  veuve  de  Michel,  roi  de  Pologne* 

LêopMy  son  fils  ataé,  avait  onze  ans,  lorsqu^il  u^^poid. lodo. 
succéda  aux  droits  de  son  père.  Sept  ans  plus  tard ,  il 
obtint  la  restitution  dans  son  duché  3,  sans  autre  cou-  g.  r»M.ui«« 
dition  que  k  démoBlion  des  fortificatioos  de  Nancy, 
Bitch  et  Hombourg,  et  la  cession  de  Saarlouis  et  de  la 

•  Voy,  Tol.  XXVlll,  p.  165).       •  Voy.  ibid.,  p.  227. 
s  Yoy.  ibid.,  p.  26!>. 


m    LIVRE  YIII.  CflAf.  XlX*  ALLEMAGNE. 

T^BiffVr  P'^^^^*^  LoDgwy.  Le  duc  devait  être  indemnise*  dcî 
oetle-ci  par  des  terres  des  Trois-Evéchës.  Il  n'obiiai 
pas  cette  iodemiiîtë,  mais  en  1707»  le  voi  de  FroMé 
lui  donna  la  seigneurie  de  Comniercy,  qu'il  aban- 
donna à  son  cousin,  le  prince  de  Vaudemont»  et 
en  1718,  le  té^nX  de  France  Im  lestîlna  honfuwj* 
Charles  prit  le  titre  de  roi  de  Jérusalem,  qui,  ancien^ 
nement  avait  été  porté  par  René  11^  comme  petit-fils, 
par  sa  mère,  de  René  P',  roi  Uiulaire  de  Naplet  et  de 
Jérusalem,  mais  qui,  depuis  près  de  deux  siècles^  était 
tombé  en  désuétude* 

Par  suite  d'un  arrangement  ooadu  le  2  novem- 
bre 1721,  l'empereur  Charles  VIT,  pour  dédommager 
le  duc  de  ses  pertes  et  de  l'obligation  où  il  avait  été  de 
renoncer  ah  Montserrat,  lui  céda  le  duché  <le  Tescbeny 
dont  il  prit  possession  le  13  juillet  1722  ^. 

Pendant  les  trente  années  de  son  règne,  Léo|iold  se 
donna  beaucoup  de  peine  pour  &ire  refleurir  son  paya^ 
en  favorisant Tagriculture  et  l'industrie,  et  en  créant 
des  institutions  utiles*  I^a  nc^lesse  lui  ayant  demandé 
la  confirmation  de  sei  anciois  privilèges  qa'eUe  avait 
perdus  sous  le  gouvernement  français ,  il  refusa  cette 
requête,  mais  promit  de  dédommager  les  nobles  d'une 
antre  manière*  En  efiiet,  il  paya  les  dettes  de  plosieurs, 
dota  les  filles  des  uns,  procura  aux  fils  des  autres,  de 
riches  mariages,  accorda  à  beaucoup  d'entre  eux,  des 
pensions  transmissibles  à  leoia  efifima^  et  dee  gcatîfi- 
cations. 

m^SS^'         ^  ^  premiers  soins  fut  de  faire  rédiger»  pr 
i  Voj.  vol.  XXIX ,  p.  73. 
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Léonard  Bourcier^  procamir-e^néral  à  la  coar  sôuve-  ^'xtT. 
rame  de  riaiicy,  un  nouveau  Gode  de  lois  qu  il  ût  pu- 
blier en  1701 ,  sous,  le  titre  de  :  Code  Léopold.  Clé- 
ment XI  condamna^!  en  l703 ,  ce  Code,  dont  M.  de 
Bissy^  évkfûe  de  Tonl,  avait  dénoncé  phuieurs  paM- 
ge9  comme  renfermant  des  erreurs  sur  la  jurîsdiction 
ecdiMartîqneet  fur  le  droit  de  la  cour  de  Rorae^  de 
conférer  des  bénéfices* 

Léopold  publia  y  en  1706^  un  second  Code  revu  et 
corrigé,  mais  la  oonv  de  Rome  en  fut  si  mécontente, 
qu'en  1707,  elle  fit  plaoer  leCode lorrain  dansl'mfex» 
Le  duc  se  moutra  très-conciliant;  il  publia,  en  1710, 
nn  nouveau  Gode,  où  Ton  avait  retrancbë  ou  cl^angé 
les  dispositions  eontraiveë  ans  immnnités  du  clergé  : 
néanmoins  on  assure  que  les  tribunaux  du  pays  con- 
tinuèrent à  juger  d'après  Tcditiou  nonvariée  du  Code, 
fidt  que  nous  ne  pouvons  vérifier. 

Léopold  construisit  les  châteaux  de  Nancy  i,  de 
Lunéville,  el  d'Einville-au-Iard  ;  en  1702,  il  fonda 
Tacadémie  de  petUtiire  et  sculpture  à  Nancj^  et  réor-* 
ganisa  l'univernlé  de  Pont-à-Monsson ,  où  il  établit 
une  chaire  de  droit  public ,  eu  17  08  une  école  de  chi- 
nv^,  et  plus  t^rd,  une  i^haixe  de  droit  lorrain  et  nu 
jardin  pour  la  botanique*  Ce  prince  actif ,  qui  fut  le 
régénérateur  de  la  Lorraine,  mourut  le  27  mars  1729. 
Son  épon9e,  Étisabeth-Charlotte^fiUe  de  PhUippe  P% 
duc  d'Orléans,  lui  avait  donné  treize  ou  quatorae  en- 
fans,  dont  quatre  seulement  lui  survécurent.  Parmi 
ceux-ci,  il  y  avait .deu^c  fils.  L'aîné  suooéda  dans  le 

I  Ce  ch4teau  D*cxislc  plus* 
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^jocii^    duché,  le  cadet,  Charles,  est  celui  auquel  nous  avons 
Ttt  jouer  un  réle  dans  let  guerres  de  Temperenr  Char- 
les VI  et  de  Marie-Thérèse,  ea  fille ^.  Il  ëtaîl  l'époux 
de  la  fille  cadette  de  l'Empereur,  depuis  1740  gou- 
vemeur-*génécal  des  Pays-Bas,  et  depuis  1761,  grand* 
maître  de  Tordre  teutonique,  jusqu'à  sa  mort,  qui 
arriva  en  1780.  C'était  un  grand  protecteur  dets^ences 
et  des  arts. 

rr.i.çoîs-_     FrançaU'Etimte^  fils  atné  de  Lëopold ,  auocëda  à 
son  père.  Élevé  à  Vienne,  il  ne  ^arrêta  que  pendant 
deux  ans  en  Lorraine,  fit  un  voyage  dans  divers  p«»ys 
d'Europe,  et  retourna  auprès  de  Charles  VI ,  qui  lui 
avait  fait  espérer  la  main  de  Bfiarie-Thërése,  son- héri- 
tière. Pendant  qu'il  était  à  Nancy,  il  fil  de  sages  rcgle- 
mens  pour  amâiorer  les  finances,  et. introduire  une 
certaine  économie.  Il  fonda,  en  1750,  une  académie 
noble  à  Lunéville,  et,  enl751,une  académie  musicale 
à  Nancy.  Avant  de  partir,  il  remit  l'administration  de 
tes  Étata  è  sa  tnère*  Dans  la  guerre  de  1735,  on  lut 
accorda  la  neutralité,  quoique  Louis  XV  occupât  la 
Lorraine  militairement.  Nous  avons  dit  de  quelle  ma- 
nièie  il  céda,  en  1757,  le»  duchés  de  Lorraine  et  'de 
Bar  à  la  France,  contre  une  pension  annuelle  de 
4,700,000  livres  toumois  (y  compris  60,000  pour  sa 
mère,  et  40,000  pour  sa  amur,  qui  était  ahbesse  de 
Remiremont),  en  attendant  que  la  mort  du  dernier 
Médicis  lui  permît  de  succéder  en  Toscane,  il  ne  se 
réserva  que  le  comté  de  Falkenstein,  sur  lequel  fiit 
transférée  la  voix  de  Nomeny  â  la  diète. 
>  Yoy. vol. XXXYII,enplaiioiir«eiiaroiU, el  vol. XXXVIII, p. 22. 
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Ce  fut  ainsi  qu€  la  liOfraine  œtsa  d'appavIeDir  à  .  ^^^^f 

1  Allemagne.  i^^^ 

m 

XXni.  Jflaiaùns  de  lÀnange. 


■ir  A  l'AlC- 

MfliC. 


XXIII. 


Après  l'extinction  de  la  praniève  maison  des  land- 
graves de  Linange  en  1330,  il  se  fbrnia  une  seconde 

maison  de  ce  nom  qui  descendait  des  comtes  de  Saar- 
bnidi  :  cette  seconde  maison  se  divisa  en  deux  l^jnes, 
dites  de  Frédéric  et  de  Geoffroi;  la  ligne  de  Frédéric 
s'éteignit  en  1467^  depuis  cette  époque,  la  ligne  de 
Geoffroi  fut  nommée  maison  de  Linange-Harden^ 
bonrg-Dabo  ;  mais  en  même  temps  une  lamille  tout- 
à«^faît  étrangère,  celle  des  comtes  de  Westerbourg , 
prit  le  titre  de  Linange.  Tous  ces  faits  ont  été  rap- 
portai ailleurs  ^.  Gomme  Tune  et  l'autre  maison  se 
sont  perpétuées  jusqu'à  nos  jours,  il  s'ensuit  qu'il 
existe  deux  familles  de  Linange  5  savoir  k  seconde  (de 
Saarbruck  ou  de  Hardenbourg)  depuis' 1330^  et  la 
troisième  (de  Westerbourg  ou  de  la  maison  de  Run- 
kel)  depuis  1167*  L'une  et  TauUftie.spiijt. divisées  en 
branches,  comme  on  va  le  voir  parle  tableau  suivant: 

1.  Seconde  maison  de  Linange,  issue  des  comtes  de 

Saarbruck.        i  - . 

GcoiFroi,  foudatcur  Av  lu  seconde  maisou  de  Linange^ comité 

de  Dabo  par  s.i  mère. 

Ëinico  IX,  son  descendant  au  cinquième  degré. 

'  »  •  •  . 

»»  Haj,  voL  IV ,  p,  30i  i  XIV,  p. 
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^^^11*       J.  léigm  dsê.  comtt»  tk  JMty-'Hartkmiourg ^  avjoufd'hui 
princeê  dê  liinangBm 

Jean-Philippe,  fils  d'Enuoon  IX,  i*  i569. 
Gharles-Frëdëric  »  descendant  du  précédent  au  sixième 

degré,  comte  de  Linange-Dabo-Hardenbourg  ea  1 756^^ 
premier  prince  de  LinaDge  eu  1779, 1"  ^807. 

Emtcon-Charles,  1807— 48i4. 

Charles,  181 4. 
9.  Ltignt  de  Falhenbourg, 

Emicon  X,  fils  cadet  d'Ëniîcoii  IX,  f  1693. 

a.  Branche  de  FaUêfibourg^Meidea^im. 
Jean-Loois,  fils  atnë  d'Emicon  X,  iSga— iSsS. 
Emicon  XI,  i6s5—i65S. 

(1)  JHameau  de  Heideeheim, 
George-Guillaume,  i658 — 1672. 
Jeau-Gharles-Auguste,  167:2 — 1699. 
Cliristiaii-Charles-Kenard,  1699 — 1766. 

(2)  Hameau  de  DcUto. 
Emicon-Christian,  i668-*i70S. 
Gbarles-Frédëriç,  1700^^709* 

(3)  Bamem  de  GwU$nhktm^ 
Jean-Louis,  i658— 1687. 
Eroicon-Ldopold,  1687—1719. 
Emicon-Louis,  1719—1766,  1 
Fréddric-Tliéodore-Louis,  1766—1774,}  * 

b.  BrancJie  de  Daho. 
Philippe-George,  i593— i64o, 
JfIfm-çCasimir,  i64p— 1689. 

Il  paraîtrait  d'après  ce  tableau  (pie  la  ligne  de  Hci- 
desheim-Falkenbourg  s'est  entièrement  étéinte.  en. 
1774 ,  par  U  mort  de  Frédéric-Théodore-Louis  ^ 
dernier  comte  de  Guntersblum.  Il  est  vrai  que  la  ligne 
atnée  ou  de  Dabo  -  Hardenbourg ,  supposant  qu'il 
n'existait  plus  de  postérité:  li^itime  d'Emioon  X ,  pri  t 
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possession  de  toutes  les  terres  de  la  ligne  de  Falken- 
bourg.  Mais  it  ae  pr^ata  des  pcëtendans  à  la  succès-» 
sioo*  Jean^Ëouis,  fondateur  da  rameau  de  Gnntert* 
blum ,  avait  eu ,  en  1657,  pour  successeur,  Emicon- 
Léopold'^  son  fib,  qu^il  arait  eu  d'une  comtesse  de 
Lînange- Westerbonrg  ;  inait,  ayant  d'ëpouser  oeUe 
dame ,  il  avait  vécu  dans  un  mariage  de  conscience 
avec  une  fille  de  Guillàumé-Wierîéh  de  Daun,  comte 
de  Falkensteîn  ^  qui ,  appartenant  4  la  haute  noblesse, 
cLait  d'égale  naissance  {ehenhurlig)  avec  lui.  Elle  lui 
avait  donné  un  ûls,  nommé  J<ean-Louis  le  J^une,  qui 
îaX  eicla  de  la  succession  comme  illégitime.  On  pou* 
Tait  cependant  contester  cette  illégitimité,  parce  que> 
chez  les  Protestans ,  la  bénédiction  nuptiale  n'est  né- 
cessaire pour  le  mariage  que  parce  que  le  l^islatenr 
civil  Ta  Yonln  ainsi,  et  que,  par  conséquent ,  te  législa- 
teur, c'est-à-dire  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  le  comte  de 
Guntersblum  lui-même  avait  pu  a'^  dispenser ,  et  il 
Pavait  effectivemenl  fait  en  traitànt  la  comtesse  de 
Daun  comme  son  épouse.  D'après  ce  principe ,  un  ju- 
gement du  conseil  aulique ,  du  19  août  1781,  recon- 
nut la  naissance  de  Jean-Louis  le  Jéûne  légitime,  sans 
prononcer  sur  le  droit  de  ses  descendans  à  la  succes- 
sion ,  mais  en  leur  réservant  la  faculté  de  L'établir» 
Charles-Frédéric,  premiBr  (i^nince  iAe  Linange,  s'ar- 
rangea avec  les  deux  frères^  le  17*^ juin  1785;  il-leur 
abandonna  la  moitié  de  ce  quWait  possédé  la  ligne  de 
Heidesbeim  -  Falkenbourg ,  sayojr  les.  bailliages  de 
Gnntersblum  et  de  Hetdeshâm ,  qufîls  partagèrent 
entre  eux.  Ils  formèrent  ainsi  deux  nouvelle  ibranclies. 
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^^H'^  qui ,  ayant  perdu  l'immédiateté,  portent  aujourd'hui 
)e  titre  de  comtes  de  Linange- BilUgheim  et  de  Xi- 
nmg^^Neudenau*  Quant  à  la  ligne  aînée  ou  de 
Dabo-Hardenbourg ,  la  dignité  de  prince  d^mpire  ^ 
qu'en  1441,  k  landgrave  Hes^on  de  Linange  avait 
pbtenue,  fut,  en  1779,  renouvelée  en  sa  fiiTenr;  maia 
le  prince  Ait  également  dépouillé,  en  1806,  de  son 
immédiateté.  Sa  principauté  a  environ  90,000  ba- 
|>itan8* 

2.  Troisième  maison  de  Linange. ,  is^  des  comtes 

fie  Runief*^ 


ncral  do  lu  Iroi- 
ktcaie  nwifou. 

■4 


Tuhienuficc-   .  Voici  comment  cette  maison  se  partagea* 

Reuard|  comte  de  WeftUM^bourg,  époux  de  DjUargueriie  df^ 
Linange. 

Gunon ,  son  arrière-petit-fils^  comte  de  Linange-Wcster-: 
bourg,  + 1647. 

I.  Ligne  ide»  eoaUmâê  Isinangê* 
Phî I  i  ppe,  fils  afné  de  Gunou ,  t  1  $97  • 

Louis,  1597—1632. 

1 .  Branche  de  Linange, 
Jcaii-Casimir,  1622— i63f». 

2.  Branche  de  Rixingen, 
Philippe  II,  1622—1669. 
Louis-Ëberhardy  1669— i69ft* 
Philippe-Louis ,  1688  -1706..  . 

3.  Branche  tPObêrànam, 

•  •  • 

Louis-Emioon,  i6as^i€34. 
Jean-IjoaiSy  i634— 1665. 

I I .  Ligne  de  Schaumbourg-fPesierèourg. 
Oeorgc,  iils  cadet  de  CimoOj  ibSo. 
^hrîitophOj  f  i638. 
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Georgc>G)iilkame,  f  1695.  j*^. 
1.  BmfwhedeChri3iophêwFUu»»IànaiHte-W0»tuh<mrg. 

Christophe,  1728. 
George-Herraan,  1728 — 
Christian,  1751—1770. 

Charies-ChrifttiaD,  1770— i8n»\^  ^  

Fréiténc,  tSii,  ^ 

George,  1695— 17»6, 
George-Charles,  1726— 1787* 

Charles-Gustave,  1787 — 1798. 
Charles,  1798-1 808,  K^^^^ 
Auguste,  1808.  i 

LesdeuxbnmchesdeWesterboorgsubsistentencore, 
mais  sous  la  souveraineté  du  grand-dius  de  Hesse  et  do 
duc  de  Nassau.  Leur  histoire  n'offre  rien  d*mtéreiMit 
pour  nous  aYant  1»  lérolution  firan^aise  qui  changea 
leur  sort. 

A  celte  maison  appartient  la  succession  éwntueBc 
dans  le  comté  de  Laurvig  en  Norvège ,  à  rextinction 
des  mâles  de  la  maison  d'AMefcM.  Toutefoîa  ce  comté 
a  été  remplacé ,  en  18a5,  pat  un  fidéioommb  consb- 
tant  dans  un  capital  de  6869Û24  rthl. 

XXIV.  McdsoTi  de  Lœwemlm^VerAeim.  j^^^ 


Fredéric-le-Yictorieia ,  électeur  Palatin  S  mort  en  jjnRme  d«  u 
1476,  contracte  un  mariage  morganatique  aTec  Glaire 
de  Tettingen  (  ou  plutôt  avec  Claire  Dett ,  d'Augs- 
bourg ,  qu'il  avait  connue  cantatrice  à  la  cour  de  Mu- 
nich ) .  Il  en  eut  un  fils  nommé  Louis.  Uflectcur  lui 

*  Voj.  vol.  XiV,  p.  101. 


V 


Digitized  by  Google 


122    LIVRB  VIII.  CHAP*  XIX.  XLLBMkQm. 

l^wîî  TRiM.  plusieurs  districts  du  Palatinat;  maU  Philippe, 

WfiTiifiiM.  successeur,  annula  ces  donations.  Il  abandouua 
toutefois  à  son  cousin  la  «eigneurie  de  Scharfeneck  et 
le  comté  de  Lœwenstein  en  Souabe ,  bien  patrimonial 
que  le  père  de  Frédéric  le  Victorieux  avail  acquis* 
L'empereur  j  ayant  attaché  la  qualité  de  comte  d'Em- 
pire, Louis  derhit  la  souche  d'une  nouvelle  mairaoi 
régnante  ^.  Sou  petit-âls,  qui  s'appelait  aussi  Louis  , 
épousa  Anne  de  Stolberg,  héritière  des  comtés  de 
Wertheim  en  Franconie,  et  de  Rocbefort  dans  les 
Pays-Bas.  Ce  dernier  laissa  deux  fils  qui  furent  les  sou- 
ches de  deux  lignes  ^.  On  en  appelle  Tune  ligne  évan- 
géltque  ou  de  VimdKmrg,  parce  cpe  €3iristopfae- 
Louis ^  l'atné,  qui  la  fonda,  épousa  l'héritière  du 
comté  de  Virnebourg  dans  le  canton  d'Eaâel  ;  l'autre 
est  connue  sous  le  nom  de  ligne  catholique  ou  de  IUh 
chefort.  Les  deux  lignes  possèdent  en  commun  les 
comtés  de  Lœwenstein  et  de  Wertheim.  Depuis  qu'el- 
les ont  perdu  la  pi^rtie  de  leurs  possessions  qui  était 
sitiiée  sur  la  rive  gauche  du  Bhin»  k  ligne  évangélique 
porto  lenoai  de  Freudenbergy  au  lieu  de  Virnebourg  : 
elle  se  divise  en  deux  branches  :  celle  de  ff^ollralh  et 
celle  de  ChaHea.  La  ligne  de  Kochefort  ,qui  »  depuis 
1712,  possède  la  qualité  de  prince  d'Empire,  s'ap>. 
pelle  aujourd'hui  Rçsenberg. 

La  maison  de  Lcewepstein»  quoique  issue  d'un  ma- 
riage morganatique ,  qui ,  d'après  les*  principes  mo- 
dernes ,  n'était  pas  absolumeul  une  mésalliance,  est 
une  branche  légitime  de  la  maison  de  WitteUb^ch. 
•  Yoy .  vol.  XIV,  p.  391.  »  Voy,  /WA  ^  103. 
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Elle  peurrait  bien  un  jour  fiiire  valoir  ses  droits  à  la  j^^J^i^^ 
succession  Palatine,  si  toutesles  branches  de  la  mai-  WMxnui* 

son  de  Bavière  venaient  à  manquer.  Elle  a  perdu  son 
immédiatetc  :  la  ligne  de  Freudenberg  a  obtenu^  par  le  ^ 
iroi  de  Wirtembeig  f  la  dignité  de  prince* 

XXV.  MaUona  de  Salm. . 

n  existe,  ou  plutôt  il  a  existé,  deux  comtés  de  Salm,  ^,^'£2^ 
l'un  situé  dans  les  Vosges,  entre  l'Alsace  et  la  Lor-****"^ 
raine  ,  l'autre  dans  les  Ardennes ,  ou  dans  le  duché  de 
Luxembourg ,  sur  les  frontières  de  Péyéché  de  Li^e« 
On  appelait  le  premier  le  comté  supérieur,  l'autre  le 
comté  inférieur  de  Salm.  L'origine  des  anciens  pos- 
sesseurs de  cescomt^,  qui  sans  doute  étaient  des 
GaugrçLfs ,  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  ;  ce  qui  est 
certain 9  c'est  que  dans  le  neuvième  siècle,  les  deux  ' 
familles  étaient  réunies  en  uhe  seule,  par  suite  d'un 
mariage.  Cette  ancienne  et  véritable  maison  de  Salm 
se  partagea ,  en  1040,  en  deux  lignes,  par  Henri  et 
Charles,  les  deux  fils  du  comte  Théodoriç,  dont  l'aîné 
eut  Salm  supérieur  et  le  cadet  Salm  inférieur. 

Jean  V9  comte  de  Salm  supérieur,  mort  en  1431, 
laissa  deux  fils ,  Jean  VI  et  Simon  II  >  qui  partagèrent 
entre  eux  le  comté  supérieur  de  Sâlm.  Les  desoendans 
de  Jean  VI  se  subdivisèrent  de  nouveau  en  deux 
branches,  dont  la  cadette  eut  la  moitié  du  comté  ap- 
partenant à  cette  ligne ,  laquelle ,  au  commencement 
du  dix-septième  siècle,  passa  par  mariage  dans  la  mai- 
son de  Lorraine.  L'aînée  acquit  le  comté  de  Ncubourg- 
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xxv.salk.  sur-l'Inn,  et  sVteignit  en  1784 ,  sans  avoir  eu  part  au 
comjté  de  Salm.  Simon  II  ne  forma  pas  lignée }  sa  fille 
Jeannette  apporta,  en  1475,  sa  moitié  du  comté  supé- 
rieur de  Salm  à  son  époux ,  Jean  V,  Wild-^t-Rhin- 
grave  dont  descend  une  nouvelle  maison  de  princes  de 
Salm. 

Quant  à  Charles ,  second  fils  de  Théodoric,  qai  eut 
le  comté  inférieur  de  Salm  dans  les  Axdennes^  ses  desr- 
cendans  acquirent  le  duché  de  Limbourg,  de  manière 
que  le  comté  de  Salm  fut  abandonné  à  un  cadet  de  la 
maison  ^  dont  la  lignée  a^éteignit  en  1413,  avec  Hen- 
ri IV,  qui  institua  son  héritier  Jean  IV,  comte  de 
Rcifferscheid.  Ce  Jean  lY  était  lui -môme  de  la  maison 
de  Salm,  puisqu'il  descendait  de  Gerlac  ^  fils  cadet  de 
Henri  II,  duc  de  Limbourg.  Ainsi  la  maison  de  Reii-- 
ferscheid  est,  de  toutes  les  familles  qui  portent  au- 
jourd'hui le  nom  de  Salm,  \a  seule  ^ui  y  ait  droit,  en 
nVyant  égard  qu'à  la  filiation  masculine.  Aussi  les 
princes  de  cette  maison  ont-ils  grand  soin  de  se  quali-. 
fier    AUgraf  {yveoix  coijate)  de  Salm. 

*  • 

t.Mai«on  de  1.  Maison  de  Scdm  inférieur,. 

La  maison  de  Reifferscheid  qui,  depuis  1431 ,  re- 
prit son  ancien  nom  patronymique  de  Salm,  se  divisa, 
en  1639,  en  deui  lignes,  dont  Pune  eut  pour  sa  part 
Salm  et  RcifTerscheid^  et  lautre  Djck.  Voici  le  tableau, 
de  ses  divisions. 

Jean  IV,  comte  de.Reifferscheid,  obtint,  en  1413^ 
le  comté  inférieur  de  Salm* 
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Jean  V,  f  1471,  acquit  la  seigneurie  de  Dyck. 
Emest-Frëdëric,  descendant  au  quatrième  degré  du 
précédent,  *}*  1639»  souche  de  deux  lignes. 

I.  Ligne  de  Salm  ei  Reifferacheid. 
Erio-Adolphe,  1639—1678. 
Franooî»-GuiUanine,  1678—1734. 
1.  BfUHckê  éh  BMur^  nommée,  depuis  iSoS,  A  Xraia^ 
hebn, 

Charles,  1734 — 1765. 
Sigismond ,  1755—1798. 

François-Guillaume,  1798,  prioce  depuis  i8o4 — i85i. 

Constantin,  i83i. 
s.  Branche  de  Hainebach, 

Lëopold,  1734—1760. 

François  Wenceslas,  1760— 

Jean , 
3.  Branche  de  BaUtm 

Antoine,  1754—1769. 

Charles-Joseph  ,  1769,  prince  depuis  1790  ,  abdique, 
1811. 

Hugues,  i8ii. 
11.  JLigne  de  Salm-Reijferscheid'Dych» 
Emest-Salentin,  1639—1684. 
Françoia-Ernest»  i684^i7fli. 

Jean-François,  1767 — 1775»     i  ' 
Joseph ,  1775,  depuis  1816  prince  prussien. 

On  voit  par  ce  tableau ,  que  toutes  les  lignes  et 

branches  dans  lesquelles  la  maison  de  Salm-Reiffer- 
scheid  s'est  divisée ,  se  sont  perpétuées  jusqu'à  nos 
jours* 

La  ligne  aînée  possédait  jusqu'à  la  révolution  fran- 
çaise la  seigneurie  de  Reifferscheid  avec  Bedbur,  et 
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depuis  i  781 ,  la  seigoenrie  de  £rft  ;  k  cadette  9  les  aei-' 
gneories  de  Dyck  et  Hackenbroîck. 

La  branche  aînée  de  la  ligne  sân^^  quii  d'après 
Findranité  qu'elle  reçut,  en  1803 ,  pour  ses  ancienne» 
possessions  perdues  par  la  paix  de  LunëTÎUe,  prît  le 
nom  de  Salm-Reifferscbeid«Kxautheiiu  9  obliuti  en 
1804  9  la  qualité  de  prince  d'Ëmpite. 

La  seconde  branche  qui  porte  encore  le  titre  de 
comte,  n'a  jamais  été  immédiate;  èlle  possède  la  sei- 
gneurie de  tiainsbach  en  Bohème^  cercle  de  LeuUne-i 
ritz ,  que  François-Guillaume ,  souche  des  trois  bran- 
ches, avait  eue  par  son  inariuge  avec  la  Hlle  du  dernier 
comte  de  Slavata ,  mort  en  16dl.  ' 

La  troisième  branche  eut  pour  son  lot  le  comte  de 
Salm  dans  les  Ârdennes,  et  acquit,  en  1784,  la  sei- 
gneurie de  Raitz,  en  Moravie  :  en  17d6  ^  elle  obtint 
la  dignité  de  prince  d'Empire* 

La  lignecadette  delà  maison  deSalm-Reifferscbeid, 
eut  dans  le  partage  de  1659  ,  pour  son  lot,  les  sei- 
gneuries de  Dyck  y  Hackenbroich  et  Alfter  »  qu'elle 
possède  encore  9  mais  sous  la  souveraineté  prussienne. 
Depuis  1816,  elle  obtint  de  la  Prusse  la  dignité  de 
prince. 

2.  Maison  do  2«  Maison  de  Salm  suDérieur» 

La  seconde  maison  de  Salm  est  une  branche  des 
Wild-et-Rhingrayes^  et  entièrement  étrangère  à  la 
véritable  maison  de  Salm.  Dans  un  temps  où  les 
■comtes  ou  gaugrais  étaient  encore  des  espèces  de  fonc- 
tionnaires préposés  pour  l'administration  de  la  jus- 
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tice,  à  certains  cantons  nommés  gau,  on  appelait 
wiidgravea  .ou  raugraima  (  comte$  ^yeHres)^  oeux 
qoe  le  sort  avait  placés  dans  des  districts  montagneux 
et  sauvages.  C'est  ainsi  que  les  fils  de  cet  Otton  de 
Wittdsbacli  j  qid  màX  aasasiiné  l!emperaar  Phil^pe 
de  Sonabe ,  ëtabIis>comte8  dans  les  Ardennes,  furent 
nommés  fVildgrai^es ,  et  devinrent  les  soucbes  d'une 
maîsou  qui  se  perpétua  jusqu'au  commencement  .du- 
qnînitème  aîècle.  Les  biens  de  -  la  famille  furent  alors 
portés  par  mariage  dans  la  maison  des  Rhingra^^es  , 
possesseurs  du  comté  ou  rhingraviat  de  Stein  sur  la 
Nahe.  Celte  dernière  maiaon  existait  depuis  long* 
temps  :  on  fait  remonter  son  origine  jusqu'à  nn  rhlu- 
grave  Adhelme,  qui  a  vécu  au  huitième  siècle,  mais 
avec  plus  de  certitude  jusqu'à  Siégefroi  U ,  qui  est  du 
treizième  siècle.  Après  l'extinction  des  Wildgraves , 
les  Rhingraves^  leurs  héritiers ,  réunirent  les  deux 
nomsi  en  «'appelant  Wild-et-Rhingraves,  àeiX^* 
dire  comtes  dans  la  forêt  (  des  Ardeunes),  et  eur  le 
Bhin.  •  '   t  . 

Jeais  ^9  Wild-et-Bhingnve,  épousa  Jeannette  « 
fille  et  héritière  de  Simon  II,  possesseur  de  la  moitié-dn 
comté  supérieur  de  Salm^  ou  dernier  comte  de  Saim^ 
de  la  ligne  cadette  de  l'aneiemie  maison  de  Salm^  qui 
finit  arec  lui  en  1475.  La  ligne  aînée  de  cette  tnaison , 
qui  possédait  l'autre  moitié  du  comté  de  Salm  supé- 
rieur ^  se  perpétua  jusqu'au  commeuccmcat  du  dix- 
septième  siècle.  Christine,  fille  de  Pkul,  dernier 
comte  de  cette  ligne ,  épousa  François  H ,  comte  de 
Yaudemont ,  qu^,  en  1625 ,  usurpa  le  duché  de  Lor- 
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xxt.salk.  raine  9  en  vertu  de  la  prétendue  loi  salique  de  Lor^* 
.  »  i  ^f.  ^.^^  ^  ^  deviiii  k  touche  de  la  maiioti  d^Aotriehef 
d*aujourdliui< 

Ce  font  lei  princies  et  comtes  de  Salm  supérieur  , 
descendant  du  Wild-el-EhmgraTe  Jean  Y,  qnt  nou» 
occupent  dans  ce  moment.  Nous  devons  cependant 
ohser?er  que  la  maison  de  Salm  supérieur  ne  s'étci* 
gnit  pas  dans  les  miles  avec  Simon  II  et  Panl.  U  en  a 
existé  jusqu'en  1784 ,  une  autre  branche  fondée  par 
Nicolas  II ,  fils  cadet  de  Jean  Y.  E^le  est  connue  sous 
le  nom  de  branche  de  Neubourg  sur  rinn^  parce 
boaiB.         que  Nicolas  II  acquit  ce  comté  situé  dans  rarchiduclié 
d'Autriche*  Ce  seigneur  appartient  aux  illustres  ca- 
pitaines dn  seisiéme  siècle*  fin  1475 ,  à  l'âge  de  dix-» 
sept  ans,  il  entra  au  service  de  la  maison  d'Autriche, 
et  assista  aux  batailles  de  Morat  et  de  Grandson,  ainsi 
que  par  la  suite  aux  batailles  que  les  généraux  de 
Charles-Quint  livrèrent  en  Italie.  Ce  fut  lui  qui,  à  la 
bataille  de  Pavîe»  tua  le  cheval  de  François  I*''^  et 
blessa  le  roi,  qui,  à  son  tour,  le  blessa.  En  1539  il 
défendit  Vienne  contre  Soliman  S  et  reçut  une  bles- 
sure  dont  il  mourut,  le  4  mai  1530.  Guillaume  de 
Boggendorf  2  et  Jean  Katsiancr  ' ,  dont  il  a  souvent 
été  question  dans  l'histoire  de  la  maison  d'Autriche , 
furent  ses  élèves.  A  l'âge  de  soixante-deux  ans ,  INko- 
las,  comte  de  Salm,  épousa  une  fiUe  de  Guillaume 
de  Roggendorf.  Ses  descendans,  dont  plusieurs  por- 
tèrent le  nom  de  Nicolas ,  servirent  l'Autriche  avec 

>  Yoy.  vol.  XXI,  p.  3.  •  Voy.  /Mf. 

*  Voy.  ibid.f  |i.  13. 
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édat.  Un  d'eux  rendit  »  eô  1(50  ou  1660  ^  le  comté  xxv.  s.ln. 
de  Nenbourg  aux  comtes  de  Sînzendorff^  mais  la  mai-  uS!ntu 
son  posséda  jusqu'à  son  extincUon  la  seigneurie  de 
Topitschau  en  Moravie* 

Le  tableau  suivant  pvfoBle  tes  ligue»  et  branches 
formées  par  Jean  VI,  premier  comte  de  Salm  de  la 
maison  des  Wild-et-RhingraYes* 

Jean  V,  Wild-et-Rhingrave  à  Dhaun  et  Kyrbonrg , 
époux  de  riieritière  de  la  maison  du  comté  supérieur 
de  Salm ,  1 1491. 

Jean  VI  »  premier  Wjld-et-Bkmgrave  »  comte  de 
Salm,  1191—1499. 

I.  Ligne  éf  J!}Jimtn* 
Philippe,  légg— i5ai* 
Philippe-François,  i5si— i56i. 
i .  Branche  de  Neufville  ou  Jkunande, 
Frédéric,  i56i — 1610. 
*     a.  Rameau  des  princes  de  Salm,  < 
Philippe-Otton,  1610— 1634.  ' 
Léopold-Philippe-Ghaclaty^  i634->"l665. 
Charles-Théodoré-OttODy  i66ft^i7to. 
Louis-OttoDy  A710— 17S8. 
b.  Baaimudê  NntfvUk. 

Frédérîo-Magnus^  i640-of695»  - 
Charles-Florent,  1673—- 167O. 

1)  Subdivision  de  Hoogatraien^  aujourd'hui  Salm-Salm, 

Guillaume-Florentiu,  1676— 1707« 

Nicolas-Lëopold,  1707 — iiJQ* 

Louis,  1770 — 1778.  j 

Gonstantiu,  1778^x828* 

Florentin,  i8s8. 
fl)  Subdivision  dêLêUMe,  aQÎoaid'htti  SakiP'Xjftrbourg. 

Henri-Gabriel,  1676*— 1713. 
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Frëdëric  III,  1 779—179*  (guiUolin^. 

Frëdàric  IV,  1794. 
s*  Bramhêd»  Grunàtach. 
Jean-Cbristophe,  i56i— 1596. 
Jean,  i56S— 16S6. 
Adolphe,  i65o— 1668* 

a.  Hameau  de  Grumbachy  aiijourcriiui  Salm-liorsl/nar, 
T  jcopokl-Gu  i  llnume,  1668 — 1719. 
Chaiies-Louis-Phi  lippe,  1719— 17  37. 

Charles- YoUralb-Guillaume,  1727— i763t 
Charles-Louis,  1763— 1799* 
Frédéric,  1799* 

b.  Rameau  dê  Greêhwêikrùa  EAù^gr^fmuiegn* 
Frédério-Gaillaame,  1668^1706. 
Jean-Charles-Loais,  1706 — 1740* 
Charles-Magnus,  i74o'^i79S» 

3.  Branche  de  Dhaun* 
Adolphe-Henri,  i56i — i6o6« 
Wolfgang-Frédénc,  1606— i637« 
Jean-Louis,  1637 — 1673, 
Jean-Philippe,  1673^1693. 

a.  Rameau,fk  JMèOUH» 
Charles,  1693—1738. 
Jean*Philippe,  1783^1743. 
Christîan-Otton,  1743—1748* 

b.  Rameau  de  PuUelange, 
Walrade,  1693 — 1730. 
Jean-Fréderic,  1730  —  1750. 
Frédéric-GuiUaume,  1750. 

II.  Ligne  de  Kyrhourg^ 
Jean  Yiï,  1499— i55i. 
1.  BrarDohê  dê  Kyrbourg* 
Thomas,  1681— 1633. 


XXV.  Sâ^u. 
t.  ff  iU^ 


ft.  Branche  de  XœrMngen, 
Jean  VUI,  i53i-i549. 
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OllOD,  i54o, 

a.  Hameau  (ie  MœrchmgM^ 
J«nn,  f  i6j3. 
Ouoii -Louis,  i6a3^i6S4. 
i«anJePii8Lhiitiie,  i655^i688. 

Jean-Casimir,  f  i65i. 
Gcorge-Frëdéric ,  i65i— 1681. 


On  voit  par  ce  tableau,  i\  que  des  Jeux  lignes 
dans  lesquelles ,  indépendamment  de  la  ligne  de  Neu- 
lM>urg  que  nous  abandonniHia,  la  maison  dea  WiM- 
et-Rhingraves  se  partagea  en  4499 ,  la  cadeltc ,  diie 
deKyrbourg,  s'est  Peinte  en  1688;  2\  que  laînée, 
dite  de  Dhaun ,  sul>siste  seule  en  deux  lignes,  dont 
Tune  est  divisée  eù  deux  branelies,  portant  aujonr- 
êihm  les  noms  de  Sabn-Salm  (anciennement  Hoog- 
straten),  et  Salni-Kjrbourg  (anciennement  Leuze)) 
l'autre  ligne  subsistante  est  Tancienne  branche  de 
Gmmbach,  nommée  aujourd'hui  Sabn-Horsimar. 

Toutes  les  branches  sans  distinctiou  portaient  an- 
ciennement le  titre  suivant  :  Wiidgraves  à  Dhaun  et 
Kyrbonrg,  Rbingraves  à  $teln>  et  comtes  à  Salm; 
seigneurs  à  Fenestraugc  et  Putlelange. 

Toutes  les  branches  étaient  immédiates^  la  branche 
de  Neufville  obtint ,  en  1623 ,  Ja  qualîté  de  princes 
d'Empire, et  en  1654 ,  une  voix  a  ?  (vjilt-^e  des  princes 
à  la  diète.  La  part  de  cette  Lraiiclie  consistait  origi- 
nairement dans  la  principauté  de  $aUn  et  le  baUliage 
de  Kyrbourg.  Le  -prince  LéopoW-Philippe-Charles , 
acquit  en  16il ,  par  mariage,  la seigueurie  immédiat^ 
d'Anhalt  en  Westphalie»  1 
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XXV  s  Ltf.  Le  nom  de  Hooestraten ,  que  portail  anciennement 
Màm^fmu.  la  ligne  actuelle  de  Salm-Salm,  vient  d'une  baronnîe 
située  dans  le  Brabant^  que  Guillaume  Florentin  eut 
])ar  sa  mère ,  hërittéie  du  dernier  baron  on  comte  de 
Hoogstralen.  Après  rextinclion  des  princes  de  Salm  , 
la  branche  de  Hoogstraten  hérita  de  la  principauté 
de  Salm ,  et  en  1759,  l'empereur  transféra  sur  elle  la 
dignité  de  prince.  Marîe-Thérèse  érigea,  en  i741 , 
Hoogstraten  en  duché.  Depuis  cette  époque,  la  bran- 
che de  Hoogstraten  prit  le  nom  de  princes  de  Salni'- 
Salm.  Le  prince  Nicolas- Léopold  céda  9  en  1751  ^ 
Fenestrange  à  la  France  y  contre  un  agrandissement 
considérable  de  sa  principauté  de  Salm.  Par  son  tes~ 
tament,  approuvé  par  ses  fit»,  il  întrodnisit  dans  sa 
branche  le  droit  de  primogëniture.  De  1806  à  1810  ^ 
cette  maison  a  été  souveraine. 

A  Feitinction  des  prinees  de  Salm  (  c'est-à-dire  du 
premier  rameau  de  la  branchede  Ncufville),  en  1738, 
la  branche  des  Rhingraves  de  Leuze  eut  pour  sa  part 
de  lasQoœssiott  le  bailliage  de  Kyrbourg ,  et,  en  1742 , 
l'empereur  déclara  que  le  diplôme  de  prince ,  de  l'an- 
née 1623  ^renouyelé  en  1739  y  ^n  laveur  de  la  branche 
de  Hoogstraten ,  était  commun  à  celle  des  Rhingraves 
de  Leuze  ;  cenx-ci  prirent  Alors  le  titre  de  princes  de 
.  Salm-Kyrbourg. 

Le  prince  Philippe-Joseph,  premier  prince  de  Salm- 
Kyrbourg  ,  succéda,  en  1765,  à  son  beau -père  dans 
Ja  principauté  de  Hornes  ou  Ober-Ysche.  Frédéric  III 
périt,le2ô  jmllet  1794,  a  Paris,  sous  la  guillotine* 
Son  fils  Frédéric  IV,  a  été  souveraiii  de  1806  à  1810. 
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La  brainche  de  Grambach  s'ëlaît  divisée  en  deux  "i^^ 
rameaux,  dont  l'un  eut,  pour  sa  part,  la  seigneurie  ^^''"fc'^"**'* 
de  Gminbachy  et  l'autre  le  Rhingravîat  de  Stein  ,  ou 
le  comtë  de  Rbingrafenstein.  Le  château  de  Rhin- 
grafenstcin,  qui  était  très-fort,  ayant  été  détruit  par 
les  Francis  eu  1688,  les  Wild-eMtUiiiigni?es  de  Stein 
établirent  leur  résidence  h  Greeweiler.  Lorsqu'ils  s'é- 
teignirent en  1795 ,  le  Wild-et-Rhingrave  Charles- 
Louis  de  Grumbach  hérita  de  leurs  possessions  ,  mab 
les  céda  à  son  frère  cadet  Gnilkume-Ghristian ,  qui , 
eu  1810,  les  laissa  en  mourant  à  un  autre  frère ,  nomme 
Jean- Frédéric ,  qui  bientôt  après  les  résida  à  son 
neren  Charles-Âuguste* 

CcMume  la  branche  de  Grumbach ,  tant  à  Grum-^ 
bach  qu'à  Greeweiler ,  perdit  ses  possessions  situées 
sur  h  rive  gauche  du  Rhin,  on  lui  donna,  à  titre  d'in- 
demnité ,  le  bailliage  de  Hoistmar  en  Westphalie  •  Le 
comte  Frédéric  qui ,  en  1817 ,  fut  élevé  par  le  roi  de 
Prusse  k  la  dignité  de  prince,  porte  le  titre  de  prince 
de  Salm-Horstmar,  'Wild-et-Rhingrare.  Toute  cette 
maison  repose  aujourd'hui  sur  la  personne  de  ce 
prince,  né  en  17S9,  et  de  son  fils  né  en  1830. 

XXVI .  Maison  de  Dielriclisiein»  xxvi.  d>«. 

La  maison  de  Dietrichstein  est  une  des  maisons 
immédiates,  jouissant  d'une  voix  de  prince  à  la  diète 
germanique,  qui,  postérieurement  à  notre  huitième 
période,  perdirent  leur  existence  politique  ou  leur 
immédiateté. 
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xKM  ni&.     i,a  tradition  dérvre  cette  maison  d'un  Didier  (  Die- 
tricli  ) ,  comte  de  Zeltscliacli ,  qui  doit  avoir  bAf  i  dans 
le  neuvième  siècle  le  château  de  Diclrichstein.  La 
sonche  plus  certaine  de  la  maison  est  Reinpert  9  qui 
est  mort  en  1004.  Pancrace  ^nn  de  ses  descendans, 
obtint  j  en  1506,  de  rempereur  Maximilien  1",  la 
charge  héréditaire  de  grand  échanson  du  duché  de 
Garinthie  ;  François  et  Sigiamond ,  ses  fils ,  fondè- 
rent les  deux  lignes  de  la  maison   qu'on  appelle 
fVeUsh&eUtàdt^Rabenatein  et  HoUenbourg^Fùiien^ 
êleîn*  Chacune  se  subdivisa  en  plusieurs  branches.  La 
seconde  branche  de  la  seconde  ligne  descendant  d'A- 
dam^ fils  poîné  de  Pancracef  acquit,  en  1575  ^  la  sei- 
gneurie de  Nicoisbourg  en  Moravie  1,  et  fut  élevée  y 
en  1651^  à  la  dignité  de  prince  d'Empire*  Ën  1654^ 
elle  obtint  séance  à  la  diète  au  collège  des  princes,  et, 
lorsqu^en  1684  elle  eut  acquis  la  forteresse  de  Trasp^ 
celle-ci  fut  dt'clarce  principauté  imniédiale.  La  mai- 
son la  perdit  en  1803 ,  et  obtint,  à  titre  d'indemnité  , 
la  seigneurie  de  Neu-Ravensbourg,  qui ,  en  1806,  fiit 
soumise  à  la  souveraineté  du  W  irteiiibcrg.  Le  prince 
prend  le  titre  de  prince  de  Dietricbstein-Proskau-Les- 
lie,  d'après  deux  maisons  de  la  Sik'sie  et  de  la  Stirie 
qui  se  sont  éteintes.  Le  doyen  de  la  famille  est  grar  d« 
échanson  de  Garinthie  et  grand- veneur  de  Stirîe« 

'  Cetic  seigncui'u*  ap^'artii'u*  aujoarù*hui  à  la  mbUuii  tic  Li(.L> 
tenstein. 
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XX Vn.  Mouon^Iaenbourg.  .xxv». 

NcMU  aTons  dit  ^  que  la  maison  d^beobourg  d'au* 
jourd'hui  est  la  seconde  branche  de  la  ligne  de  Bîi* 
dingen  des  andans  comtes  d'IseDi>oarg  »  savoir  la 
branche  de  Birstetn,  fondëe  en  1511.  Noos  allons 

donner  le  tableau  des  lignes  de  la  maison  dlsen* 
bourg.. 

Jetn,  comte  dlsenbourg-Birstein,  iSii— ii»S5. 
Philippe,  le  seul  de  ses  fils  qui  eut  Hguëe,  -f  iS^jS. 
Wolfgang-Ernest,  1696— 1 633. 
I.  Ltigne  d  Offenhach. 

Wolfgang-Henri,  i633— i635. 

Jean-Louis,  i635 — 1685.  Ifrèrc* 
Jean-Philippe,  à  Offenbach ,  1 686 — 1 7 1 8,  J        *  • 
GoiUaunie-Mattricey  à  Birstein,  i685 — 1711. 

Wolfgang-Brnast  1, 1711—1754. 
Wol^Dg-Ernest  II,  son  petit-fils^  1754— i8o3. 
CSharles ,  1 80S — 1 8  ao. 

Wolfgsng-Ernest  III,  18-20. 
S*  Branche  paragée  de  Philippaeiche. 
Guillaume-Maurice,  1754 — 1772. 

Charles-Guillaume-£mest ,  *77^~'*7®*> if^-^^g^ 
Henri,  1781 ,  3 
U.  Ligne  de  BikUngen^ 
Jean-Eroesl^  1635-7167$. 
I.  Branche  de  Budingen, 
Jean-C»simir,  1673— 169S. 
Emest-Casîmir,  1695— 1749 ,  J 
Guslavc-Frëddric ,  1749 — 1768  ,  Mrères. 
Louis-Casimir,  1768 — 1776,  J 

<  Yoj.  vol.  XXYI,  p.  126. 
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Ernest,  fils  d'Ernest-Casimir,  1775—1801- 

Ernest-Casimir,  180J. 
2*  £ranche  de  ïf^cechtersbach. 

Ferdinand-Maximilien  1,  1 67  3 — 1 7o3. 

Ferdinand-Maximiiien  II,  i7o3'»i734. 

Ferdinand-Casimir  I,  1794—1778  (fils  de  Ferdinand* 
MaiimiUenn), 

Ferdinand-CSanmir  n,  1778—1780. 

Albert-Auguste  ,  1780 — 1782,  J 

Gnillaume-Henard,  178a— 1785,!  fils  de  Ferdinand- 
Adolphe,  1785—1798,  J  Maxiroilien  II. 

Louis,  1798 — i8o5,  J 

Louis,  i«o6-i8ai,L^^^^^ 

Adolphe,  1891,  i 
6.  Srancke  de  Meerhob, 

George- Albert,  1673—1794. 

Charles-Frëdéric,  1724—1774. 

Jean-Fiédëric-Guillaurae,  1774—1809^ 

Charles,  1802. 
4,  Branche  de  Marienborn. 

Gliarles-Auguste,  1673—1795. 

On  Toît  par  ce  tableau  que  la  maison  d'Isenboui^ 
Birstein  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  dans  toutes 
ses  lignes  et  branches^  excepté  celle  de  Charles- Au- 
goste  de  Marienbom ,  qui  n'a  pas  laissé  de  fils  après 
.lui.  Toutes  étaient  immédiates  et  Etats  d'Empire, 
excepté  la  branche  paragée  de  Philippseiche.  La 
branche  d'Offenbach-Birstdn  seule  a  obtenu ,  en 
1744,  la  qualité  de  prince  d'Empire  sans  voix  de 
prince;  elle  a  été sonveraine  de  1906  a  1810. 
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XXVni.  Ck>mié  de  Hanau  K  «^ï* 

Les  comtes  de  Hanavi  s'ëteigoifcnt  le  28  mm  17S6, 
par  la  mort  de  JeanRenard  III j  dernier  comte  de  la 
ligne  de  Licbtenberg  et  de  toute  la  maison.  Dès  1626» 
les  électeurs  de  Saxe  avaient  en^  de  la  part  de  l'empe- 
veur,  Pexpectative  du  comté  de  Hanau-Licliteiiberg» 
situé  en  Alsace,  dans  les  Vosges  et  en  Souabe  et,  en 
1660  ,  celle  du  comté  de  Hanau-Munzenberg,  aiaâs  la 
Intimité  de  ces  expectatives  avait  été  contestée  par  la 
maison  de  Hesse-Cassel ,  qui  prétendait  à  la  succès»  ^f^^  *** 
sion  dn  comté  de  Munzenberg,  tant  comme  dcseen^ 
dant  d'AméHe-Élisabeth  ^  comtesse  de  Hanan-MûnJ 
xmbergy  qui ,  en  1619,  avait  épousé  Guillaume  V, 
landgrave  de  Hesse-Gassel  ^  qu'en  vertu  d'an  pacte  de 
confraternité  condn  en  1643 ,  qui  assurait  A  la  mai- 
son de  Hesse-Gassel  la  succession  du  comté  de  Hanau- 
Miinxenbergy  pour  le  cas^  où  les.  comtes  de  Hanau 
manqueraient  dans  les  miles.  Le  34  février  1734,  le 
landgrave  Charles  de  Hesse-Cassel  avait  conclu ,  avec 
la  maison  électorale  de  Saxe,  une  transaction  en  vertu 
de  laquelk,  en  cas  de  Vonvertnra  de  la  snccession , 
l'électeur  devait  conférer  au  landgrave  les  ûeà  impé- 

•  Suite  du  vol.  XXVI,  p.  125. 

*  Savoir  an  bailliage  (Leroberg)  dans  les  Vosges,  sous  la  suzc- 
nîncU  Je  r£npirt,  neuf  bailliages  (Boaxvîler,  Ingwller  ,  PfafTen* 
lioSm,  Bniimt,  'Wo10diaini,  Wcitholaii»  yVoewA,  Hallen ,  Oflen- 
dorf)  m  Alsace,  et  dans  (Wilsledt  et  lielUeatii)  en  Soaabe.  te 
ttnU  fcaferoiait  qoatonte  villes  et  cent  soinate-et-an  villages. 
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riaux  du  comté  de  Hanau-Mûnzenberg ,  en  qualilc 
d'arrière-fiefs  de  TEmpire.  Le  landgrave  devait  lui 
payer ,  au  moment  même  de  la  signature  de  la  con- 
vention, 70,000  rlhl.,  et,  à  l'époque  de  l'extinction 
de  la  maison  de  Hanau»  une  seconde  somme  de 
600,000  rthK  Â  la  même  époque,  il  devait  hd  aban- 
donner les  bailliages  de  Landeck  et  Frauensée  ou 
d'autres  terres  d'un  revenu  de  12,000  rlU.  L'empe- 
reur Charles  VI  confirma  cette  transaction  le  37  fé- 
vrier 1728. 

Ainsi  les  droits  de  la  maison  de  Hesse-Gassel  sur  le 
comté  de  Hanau-M#nzenberg  paraissaient  assurés; 

aussi  Guillaume ,  prince  de  Hesse-Cassel ,  à  qui  son 
trèxe ,  le  landgrave  Frédéric ,  roi  de  Suède  f  avait  cédé 
•es  droits ,  en  prit-il  possession  à  la  mort  du  dernier 
comte  de  Hanau.  Quant  au  comté  de  Hanau-Lichten- 
berg,  le  comte  Jean-Renard  III  en  avait  mis  en  pos- 
session son  gendre,  le  prince  héréditaire  de  Heise« 
Darmstadt,  qui  s'y  maintint  et  prit  aussi  possession 
du  bourg  de  Schafheim  et  de  quelques  villages.  Il 
forma  des  prétentions  sur  tout  le  bailliage  de  Boben- 
hausen,  et  il  s'éleva,  à  cet  égard,  un  procès  qui  fut 
arrangé  en  1754;  on  convint  de  partager  le  bailliage  9 
et  le  partage  fiit  exécuté  en  1774;  Darmstadt  eut 
Scbaf  heim  et  quatre  villages  ,  et  Cassel  conserva  le 
reste. 

Ce  fut  ainsi  que  le  comté  de  Hanau ,  partagé  entre 

les  maisons  de  Cassel  et  de  Daimstadt^  cessa  de  faire 
un  état  particulier* 
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XXIX-  MaUon  de  Hes^e  i.  ^^^^ 

A  Tt'poque  de  la  paix  de  Westplialie,  les  landgraves  uÏÏlîîî?* 
<le  Hesse  se  divisaient  en  deux  maisons  :  Cassel  et 
Daimstadt*  La  maison  de  Cassel  se  composait  de  deux 
lignes  ,  Cassel  et  Rheinfels  ou  Rothenbourg.  La  mai- 
son de  Darmstadt  se  divisait  en  Lgnes  de  Dannstadt 
et  de  Hombourg.  Dans  la  période  que  nous  allons  par- 
oonrîr,  il  se  forma  différentes  noayelles  branches*  j 

L  Maison  de  CaaaeL  ^  w.iM»«u 

1.  Ligne  de  CaeeeL 

a.  Branche  régnante  à  Cassel.  ^^J; 'JJSîfe»» 

»el. 

Le  landgrave  Guillaume  VI  prit ,  en  1650 ,  des  oauiayM^i, 

mains  d'Amélie  Élisabtth,  sa  mère,  les  rênes  du  gou-  ^ 
vemement  2.  Pendant  tout  son  règne,  (jui  dura  jus- 
qa*au  16  juillet  1663,  il  fiit  occupé  du  soin  d'alFermir 
la  paix  de  l'ÂlIemague  en  formant  des  alliances  et  en 
arrangeant  les  différends  qui  menaçaient  de  troubler 
la  tranquillité  publique. 
Cest  dans  cette  époque  ,  et  nommément  dans  la 

Inttîtiitioii 

dernière  année  de  la  vie  de  Guillaume  Vï ,  que  tombe  * 
l'institution  des  postes  hessoises,  que  le  landgrave  éta- 
blit malgré  la  forte  opposition  de  la  maison  de  Tour 
et  Taxis,  qui  lui  disputait  ce  droit. 

Guillaume  VI  était  un  zélé  GalTÎniste*  mais  fort  to-  coiio^wd* 
lérant  euTers  les  Luthériens ,  qualité  rare  parmi  les 

'  Suite  du  voL  XXV  I,  p.  123.       «  Yoy.  vol.XXYI,  p.  113. 
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^T^w*'*  P'''"^  temps.  U  se  donna  beaucoup  de  peine 
pour  rëunir  les  deux  partis.  Dans  cse  dessein ,  il  fil  te- 
nir, le  l*'juillet  1661,à  Cassel,  ud  colloque  entre  de» 
théologiens  de  Marbourg  et  de  Binteln^  qui  signèrent, 
le  9  juillet,  une  oonvention  par  laquelle  on  se  promit 
une  tolérance  réciproque  j  mais  le  landgrave  apprit 
bientôt  que  son  colloque  n'avait  servi  qu'à  exaspérer 
davantage  les  deux  partis,  les  Luthériens  ayant  accusé 
les  théologiens  de  Rinteln  d'avoir  trahi  leur  parli  et 
menti  à  leur  conscience. 

OuitiaaiMYii,  GuUiaume  VII  avait  douze  ans  lorsou'il  succéda  à 
son  père,  en  1663,  sous  la  régence  de  sa  mère  Hed- 
wige- Sophie  de  Brandebourg  (fille  de  l'électeur 
George-Guillaume).  11  ne  parvint  pas  âu  gouverne- 
ment, car,  ayant  entrepris  de  faire  son  tour  en  Eu- 
rope, et  se  trouvant  à  Paris,  il  y  mourut  le  21  no- 
vembre 167 0. 

^g«*»»M70-  Charles^  son  frère,  âgé  de  seize  ans^  lui  succéda 
sans  qu'il  y  eût  un  changement  dans  la  régence  ,  jus- 
qu'au 8  août  1677,  qu'Hedwige-Sophie  remit  au  jeune 
landgrave  les  rênes  du  gouvernement. 

Charles  fut  un  des  princes  qui  accordèrent  un  asile 
aux  réfugiés  fran^is.  U  s'en  fixa  un  si  grand  nombre 
à  Gassel,  qu'il  s'en  forma  un  nouveau  quartier,  celui 
dit  Ville-Neuve-Française,  ou  Ville-Neuve-Supérieure. 
Les  réfugiés  bâtirent  ou  rétablirent  et  agrandirent 
dix-sept  villages  du  landgraviat  de  GasseU 
**jJ"|JJ|]Jj^  Charles  prit  beaucoup  cle  part  à  la  guerre  de  1688 
contre  la  France.  Le  12  octobre^  il  convint ,  à  Mag- 
dd>ouigy  avec  les  électeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg» 
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et  avec  la  maison  de  Brunswîck-Lnnebourg,  qu^on xsx^ihM. 
Tcunirait  sur-le-champ  24,000  hommes,  entre 
Marbonrg  et  Giessen.  Le  comte  de  La  Lippe  com- 
manda les  troupes  du  landgrave ,  qui  se  distinguèrent 
à  la  prise  de  Odayence,  du  1*'  septembre  1689.  Dans 
une  entrevue  que  ie  kodgrave  eut  an  mois  de  février 
1691 ,  à  ]a  Haye ,  avec  le  roi  Guillaume  III,  il  s'en- 
gagea à  fournir  8,000  hommes  k  Tarmëe  des  alliés. 
Lui-même  assista  aox  campagnes  suivantes.  H  força 
les  Français  à  renoncer ,  le  23  décembre  1692,  au 
aiége  de  Rheinfels. 

Charles  accéda,  en  17  01,  à  la  grande  alliance  contre 
Loub  XIV,  et  conclut ,  le  15  février  1703,  à  Londres, 
une  convention  de  subsides  avec  l'ÂDgleterre*  Les 
conditions  de  ce  traité  sont  inconnues  :  c*est  le  pre- 
mier de  ce  genre  que  la  maison  de  Gastfel  ait  conclu. 
Frédéric,  fils  ainé  du  landgrave,  commanda  les 
troupes  hessoises  :  il  prit  Bonn  le  14  mai  1703,assista9 
en  1704,  A  la  bataille  de  Schellenberg,  o&  il  fht  blessé^ 
et  à  celle  deBlindheim,  et  prit,  le  18  décembre^  « 
Trarbach.  Il  se  distingua  à  l'attaque  des  lignes  firan- 
calses  de  la  Meuse,  le  18  jmllet  1705.  En  1706,  il 
commanda  les  tronpes  de  son  pèro  en  Italie.  Son  frère 
cadet ,  Louis ,  fut  tué  à  la  bataille  de  BamiUies  ,  du 
33  mai  1706.  Le  prince  héréditaire,  avec  ses  Hessois, 
se  trouva,  au  mois  de  juillet  1707  ,  à  l'armée  du  duc 
de  Savoie  et  du  prince  Ëngène  ,  qui  enviait  la  Pro- 
vence. A  la  fin  de  cette  campagne,  il  reconduisit  son 
corps  eu  Allemagne.  En  i708>  il  eut,  sous  Eugène, 
ie  commandement  de  Farmée  des  alliés ,  prit  part  à  la 
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.victoire  d'Oadenanle,  du  11  juillet  1708»  et  k  celle 
de  MalplaqTu  t,  du  11  septembre  1709. 
Foncbiioacie     PendauL  la  guerre  pour  la  succession  d'Espagne ,  le 
landgrave  Charles  ût  construire  y  en  1701  ^  la  ville  de 
Oirlshafen  sur  le  Weser  et  le  Diemel^  et  près  de  Gassel^ 
Ir  cliâteau  de  Carlsbcrg ,  qui  par  la  suite  fut  nommé 
Wilbelmshohe*  L'architecte  Guemieri  dirigea  celte 
construction  depuis  1701  et  Fâchera  en  1714* 
FoDaaiîon  ao        ^  novembre  1 709 ,  le  landgrave  inaugura  le  col- 
cn^  tZiiu.       Carolia  à  Gassel. 
DiiBmHi       Le  landgrave  eut ,  dans  Pannée  1715 ,  un  différend 
i>our  ir  drod         j^j  csusa  beaucoup  de  chagrin.  Pendant  la  guerre 

pour  la  succession  d'E^spagne^  il  avait  mis  garnisou 
dans  la  forteresse  de  Rheinfels,  appartenant  à  labranche 
cadette  desaligne,  et  ses  troupes  la  défendirent,  en 
16Siy  avec  succès  coulre  Tallard,  ^i  rassiégeait* 
Comme  il  d^irait  conserver  cette  possesf  ion  impor- 
tante ,  il  engagea  les  Etats-généraux  à  insérer  dans  leur 
paix  avec  la  France,  un  article  par  lequel  Louis  XIV 
consentait  à  ce  quUlfût  stipulé,  dans  la  paix  à  con*. 
dure  avec  FEmpire ,  que  ladite  forteresse  y. avec  Saint- 
Goar  et  son  clislrict,  c'est-à-dire  le  comté  inférieur 
de  Catzçnelnbogen  ,  restât  au  landgrave  de  Hesse 
Cette  stipulation  était  conforme  à  l'article  10  des  pré- 
liminaires de  la  Haye  de  1709,  qui  n'obtinrent  pas 
la  ratification  de  la  France.  Le  traité  de  paix  conclu 
entre  cette  puissance  et  l'Empire ,  k  Bade,  non-seule- 
menl  ne  dit  rien  de  cette  cession ,  mais  il  statua  que 
tout  en  Empire  serait  remis  sur  le  pied  de  la  paix  de 
*  Voj.  ▼ol.  XX1X|  p.  68. 
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RjTSwick.  U  s'ensuit  que  rien  ne  donnait  droit  au  land- 
grave à  la  possession  deRlieuifels ,  cependant  il  i^usa 

de  rendre  cette  place  à  son  maître  légitime.  Enfin  ^ 
l'empereur  Ini  éanvit,  le  17  mai  1  yiS^pourFeiborter 
k  remplir  ses'obligations. 

Dans  sa  réponse  du  11  juin,  le  landgrave  repré- 
senta  combien  il  serait  conforme  à  l'utilité  de  VEm^ 
pire  que  la  forteresse  apparttat  à  une  maison  plus 
puissante  que  celle  de  Rheinfels;  il  rappela  que,  dans 
cetteconvicliouyrempereur  Josepb  V  avait  consenti  à 

cette  cession^  en  fiiisant  signeiT»  ses  ministres»  ks 
préliminaires  de  la  Haye.  Ce  raisonnement  ne  pouvait 

faire  aucune  impression  sur  Gbarles  VI,  dont  la  maison 
de  fiheinfiels  ne  cessait  de  réclamer  la  protection*  Par 
une  lettre  du  14  août  1715 ,  il  menaça  le  landgrare 
de  l'exécution  militaire;  celui-ci ,  sous  prétexte  d'uno 
absence,  ne  répondit  que  le  11  décembre  »  en  priant 
l'empereur  de  suspendre  toutemesure  jusqu'à  ce  que 
le  ministre  qu'il  envoyait  à  sa  cour  eût  été  entendu. 

Cette  négociation  n'eut  aucun  succès ,  et  le  21  juillet 
1716  y  Tempeieur  chargea  l'électeur  de  Trè?es  et  le 
Palatin  d'exécuter  le  pacte  de  famille  de  1651  et  la 
paix  de  Bade,  en  faisant  restituer  Rheinfels  et  le  comté 
inférieur  de  Catzendnbogen.  Le  landgrave  fit  plusieurs 
nouvelles  dénarches  pour  éviter  Pezécutîon ,  et  im-- 
plora  même  Tintervention  des  Etats-généraux ,  mais 
lempereur  lui  enjoignit ,  d'abord  en  style  de  père  et 
d'ami ,  mais  finalement  comme  chef  ,  et  d'une  manière 
qui  n'admettait  pas  de  réplique,  d'obéir  à  ses  com- 
maademens^  il  ordonna  aux  directoires  des  trois 
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XXIX  hk^se.  cercles  électoraux  du  Rhin,  cle  Wettpbâlie  el  de  Fran- 

conie^  d  assister  les  commissaires  de  leurs  troupes. 
Les  subdëlifgués  de  ces  directoires  tinrent  un  congrès 
à  Francfort,  et  fixèrent  au  kndgiaTe  un  terme  pour 
la  restitution,  savoir,  le  1"'  novembre  1717.  Cepen- 
dant f  le  landgrave  remua  ciel  et  terre  pour  fiÀ^hir 
l'emperaur  $  cefan-ei  semontra  juge  ineiarable,  et  or- 
donna, le  14  janvier  i7i8,  que  sans  attendre  plus 
long-temps  y  il  fût  procédé  à  Texécntion}  les  commis- 
aairet  cononoèrent  effiectîvtnieiit  an  laadgrafe  qu'clk 
aurait  lieu  le  25  mars,  et  le  roi  de  Pologne,  électeur 
de  Saxe ,  déclara  qu'il  était  prêt  à  assister  les  cercles, 
inaia  grâce  à  la  lenteur  ordinaire  aToe  laquelle  lef  af- 
faires sont  traitées  en  Allemagne,  il  y  eut  de  nouveaux 
retards^  et  ce  ne  fut  que  le  22  juillet  que  les  troupes 
des  eereksy  au  nombre  de  3,686  hommes^  entrèrent 
sur  le  territoire  hessois.  Il  y  eut  un  commencement 
d'hostilités;  elles  furent  suspendues  par  de  nouvelles 
n^goeiatîons.  Enfin^aumois  d'octobre  i/i&y  le  land- 
grave déclara  qu'il  était  résolu  à  restituer  Rheinfels, 
sauf  quelques  réserves ,  après  quoi  les  troupes  des 
cercles  en  privent  possessUm  pour  le  kndgraTe  de 
Rotbembourg. 

Eîn  1718^  Charles  envoya  2,400  hommes  sous  le 
commandement  de  son  fila  Maximîlien ,  au'  secours  de 
l'empereur,  en  Hongrie,  et  en  1719  en  Sicile. 

Nous  avons  parlé  >  de  la  transaction  de  1724,  avec 
râecteur  de  Saxe^  par  Ufljnellele  landgrave  assura  isa 

•  Toj.  p.  137  ae  ce  vot 
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maison  la  successiou  iuiure  du  comU  de  Uanau-Mu»  ^^^a 
zenberg» 

Charles  aecëda,le  25  janvier  1726 ^  à  l'alliance 
d'Hanovre  ^  et  le  12  mars  de  cette  même  année ,  il  con*- 
dut  à  Londres  «a  tcailé  de  subsides  avec  le  roi  d' Ab^ 
gletem,  auquel  il  ibumît  12,000  kommes,  dont  un 
tiers  de  cavalerie,  contre  un  subside  de  125,000  l.  st. 

Le  bailliage  d'Ortenbourg  était  fief  de  Télcctorat 
Palatin ,  depuis  1527  que  le  comte  de  Hanau  en  avait 
vendu  le  domaine  direct  pour  une  somme  de  12^000 
florins  En  1723 ,  le  landgrave  Cbarles  prévoyant 
rcxtiBction  prochaine  de  la  maison  cPHanau ,  détint  ^ 
pour  une  somme  de  150,000  florins,  une  promesse  de 
rélecteur  y  que  dans  ce  cas ,  ce  fief  serait  reconnu  fo- 
■UBÎn  y  moyennant  quoi  il  y  soccédemiL 

Cbarles  mownitleïS  mars  1750,  &  l'igedesoixamté*- 
aelze  ans.  De  dix  fils  que  son  épouse  Marie- Amélie  de 
Conrlande ,  qni  mourot  en  1 711  j  loi  avait  laissés  >  il 
n'en  vivait  |Au8  que  quatre ,  Fréd^ie  et  Gnîllanme, 
qui  l'un  après  Tautre  lui  succédèrent,  Maximilien  et 
George»  Maximilien ,  dont  il  a  été  question  déjà  y  servit 
la  maison  d'Autriche  dans,  tontes  les  gnerres  cpi'  eUe 
eut  à  soutenir  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  fut  nommé,  en  1740 ,  général-feld-marécbai  par 
remperetir ,  et  en  1750 ,  par  l'Empire,  et  mourut  en 
1753.  George  servit  alternativement  la  Prusse,  la 
Suède  et  l'Angleterre ,  et  mourut  en  1755. 

Frédàricy  fils  ainé  de  Cbarles,  succéda,  en  i730, 
dans  le  landgraviat  de  Hesse^Gassel ,  étant  âgé  de  cin- 
quante-quatre  ans.  Nous  l'avons  vu^  dans  sa  jeuuesse, 

uni*  10 
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XXIX.  Hun.  se  distinguer  dans  les  guerres  contre  Louis  XIV  En 
1 7 1 5>  il  épousa  Ulrique-ËléoDore, sœur  de  Charles  XII, 
toi  de  Suède,  qu'il  accompagna  daos  ses  dernières 
fi^'^tST^''  campagnes.  En  1720,  il  fut  c5lu  roi  de  Suède.  Ayant 
«ràM  de  SBide.  guQç|îji^i  au  landçraviat  de  Gassel,  il  eu  abandonna  le 

goorafnement ,  à  titre  de  son  lieutenant»  à  son  frère 
Guâlanme.  Il  vint  cependant^  en  1731  f  passer  quel- 
ques mois  à  Gassel. 

Frédéric  suivit  rezemple  de  son  père  en'  vendant 
ses  troupes  contre  des  subsides*  Il  en  fournit  5,200 
hommes  à  l'empereur  Charles  VI,  par  le  traité  de 
Smalcalde  du  11  mai  1755  ^  6^000  à  la  Grande-Bre- 
tagne >  au  mois  de  mai  1741;  S,OÛO  à  l'empereur 
Charles  VIT,  en  1742,  à  condition  qu'on  ne  les  em- 
ploierait  pas  contre  les  Anglais.  Après  Texpiration  du 
traité  de  1741 ,  les  6,000  hommes  qm  avaient  été 
fournis  à  la  Grande-Bretagne  passèrent  ^lement,  en 
1744,  au  service  de  l'empereur  Charles  VII.  Ce  corps 
entier  iui  £iit  prisonnier  par  les  AutriclBiens;  'par  un 
nouveau  traité  conclu  au  mms  d'août  1745  ,  avec 
l'Angleterre,  il  fut  abandouné  à  celte  puissance  pour 
quatre  ans,  et  -Frédéric ,  fils  de  l'administratenr  »  en 
eut  le  commandement.  Ces  troupes  furent  employées 
pour  étouffer  la  révolte  des  Écossais  2. 
Ac.,m5îiiou      Ce  fiit  sous  le  règne  de  Frédéric ,  eu  1756 ,  que  la 

du  cumlc  de  .  i      tt  f       '      •  m.    t  •  i     •  • 

H«iiam  178S.  maison  de  Hanau  s  éteignit*  Le  prmce  administra- 
teur,  à  qui  son  frère 9  le  roi-landgrave,  avait  cédé  ses 
droits  à  cette  succession,  en  prit  possession ,  et,  con* 

•  Voy.  Table  alphiibâîi|iie  du  vol.  XXXVI. 

•  Voy.  vol.  XLIf  p.  51  luiv. 
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formément  à  ramngeineiit  de  il  H ,  abandonna  à 
raectcup  de  Saxe  les  bailliages  de  Landcck  el  Fraueu- 
»ee.  Mais ,  par  de  nouveaux  arrangemens  conclus  en 
1742  et  1743,  l'électeur  les  rétrocéda  à  la  maison  de 
Cassel  pour  la  somme  de  400,000  rthU 

Frédéric  mourut  à  Stockholm  le  5  janvier  1751 ,  à 
l'âge  de  soiiante-quinae  ans.  Nous  parlerons  de  son 
caractère  dans  Thistoire  de  Suéde  K  II  ne  laissa  pas 
de  postérité  légitime. 

Son  frère,  qui  depuis  dix  ans  administrait  le  land- 
graviat,  loi  succéda  sons  le  nom  de  GuUlaume  VIU^  ^^^* 

et  À  l'âge  de  soixante-neuf  ans.  Depuis  1702  il  était 
au  service  des  États-généraux,  et  avait  assisté  à  toutes 
les  campagnes  d'Eugène  et  de  Marlborough  dans  les 
Pays-*Bas,  jusqu'à  la  bataille  de  Denain. 

Dorothée- Guillelmîne  de  Saxe  -  Zeitz  ,  épouse  de 
Guillaume  VQI,  lui  aTait  donné  un  fib  unique  qui 
portait  le  nom  de  Frédéric.  Ce  prince ,  né  en  1720 , 
avait  près  de  trente  ans  lorsqu'à  Neuhaus,  dans  Tévé- 
ché  de  Paderbom.  il  fit  abjuration  de  la  rdicion  ré-  .  ^bi""''»" 
formée  entre  les  mains  de  Clément-Auguste  de  Ba- 
vière,  archevêque  de  Cologne.  Pour  mieux  cacher  ce 
changement,  le  prince  alla,  en  17ôO«  à  Paris,  et,  après 
son  retour  ,  il  changea  fréquemment  de  séjours.  Se 
trouvant  à  Aix-la-Chapelle,  il  reçut  le  sacrement  de 
FËucharistie  des  mains  d'un  prêtre  catholique;  ce  fut 
par  cet  acte  que  fut  trahi  un  secret  qu'il  avait  tant 
d'intérêt  à  cacher  à  son  père,  extrêmement  attaché  au 
calvinisme  et  à  une  nation  qui  regardait  la  maison  de 

'  AadMp.  XXIV. 
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XXIX  H£3n  Gassid  comni€  le  plus  ferme  appui  de  ce  culte  en  AUe^ 
magne.  Le  kndgraye  d^mta  deux  de  ses  oonseillev» 
auprès  de  son  ÛU  pour  savoir  la  vérité  sur  sou  chan- 
gemeni  de  ireUgÎM.  Le  prince  héréditaire  avoua  aa 
démarche  et  ohéit  à  Perdre  de  8on  père  de  se  rendre  à 
Gassel.  U  les  arrêts  dans  son  appartement  jusqu'à 
ce  qu'on  «At  pris  toutes  les  précautions  pour  assurer 
le  maintien  du  protestantisme  dans  le  pays  et  dans  la 
famille  régnante.  Le  prince  se  montra  très-docile  ^  de 
manière  dès  Je  1*^'  ooloàm  1764 ,  on  s'accorda 
sur  un  €ioie  dfaaëurtmcB  qui  fut  signé  le  S8  octobre^ 
et  porte  ce  qui  suit  : 
^'''de^  fKir  ^  religion  protestante  sera  seule  tolérée  dons  les 
états  de  Gassel  et  de  Hanau.  Le  prince  héréditaire 
fera  élever  toute  sa  famille  dans  le  culte  réformé.  Il  se 
conformera  à  tout  ce  que  son  père  ordonnera  relati- 
vement à  la  tutellei»  pour  te  cas  où  le  prince  hérédi- 
taire ou  son  épouse  décéderait  avant  la  majorité  de 
leurs.  ^nCiuBSé  Le  landgrave  cède  au  fils  aîné  du  prince 
électoral  son  comlé  de  Hanan,  poar  le  posséder,  après 
sa  mort  y  de  la  manière  quil  le  possédait  lui-même* 
Si  ce  prince  mourait  sans  laisser  de  fils,  le  comté  pas- 
serait à  ses  frères  par  ordre  de  primogénitsre.  Après 
la  mort  du  prince  héréditaire ,  le  comté  de  Hanau 
seca  réwi  et  incorporé  au  laudgraviat.  £je  prince  s'eU'» 
gage  à  maintenir  Pétat  de^la  religion  sur  le  pied  de 
l'année  1624,  sans  y  faire  la  moindre  altération;  il 
n'introduira  pas  la  religion  €atholt<]uey  n'étahlira  ni 
ne  permettra  qu*on  élaMîsse aucune  église,  <4iapeHe, 
couvent ,  séminaire  ,  liôpital ,  maison  de  pauvres  ou 
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d^orphebns^  il  m  contentera  de  Fexeicice  iirivé  de  sa  xxix.  bém*. 
rebgioo  dans  une  chapelle  particulière  qu'il  fera  con- 
struire. 11  renonce  à  l'exercice  de  toute  juridiction 
eeelésÎMliqiie  qui  ert  déléguée  au  consistoire  et  au 
conseil  intime  Il  maintiendra  tous  les  droits  des 
Etats  du  pays.  Outre  les  Catholiques  qu'il  trouvera 
établia  dans  le  land^ravîat  lorsqu'il  parviendra  au 
gouvernement,  il  n'y  recevra  d'autres  personnes  de 
cette  religion  que  ceil^  dont  il  aura  besoin  pour 
FeieKCÎoe  de  son  culte  et  pour  le  service  de  sa  per- 
sonne. Toutes  ces  stipulations  sont  développées  avec 
le  plus  grand  détail  eu  dix-neuf  articles.  L'instru- 
ment  de  Taete  d'assurance  fut  expédié  en  quatre  ori- 
ginaux signés  et  solennellement  jurés  par  le  prince  le 
28  octobre  17ô4*  Le  Corps  évangélîque,  à  Ratisbonne, 
Je  garantitpar  un  eottdttsmn  du  38  décembre  1754. 
Le  31  décembre ,  le  prince  électoral  confirma  et 
jura  encore  une  fois  l'acte  en  présence  des  États  du 
pays,  qui  le  déchrèrent  loi  fondamentale* 

Le  18  juin  1755  ,  le  landgrave  conclut  un  traité  de 
aubaîdes  avec  l'Angleterre^  ;  il  abandonna  à  cette  puis- 
sanoe  S  à  12,000  hommes  contre  *mi  subside  annuel 
de  150,000  rtbi. 

La  guerre  de  sept  ans  fut  une  époque  malheureuse 

'  Nous  «vos*  iii  i|u#^«l*«^rè«  W»  priactf»  iki  ptMMntiiNhlfv  ^ 
joridietion  ecc1ësîastii|ue  «fl  rapnagc  du  pniii|i ,  <i|a»  l'eurf i  par 
son  contîstoîre  ;  le  prince  héréditaire  l'abandonm  ]p*t  cêite  tni(na4f:- 

tion  au  coiidisloirc  |JOiir  l'exercer  sous  la  direction  du  conseil  iotiive 
ou  gouverncuMint. 

'  11  fut  signé  à  Uftnovi'e. 
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^ix^MM.pour  le  pa^s  de  Hesse.  Lea  8,000  hommes  d'infante- 
rie coiDBiândës  par  Jean-Casimir,  prince  d'Isenbourg, 
que  le  landgrave  avait  fournis  â  George  II,  se  trou- 
vaient en  Angleterre  lorsque  la  guerre  du  continent 
ëclata.  Au  mois  d'avril  1757,  ils  furent  renvoyé  en 
Allemagne  et  rënnis  à  l'armée  des  alliÀ;  le  landgrave 
y  envoya  aussi  la  cavalerie  qui  y  appartenait ,  et  en- 
core 1,000  hommes  en  sus*  Le  gouvernement  fran- 
çais exigea  qu'il  retirât  toutes  ces  troupes  et  accédât 
aux  mesures  décrétées  par  la  diète  germanique  contre 
le  roi  de  Prusse*  Sur  son  refus ,  la  Hesie  devint  le 
théâtre  de  la  guerre*  Le  13  juin  1757,  les  Français 
occupèrent  Cassel  j  le  l*''  juillet  ils  s'emparèrent  de  i 
Rinteln,  le  21  de  Marbourg,  le  31  de  Hanau*  Apiès 
la  conclusion  de  la  convention  de  Qosterseven  > ,  le 
corps  des  Hessois  devait  rentrer  dans  ses  foyers ,  mais 
le  maréchal  de  BicheUeu  exigea  qii'il  fût  dâarmé* 
Guillaume  VIII  ayant  refusé  de  se  soumettre  à  cette 
humiliation,  l'exécution  de  la  convention  éprouva  des 
retards  ^  et  Imque  enfin  le  maréchal  se  fut  désisté 
de  sa  demande ,  les  circonstances  firent  rompre  la 
convention.  Pour  se  venger  du  landgrave  ,  le  maré- 
chal traita  son  pays  avec  une  dureté  extraordinaire  en 
lui  imposant  des  contributions  et  des  -feumstures  qui 
n  étaient  pas  proportionnées  à  ses  forces*  Si  l'état  de 
guerre  justifie  qtiel<]ues  rigueurs,  rien  ne  peut  escuaer 
la  manière  violente  et  les  formes  inhumaines  avec  les- 
quelles des  officiers  fran^is  du  dix-huitième  siècle 

>  Voy*  vol.  XXXVill,  p.  19. 
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e&ëcutéreat  celles  qui  leur  furent  prescrites  par  leur 
gouvenieiiieiil* 

Après  la  bataille  de  Rossbacli ,  et  au  commeDce- 
ment  de  1758,  les  Français  évacuèrent  le  landgraviat, 
mais  ib  restèrent  en  possession  de  Hanao.  Le  land- 
grave, qui  avait  passé  prés  d'un  an  à  Hambourg,  revînt 
à  Cassel  le  6  mai  1758  :  la  nouvelle  invasion  de  la 
Hesse  par  le  prince  de  Soubise  >  le  força  de  qnitler 
encore  une  fois  sa  résidence^  le  7  juillet  1758  :  le  duc 
de  Broglie  y  entra  le  25,  et  battit ,  près  de  Sonders- 
lumaen ,  les  troupes  de  Cassel  que  commandait  le 
prince  d'Isenbourg.  Vers  la  fin  de  l'année ,  les  Fran- 
çais évacuèrent  de  nouveau  le  land|;raviat  dévasté  j 
mais,  avant  qu'elle  fiât  eipirée ,  le  marquis  de  Castrîes 
prit  encore  Rbeinfels. 

Le  17  janvier  1759 ,  le  landgrave  renouvela  sou 
traité  avec  TAngletene  et  porta  à  18,992  hommes  le 
corps  soldé  par  cette  puissance  ^.  - 

Au  mois  de  mars  de  cette  année,  la  principauté  de 
Hirach£eld  et  ensuite  la  Hesse  forent  inondées  par  Par- 
mée  de  l'empire  qui  se  retira  pourtant  à  l'approcbe 
des  deux  princes  de  Brunswick.  Après  la  bataille  de 
Bergen  du  13  avril  où  le  prince  disenbourg,  général 
lisbile  mais  malbeureux,  fut  tué,  les  Français  revin* 
rent  pour  occuper  le  pays  ;  battus  le  1°'  août  à 
Minden  f  ils  repasaàrent  le  Rhin* 

Le '34  oetbbfe'i7S9  ,  Guillaume  VIII^  retournant 
dans  ses  étais,  tomba  malade  à  Rinteln ,  où  il  mourut 
.  t  Yoy.  ^1.  XSlXVIIt»  p.  Si. 


I 
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xxix.UBsffli.le  1"  février  1760,  à  Tâce  de  soixante -dix-huit  ans. 

G  était  ua  prince  animé  de  sentimens  vraiment  patrio» 
tiques  et  religieux^  mais  it»tolérant  jusqu'à  la  peraéta- 
tioo  envers  ceux  qui  ne  professaient  pas  la  même  foi 
que  lui»  U  aimait  Je&ske  aana  être  prodîgiie*  Cassel  iw 
doit  aa  beUe  collection  de  tableau  et  le  cbAtean  de 
W  ilhelmsbôhe,  dans  les  environs. 

Sea  épouse  était  morte  depuis  ITéo,  mais,  ptiuskass 
années  amnt  son  décès,  elle  était  dans. m  triste  état 
physique  et  moral,  qui  ne  permettait  pas  qu'elle  quit- 
tât sa  cla^mbre.  Le  landgrave  se  donna  alors  une  coo^ 
pagne  jbas  la  penonnfrdfane  demoiselle  de  Bernhold^ 
que  Tempereur  Charles  VII  nomma  ^  en  1742,  com* 
tesse  d'Empire. 

irêo^nsâ'        Guillaume  VIII  eut  pour  successeu»,  dans  le  laftd«* 
graviat  de  Hesse ,  son  fils  unique ,  Frédéric  II  j  et , 
dans  le  comté  de  Hanau,  Guillaume,  Tainé  de  ses  pe- 
tits-fils. Le  nouveau  landiprare  eut  la  douleuv  de  voir, 
en  1760,  les  Français  rerennr  dans  le  kndgrariat  où 
ils  se  maintinrent  presque  sans  interruption  jusqu'à  la 
pini  de  Hubertsboœig*  Imanédiatcment après,  Frédén 
rie  n  s'occupa  avec  le  plus  grand  succès  à  mettre  de 
l'ordre  dans  ses  finances..  Il  tira  pour  cela  un  parti 
fort  utile  de  aa  nombreuse  année  «{à'il  vendait  pour 
rJ^détuTSe^  des  subsides.  H  dépensa  beaucoup  d'argent  cona- 
Jjj^'""***'*"^  truire  des  cdiûces  somptueux  pour  embellir  sa  rési- 
dence ,  dont  il  fit  démolir  les  fortifications ,  et  pour 
établir  etsoutenir  des  institutions  utiks.  11  en  dépensa 
aussi  pour  rassembler  autour  de  lui  un  grand  nombre 
•  Voy.vol.  XXXVIlI,p,49.  ^  .  * 
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de  Français,  dont  il  aimait  beaucoup  les  moeurs,  la  ^^^^j^p* 

langue  et  la  littérature  ^9  et  pour  se  donner  la  jouia- 

aance  dfiin  spaetade  ftançab.  Il  fonda  k  Gassd  une 

académie  de  peinture.  Son  règne ,  qui  tomba  dans 

une  époque  de  paix«  ne  produisit  pas  beaucoup  d'é- 

yénemens  politiques,  mais  U  fiit  hearsuz*  Cependant, 

la  religion  que  le  landgrave  professait,  fut  cause  qu'il 

ne  lui  âit  pas  possible  de  se  concilier  l'afifection  de 

son  peuple.  Le  36  mars  1762,.  il  avait  fiiit  présenter  à 

Batisbonne  une  protestation  contre  l'acte  d'assurance 

de  1754 ,  qu'on  l'avait  forcé  de  signer ,  disait-il;  mais 

eoBune  le  maintien  de  cet  acte  avait  éié  garanti  par 

les  rois  d'Angleterre ,  de  Danemark  et  de  Prusse,  par 

les  États-généraux  et  par  le  corps  éTangélique,  il  ne 

pat  k  venTener. 

Le  5  mars  1 769  ,  Frédëric  II  fonda  l'ordre  pour  la  j^j'^jjjjjj  * 
vertu  militaire,  et,  le  4  août  1770,  le  grand  ordre  du 
Lion  d'or. 

Ce  prince  mourut  le  51  octobre  1785.  Sa  seconde 
épouse,  Philippine-Auguste  de  Brandebouig-Scbwedt, 
qui  lui  survéont,  ne  lui  avait  pas  donné  d'enfant.  De 

la  première,  Marie  ,  fille  de  George  II,  roi  d'Angle- 
terre, il  laissa  trois  fils,  Guillaume,  comte  de  Hanau^ 
"CharkM  et  Frédéric.  Charles ,  né  en  1744 ,  était  feld* 

marécbâl  au  service  de  Danemark  ,  et  a  joué  un  rôle 

'  CVst  à  Cassel  qu'arriva  une  anecdote  que  par  errear  on  a  quel- 
quefois racontée  de  divers  autres  cudroiu.  Le  laod|^rave  se  trouvant 
im  jour  à  table  au  milieu  d*une  société  toute  française^  un  des  con- 
viés si'ëent  BaYrtment  :  Il  n'y  a  aufourd'hut  d'étranger  que  fnonseî-< 
gnear  ! 
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xzuL  HucB.  dans  les  év^nemens  du  Nord  ;  il  y  sera  question  de 
lui.  Frédéric,  né  en  1747,  a  été  dans  sa  jeunesse  géné- 
ral  danois.  La  postérité  mâle  du  premier  paraît  devoir 
s'éteindre  avec  son  fils  >  ;  le  second ,  qu'on  appelle 
valgairement  landgrave  de  Rumpenheim  ^  du  lieu  de 
sa  résidenoe,  a  une  nombreuse  descendanee* 

^o^u«Mi..Œ,  GuUlatsmelX^  qui,  depuis  1760,  avait  régné  dans  le 
comté  de  Hanau  jusqu'en  1764,  sous  la  tutelle  de  sa 
mère»  A  qni  son  éducation  avait  éfcé  entièrement  aban- 
donnée ,  succéda  à  Frédéric  II,  et  réunit  son  cbmté 
au  landgraviat.  Il  est  uu  des  princes  du  dix-huitième 
et  du  dix-neuvième  siècles  les  plus  renunrçpaMes  par 
leur  caractère  et  par  la  catastrophe  singulière  qu'il 

•e  fïSSi'*  éprouva.  Un  jugement  exquis  était  sa  qualité  intel- 
lectuelle prédominante;  l'amour  de  l'ordre  dans  le 
physique  conune  dans  le  moral,  le  respect  pour  la 
vérité,  une  justice  qui  n'admettait  aucune  considéra- 
tion et  une  constance  inébranlable  étaient  les  bases 
de  son  caractère;  mais  la  rectitude  de  ses  intentions 
donnait  souvent  à  ses  ordres  des  formes  despotiques  ^ 
son  amour  de  l'ordre  dégénéra  en  pédanterie  ^  sa  jus- 
tice en  dureté  y  sa  constance  dans  le  malheur  panda* 
sait  opiniâtreté  à  la  génération  aveuglée  par  des  pré- 
ventions, au  milieu  de  laquelle  il  passa  une  partie  de 
sa  vie,  jusqu'à  ce  qu'une  dernière  catastrophe,  dont 
il  n'avait  jamais  douté,  vint  justifier  sa  prévoyance  ou 
sa  confiance  eu  la  Providence.  Guillaume  a  été  mé- 
connu par  son  siècle  auquel  il  était  étranger  par  sa 

'  Ce  priucc,  nooiaic  FrédUiiOi  esl  ni  en  1771,  et  o*a  pu  été 
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fermeté,  et  qui  a*est  vengë  de  la  sapériorité  de  son  gé- 

nie  en  relevant  ses  défauts  et  calomniant  ses  inten- 
tions. Il  s'en  cousolait  en  s'appliquant  les  paroles  de 
Dayid  :  Perambulabam  in  innocentia  cordia  ma  j 
in  medio  domua  meœ.  Non  proponebem  anie  ùodoê 
meoa  rem  in/usiam^facieniesprœparicalionea  odivi» 
Non  adhcBêU  mihi  cor  pramm  :  decUnaniem  a  me 
mcdignum  non  cognoacdfom»  Dêiraheniem  aecreio 
proximo  suoj  hune  persequehar»  Superho  oculo  et 
maaIiabiU  corde^  cum  hoc  non  eddfom,  Oculi  mei  ad 
fiddea  ierrœ  ui  sedeant  mecum:  atnbulana  in  via 
immacidaUr  ^  hic  mihi  ministrahaU  Non  hahitahit 
in  medio  domua  meœ  qui  facit  auperbicmi  qui  loquir 
fur  iniqua  5  non  direxii  in  compeciu  oculonan  meo' 
non  ^* 

Gailkame  IX  avait  régné  vingt- cinq  ans  dans  le,u  1773  avec 
comté  de  Hanau ,  y  comprit  les  quatre  années  de  sa  BtmM^  ^""^ 
minorité ,  lorsque  la  mort  de  son  père  l'appela  sur  nn 
plus  grand  théâtre.  Gomme  comte  de  Hanau  »  il  avait 
terminé,  en  17739  le  différend  avec  la  maison  de 
Darmstadt  pour  la  succession  de  Hanau,  en  parta- 
geant avec  elle  le  bailliage  de  Scbafheim»  En  1776»  il 

>  Pialm.  C.  «  J*«i  marché  dan»  Viamtnm  de  moa  cmat  i  Je  ne 
ne  suis  pas  propwé  d'înîiuiiee ,  fw  haï  les  pr^»ric»teo».  Aucun 
mcchanl  n*a  été  mon  ami  ;  fai  poursuivi  le  celomniâteur  secfet. 
L*boaime  à  Tœil  allier,  au  cœur  insatiable  n*»  pas  mangé  à  ma 
Uble.  Mes  yeux  recherchent  les  fidèles  de  la  terre  pour  les  faire  as- 
seoir à  mes  cdlës;  c«lui  dont  la  vie  est  sans  iMhe  sera  mon  ministre. 
L'orgocîlleux  ne  demeuien  pas  dans  ma  maison  ;  celui  dont  U 
boudia  prononce  Vimpostnie  n*a  pas  sonto nu  ma  vue. 
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^Y^OMêS^'  ^  l'exemple  de  son  père  et  de  plusieurs  maisons 
«mTeraiaes  d'Allemagne ,  fourni  ^  par  un  traité  de 
snbsîdef  des  troupes  anx  Anglais  pour  combattre 
les  Américains.  Les  écrivains  du  temps  ont  sévère- 
nunU.  reproché  au  laodgraTe  cette  verOe  du  sang  hu^ 
main:  nous  ne  la  jusliflerons  pas,  mais  nous  obser- 
verons que  l'esprit  de  parti  a  beaucoup  dénaturé  les 
&ilSf  et  qu*en  général,  en  jugeant  les  actions  des  soa- 
verahis,  on  doit  avoir  égard  aux  idées  du  temps  où  3» 
ont  vécu. 

Dans  la  guerre  pour  la  suceesston  de  Bavière» 
Guîttaume  IX  servît  sous  les  drapeaux  de  Frédéric  le 
Grand.  A  cette  époque  de  sa  vie ,  il  se  développa  en 
lui  un  goikt  pour  le  militaire  qui  n'était  pas  le  fruit  de 
l'ambition  ni  de  Pamour  pour  la  guerre  ;  l'uniformité 
de  la  vie  du  soldat  y  la  sévérité  de  la  discipline,  Tobéis* 
iinoe  machinale,  voilà  ce  qui  avait  un  attrait  ircésis- 
tSile  pour  un  prince  qui  ne  connaissait  rien  de  plus 

parfait  que  l'ordre. 

fj^^oti  Guillattme  IX  n^na  comme  landg^ve  Tespaee  de 
^tf*  trcnte-Msinq  années;  dnq  années  seulement  en  appar- 
tiennent à  notre  période.  L'unique  événement  poli- 
tique qu'elles  renferment  sera  rapporté  à  l'article  de  la 
maison  de  Lippe.  Il  ne  fait  pas  honneur  au  landgrave  ; 
c'est  au  défaut  de  générosité  qu'il  montra  à  cette  occa- 
sion,  qu'il  doit  en  grande  partie  l'iniquité  des  juge- 
mens  qui  ont  été  prononcés  contre  lui  dans  des  occa- 
sions oii  sa  conduite  a  été  parfieiitemcnt  conforme  à  la 
justice  rigoureuse* 

'  Signé  a  llaiiau. 
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Malgré  les  dépenses  qme  le  landgrave  Frédéric  avait  xxix. 
faites,  li  laissa  a  son  successeur  un  trésor  considérable» 
C'est  sans  donte  par  exagération  qn'on  Pa  eetîmé 
soixante-«inq  millions  de  florins.  Guillaume  IX  avait 
un  penchant  dt^cidé  pour  réconomie  qui  ne  Tempêcha 
pourtant  pas  d'emplojer  des  sommes  considérables 
ponr  des  choses  utiles*  Si  une  de  ses  premières  actions 
fut  le  retranchement  du  Iuilc  de  la  cour,  il  y  fiit  moins 
porté  par  l'économie  que  par  sa  haine  ponr  tout  ce 
qni  était  étranger,  et  ponr  les  modes  françaises;  haine 
qui  tenait  à  son  caractère.  Il  la  poussa  jusqu'à  la  pe- 
titesse» et  focumit  plus  d'un  trait  à  k  satire. 

Le  théâtre deson  aetîrité  s'onvrit  avec  la  rétohition 
fran^ise^  qui  forme  la  seconde  période  de  sa  vie  et  la 
plus  intéressante. 

b.  Branche  collatérale  de  P?UlippstIial»  nmj^'d''^*' 

Ontre  Gi^iHaumeVD  et  Charles  qui  lui  succédèrent, 
rim  en  1665,  l'autre  en  1670,  Guillaume  VI,  land- 
grave  de  Hesse'Cassel,  laissa  nn  troisième  fils,  nommé 
Philippe*  8a  mère ,  la  régente  Hêdwige-Sophîe ,  lui  _ 
donna  pour  apanage  l'ancien  couvent  de  Kreutzbourg 
sur  la  Werra  dans  la  principauté  de  HirscbfeM ,  qni 
fut  arrangé  en  château.  Ce  prince  devint  ainsi  la  sou- 
che d'une  branche  apanagée,  qui,  par  ses  fils  Charles 
et  Guillaume,  se  partagea, en  1721,  en  deux  rameaux, 
dits  de  Philippsthal,  et  de  Philippsthal-Barcfafeld, 
d'après  un  endroit  de  ce  nom  situé  dans  la  seigneurie 
de  Smalcaide  que  le  landgrave  Charles  accorda  à  GuiU 


Digitized  by  Google 


158    LIYRB  Vni.  OHAP*  KIX.  AtUMAGNE. 

^'cJ^w"'*  ^  d'apanage.  Leschiix  rameaux  se  soBt  per« 
pëtuës  jusqu'à  nos  jours,  mais  ne  peuvent  jouer  aucun 
rôle  dans  ThUtoire^  si  ce  n'est  parles  qualité  person- 
ndies  des  princes. 

2.  Seconde  2.  ScconcU  UgM  cfe  lu  moUon  de  Coêsel» 

ligne  de  U  maM 
•on  de  CmmI. 

Par  les  traités  du  13  fêTrier  1637  et  1*' septembre 

1628,  Hermarm^  Frédéric  et  Ernest ,  fils  du  second 
lit  du  landgrave  Maurice  ^  avaient  obtenu,  à  titre  de 
panige,  les  Tilles  et  lesbailliages  qui  depuis  ont  été 
nommés  le  Quart\ovi  V ancien  Quart  deRothenbourg; 
par  un  autre  traité  du  22  novembre  1648  ]e  landgrave 
Guillaume  VI  j  ijouta  le  comté  inférieur  de  Katze*- 
nelnbogen  ou  le  noweau  Quart» 
conveniionae  Commc  il  s'étaît  élevé  différentes  contestations  sur 
ce  partage,  le  mâme  landgrave  et  les  trois  frères  pa- 
rages ou  deux  d'entre  eux ,  stipulant  au  nom  du  troi- 
sième, conclurent  lei*''  janvier  1654  à  Eatisbonneune 
nouvelle  convention  par  laquelle  le  droit  deprimogé-* 
nitnre  introduit  dans  la  ligne  de  Gusel,  et  sa  supério- 
rité territoriale  en  affaires  ecclésiastiques  et  séculières 
furent  reconnus  avec  des  limitations  qui  conservè- 
rent aux  terres  de  RoUienbourg  la  qualité  de  parage* 
Comme  le  landgrave  Ernest  avait  embrassé  la  religion 
catbolicjue,  plusieurs  articles  de  la  convention  garan- 
tirent les  droits  de  ses  sujets  Protestans*  D'antres  arti- 
cles déterminent  les  droits  réciproques  des  deux  lignes. 
Nous  passons  sous  silence  quelques  traités  suivans 
•  Voy.  vol.  XXVI,  p.  101. 
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qui  ont  été  conclus  entre  les  deux  lignes,  et  qui  ne^x^-Hw»- 
renferment  rien  de  remanjuable  pont  nous.  tuunifit»* 

Frédéric,  le  aecond  des  trois  frères  cpi*on  nommait 
ordinairement  le  landgrave  d'Eschwegen  entra  au  ser- 
vice de  Suède  et  périt  en  1656  devant  Kosten,  ne  lais- 
sant que  des  filles.  Hermann  Tainé,  monnit  en  1658 
sans  postérité,  quoiqu'il  eût  été  marié  deux  fois.  Il  ne 
resta  donc  plus  qu'Ernest,  le  plus  jeune,  qui,  ayant 
pris  sa  résidence  à  Rheinfels,  devint  le  vrai  fondateur 
de  la  ligne  de  Rheinfels. 

Ce  prince,  qui  servait  comme  colonel  dans  la  cava^ 
lerie  hessoise,  fut  fait  prisonnier  par  le  général  autrî- 
chioi  Lamboy»-  dans  une  des  deimières  aflaires  de  la 
guerre  de  trente  ans,  et  conduit  à  Paderbom.  On  dit 
que  ce  fui  des  Jésuites  qu'il  y  connut,  qui  lui  inspi- 
rèrent des  doutes  sur  la  vérité  de  la  religion  dans  la* 
quelle  fl  avait  été  élevé.  Ce  qui  indique  qu'il  voulait 
leséclaircir  de  bonne  foi^  c'est  qu  en  1651  il  ût  tenir  en 
sa  présence  deux  colloques  entre  des  théologiens  des 
deux  partis  pour  di^nter  sar  les  matières  qui  lui  pa- 
raissaient douteuses.  Le  6  janvier  1652,  il  embrassa 
publiquement  la  religion  catholique  à  la  métropole  de 
(Bologne  avec  Catherine-Amélie  de  Solma,  son  épouse. 

Par  la  mort  de  ses  deux  frères  en  1655  et  1658,  Er- 
nest devint  possesseur  unique  du  Quart  de  Kothen- 
bourg.  U  ordonna  en  1676,  par  son  testament,  que 
ses  états  fiissent.  à  sa  mort,  partagés  entre  ses  deux  fils 
Guillaume  et  Charles  ^  que  par  la  suite  il  ny  eût 
plus  de  partage  y  mais  que  dans  chacune  des  deux 
branches  formées  par  ces  princes ,  le  droit  de  primo- 
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nmcau  de 


xxixj^un.  géniture  fut  observé.  Ce  prtage  ne  devait  cependant 
MûnfêU.  avoir  pour  objet  que  l'adMiiitftntkm  et  les  revenus , 
et  le  Quart  de  Rotbenbourg  devait  oontînoer  à  être 
regardé  comme  un  seul  tout  possédé  en  commun  par 
deux  brandies* 

Ce  fiii  ainsi  qu'àla  mort  du  landgrave  Ernest  en  1693, 
la  maison  de  Rheinfels  se  partagea  en  deux  branches 
dites  de  Roihenbourg  et  de  Wai^ried*  Celle  de  Wan^ 
lirîed  si^ëtant  ëteinteen  1755,  le  Quart  de  Ratbenbourg 
se  trouva  de  nouveau  réuni  entre  les  mains  de  Cona- 
iantin,  petit-fils  de  Goillainne  dont  les  desoendans 
existent  encore* 

Il  s'éleva  de  graves  difficultés  entre  la  ligne  de  Cas- 
sai et  eelle  de  lUieinfeU  sur  le  droit  de  mettre  gamisou 
dans  la  forteresse  de  RheinMs  que  les  landgraves  de 
la  ligue  cadette  contestèrent  à  la  ligne  aînée* 

Constantin  qui  prévoyait  Textinction  prochaine  de 
k  branche  de  Wanfried,  désirant  vivement  introduiie 
dans  sa  maison  le  droit  de  primogéniture,  se  procura, 
en  171dy  de  la  part  de  l'empereori  la  confirmation  de 
cet  ordre  de  succession,  mais  comme  le  consentement 
de  la  ligne  de  Cassel  était  nécessaire  pour  Fiatroduire, 
Ernest  Tacheta  en  cédant  au  landgrave  de  Cassel  k 
forteresse  de  Rheinfels  par  un  traité  condn  au  mois 
de  mars  1754  qui  termina  tous  les  différends  des  deax 
lignes,  et  établit  avec  précision  les  rapports  qui  devaient 
exister  entre  elles.  Depuis  45e  moment ,  la  ligne  que  k 
landgrave  Constantin  continua,  aurait  dû  perdre  le 
nom  de  Rheinfels  et  prendre  celui  de  Rotheabonrg } 
rhabitude  fot  cependant  cause  qu'on  conserva  le  pre- 
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mier  nom  :  quelquefois  ou  réunit  celui  de  l'ancienne  xxix.  Hm* 
résidence  avec  celui  de  la  nouvelle ^  en  disant  Rhein-  «^J^* 
iek-Rothenbonrg  i. 


II.  Maison  de  Dannaiadt.  '  ^^h^^ 

dm 


i.  Ligne  de  Darnulait.  .  xu%Jm!S^ 

George  11^  petit-ûls  de  George  P'  le  Pieux ,  sou-  ^l^  ^^* 
ciie  delà  maison  de  Darmstadt,  et  fils  de  Louis  Y, 
fondateur  de  la  ligne  de  ce  nom,  régnait  depuis  1626  ^. 

Une  des  afifaires  qui  lui  tenaient  le  plus  à  cœur  de-  p^^^^^;!' ''J/'h!!* 
pms  la  pacification  de  l'Allemagne  par  le  traité  de 
Westphalie ,  (ut  le  rétablissement  d'une  université' 
dans  son  landgraviat.  La  transaction  de  Cassel  du  14 
avril  1648  ^  lui  en  avait  laissé  la  &culté,  ainsi  que  lè 
droit  d'y  employer  la  moitié  de  la  dotation  dé  rôni*' 
versité  de  Marbourg.  Ce  partage  fut  effectué  par  une 
o(mvention  signée  le  19  février  1650,  et  le  51  mars  sui- 
vant le  landgrave  publia  le  rétablissement  de  Tuniver- 
sité  de  Giessen  dont  les  privilèges  étaient  restés  entre 
ses  mains. 

George  11^  prince  actif,  religieux  et  pacifique,  mou- 
rut le  11  juin  1661  ,  ù  Tâge  de  cinquante^sept  ans, 
laissant  deux  fils,  nommés  Louis  et  George.  Celui-ci 
eut  la  seigneurie  dltter  pour  apanage  et  le  cbâlMti* 
de  Vohl  pour  résidence  :  il  ne  laissa  pas  de  fils*  '  < 

'  La  fiUaltoii  de»  Untigravet  ù»  Rheinfels  et  Waafried  m  trouve 
eu  Tol.  XXVI ,  p.  78.  Depuis  1815 ,  la  ligne  de  .Rheinfels-Rothpn- 

bourg  a  déposé  le  premier  de  ces  deux  titres. 
•  Voy.  vol.  XX YI,  p.  121.       s  Voj.  ibid,  p.  109« 
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^^D^rZudii    -'^^'^  ^ agëde  treate-un  ans,  snccëda  k  George  U 
son  pÀre.  G^était  nn  prince  très-instruit  et  fort  actif 


Loni»  Vr, 
mi-1678. 


8à  /kmSlimé 


1678. 


f.meff-Tjtnii, 
1678-1739. 


dont  le  régoe,  qui  dura  jusqu'au  24  avril  1678,  n'oiFre 
aucnn  événement  qui  soit  assez  important  pour  nous  y 
arrêter.  Il  construisit  le  nouveau  château  de  Darm- 
stadt  qui)  traversant  Fancien,  n'a  pas  été  achevé.  De 
sa  première  épouse ,  Marie-Élisabetli  de  Hobtein- 
Grottorp,  Louis  VI  laissa  un  seul  fils  :  il  en  laissa  plu- 
sieurs d'Élisabeth  -  Dorothée  de  @a$e-Gotha|  qu'il 
avait  épousée  ensuite.  Nous  remarquons  parmi  ceux- 
ci  Emest-^Louis ,  Patné,  dont  il  sera  question  plus 
bas  ^  George,  qui,  en  1697,  défendit  Barcelonuecontre 
les  Français  surprit  Gibraltar  en  1704  et  mourut 
en  1705  devant  Bareelonne  ^ ,  et  Philippe,  qui  em- 
brassa  la  religion  catholique  »  fut  nommé  par  Ten^pe* 
leur  gouverneur  de  Mantone»  et  laissa  un  fils  qui  ték 
évèque  d'Âugsbourg  ^  Henri ,  qui  ae  fit  aussi  catho- 
lique, se  dislingiia  au  service  de  Tarchiduc  Charles 
dans  les  guerres  pour  la  suGçeatiov^  d  Ëspgne ,  et  se 
retira  ensuite  à  Butzbach;  enfin,  Frédéric,  qui  entra 
au  service  de  Pierre  P',  et  mourut,  en  1708,  d'une 
blessure  reçu^  à  la  bataille  de  Lec;&.no. 

I40ids  y II 9  fils  ainé  de  Louis*  VI,  ne  régita  que 
q^î^tremois.  Ayant  entrepris  le  voyage  de  Zeitz  pour 
épouser  une  fille  du  duc  MauricCy  il  tomba  malade  eu 
route  et  mourut,  à  Ttg^  die  viogi  ans^  à  Gotha ^  le 
30  août  1678 ,  jour  fîxé  pour  la  célébration  du  ma- 
riage. 

EmeH'Lomaj  Fatné  de  ses  frères  consanguins,  âgé 

*  *  ^  Voj.  Table  al|)habéliquc  du  vpi.  XXXVI. 
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de  onze  ans»  lui  iuocéda  sous  la  laieUede  sa  mère.  La  xxix.msn. 
régente ,  qui  gouverna  jusqu'au  15  février  1688 ,  prit 
part  à  toutes  les  ligues  et  à  tous  les  arméniens  de 
TEmpire  et  des  cercles  contre  la  prépondérance  de  la 
France  :  parvenu  à  la  majorité  j  le  landgrave  suivit 
ses  traces,  et  son  pays  devint  le  théâtre  de  la  guerre* 

U  s'éleva  entre  le  landgnave  et  les  possesseurs  du  DifreWnd  a^^-c 

*  le  ganeibituil  de 

ganerbinat  de  Buscck ,  un  procès  qui  occupa  beau-  " 
coup  les  publicistes  allemands»  ce  qui  nous  force  d'en 
4lre  an  moins  quelques  mots,  quoique  cette  affiitre, 
qui  paraissait  si  importante  dans  le  temps,  ait  beau- 
coup perdu  de  son  intérêt.  La  vallée  de  Buseck,  située 
entre  les  bailliages  de  Giessen,  Âllendorf ,  Grunberg 
et  le  pays  de  Solms-Lich,  renferme  neuf  villages  qm 
appartiennent ,  à  titre  de  ganerbinat  S  ^nx  diÛerentes 


1 

MU? 

taîreS)  par  un  traité  conclu  en  1576,  reconnurent  la 
supériorité  territoriale  de  la  maison  de  Hesse.  En 
1702  et  1704 ,  les  sujets  du  gaaeifaînat  et  la  noblesse 
du  Moyen-Rhin  réclamèrent  au  conseil  anlique  contre  ' 
ce  traité,  comme  pr^udiciable  à  leurs  droits.  Tel  est 
le  procès  «a  question.  Une  sentence  de  l'emperenr 
Charles  VI,  du  19  janvier  1725,  décida  que  doréna- 
yant  les  possesseurs  du  g^^nerhinat  recevraient  rinves- 
titure,  an.nom  du.  fsbef  de  l'Empire,  par  les  land-r 
graves  de  Darmstadt,  à  la  supériorité  desquels  ib  res- 
teraient soumis. 

.  Le  prince  héréditaire  de  Darmstadt  avait  épousé  » 

en  1717,  Charlotte ,  fille  unique  du  dernier  comte  dt 
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XXIX.  iTrs.B.  Hanati;  il  en  ëlait  veuf  diepuis  1 728,  mais  elle  lai  avait 
laîssë  plusieurs  enfans.  En  4729,  son  beau-père  Ta- 
yait  mis  en  possession  des  fiefs  féminins  de  sa  famille, 
savoir  du  oomtrf  de  Hanao-^Lichtenberg  et  da  bail- 
liage de  Bobenbausen.  A  «la  mort  de  Jean-Renard ,  ea 
1736,  il  conserva  le  comté  de  Uauau-Lichtenbergy 
acqniaition  importante  pour  aa  maison. 
AcuiiUiiinu  Emest-Louis  fit  iPautres  acquisitions ,  dont  la 
principale  est  le  bailliage  de  Seeback  qu'il  acheta  en 
1714,  des  comtes  d'Erbadi,  pour  la  somme  de 
207,500  florins. 

Il  mourut  le  12  septembre  1739,  à  Tâge  de 
aoixante-douse  ans,  au  château  d'ISgcrdiourg,  près 
Darmstadt*  On  le  compte  parmi  les  plus  grands 
princes  de  son  temps.  Après  la  mort  de  Dorothée- 
Charlotte  de  Brandebourg-Anspach ,  son  ëpouse,  il 
contracta  ,  vers  1710 ,  un  mariage  morganatique  avec 
Louise-Sophie,  fille  d'un  comte  Je  S piegel ,  veuve 
d'un  conte  deFreyen-SeybolBdorf^  dont  il  eut  deux 
filles  qui  portèrent  le  nom  de  comtesses  d'Epstein. 
T^uisviii,  '  Xo//i« /^/// ,  qui ,  depuis  1736,  était  comte  do 

i/3i^-i7C8.  f},|||3||. Lichtenberg ,  sna»$da  â  «on  père  dans  le  land- 
graviat  de  Hesse-Darmstadt.  Dans  la  guerre  de  sept 
ans ,  il  se  déclara  contre  le  roi  de  Prusse  ^  son  pays 
éprouva  les  désastres  de  la  guerre.*Ge  prin^  mourut 
d'un  coup  d'apoplexie,  le  17  octobre  1768,  à  l'Ige 
de  soixante-diz-huit  ans ,  et  eut  pour  successeur  son 
LoBi»  IX,    fils  LauU  IX  qui  depuis  1739  était  comte  deHanan- 

17C8.1390.     Lichtenberg  et  avait  résidé  comme  tel  à  Bouxwiler  , 
et  ensuite  dans  la  ville  de  Pirniasens  qu'il  avait  fait 
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bâtir  dans  le  bailliage  de  Lemberg  dans  les  Vosces3txïx.HB5«. 
(sur  Icrre  d'Empire).  Le  baron  de  Tarchkeim ,  un 
des  historiens  de  la  Hesse,  dit  de  ce  prince  qu'il 
gouverna  son  pays  avec  sagesse,  fermeté^ justice* et 
une  économie  louable;  qu'il  fiit  toujours  impertur- 
bablement attaché  à  ses  principes  et  fidèle  à  sa  parole  \ 
qu'il  ne  fut  jamais  le  jouet  de  courtisans  aYÎdes  ni 
d'alentours  subalternes;  qu'il  sut  distinguer  le  mérite 
dans  tous  les  e'tats.  A  cet  éloge  vrai  et  bien  mérite,  il 
feut  ajouter  que  son  caractère  offrait  quelques  bizar- 
reries inexplicables  ;  homme  de  beaucoup  de  j.uge- 
ment,  Louis  IX  crut  ,  toute  sa  vie,  être  entoure 

d'otres  surnaturels  qui  ne  le  quittaient  ni  jour  ni 
nuit* 

On  voit,  dans  le  jardin  de  Darmstadt,  la  tombe 
de  Caroline,  Palatine  de  BirLenfcid,  son  épouse, 
morte  en  1774..Sur  cette  pierre ,  Frédéric  II ,  roi  de 
Prusse,  fît  graver  ces  mots:  Sexu  fœmina^  ingenio 
a)ir.  Louis  IX  mourut  le  i  avril  1790.  Louis  X,  son 
fils  aîné,  lui  succéda. 

Louis  IX  était  père  de  cinq  filles  qui  se  distin- 
guèrent parmi  les  princesses  du  dix-buitième  siècle  ; 
ce  furent  la  landgrave  de  Hesse-Hombourg,  -f*  en 
1831  ;  la  reine  de  Prusse,  mixc  du  roi  Frédéric- 
Quiiiaumelll^  la  margrave  Amélie  de  Bade  y  mère 
du  grand-duc  Charles  ;  P«fatalie  Âlexiewna,  première 
épouse  du  grand-duc  Paul  Pétrowilsch  ^  la  grande- 
duchesse  Louise  de  Saxe- Weimar  *. 

»  Voy.  vol.  Xm,  p.  300. 
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XXIX.  Mmbêm, 
2.  DmnmtUtdl. 

^g^Ligiwdt  2.  Ligne  de  Hambourg. 

J^^^^'  Des  trois  iiis  dcFrcktëric  premier  landgrave  de 
Hesse-Hombourg ,  Guillaume^  Christophe ,  George- 
Christian  et  Frédéric  II  dit  à  Za  Jambe  d'argent , 
qui  rÎTaîent  encore  au  commencement  de  l'époque 
qui  nous  occupe ,  les  deux  amës  moururent  sans  pos- 
térité masculine;  George-Christian  en  4677  etGuil* 
^  laume-Christophe  en.  1681.  D^aprèà  Pacte  de  1648  , 
par  lequel  George  II ,  landgrave  de  Hesse ,  avait  cédé 
à  ce  prince  le  bailliage  de  Bingenheim , ce  district, 
dit  aussi  la  Marche  Puldoiae^  devait  retourner  alors 
à  la  ligne  de  Darrastadt,  mais  Frédéric  II  y  forma 
des  prétentions  qui  furent  décid^ées  contre  lui  par 
sentence  arbitrale  et  par  la  transaction  de  Francfort 
du  8  novembre  1 68 1.  Le  bailliage  de  Bingenheim  resta 
à  la  ligne  de  Darmstadt ,  qui  paya  à  Frédéric  11  une 
double  somme  de  40,000  fl.  et  57,000  rthi. ,  et  s'en- 
gagea à  porter  sa  pension  apanagère  à  14,000  fl.  En 
remplacement  de  cet  apanage,  le  landgrave  de  Darm- 
stadt donna  h  Frédéric  II  la  ville  et  le  bailliage  de 
Hombourg  que  George-Christian  lui  avait  cédés  en 
1678.  Frédéric  II  transféra  alors  sa  résidence  dans 
cette  vi  lie  qu'il  agrandit  et  embellit.  Il  devint  la 
souche  de  la  ligne  paragée  ^  de  Hombourg  qui  s'est 
perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  La  première  épouse  de 

•  Voy.  vol.  XXYI,  p.  122. 

«  Abf^etheiite  und  abgejundene  hemn^cWc  est  Tcxprcssion  ilont 
se  tcrvii  k  lear  ëgard  Tacte  de  riaTestilare  iaipëriaU  de  1707. 


PRINCIPAUTÉS  HÉRÉDITAIRES.  167 

Fic^dtVic  II  fut  Marffuerite  Brahe,  veuve  du  cclèbre  xxix.  hbs». 
chancelier  Oxenstierna  et  de  Benoit  Jean ,  son  frère^ 
{rand-maréchal  de  k  Suède.  Frédéric  n*en  eut  pas. 
d'enfant  5  il  en  eut  quinze  d'une  seconde  et  d'une  ^ 
troisième  épouse,  savoir  de  Loube*Ëlisabetli  de 
Conrknde  et  de  Sophie-Sibylle  de  Linange-Wester- 
bourg.  Frédérlc'Jacoh ,  Taîné  de  ses  Cls,  lui  succéda  J^^J^jjjJjj 
en  1708  et  régna  jusqu'en  1746*  Louis-Grunon  ,  fils 
de  celui-ci^  est  ce  prince  héréditaire  deHombourg 
dont  nous  avons  eu  occasion  de  parler  comme  d'un 
général  russe  ^  :  il  mourut  en  174&>  avant  le  père. 
Cefaiif-ci,  n'ayant  pas  d'autre  fib,  eut  pour  succès* 
sear  son  neveu  Frédéric  IV  *  qui  ne  vécut  que  jus-  j^J^jj* 
qu'en  17âl«  Une  convention  conclue,  en  1763,  avec 
la  maison  de  Darmstadt ,  sous  Frédéric  Vy  fits  du  ly^l^"/' 
précédent,  qui  régna  depuis  1751  jusquVn  1820, 
détermina  les  droits  de  parage  de  la  maison  de  Hom-^'^Jijjg'ji;^ 
bourg.  Les  droits  réservés  à  Darmstadt  se  bornaient  »««^- 
à  l'exercice  des  voix  aux  diètes  de  l'Empire  et  du 
cercle,  a«  directoire  lors  de  la  reprise  des  fiefs,  au 
haut  conduit  en  temps  de  foire,  et  à  la  perception  de 
rimpôt  sur  le  vin  qui  était  réservée  aux  deux  lignes 
principales  de  la  maison ,  Gassel  et  Daimstadt 

•  Voy.vol.  XXXVIT,p.  16a. 

>  Fils  de  CaMOiiMsttilUttiDe,  frère  puloé  de  FréJcric-Jcan. 
'  '  lift  maifon  de  He<ie->Iloiiiboorg  est  «tt}ourd*bui  souveraine. 
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XXX.  SoLMa. 


XXX.  Maison  . de  Solnu. 


h^'iTu^t  de  Solms  peut  réclamer  une  place  dans 

1.  rn^uarn.  gelte  listc  comme  apnt  joui  jusqu'à  la  6n  àe  l'empire 
germanique,  de  Fimmédiateto  et  de  la  qualité  d'État 
d  Empire  y  puisqu'elle  avait  cinq  voix  curîaiea  à.  la 
diète* 

Un  certain  Godefroy,  comte  de  Wegebacîi ,  qui 
descendait  de  Gamier,  comte  de  Spir^u,  du  Wonns- 
gau,  du  Nohegau ,  souche  des  empereurs  de  la  mai- 
son Salique  S  ëpousa,  vers  1140,  riiéritière  de  Mar- 
quard,  dernier  mâle  d'une  ancienne  famille  de  gau- 
gfaves  qui  résidaient  au  château  de  Solms,  et  de* 
vint  ainsi  la  souche  d'une  nouvelle  maison  de  Solms 
qui,  à  l'extinction  des  seigneurs  de  Mûuzenberg,  hé- 
rita des  cinq  douzièmes  de  leurs  terres.  Elle  fit  d'au- 
tres acquisitions  en  Hesse ,  en  Westplialie ,  Saxe,  Lu- 
sace ,  qui  donnèrent  lieu  à  plusieurs  divisions  et  sub- 
divisions représentées  dans  le  tableau  suivant  : 

Otton,  conte  de  Solms,  dernière  souche  de  la  maison,  mort 
en  i4o9'. 

I.  Ligne  de  Solms-Braunfels  ^ 

foDdce,  en  i4o9,  par  Bernard,  fils  aîné  d'Otton. 
1 .  Branche  de  Braun/Uê^ 

fondée ,  en  169a ,  par  Jean-Albert,  fils  aîné  4e  Conrad  , 

éteinte  en  1695. 

■  Vo7.vol.n,p.dâ3. 

*  *  C*cst-è-<lire  celui  dont  descendent  toutes  les  branches  esblantet 
oii^qui  ont  existe  après  1409. 
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a.  Branche  de  G reijjenslein  ^  XXX. 

fondée,  en  1692,  par  Guillaume  ,  autre  fiU  de  Conrad, 

nommée,  depuis  1696,  branche  de  Braunfels,  élevée,  en 

1 743,  à  la  dignité  de  piinoe d'Empire.  Elle  existe  encore. 
3.  Branche  de  Hutigen  , 

Ibndëe,  en  iSga ,  par  Renard,  un  des  fils  de  Conrad , 

éteinte  en  1678. 
II.  Ligne  de  Sobnê-Lich, 

fondée,  en  i4o9,  par  Jean^  ûls  cadet  d'Otton. 
J .  Branche  de  Lichy 

fondée,  en  i544,  par  Renard,  fils  aîné  de  Philippe. 

a.  Rameau  de  Lich, 

£[>ndé,  en  i56a,  par  Ernest,  fib  a!në  de  Renard, 
éteint  en  1718» 

b.  Bameau  de  Moh$naolme  f 

fondé,  en  i56a,  par  Hemuin-Âdolphe,  second  fils 
de  Renard ,  subsistant  encore  sous  le  titre  de  princes 
de  Solros-Lich  et  Hohensolms. 
a.  Branche  de  Laubachy 

fondée,  eu  i544,  par  Otton,  second  fils  de  Philippe. 

a.  Rameau  de  BœdeUieim, 

Ibndé,  en  1600,  par  Frédéric,  fils  aîné  de  Jean- 
George,  éteint  en  i64o« 

b.  Rameau  de  Laubaeh^ 

fondé,  en  1600,  par  Âlbert-Otton,  second  fils  de  Jean- 
George,  éteint  en  1676. 

c.  Rameau  de  Sonnewalde^  en  Saxe, 

fondé,  en  1600  ,  par  Uenri-Guillaume ,  troisième  fils 

de  Jean-George. 

1)  Rejeton  de  Sonneufoldep 

fondé,  en  1711 ,  par  Frédéric-Eberard ,  fils  aîné 

d*Otton-Henri,  éteint  en  i8oS. 
a)  Rejeton  de  JGtrwuf Us,  dans  la  principauté  d'Œls,  au- 

jonrd'hm  Sonnewald-Gross-Leîpe, 

fondé,  en  1711,  par  Otton-Guillaume ,  second  fils 

d'OUon-Uenri. 
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XXX.  S0I.JC8.  a)  Subdivision  de  GroM-JLeipe^ 

fondde  en  1747,  subsiste  encore, 
b)  Subdivision  de  Koiitz, 
fondée  en  1747,  subsiste  enoore* 
S)  Jtfjêkm  dê  Skmnm^ 
fondé,  en  1711,  par  Adolphe-Lotûs,  fils  d'Otto!!- 
Henri,  éteint  en  i8i8« 
d.  Rameau  de  Baruth, 
fondé,  CD  1600 ,  par  Jean-George  II,  on  des  fils  de* 
Jean-George  I. 

1)  Rejeton  de  Kœdelheim^ 

ïooAé,  en  i63a,  par  Jean-AugQSte,  fib  aîné  de  Jean- 
George  U. 

fondéy  en  iGSo,  pàr  Louitf»  fik  efné  de  Jean-Au- 
guste, éteint  en  17^2. 
b)  dAaaenheim^ 

fondé,  en  1680,  par  Louis-Henri ,  second  fik  de- 
Jean-Auguste  ,  subsistant  encore  sous  le  nom  de 
Rœdelbeim  et  Assenheim. 

2)  Rejeton  dê  Wildenfils^ 

fondé  y  en  16S9,  par  Jean-Frédéric,  second  fils  de 

Jean-George  II. 

a)  àLaubachf 
fondé,  en  1696 ,  par  Fréd^c-Emest,  fils  aîné  de 
Jean-Frédéric,  subsistant  encore. 

h)  à  Utphe^ 

fondé,  en  1696,  par  Qiarles-Otton,  second  fils  de 
Jean-Frédéric,  éteint  en  174a« 
ii)  à  frUden»  ^ 
fixndé,  en  1696, par Henrî-Gnillftame^  troisième 

fils  de  Jean-Frédéric. 

(1)  à  ^Tildenfels, 
fondé ,  en  1741,  par  Henri-Charles,  fik  aîné  de 
Uenri-GuiUaumc,  subsistant  encore. 
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(2)  à  Sachsenfeld^  XXX.  Solms. 

fondé,  en  1741,  par  Louis,  fils  cadet  de  Henri- 
Guillaume,  subsistant  encore. 
3)  Rejttonde  Baruth^ 
fondé  y  en  iGSa,  par  Frédéric-Sigismond ,  troisième 
fik  de  Jean-George  IL 

a)  àBantih, 

fondé,  en  1696,  par  Frédëric-Sigismoiid  II ,  fils 
aîné  de  Frédério-Sigi^mond  l ,  subàiâtant  encore. 

b)  àKlitschdorf, 

fondé,  en  1696,  par  Jean-Christian  ,  second  fils 
de  Frédério-Sigismond  I|  subsistant  encore* 

Par  ce" tableau,  on  voit  : 

1**.  Que  la  maison  de  Solms  se  divise  en  deux  li- 
gnes :  BraunfeU  et  Lich* 

y.  Que  la  ligne  de  Braonfels^  divisée  ancienne- 
ment en  trois  branches  ,  n'existe  plus  qu'en  une  seule, 
dont  les  individus  portent  le  titre  de  princes  de  Soima- 
Bfannfeb,  comtes  de  Greifenstein. 

5".  Que  des  nombreuses  divisions  et  subdivisions 
de  la  ligne  de  Lich  il  existe  aujourd'hui  encore  neuf 
branches  on  rameaux ,  savoir  : 

a.  Les  princes  de  Solms-Lich  et  Hohensolms, 

{b.  Les  comtes  de  Sonnewalde-Gross-Leipe. 
€•  Les  comtes  de  Sonnewalde-Kotit^. 
d.  Les  comtes  de  Rodelheim  et  Assenheim. 
e«  Les  comtes  de  Solms-Laubach. 

f.  Les  comtes  de  Solms-Wildenfels-Wildenfels. 

g.  Les  comtes  de  Solms -W il  (lenfels-Sachsenfeld. 

h.  Les  comtes  de  Solms-Baruth-Baruth. 

i.  Les  comtes  de  Solms-Baruth-Kiitschdorf. 
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La  ligne  de  Braunfels  et  la  branche  de  Lich  et  Ho- 
hensolms  soot  Réformées ,  toutes  les  autres  branches 
de  la  lïfpie  de  Lich  sont  Lnth(5riennes. 

La  ligne  de  Braunfels  et  les  branches  de  Lich-Ho- 
hensolms^  Bodelheim-Assenhein  et  I^iubach  étaient 
seules  immédiates  et  ËUts  d'Empire  ;  tontes  les  autres 
branches  étaient  sonmises  i  la  supériorité  territoriale 
des  princes  dans  le  territoire  desquels  leurs  terres 
sont  situées. 

Les  princes  de  Solms-Braunfels  possèdent  la  plus 

grande  partie  du  comté  de  Solms  (Braunfels  ^  Grei- 
fenstein  } ,  une  partie  de  l'ancienne  seigneurie  de 
Munzenberg  (Hungen ,  Wôlfersheim ,  Gambach)  et , 

depuis  j  805,  une  partie  du  comté  de  Limpourg  en 
Franconie. 

La  branche  de  Solms-Lich  et  Hobensolms,  qui  a 
obtenu,  en  1792,  le  titre  de  prince  d^Empiite ,  pos- 
sède une  petite  partie  du  comté  de  Solms  (Hohen- 
solms  )  et  une  partie  de  la  seigneurie  de  Munzenberg 
(Lich  et  Niederweisel). 

Sonnewalde,  qui  appartient  à  deux  branches  de  la 
maison  de  Solms,  est  située  en  Basse-Lusace,  et  &it 
aujourd'hui  partie  de  la  monarchie  prussienne.  La 
maison  de  Solms  a  acheté  cette  seigneurie  en  1552. 
Gross-Leipe  estsitué  en  Silésie;  Pouch  et  Lauske,  que 
les  deux  branches  possèdent  ^  sont  situés ,  le  premier 
dans  la  Saxe- Prussienne ,  l'autre  dans  la  Lusace- 
Saxonne.  Les  rc^idences  de  ces  deux  branches  scmt 
Leipe  et  Lauske. 

Budelheim ,  patrimoine  d'une  branche  de  la  ligue 
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<le  Lich^  a  appartenu  aux  anciens  seigneurs  de  Kro*  ^^xx.  tes*, 
aenbourgy  dont  l'héritière  ëponsa,  en  1430^  Jean, 
fondateur  de  ^te  ligne.  Assenbeim  fait  partie  de  la 

seigneurie  de  Munzenberg.  Les  comtes  résident  à  As- 
«cnheim* 

La  branche  de  Solms-Laobach  possède  ne  partie 

de  r  ancien  comté  de  Solms  (Laubach  et  Utphe). 

La  seigneurie  de  Wildenfels  est  située  dans  le 
royaume  de  Saxe  i  cerde.  de  TE^zg^irge. 

La  seigneurie  de  Baruth ,  dans  le  cercle  électoral 
deSase,  a  été  acquise  ,  en  1596^  par  Otton^  fonda- 
teur de  la  branche  de  Laubach.  KKtschdorfest  sitné 


1»  Ligne  PFalramhnnà  on  aùiée^. 


Depuis  1605  f  k  ligne  dé  là  mnisôtt  de  Na8iàtt«des-^«^°^« 


XXXI. 

MASSàU. 


cendne  de  Walram,  fils  ainé  de  Henri  le  Riehéy 

souche  de  toute  la  maison  de  Nassau ,  se  bornait  à 
trois  branches,  dites  Saaiirwéf  Idêtm  fX  fVeiU- 
bourg.  Saarbmok  se  divisait  en  rameauzd'OlAPMZsr^ 

de  Saarhruch  et  d' Usingen,  • 

La  branche  d'Idstein  s'éteignit  en  1 721»  le  rameau ,  K^iinoijott 
de  Saacbraok  en  1723 ,  eàxà,  d'Ottmiler  en  1738  $  il  %;^^Zv!'' 
ne  resta  plus  dès-lors  que  le  rameau  d'Usingcn  de-SwkSi^- 
Tenu  ligne  de  Saar|>cttck  »  et  la  ligne  de  Weiijbourg*  )^mum!l 

*  YoT.  te  labhBmu  généalogique  de  toiHe  le  nstsba  de  Nassaoy 

vol.XXVI.p.  126. 
'  Faisant  «uite  4 la  p.  133  du  même  volume. 
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va^'.    Usùigen  se  partagea  en  ùeux  branches  dites  Saar^ 

•VleîgDÎt  en  1797  ;  la  première  en  4816.  Aîtisî  la 
clesceildaDce  dcWalram  se  réduisit  à  la  ligne  de  Weil- 
boorg  qui  est  aujourd'hui  la  seule  maison  de  Nassau 
et  porte  k  titan  ducal. 

Nous  avons  donné  la  suite  de  tous  les  princes  de 
If aaaau  de  k  ligne  Walramieime*  Outre  l'extiaction 
SQCcessiye  de  ses  différentes  branches ,  nous  n'avons , 
dans  le  petit  nombre  de  matériaux  qui  est  à  notre 
disposition,  tsonvé  <|iie  pea  de  choses  intéressantes 
dans  l'histoire  de  cette  ligne,  si  ce  n'est  quelques 
traités  d'échange  et  de  limites  conclus  avec  ia  France, 
et  le  pacte  de  famille  que  ks  branches  de  cette  ligne 
existante  en  1783  ont  conclu  alors  tant  entre  elles 
qu'avec  .k. ligne  Oitonienne.  Nous  allons  rendre 
compte  de  ces  transactions. 
.Ty^;^^  Un  traité  d'échange  fut  signé,  le  15  février 4766, 
à  Bouquenom  (Bockenheim),  entre  ks  plénipoten- 
liaines'  de  Louis  XV  et  de  Guilkume4ienn ,  prince 
dé  Nassau-Saarbruck,  et  ratifié,  en  1767  et  1768, 
par  l'empereur  et  l'Empire.  Les  cessions  et  échanges 
réciproques  stipulés  par  ce  traité  et  par  une  con- 
yeiition  supplémentaire  du  26  octobre  1770  ont 
perdu  leur  intérêt  parles  événemens  survenus  de- 
puis 1793. 

Le  prince  Charles  de  Nassau- Weîlbourg  conclut 
une  semblable  convention^  le  21  janvier  1776,  à 
Nancy.  Elle  fut  également  ratifiée  parrrempeienr  et 
l'Empire. 
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Le  pacte  de  famille ,  signe  à  la  Haje»  le  13  jnin 
i 783 ,  par  Guillaume  prince  de  Nassao-Oiauge;  ^^fjXHjf 
h  Kirchlieim,  le  33 ,  par  Gbarles,  prince  de  Nas-  i>hai«4aft- 
snu-VVeilbourg,  aïeul  du  duc  de  Nassau  d'aujour-f 
d'hui$  à  Bibericb^  le  26^  par  Charles-GuilUnme , 
prince  de  Nassau-Usingin,  et  ses  frères  5  etàSaar* 
bruck,  le  30  jttiu  1783  9  par  Louis ,  avant-dernier 
prince d^NaMaE-^Saarbmdit  a  été  confirmé  àPragne, 
le  29  septembre  178S,  par  Tempereur  Joseph  IL  II 
se  compo^  de  quarante-huit  articles*  Se  rapportant 
À  un  padeile  fiuntlle  on  de  confrstenité  hMditaire 
de  la  maison,  conclu  en  1756  et  reste  imparfait  à 
cause  de  qudques  difficultés  qui  s'ëtaient  élevées  en 
17389,11  a  pour  hit  de  teradn^  tout  mdleàlandtt 
entre  les  diverses  branches  de  la  maison.  On  y  établit 
comme  fait  constant  que  le  partage  de  1255 ,  entre 
les  frâret  Walram  et  Ottoa ,  sbucbes  des  éfm  lignes, 
ainsi  que  les  partages  de  1509  et  1524,  entre  les 
frères  Gerlach  et  Walram,  et  les  frères  Henri ,  Émio 
et  Jean,  étaient  non  de  mit  partages  définilifii  en 
plusieurs  corps  politiques  (Todslheilung),  mais  sim- 
plement des  partages  de  la  jouissance  (Mutschirung); 
en  eoBséqueooe  toutes  les  bnmdies  eonfinnent  le 
pacte  d'union  héréditaire  de  1756,  sauf  les  îttterpré- 
tations  suivantes,^  pour  seff?ir ^  a  Favenir ,  de  loi  fon- 
damentale unique*  Dans',  cette  tmion  indissolidile 
sont  comprises  non-seulement  les  possessions  origi- 
naires, féodales  et  allodiales  de  la  maison,  mais- aussi 
tontes  les  autres  terres  immédiates  germaniques  que 
les  différentes  branches  ont  acquises  ou  acquerront 
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encore  par  mariage  et  autrement,  de  manière  qne  le 
font  80Ît  incorporé  au  corps  d'ëtats  primitif , 

Jideicommisai  faniiliœ  comwntlonalis  et  pacii  realia. 
AH.  1-4. 

Dans  le  même  fidéicommis  sont  comprises  tontes 

les  acquisitions  en  biens-fonds,  dîmes,  cens,  rentes 
et  droits  dans  le  pajs  ou  sur  ses  frontières  \  tandis 
que  lontès  les  autres  acquintions  de  ce  genre  fiiites  en 
Allemagne,  hors  des  principautés  de  Nassau,  en 
biens,  rentes  et  droits  non  immédiats  seront  à  la  dis* 
posittoki  du  premier  acquiérenr;  mais  anssitAt  que, 
par  héritage ,  ils  seront  devenus  la  propriété  d'un 
fils,  frère  ou  autre  aguat,  ils  feront  partie  du  fidéi'* 
commis  anssi  bien  qne  les  aoqoisitioi»  faites  dans  le 
pays.  Art.  5.         •      •  '  •  » 

Les. possessions  imn^édiates  apportées  à  la  maison 
par  mariage,  ou  acquises  par  uÉe  princesse  de  ses 
revenus  paraphernaux,  resteront  à  la  disposition 
d'une  telle  princesse  aussi  long-temps  qu'elles  ne 
sont  pas  entrées  danar  la  maison  par  hé^tage.  AH*  6. 

Il  en  sera  de  même  de  toutes  les  acquisitions  de 
terres  immédiates  faites  par  une  branche  cadette, 
sauf  Findemnité  due  am  héritieBS  allodianx.  ArU  7- 
Les  possessions  sbuveraines  de  là  xuaison  d'Orange 
et  toutes  ses  possessions  dans  les  Pays-»Bas  et  dans  le 
oerele  de  Bourgogne ,  de  même  qne  le  comté  de  Spie. 
gelberg  sont  exceptées  de  l'union.  AH.  8. 
'  •  Les  deux  lignes  se  mettent  réciproquement  en  co- 
possession  cinle  des  tierrss  comprises  dans  l'union* 
AH»'9»  }, 
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Tonte  aliénation  d'une  terre  compriefrdMirnnkni  ^oott. 
esldéd^arée  nulle,  y^r/.  10.  ^'JiSZt 

Les  ari*  11  12  déterminent  cecpiLdeit  étro  censé 
une  aliénation  eflfectiye  el  ce  qui  m  4olt  pai  tee 

compris  sous  ce  nom. 

Les  princes  se  prometleoit  réciproquement^  sur 
pande  »  de  ne  pas  faire  de  dettes,  ni  d'engager  des  dji<- 
maînes ,  et  déclarent  nulles  toutes  dettes  contractées  , 
excepté  les  suivantes  < 

1.  Celles  qui  reposent  éur  une  partie  dn  pays  qui 
échel  à  unebraache  y. 

2*  Cellea  qui  sont  employées  an  bien  du  puylt»  à 
des  acquisitions ,  au  racliat  de  prétentions  étrangères, 
au  remboursement  de  dettes  existantes ,  à  la  dotation 
des  princesses ,  etc. 

3*  Celles  qui  sont  contractées  en  temps  de  guerre 
pour  sauver  le  prince  ou  le  pays ,  ou  pour  la  reconsr 
tmction  de  sa  résidence  consninép  «par  k  £bu  »  etc. 

Tonte  autre  dette  contractée  par  un  prince  sera 
non  obligatoire  pour  son  fils  ou  successeur,  pourvu 
qull  renonce  à  la  succession  allodiale*  j^ri»  13-15 . 

Tonte  dette  ,  reconnue  valide  par  les  précédentes 
dispositions ,  ne  le  sera  pourtant  qu'autant  qu'elle 
aura  été  contractée  avec  le  consentement  des  agnats, 
jéri»  16. 

Par  les  art.  17  18  il  est  convenu  que,  pour  cette 
fois  ,  toutes  les  dettes  dont  une  branche  est  chargée 
sont  reconnues  valides,  et,  qu'avec  Tannée .1784,  il 
sera  formé  des  revenus  les  plus  clairs  de  chaque  prin- 
cipauté ,  un  fonds  d'amortissement ,  d'acquisitions  et 
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XXXI.    4^111  ëlicyrttioBS ,  de  h  ntoation  daqnel  les  antres 

fy^finf^  branches  auront  droit  de  prendre  connaissance. 

Les  l^rinoes  des  diflférentes  lignes  et  branches  se  pro- 
*     mettent  réciproquement  amîUë  et  bonne  intelligence. 
S'il  s'élevait  entre  eux  un  objet  de  litige^  on  suivra, 
poor  le  terminer,  la  voie  l^ale  des  aostr^ues.  Si  le 
litige  a  Hen  dansila  branche  1/7a1ramienne,  les  fonc- 
tions austrëgales  appartiendront  au  prince  d'Orange, 
parmi  les  conseillers  duquel  chacune  des  parties  choi* 
*  sira  deux  personnes  ponr  les  exercer,  et ,  à  ces  quatre 
arbitres,  le  prince  ajoutera  un  sur-arbitre,  et  réci- 
proquement. S'il  s'ëlèTe  une  contestation  entre  les 
deux  lignes  on  entre  une  ligne  et  nne  branche  de 
l'autre ,  chaque  partie  nommera  deux  conseillers  qui 
n'ont  pas  travaillé  dans  l'affaire  dont  il  s'agit ,  lesquels 
seront  dégagés  du  Serment  prèt^  à  leilr  sonveraîn  ;  à 
ces  quatre  conseillers  le  prince-directeur  de  la  maison 
en  ajoutera  va  einqui^Be.  La  cause  litigieuse  sera  dé- 
i»dée  par  ce  tiâmaal  à  la  pluralité  de  quatre  voix  con- 
tre une  'j  si  les  quatre  voix  ne  se  réunissent  pas,  les 
pièces  seront  renvoyées  pour  le  jugement  à  une  £icul(é 
de  droit  que  le  sort  désignera  parmi  quatre  dont  cha- 
que partie  en  aura  nommé  deux.  ^rL  19  ei  20. 
•   Les  princes  se  promettent  réciproquement  secours 
et  assistance  contre  toute  Violence,  jiri.  Si. 

Le  directoire  des  affaires  de  la  maison  est  confié  au 
chef  de  la  ligne  d'Oran^;  quant  à  cdui  de  la  ligne 
de  Walram  en  particulier ,  il  reste  entre  les  mains  du 
séàiorat  établi  par  les  pactes  de  £imille.  ArL  22  et  23. 
Le  drdit  de  primogéiaitare  et  la  succession  agoatî- 
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que  sont  confirmes;  tout  partage  OU  parage  est  dé-  xxxi. 
fendu.  Une  branche  est  substituée  à  Pautre ,  une  ligne  ^ 
à  IWre.  ^r<.  55-50. 

Le  dernier  d'une  branche  ou  d'une  ligne  ne  dété- 
rîorera  pas  l'héritage;  saille  faisait,  le  successeur, 
sans  suivre  la  voie  des  austrègues ,  pourra  prendre  son 
recours  aux  Iribunaui^  de  l'Empire  pour  faire  casser 
ce  qui  a  été  fait  à  son  préjudice,  jiH.  51. 

Dans  le  cas  d'une  mînoritë,  la  tutelle  et  l'éducation 
appartiendront  à  la  mère ,  en  tant  que  la  constitution 
et  l'observance  de  chaque  ligne  les  lui  accordent ,  ou 
que  le  père  n'a  pas  fait  de  disposition  contraire  j  mais 
la  régence  et  l'administration  appartiendront  au  plus 
proche  agnat  majeur,  ou ,  &  son  début,  à  celui  au- 
quel le  père  les  a  destinées ,  ou,  à  défaut  d'un  tel ,  au 
doyen  de  la  maison.  Si  le  cas  d'une  minorité  arrivait 
dans  la  ligne,  et  qu'à  défaut  d'un  agnat  majeur,  la 
confiance  du  père  ait  nommé  ragent  un  autre  que  le 
doyen  de  la  ligne  de  Saarbruck ,  le  directoire  de  la 
maison  appartiendra  à  celui-ci.  Art.  55. 

Chaque  prince  peut  librement  disposer  par  testa- 
ment des  biens  non  immédiats  par  lui  acquis ,  et  non 
compris  dans  le  fidéicommis,  ainsi  que  de  la  tutelle  de 
ses  enfans  mineurs.  Indépendamment  de  ses  acquisi- 
tions, chaque  prince  qui  a  rempli  les  obligations 
prescrites  par  hs  aH,  l  à  18,  peut  disposer  d'une 
somme  de  50,000  florins.  Art.  34. 

Les  veuves  des  princes  recevront  le  douaire  con- 
vpnu  dans  le  contrat  de  mariage  ou  déterminé  par  les 
dispositions  générales  faites  dans  chaque  ligne  en  par- 
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XXXI.  ticulier.  Dans  le  cas  de  rcxlinclioii  d'une  ligne,  le*. 
veuTes,  non-seidement  des  princes  rouans,  mais 
aussi  des  cadets,  recerront  leurs  apports  et  le  douaire 
qui  leur  aura  été  promis  dans  leur  contrat  de  mariage, 
pourvu  que,  indépendamment  de  la  demeure  et  des 
fournitures  en  nature  usitées^  cela  ne  dépasse  pas  le 
vingtième  des  revenus  bruts  de  la  portion  de  pays 
qui  passe  à  une  autre  ligne.  Art.  55. 

Pour  ce  qui  regarde  la  dot  et  Tapanage  des  filles  , 
on  se  conformera  à  ce  qui  est  statué  ou  reçu  dans 
chaque  branche;  mais  dans  le  cas  de  l'extinction  d'une 
ligne  entière,  chaque  princesse,  indépendamment  de 
ce  qui  sera  dc^termlnc  plus  bas  ,  par  rapport  à  la  soc- 
cession  allodiale,  tant  quelle  ne  sera  pas  marice,  re-  . 
cevra  nue  habitotion  convenable  aTec  le  bois  néces- 
saire, et  ime  pension  de  5,00(V^orins,  et,  si  elle  se 
marie,  une  somme  de  40,000  florins,  y  compris  le 
produit  de  Ufraulensteuer  » ,  le  tout  sur  le  pied  de 
convention.  Toutes  les  princesse»  renonceront,  à  leur 
mariage,  à  toute. succession,  dont  elles  sont  et  de- 
meurent à  jamais  exclues  de  fait.  Art.  57-38. 

Pour  qu'il  ne  puisse  pas  s'élever  de  doute  sur  la 
snccesMon  allodiale,  il  est  statué  que  dans  le  cas  de 
lextinction  des  deux  lignes,  les  filles  du  der- 
nier prince,  ou,  à  leur  d^aut,  ses  sœur»  ou  antres 
héritiers  alWiaux,  outre  leur  héritage  maternel, 
prendront  daijs  la  succession  paternelle  la  caisse  par- 
ticulière, tout  ce  "qui  se  trouve  existant  en  or,  ai>- 
gent,  pierres  précieuses ,  perles,  joyaux,  la  garde- 
»  G*éil4*dire  de  la  conlribolion  pour  dot  d«»  |irince*$cs. 
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robe,  les  deoldles^  le  linge,  les  capitaux  ptrlicsuliers 

tlu  prince,  fruit  de  ses  économies.  Dans  le  même  cas  ^^^^m^ 
<le  rextinction  d'une  ligne  9  les  fiUes  ou  hc'ritiers  allo- 
dianx  recerront  encore  une  somme  de  500,000  fi. 
argent  de  convention ,  payable  en  cinq  termes  an- 
nuels, sans  intérêts ,  moyennant  quoi  elles  ne  pour- 
ront plus  rien  prétendre  à  quel  titre  que  ce  soit* 
u4rt.  59-40. 

làOrticU  41  détermine  en  détail  les  objets  qui 
n'appartiennent  pas  aux  alleux. 

Dans  le  cas  où  toute  la  maison  de  Nassau  sVtein- 
drait  dans  les  mâles,  il  est  cQnvenu  qu'une  princesse, 
et,  sHl  y  en  avait  plusieurs,  Fatnée,  ou,  à  son  dé- 
faut ,  la  plus  prochaine  héritière  de  la  branche 
éteinte  sera  appelée  à  la  succession.  Les  princes  se 
réwirent  cependant  i  eux«-mèmes  et  &  leurs  descen* 
dans  de  changer  cette  disposition.  Art,  42. 

Les  princes  jurent  l'observation  de  ce  pacte,  et  tous 
leurs  descendans  mflles,  aussitôt  qu'ils  seront  parve- 
nus à  Fâge  de  dix-huit  ans,  le  jureront  également, 
ainsi  que  tous  les  départemens  du  pays.  Ari*  43-44. 

Les  sujets  de  l'un  des  princes  prêteront  à  l'autre 
prince  le  serment  de  fidélité  éventuel.  Art,  45. 

La  prière  dans  les  églises  se  fera  pour  toute  la  mai^ 
son.  ArU  46. 

Les  princes  de  la  maison  de  Nassau  s'accordent  ré- 
ciproquement la  copossession.  Art*  47* 

S'il  arrivait  qu'une  des  parties  contractantes  refusât 
de  se  soumettre  à  une  disposition  de  ce  pacte ,  il  sera 
loisit>Ie  aux  autres  de  le  faire  exécuter  par  ses  propreai 
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xxxi.    forces»  et  sans  avoir  recours  aux  tribunaux  de  TËm- 

Nâauv.  ' 

fralram.  A 

^"0*  i.  Ligne  OUonienne  ou  cadeUe 


Su  divUfoB.     A  Tépoque  de  la  guerre  de  trente  ans ,  k  ligne  Ot- 

tonienne  de  la  maison  de  Nassau  se  divisait  en  deux 
branches  principales  :  Orange^  i"*»  JDillenbourg» 
Celle-ci  se  subdivisait  en  branches  de  Siegerij  is  .DUr 
lenbourgf  de  Dietz  et  de  Hadamar.  La  Lrancbe  de 
Siegen  était  divisée  en  deux  rameaux  »  le  cathc^ue  et 
le  protestant. 

La  ligne  d'Orange  s'éteignit  en  1702  avec  Guil- 
laume III I  roi  d'Angleterre*  L'histoire  de  cette  ligne 
est  étrangère  à  rÂllemagne. 
Extinction       Lcs  QUotre  branches  de  la  ligne  de  Dillenbourg  ob- 
uadamar,  Dil- tinf^Q^  cn  1654,  dcux  voîx  viriles  au  collège  des 
■M,  1711-1743.  princes  de  la  diète  9  savoir  une  pour  Hadamar  et  Sie* 
gen ,  l'autre  pour  Dillenbourg  et  Dietz.  Trois  de  ces 
branches  s'éteignirent  dans  le  dix -huitième  siècle, 
savoir  Hadamar  en  1711 9  Dillenbourg  en  1739,  et 
Siegen  en  1734  et  1745. 
TMtament  Ue     Quaut  À  Celle  dc  Dietz ,  la  seule  qui  a  survécu ,  elle 
irince  <i«Nak>  chancea  de  nom  en  1703.  Guillaume  111  •  dernier 
prince  de  Nassau-Orange  y  se  voyant  sans  enfans ,  lé- 
gua ses  possessions ,  dont  la  plus  grande  partie  était 
située  dans  les  Pays-Bas ,  à  Jean*Guillaume  Frison , 
prince  de  Nassau-Dietz  et  Stadhouder  de  Frise ,  au- 
quel cet  héritage  fut  contesté  par  Frédéric  l^',  roi  de 
Prusse*  Nous  avons  vu  que  ce  différend  fut  arrangé  de 

>  6uiie  du  voLXXVl,  |>.i35. 
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manière  que  k  mauoa  de  DieU  obtint  •  ioit  par  IrtM»  xxxi. 
action ,  soit  par  achat  ^  presque  tontes  les  terres  des  ^* 
princes  d'Orange  dans  les  Pays-Bas ,  et  le  droit  de 
porter  le  titre  de  Tandenne  principauté  souveraine 
d'Orange  qni  fut  abandonnée  à  la  France  par  la  paix 
dUtrecht. 

Nous  sTons  donnë  su  préoMent  livre.  ^  la  suite  des  ^«•r;^'*;- 
princes  de  ces  branches  ;  leur  histoire  ne  fournit  que 
deux  événemens  qui  puissent  appeler  notre  attention» 
L'un  est  de  l'année  1707.  et  conocme  la  btaachedsr 
Siegen.  Jean-François- D ésiré  ^  avant-dernier  prinoo 
de  Nassau-Siegen  (  rameau  principal  et  catholique  y^> 
n'avait  eu  que  des  filks  d'un  premier  numige  :  il  stf 
remaria,  en  1665,  à  Eléonore-Sophie  de  Bade-Bade, 
qui  mourut  ,  en  1668,  après  lui  avoir  dounë  un  seul 
fib,  Guillaume-Hyacinthe*  Jean-Prancob-DélsM  so 
remaria  alors  à  Isabelle-Claire-Eugcnie,  demoiselle  de 
la  Serre  9  qui  lui  donna  six  enfans,  parmi  lesquels 
BOUS  ne  remarquons  qu'un  fils  y  qui  fiit  nommé  Ëraa<* 
uuel-Ignace. 

Gmilaume'Hyciciniiie  succéda  à  son  père  en  1 699.  ufa"iluhT*" 
Ce  prince,  d'une  humeur  peu  pacifique ,  vivait  dans  ^ 
une  telle  discorde  avee  sa  seecmde  épouse ,  qui  était 
une  comtesse  de  lioheulolie  2,  qu'il  la  laissa  manquer 
du  nécessaire  y  elle  et  une  fille  qu'elle  en  aivait^  de 
manière  qu'elle  ioiplora  la  protection  de  l'empereur* 
U  vivait  en  discorde  avec  la  veuve  de  son  père,  dont 
fl  ne  reconnaissait  pas  le  maribge  eomme  égal»  sou- 

»  Voy.  vol.  XXVI,  p.  129.     .  ■    '  * 

*  Maric'Anne-Joséphine. 


Digitized  by  Google 


184    LIYRB  Tlir.  CHAP.  XI3C.  ALUtlCAOllS; 

tattant  qu'il  n'atuC  M  que  morganatique;  il  contea-' 

^''^îHtf^^  tait  à  ses  frères  et  sœurs  consanguins  le  titre  de  p*in- 
TrouLie»  d>  ces  de  sa  maisoo ,  et ,  en  ceci ,  il  poutail  avoir  raison, 
mau-  il  refusa  de  pourvoir  à  leur  alimentatton.  Le 
prince  se  brouilla  aussi  avec  ses  sujets.  Pour  se  procu- 
rer les  moyens  d'entretenir  une  cour  trop  splendide 
pour  ses  revenus ,  il  imposa  arbitrairement  de  nou- 
velles charges  au  pays  j  plusieurs  villages  refusèrent  de 
les  payer^  les  choses  en  vinrent  mAme  à  une  véritable 
séditiott.  A  ces  causes  de  mécontentement  se  mêlaient 
des  griefs  de  religion.  Jean  le  Jeune ,  aïeul  du  prince, 
avait  embrassé  la  reU^on  catholique,  tandis  que 
preaque  toute  la  principauté  était  réformée ,  conune 
Fêtait  aussi  la  branche  cadette  et  apanagée  de  sa  mai- 
son, Cooidée  par  Hoiriy  un  dea  frères  de  Jean  le  Jeane, 
et  qui  possédait  entre  autres  les  château  et  bailliage  de 
Hllchenbach ,  objet  d'un  procès  avec  la  ligne  aînée. 

■  En  1706,  une  sentence  du  conseil  aulique  commit 
Télectcur  Palatin  ,  en  sa  qualité  do  duc  de  Juliers , 
pour  rétablir  la  paix  dans  l'intérieur  d<  la  maison  de 
Siegen*  Comme  toute  la  discussion  était  attribuée 
aux  intrigues  d'un  comte  de  Jonquières ,  maréchal  de 
là  cour  de  Sieg^n,  l'électear  envoya ,  le  i5  juillet 
1706^  im  détacheinent  de  troupes  dans  cette  ville 
pour  s'emparer  de  la  personne  du  niartchal.  Elles 
investirent  le  diâteau  du  prince,  et,  n'y  ayant  pas 
trouvé  Jonquières ,  elles  le  cherchèrent  au  colh'ge  des 
Ji'suites,  où  il  s'était  réiugié,  et  le  conduisirent  dans 
les  prisons  de  Juliers. 

En  1707 ,  le  conseil  aulique  donna  au  chapitre  de 
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Cologne  1  Ift  commusion  d'uiformer  contre  la  révolte  ^^^^^^^ 
des  paysa9s  et  d'examiner  les  plaintes  de  la  veuve  du  ^'  ^^if^ 
dernier  prince;  comme  Guillatime-Hyacinthe  refusa 
de  reconnaître  la  commission  ^  le  ebapître  fut  chargé 
de  radmiuistration  du  pajs^  il  assigna  par.  provision 
des  pensions  à  Tépouse  du  prince  et  à  ses  frères  légi- 
times ou  natnrds. 

Nous  passons  sous  silence  les  griefs  de  religion  qui 
provenaient  des  innovations  que  la  maison  régnante 
avait  &ites  en  contradiction  du  statu  qm  de  Tannée 
dtfcrétoîre,  griefs  qui  occupèrent  beaucoup  le  corps 
évangélique  de  la  diète*  On  j  mêla  le  procès  toujours 
))endant  entre  les  rameaux  catholique  et  protestant 
ile  la  maison  relativement  à  la  validité  du  testament 
de  Jean  le  Mojen'«  Le  17  mai  1711  »  la  branche  de 
Hadamar  s'éteignit.  En  Fabsence  de  GuOlaume-Hya» 
cinthe  à  qui  cette  principauté  était  dévolue,  les 
branches  de  Dietz  et  de  DiUenbourg  en  prirent  pos* 
session. 

Guillaume-Hyacinthe  resta  dépouillé  de  Tadmi- 
nistration  de  son  pays  josqu'après  la  mort  de  Tempe* 
reur  Joseph  I*'.  Dans  le  dernier  moment  de  son  vica- 
riat, savoir  entre  Télection  et  le  couronnement  de 
Léopoldl",  le  âé  octobre  1 711  »  Jean-Guillaume, 
électeur  Palatin ,  enleva  la  commission  au  chapitre  de 
Cologne,  la  transféra  sur  le  directoire  du  cercle  de 
Westphalie ,  et ,  en  exécution  d'un  avis  de  la  diète  du 
19  juillet  1709,  rendit  l'administration  au  prince  de 
Siegen ,  à  condition  de  se  soumettre  à  certaines  con- 

*  Uéleolear       au  ban  de  l'Empire. 
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XXXI. 


(litioDs.  Il  revint  alors  dans  se&  états  et  se  mit  en  pos- 
sessipn  de  Hadamar.  Mais  on  ne  l'y  laissa  pas  tran* 
quille  :  il  fallut  de  nouveaa  quitter  le  pays.  Guil- 
laume-Hyacinthe se  rendit  alors,  sous  le  nom  de 
comte  de  Cb&lons ,  en  Espagne ,  où  il  vécut  dans  l'in- 
digence. 

Un  jugement  du  conseil  aulique  du  6  juillet  IZIS" 
reconnut  le  fils  de  Jean-François-Dcsiré  et  de  la  de- 
moiselle de  la  Serre  habiles  à  succéder.  Émaanel- 
Ignace ,  le  plus  jeune  de  ces  princes,  obtint , en  1726, 
l'administration  de  la  principauté  de  Siegen  qu'il 
soigna  jusqu'à  sa  mort  a)rrivée  en  1735^  sans  quitter 
Bruxelles. 

L'extinction  du  rameau  protestant  de  la  maison  de 
Siegen ,  le  3  mars  1754,  termina  le  procès  entre  les 
deux  brauches^  et  Guiliaume-tlyaciuthe  fut  dès-lors 
seul  prince  de  Siegen,  mais  sans  en  avoir  la  posses- 
sion. Le  28  août  1759,  la  branche  de  Dillenbourg 
sVteignit  et  le  prince  de  Nassau-Dietz  prit  possession 
de  la  principauté  de  Dillenbourg,  tant  en  son.  nom 
qu'en  qualité  d'administrateur  de  Siegen.  Guillaume- 
Hyacinthe  revint  alors  d'Es))a||^e  et  réclama  ses  états  | 
mais,  le  16  février  1743,  il  conclut  avec  le  prince 
d'Orange  un  arrangement  en  vertu  duquel  celui-ci 
resta  en  possession  de  Siegen  et  Dillenbourg  contre 
une  pension  de  40,000  rthl.  qu'il  promit  de  payer 
à  Guillaume-Hyacinthe.  Il  ne  la  paya  pas  long-temps, 
car  celui-ci  mourut  le  18  février  1715.  Cette  extinc- 
tion de  la  maison  de  Siegen  est  le  second  événement 
dont  nous  avions  à  parler. 
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Le  prince  d'Orange  ou  k  maison  de  Diets  réunit  ^^i, 
ainsi  la  totalité  des  ëtats  de  la  ligne  Ottonienne  de    ^^l'ôuf  ^" 
Nassau.  Il  s'éleva  cependant  un  prétendant  à  la  prin- 
cipauté de  Siegen»  Emannel-Ignacet  fib  de  Jean- 
François-Désiré  et  de  la  demoiselle  de  la  Serre,  avait 
épousé,  en  171 1 ,  Catherine-Charlotte  deNesle,  fille 
du  marquis  de  MaiUjy  laquelle  ayant  abandonné  son 
époux  en  1715,  accoucha,  en  1722 ,  d'un  fils  qu'elle 
nomma  Maximilien-Guillaume-Âdolphe  f  et  qu'ef- 
frontément elle  déclara  fils  d'Éoianuel-Ignaoey  prince 
de  Nassau*  Sîegen.  Ce  dernier  ne  le  reconnut  pas  pour 
son  fils,  ce  qui  n'empêcha  pasMaximUieu-Guillaume- 
Adolphe  de  réclamer,  en  1743 1  k  aocoession  de  Sie-» 
gen  comme  plus  proche  aguat  du  dernier  prinœ.  Il 
(ut  déhouté,  eu  1746 ,  de  sa  demande  par  sentence 
du  coQseil  aulique,  mais  le  parlement  de  Paris ,  ju* 
géant  une  question  de  droit  public  germanique  d'à» 
près  le  droit  civil  français,  le  reconnut ,  en  1756,  ; 
prince  de  Nassau,  et  il  portait  ce  titre  euFranoe* 
Son  fils  ,  Nicolas*Otton ,  né  en  1745 ,  qui  perlait  ce 
mcmc  titre,  s'est  distingué  au  service  maritime  de 
Russie  et  eu  d'autres  circopstances  par  une  bravoure 
brillante.  Il  est  mort  sans  descendance  légitime* 

XXXU.  MaiêmdeSc^n'PFiiigenatein.  ^^^!" 

nsn* 

Le  comté  de  Sayn  est  un  petit  pays  compris  dans  jj?^'"*  * 
le  ci-devant  cercle  de  Westphalle  et  situé  dans  le 
canton  dit  Westerwald  sur  les  rivières  de  Sieg ,  Wied 
et  Niester. 
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^'ilîoîîr  ^  «wn^  J«  WîttgWMleîn  est  situé  entre  la  Hesse  , 
Nassau-Dillenbourg  et  le  duché  de  Westphalie.  lï 
fiiisait  partie  du  cercle  du  Haut-Rhiu. 

Les  anciens  comtes  de  Sayn  étaient  nne  branebe  de 
la  maison  de  Nassau  ;  ils  se  sont  éteints  en  1246.  Les 
anciens  comtes  de  Wittgenstein,  dont  la  soncbe  est 
nn  certain  Boppo  qui  a  vécu  vers  le  mtliea  du  dou- 
zième siècle  y  s'éteignirent  vers  1545.  Ainsi  les  deux 
comtés  passèrent  en  des  mains  étrangères,  mais  le 
basard  vonlnt  que  les  nouveaux  acquéreurs  appar- 
tinssent à  une  seule  et  même  famille. 

Nous  avons  parlé  plus  d'une  fois  ^  des  anciens 
comtes  de  Sponbeim  éteints  en  1437  f  et  du  comté 
ou  des  deux  comtés  de  Sponlieim  qui  furent  partagés 
entre  les  maisons  Palatine  et  de  Bade.  La  nouvelle 
maison  de  Sayn  est  une  branche  des  comtes  de  Spon- 
heim  qui  n'avait  aucun  droit  de  succession  au  comté 
de  Sponbeim,  alleu ,  parce  qu'elle  avait  fait  avec  les 
comtes  un  partage  définitif  {iodedheUung). 
,  Henri  11^  dernier  comte  de  Sayn  ,  de  la  maison  de 
Nassau,  légua  son  comté  a  ses  petits-neveux,  petits- 
fik  de  Jean ,  premier  comte  de  Sponbeim ,  et  d'Adé- 
laïde, sœur  de  Henri  II.  Dans  le  partage  que  ces 
comtes  firent  en  1264,  Godefroi»  le  cadet ,  obtint  le 
comté  de  Sayn  ^  et  devînt  la  seucbe  de  la  nouvelle 
maison  de  Sayn  :  il  eut  par  mariage  la  seigneurie  de 
Hombo^rg«  située  en  Westphalie,  entre  le  duché  de 
Berg  et  le  comté  de  Marck.  Ses  deux  fils  eurent  un 
différend  sur  la  succession  :  il  fut  terminé,  en  1392, 

I  Principalemenl  voK  XlVf  p*  370  saiv» 
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par  un  arrangement.  Jean ,  Taîné ,  eut  le  comte  de  ^^JÇ^S?* 
Sajn  et  la  moitié  de  Homboarg  ^  Engelbrecht  (An-  . 
gîlbert),  le  cadet  9  reçut  le  cMteau  de  Vallendar, 
dans  le  comté  de  Sayn,  avec  un  revenu  de  200  marcs, 
et  la  moitié  de  la  seigneurie  de  Hombourg* 

Jean  dcrint  le  fondateur  ie  la  ligne  de  Sajm  ,  qui 
s'éteignit  en  1606,  Angilbert  ou  £ngelbrecbt,  ainsi 
que  Godefroiy  son  fils,  et  Salentin,  son  petit^fiis^ 
portaient  le  titre  de  comtes  de  Sayn  à  Hombourg  ;  ■ 
mais  ce  dernier  ayant  épousé  l'héritière  de  Willgen- 
stein ,  son  fils  prit  9  vers  1565»  le  titre  de  comte  de 
Sayn-Wittgenstirin. 

Henri  //^,  dernier  comte  de  Sayn,  conclut,  en 
1588,  un  traité  de  succession  éventuelle  avec  la  ligne 
de  Wittgenstdn  ;  il  maria  sa  nièce  à  Gtullaume  9  se- 
cond fils  de  Louis  Taîné,  comte  de  Sayn-Wittgenstein, 
et  prit  toutes  les  précautions  pour  assurer  sa  succes- 
sion à  cette  ligne.  Aussi  Louis  l'aîné  prit-*U  possession 
du  comté  de  Sayn,  en  1606,  et  devint  la  dernière 
souche  de  tous  les  princes,  et  comtes  de  Sayn^Witt* 
genstein  d'aujourd'hui* 

Conformément  aux  dispositions  de  son  testament , 
ses  trois  fils  George  ^  Giûllaume  et  Louis  le  Jeune 
partagèrent  les  états  de  leur  père  f  mort  en  1607.  Ils 
devinrent  les  fondateurs  de  trois  lignes  qui  existent 
encore  aujourd'hui  f  mais  sont  soumises  à  la  souve- 
raineté prussienne*  Nous  dirous  quelques  mots  de 
chacune  de  ces  branches. 
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XXXIî.  Satm-  *  *  '  *  ' 

^'r^n!'  '      ^  •  Branche  de  Sayn  -  M'iitgenstein  -Berlebourg, 

Btrlcbottif. 

George^  Faiaë  des  fils  de  Louis  l'aiDë,  eut  pour  sa 
part  le  bailliage  de  Berlebourg,  dans  le  comté  de  Wîtt- 

genstein  ,  la  seigneurie  de  Hombourg,  la  maison  ou  la 
terre  de  Brucb  prés  Dierdof»  et  la  seigneurie  de  Neuma- 
gen  suc  la  Moselle. 

Loids' Casimir  y  fils  aÎD(^  de  George  ,  continua  la 
braocbe  de  Berlebourg;  Ernest j  le  cadet,  eut  Hom* 
bourg  â  titre  de  parage  et  devint  ainsi  la  souche  d'an 
rameau  particulier  qui  s'éteignit  en  1743. 

Par  les  arrière*petits-fils  deLouis^Casimir,  sa  bran- 
che s'est  partagée  y  en  1741,  en  rameaux  de  jBerbftocii)^ 
de  Carslbourg  et  de  Ludwigshourg  ^  qui  tous  les 
trois  subsistent  encore  \  le  rameau  de  Berleboiirg  dë— 
coré  depuis  1792  du  titre  de  prince  d'Empire.. Il  est  de 
la  religion  reTormée^  les  deux  autres  rameaux  sout 
luthériens. 


7.BrwMimi»       5,  Branche  de  Sayn-FFUigenaieinrSayn. 


Labranchede  Sayn*Wittgenstmn«Sayn,  fittfondéè 
par  Guillaume f  second  fils  de  Louis  rancien  qui^  d'a- 
près une  première  disposition  patemetle  avait  eu  le 
comté  de  Wittgenstéin  avec  Vallendar^  mais  sans  le 
bailliage  de  Berlebourg  *,  il  rendit  ces  terres  pour  eu 
iîûre  le  lot  de  son  tcoisiéme  frère  f  lorsquë  après  la 
mort  de  Henri  IV  il  obtint  le  conflit^  de  Sayn  j  soit 
par  suite  de  la  confraternité  héréditaire ,  soit  comme 
ëpooz  de  l'héritière  de  ce  comté.  Cette  épouse  lui 
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laim  onfils  nommé  BrrmBi^  qui  lui  sncoédâ  en  1623,  ^ 
et  i^gna  jusqu'en  1653.  Louia^  fils  d'Ernest,  mourut 
sans  enfant  en  1636. 

Gnillanmey  ibndateor  de*  k  branche  qui  nous  oc- 
cupe j  s*4U\t  tmomé  après  le  d^oès  de  sa  première 
épouse,  la  comtesse  de  Sajn,  et  avait  laissé  plusieurs 
fils*  Loui^-Albert^  Fatné  Ait  eidu  de  la  succession , 
par  deux  filles  d'Ernest^  ioMir»  du  comte  Louis,  qui 
réclamèrent  le  comté  de  Sayn  comme  héritières  de  leur 
aiffittle  f  l'épouse  de  Guillaume.  Le  procès  qui  s'éleva  à 
ce  sujet,  fiit  décidé  en  faveur  des  deux  comtesses,  et 
depuis  cette  époque  le  comté  de  Sajn  sortit  de  la  mai- 
son de  Wittgenetein  qninÀnmoina  continua  K  en 
porter  le  nom.  La  brandie  de  Sayn-Wittgenstein  resta 
sans  possessions  territoriales ,  à  moins  qu'elle  n'en  ait 
acquis  par  des  économies  ou  des  mariages* 

Quant  au  comté  de  Sayn ,  il  lut  partagé  entre  les 
deux  soeurs  du  comte  Louis.  Ernestine,  l'aînée,  eut 
Hachenbourg,  que  sa  fille  MiuMeme"  Christine^  com- 
tesse de  Mandendieid,  apporta  en  mariage  à  George- 
Louis,  bourgraye  de  Kirchberg.  Celte  ancienne  fa- 
mille originaire  d'un  château  dont  on  voit  les  ruines 
près  dKéna ,  possédait  depuis  1642  la  terre  on  sei- 
gneurie de  Farnroda  dans  la  principauté  d'Eisenacli  et 
y  résidait.  Depuis*  le  mariage  dont  nous  venons  de 
parler ,  elle  transKïa  sa  demeure  k  Hachenbourg  et 
prît  le  titre  de  bourgravé  de  Kirchberg  et  comte  Je 
Sajn-Hacheidliottrg,  de  manière  qu'il  y  eut  depuis  ce 
moment  une  notêtfdU  nudêon  de  Soffm»  Le  dernier 
mâle  de  cette  famille  mourut  eu  iZâd.  Sa  fille  porta 


i9Ù    LIVRE  VIII.  ÛHAP.  XIX,  ALLEMAG9fE. 

xxxu  sATH-le  comlc  de  Sayn'-Haclieabourg  dans  la  maison  de 
«r&u.     Nassau- WeuDOurg. 

/eowi^itoysœar  cadetted'Ernestine,  eut  les  l>aiUiageft 
d'Altenkirchen,  de  Freusbourg,  et  de  Friedewald,  qui 
par  son  mariage  avec  Jean-George^  duc  d'Ëisenacb, 
échurent  à  cette  branche  de  la  maison  de  Saxe*  Par 
suite  de  Tordre  de  succession  établi  par  Jean-George 
et  son  épouse,  le  comtd  de  Sayn-AltenkircbeU|  à  Tex- 
tînetion  de  la  maison  d'Eisenaoh  passa  an  margrave  de 
Brandebourg- A  nspach  qui  descendait  d^ttne  fille  de 
Jean -George  et  de  Jeannette  i« 

^^jl»j2*j^*5«  Branche  de  Sayn^fVùtgenHêin^FFUigeruiein  au 

Sayn-WitigensUin  et  Hohemieiiu 

Lotda  h  Jeune  •  troisième  fils  de  Louis  Patnë^ 
fondateur  de  cette  ligne  eut  Wittgensteiii  (  sans  Ber- 
lebouvg)  et  Vallendar,  lorsque  son  frère  Guillaume 
succéda  dans  le  comté  de  Sayn*  .Jean^  son  fils  ,  qui 
avait  été  ambassadeur  de  Brandebourg  au  congrès 
de  Westpbalie ,  iut  investi  »  en  164d ,  des  seignea* 
ries  de  Lôhre  et  Klettenberg,  qui  avaient  ancienne* 
ment  appartenu  aux  comtes  de  Hoheusteiu,  et  étaient 
revenues,  en  1593,  k  révècbé  de  Halberstad  2.  L'élec- 
teur Frédéric  III  racheta'  les  fieb  en  1699,  mais  les 
comtes  de  Sayn-Wiltgenstein  qui  avaient  pris  le  nom 
de  Hohenstein,  le  conservèrent.  Un  fiUcadetdeJean» 
avait  en  la  seigneurie  de  Valfendar  pour  apanage , 

*  Il  appartient,  depais  liM)3y  à  la  nuiton  «i«  MaMau.j 
>  Voy*  vol.  XXV,  p.  m. 
t 
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et  avâil  fimdë  un  ramera  pérlicoUer  qm  s'éteignit  ziom^SAr 

en  1775.  Depuis  1804,  la  branche  est  décorée  du 
tre  de  prince  d'Empire. 

XXXIU..  Maison  de  fFaldech  xxxiii. 


La  maisoD  de  Waldeck,  anjonidlmi  soaveniiiiey  tMmm^ 

se  partagea,  en  15.88,  en  deux  lignes  par  les  fils  deMmd«^i68Î. 


Josins  j  qni  avaient  réuni  les  pomeisiana  de  k  maison  • 


I.  Ligmd'Ek 
^  Christian,  i588-i6S8* 

ChmUan-Lottis,  i645— i7q6. 

a .  Branche  fies  princes  de  W aldeck. 
Frédéric- Antoine-XJlric ,  1706—1738. 
Christian-Philippe,  1738,]^^^^  ,  . 
Charles,  1728—1763,  J 

Frédéric,  181  S. 

b.  Branche  paragée  dêt  eomÊn  dê  W aldeek* 
Henri-George,  1706 — 1756,1^^^^  ^ 
Josie,  1756 — 1763,  3  * 
Frédàâo,  1765— I77i,lj|^ 

VoUrathlV,  i588^i64o..  ... 

George-Frédéric,  iP4o— 169^. 
'  *  *        '  *  .     .      .  •  ' 

Cç.futle  7  juillet  îl 687  que  Christian-Louis,  père 

4e  yîngtrrinq  cn&n##  mir9dBisit.dans.sa  famille  le 

'  ;Suite  du  vol.  X3CVI,  p.  77.  j.'.:  .1.     •:    »  ' 
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droit  (le  primogciiilure  9  que  Tempercur  Lëopold 
coofinaa  k  23  asàl  1697^  En  1686,  la  figne  de  Wil- 
dungen ,  ëlevëe  ft  la  dignité  de  prinee  d'Empire  ,  ob« 
tiut  une  voix  virile  à  la  diète ,  qui  expira  avec  elle  en 
1693*  La  ligDè  d'Eiieoberg  eut  la  même  dignité  en 
1717;  mais  die  ne  parvint  pas ,  dans  le  dix-buitième 
çiècle ,  à  avoir  voix  et  séance  à  la  diète.  Les  princes  de 
Waldediaonl  anjourcPluii  aonvOTaina. 


xxxiv. 


XXXIV.  Mai^n  de  fFied., 

Le  comté  de  Wied  est  situé  nÉr  la  rive  droite  du 
Rhin ,  en  face  d'Andemach.  Il  a  existé  successivement 
trois  maisons  de  Wied«  hàprenuèrê  vemmU  an  on- 
zième siècle  9  et  s'éteignit  avec  ijOtlMire  ,  comte  de 
Wied  f  en  1245.  La  seconde  est  identique  avec  la  mai- 
son des  comtes  d'Isenbourg*,  dont  Vm^*  Bfimont 
épousa  lliéritiére  de  Wied ,  «t  en^  prit  lénoim.  Jean  y 
dernier  comte  de  Wied  de  la  maison  d^Isenbourg, 
mourut  en  1462.  Sa  fille ,  Ânastase  «  épousa  Théodo- 
rie  ^  de  la  maison  des  dynastes  de  Aiud^l ,  dQnt.çelle 
de  Linange-Westerbourg  est  u;ie  branche;.  Frédéric» 
fils  de  Théodoric  et  d'Anastase ,  est  ir  sôndl«  de  la 
IroM^éme^maison  de  Wied  ,  qui  s*e8t  perpétnôéé  jusqu^à 
nos  jours. 

Les  descendans  de  Fréçléric  fp^èiçenti  ^  161$» 
les  deux  lignes  de  FFied^ïtunM  et  de  fFied^Neu^ 
wied,  ou.  duL  comté  supérieur  et  inférieur:  de  Wied. 
partegeani  asDBÎ'lecbBilé^  leadtiitteMiles'Confihreol 
quil  n'y  aurait  pas  d'autre  in4>dîtiBl6n^  que  dans 
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cbaque  ligne ,  le  fils  dt-signë  par  le  dernier  possessèiir^ 
succéderait  seul  ;  qu'au  défaut  d'une  telle  désignation^ 
ce  serait  toujours  l'atnë.  Les  deux  lignes  furent  élevées 
au  ran£:  de  prince  y  celle  4c  Wied-RtmlMl'  en  i791^ 
celle  de  Neuwied  en  1784,  La  ligne  de  Wied-Runkel 
s'est  éteinte  en  1824  ^  celle  de  Neowied  prit  alors  le 
nom  dé  Wied.  Elle  eét  aujourdlim  soumise  à  la  sou- 
veraineté prussienne ,  avec  un  territoire  de  dix  mille 
cwés  géc^rapliiqaes^y  habité  par  27  à  28,000  âmes* 

XXV.  Maison  dl Arewberg. 

•  •    •  • 

révolution  fsançaise ,  après  avoir  placé  pour  peu 
d'années  daps  la  ligne,  des  maisons  souveraines  de 
l'Europe ,  une  des  douze  ^milles  anciennes  de  prince 
de  l'Empire  l'a  dépouillée  finalement  de  son  an-  *- 
cienne  indépendance ,  et  Ta  soumise  à  la  souveraineté 
d/f  dfu^  laiieUenuiBde*  C'est  la  umisondfAreniberg. 
Son  duché,  situé  dans  TEyffel,  et  ayant  15,000  ha^ 
bît^mj.f'^perda parla  paix deLunéville.  Le  pays 
df^uMpyycaf  aaeieBSne  ap|>«rtannce  àt  l'évAehé  de 
Munster  y  nommée  aujourd'hui  duché  d'Aremberg, 
ainsi  ^e  le  comté  de  Beckliaghausen  »  ci-d^ant  de 
Vélçcti^t  de  Cologne  »  deux  pays  iqn'eUe  possAdedtf* 
pfiis  1805,  sont  soumis,  Tun  à  la  souveraineté  d'Ha-^ 
novre ,  l'autre  à  celle  de  Prusse. 

n  nous  reste  à  indiquer  la  filiation  de  la  maison^ 
en  remontant  à  Jean,  premier  cémte  d'Aremberg  de 
la  maison  de  Barbanaon.  > 

■  Yo7.vo1.XXYI,p.228. 
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XXXV.     Jean,  1 565— 1 568. 

Charles,  premier  prince  d'Aremberg,  i568— i6i6  ». 
Philippe,  prince  d'Aremherg,  et,  par  sa  mère»  d'Arschot,  i6i6> 
i64o«. 

Plrilippt-Fiwiçoâa>  diM  d'Anmbeig  et  d'ArachotJ 

46io<^i6f4,  (frères* 
Cabailes-Eugène,  1674-1681,  ) 

Philippe-Charles-François,  1681  — i69i. 
Lëopold,  1691 — 1754. 
Charles- Marie-Raymond,  1764 — 17^8 
.  1.  higtm  d*Anmberg, 

Louifr-Eogelbert  1778^180$  (t  i8ao). 
Protper,  1808. 
Itigm  dê  ia  Xàrck. 

Auguste,  comte  de  la  Marbk  des  droits  de  se  waètt,  Louii»- 
Margnerite,  comtesse  de  la  Marck,  fille  et  bAitiice  du 

dernier  comte  de  la  Marck,  1778— 

xiam.  XXXVI.  Mmacn  éU' Ligm» 

Nous  aYODS  d^à  remarqué  ^  que  la  maison  de  Ligne 
n'est  <qu'oDe  brancke  de  celle  d' Amiberg*  Elle  a  èb* 
tenu,  en  1449,  la  dignité  de  comte,  et,  en  1592, 
celle  de  prince  d'Ëmpire.  La  petite  seigneurie  de  Fa- 
gnolesy  entre  le  pays  d'Hamautt  et  cehi^  de  hié^e, 
qu'elle  possède,  était  anciennement  immédiate.  L'em- 
pereur Joseph*!!  lui  donna  le  nom  de  Ligne  avec  la 
dignité  de  conte  d'Empim.  La  «saison  de  Ligné  ^iei> 

*  Son  Irère  cadet,  Robert,  est  la  sovclie  des  princes  de  Bar- 


•  >  *        (rèie  cedel-,  'Jklkaaiidre ,  esl  h  i«ofh*  dés  prfnce»  da 

Chimay.  •       .     •  « 

5  voj.  vou  XXV 1^  p.  m  .    .  / 
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«tit  se»  immëdiatetë  par  la  vévolation  franeaine. 
C#niiive  die  a  aliéDë'le  comtë  princier  d^ÉdelsIetten , 
€)iii  lui  avait  ^té  donné  à  titre  d'indemnité  en  18(^3  ,* 
die  fie  pMèfkplas  MB  aa  Alkmagne* 

Puiacpie  nous  avona  été  amenÀ  à  parler  de  la  mat* 
son  de  Ligne,  on  nous  permettra  de  nous  arrêter  en- 
core ma  inalaiil  à  nu  des  phis  eéUbres  membres  de 
<:elfe  fionille ,  qni ,  friinçais  par  sa  langue ,  ses  écrits  et 
son  esprit  ^  a  appartenu  à  la  nation  allemande  par  sa 
naiasaiiDe  dans  les  Pagrs-Bas  avtriohienaet  par  soii  at«*' 
taclkemeni  pôar  Ma*ie«ThMse  et  losepli  IT«  C'est 
Cliarles-Joseph,  prince  deLigne,  mort  le  17  décembre 
18H«igé  da  qvatffQ-^ÎDgl-iieiifans,  aïeoVdti  prince 
actnel*  La  pnsmière  partie  de  sa  vie,  josqn^à  la  mort 
de  Joseph  II,  son  ami,  fut  principalement  consacrée 
anx  aflUvcs  militaires,  et  il  aé  distingua  dans  tontes  les 
guerres  de  PAntricbe  de  cette  époque*  Il  passa  les 
derni(è£cs  vingt-quatre  années  dans  un  repos  philoso^ 
ph^ue,  s'oQCupani  des  lettres.  Ses  écrits  nombreux, 
tout  péIfUans  d'esprit,  renferment  une  ibule  de  no^ 
lices  sur  les  événemens  de  son  temps.  Il  est  Fauteur 
d'nne  Yie  du  pcince  Eugène,  que-  le  titre  attribua 
fiMW9taiant  an  béios  Ini-mlma. 

XX]!^V1I«  Maison,  de  Crqy^ 

La  maison  de  Croy  est  da  sang  des  anciens  rois 
d'Hongrie.  Marc ,  petit-fik  de  Bela  il  TATeugie,  rot 
d'HongriedellSl  jusqnVn  il4i,  s'établit  en  France 
et  y  épousa  Gatherinei  héritière  de  Ccoy  (en  Piear- 
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*gjw^*   die)  dont  il  prit  le  nom.  Jean  dé  Croy,  un  de  ses  des- 
cendans,  périt  à  k  iMttùlk  d'AiihôQiirt  en  1416.  Ijcm 
deBcendan»  -de  edoi-ei  m  paiiBf|èrent  en  pltmeom 
branches  sous  les  noms  de  Croy^Chiouy ,  Ârscbott, 
Roux,  Havré,  etc»  En  léSfi  rempeBmMninilîeii  f , 
par  oonaidënitm  pour  rorigîne  de  eelte  nmimm,  -  el 
pour  les  services  qu'elle  avait  rendus  à  Tempereur  et 
à  V&npim ,  loi  omiâni  k  dîgiûté  de  pe  inçe  d'Empive, 
pour  toales  aes  branebei.  Maie  la  'maieon  ne  put  de» 
veair  état  d'Elmpire,  parce  qu'elle  ne  possédait  pas  de 
Usm  UanukUale.  £a  iOfO,  k  due  de  Qfcj  obtint» 
a  litre  d'indemnité ,  pour  la  perte  de  ses  tmes  mé- 
diates dans  les  Paya-Bas»  la  seigneurie  de  Dulmeu, 
en  WeitphaUet  k  titre  de  pays  immédiat  avee  -anpé-» 
riorité  territoriale  ^ ,  toutefois  sans  voix  et  séance  au 
collège  des  comtes  de  Vestphalie  ^  mais  l'acte  delà  con- 
iS&léTatioa  ribénane  k  déponilk  de  la  supériorité  terri- 
toriale en  plaçant  le  comté  de  Dùlmen  sous  la  souverai- 
neté du  prince  d'Âremberg.  Âii)Ourd'hui  il  se  trouve» 
ainsi  ^ne  odni^  sons  k  souveraineté  prussienne. 

La  maison  de  Croy  qui  est  catholique,  se  divise  au- 
jourd'hui en  deox  %aes  surnomm«ks  de  Dùlmen  et 
d'Havré.  La  première  rén^  k  Dùlmen»  k  seconde  «st 
entièrement  étrangère  à  l'Allemagne. 

JSÈS^  XXXVIIL  MaUon  de  Lobkou^Uz. 

La  maison  «de  Lobkowitz  qui  s'appelait  primitive- 
ment  Z«o^£,;kik  remonter  sagénéalogiejusqu  en  861. 
£Ue  prit  le  nomdeLobkowita  d'un  cbâteauqpû  Ait 

*  Ajrec  11,000  ânes. 
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Mti  tnr  l'Elbe  après  la  destruction  de  celui  de  Lobez.  aJoroiL 
Jean,  baron  de  Heydeck ,  gënëral  de  Jean-Frédéric> 
dernier  ëleetenr  de  Saae  de  k  bmche  Emestine* 
ayant  élë  mis  au  ban  de  l'Empire,  et  la  seigneurie  im- 
médiate de  Neoitadt  dans  le  Hant-Palatinat  qui  lui 
appartenfth,  éjÉnt  été  confisqué,  Teâiperair-Mâii- 
nilien  II  la  conféra  à  Ladislas ,  baron  de  Lobkowitz. 
Ferdinand  II créa,  en  1624,  Zdenco-Âdalbert  de  Lob- 
kowiUi,  fik  de  Ladidat  prince  d'cmpite^  c|tKilqiril 
ne  At  que  aÎKple baron,  et,  en  1641,  la  seigneurië  de 
Neustadt  fut  élevée  au  rang  de  comté  princier  sous  le 
nom  de  Stemitoki  aifcc  y  m  ▼nrile  m  êoll^  des  pria- 
ces  I  la  diète.  Wenceslas-Eosèbe  ,  fits  d'Adalbert  ^ 
acheta,  en  1646,  le  duché  de  Sagan.  Par  les  peiits-fib 
de  oel«î-ct^  la  ■laisonieptfligeft'én  deux  branchies.  ' 

La  famille  ayant  TendU)  en  IfMy  Sagiin  an  dùc  de 
Courlande,  son  majorât  de  Raudnitz  en  Bohême  fut 
devé  an  rang  de  duché.  Le  comté  prnader  de  Stem- 
stein  ayant  perdu  son  immédiateté  par  la  coniitdéra*» 
tion  du  Rhin,  leprim^edeLobkowitz  le  vendit,  en  1807, 
an  roi  de  Bavîèns*  TmUei  Aes  pcascieioni  actodUes  sont 
sitnées  en  Aulricbe  eK  ettrBèlite»  :  .cllii  iont  tvès^eon- 
sidérabk'S,  mais  les  ducs  de  Raudnitz  sont  étrangers  à 
l'Allemagne  p  ai  ce  par  le.titre  de  prince  d'eo»- 
pireqa'ikoiitconacnré»  - 

XXXIX.  Mmmm  S AmrJberg,  aÏÏSm«. 

La  maiaoïi  d'Ancnbeig  fait  rcmoBter^  avec  une 

certaine  probabilité  ,  son  origine  à  une  famille  ro- 
QHÛne  qui  est  venue  <se  fixer  en  Carniole  :  toutefois  sa 
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àSSSL.  «^W<»gi*»ftnd*iWf' de»: diplômés,  ne  comtneuce 
C[u  au  dixième  siècle. 

Les  comtes  d'Aoctraberg  qw  sèot  gtf«Dd»-chMiilMâ*' 
lans  et  «mids^nisr&diaox  hërëdîtum  deCttraiole  se 

divîsent  en  plusieurs  lignes  et  branches.  Une  seule  de 
ces  branches ,  revêtue,  dirimit  16S3,  d«la  digailé  de 
prims^,  â  M  hnmëdkte  jusqu'éii  180(î  pour  le  coint<$ 
princier  de  Thengen  ,  et  a  siégé  à  ]a  diète  au  collège 
des  princes.  Celte  possessiçD  âjant  éfeé,  eo  1806,  toaw 
mise  â  k  souyerainaké  de  Badê ,  kinsÎM  la  Tendit, 
en  1811,  au  grand-duc.  Elle  possédait  aussi  en  Silésie 
les  duchés  de  Munsterbeig  et  de  FrattUosteiii^  qu'elle 
vendit^  en  1791,  m  jkm  4e  Pmssew  la  litige  dueal  fut- 
ahm  attaché  à  son  comté  de  Gottschee  en  Carniole* 
Elle  e$%  proprit'taire  du  coiaté  de  Wek  dans  l'Aulri-^* 
dieau-4emisdei;Ëns.     .    ^  m  . 

•      *  * 

tL.LAi««»a.  Xlu  MaÎM  de  Lamberg. 

Ancienne  famille  autrichienne  qui  se  divise  en  plu-* 
sieurs  lignes  dontl'aiaëe  seule  eitwétae  de  la  dignité 
depniièerd'Èmpîie.'JcatiMâKftttSHeii;  êoitite  de  Lani^' 
berg,  assista  comme  plénipotentiaire  impérial  au  con- 
grès de  Wetopbalîe.  Son  petit-fils,  Lëopold,  obtint, 
en  1707,  la  dignité  de  prince  pour  Ini-mèine ,  et ,  an 
défaut  de  ses  descendans  mâles,  pour  tous  ceux  de  Jean- 
Maximilien,  d'aprèsle  droit  deprimog(^nitnre.£n  1 709, 
remperenrbttoonMra  le  landgraTiat  de  LeachCenberg 
qn*il  avait  confisqué  sur  l'électeur  de  Bavière  :  le 
prince  obtint  en  même  temps  voix  et  séance  àn  c6t^ 
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l(^e  des  princes  de  la  diète.  Il  fnt  aussi  investi  de  la  xL. 
charge  héréditaire  de  grand-veneur  de  l'archiduché 
d'Autriche  aindems  de  FEos.  Ce  prince  moiirat 
en  171 1  sans  laisser  de  fils.  Son  père,  François- Joseph, 
qui  vivait  encore*  lui  succéda  comme  prince  deLam*-  • 
berg  et  landgniTe  de  Lencklenbeffi;,  Il  transmit^ 
en  1712,  ces  titres  à  son  fils  François-Antoine,  mais 
la  paix  de  Bade  ayant  stipulé  que  l'électeur  de  Ba- 
vière aérait  restauré  dant  tooa  set  États»  ^  priiteede- 
Lamberg  perdit  le  laudgraviat  de  Leuchtenherg  avec 
le  siège  à  la  diète  et  cessa  ainsi  d'appartenir  à  l'Alle- 
magne :  toutefois,  ses  dicA  oontiniieat  de  se-nonoiier 
princes  d'Empire. 

XL1.  Maiaonie  &rfgendoff*  ^^^olr 


La  maison  de  Siniendorf,  ëteiiite  en  1823,  dérivait 
son  origine  des  anciens  Grnelfs  par  tfn  comte  Élhïcon , 
frère  puîné  de  Rodolphe  (Guelf)  duc  de  Bavière.  Au- 
guste de  Sîniendorf  iut  créé  bi^nm  en  1 61 1*  Il  i$tait 
grand-échanson  héréditaire  en  Autridie  an^desios  de 
l'Eus,  grand-écuyer  tranchant,  porte-bouclier  et  juge- 
de->camp  héréditaire  dans  les  deux  Autriches.  Son  61s 
Rodolphe fht  Investi,  en  1655,  par  Pélectenr Palatin  du 
fief  de  trésorier  héréditaire. de  l'Empire.  Il  acheta  le 
bourgraviat  de  Bheineck>  sur  le  Bhin  entre  Cologne 
et  Jnliers,  et  devint  ainsi  Aat  etxomté  d'Eoip'Hre.  Ce 
bourgraviat  ayant  été  perdu  par  la  paix  de  Luncville, 
le  comte  deSinsendorf  obtint^  en  1805  y  le  boorgra- 
TÎat  de  Winterrieden ,  que  Pemperenr  âeta  an  rang 
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prinoipttttë  ;  cdk-çi  par  Faole  delà  confiM^fatkm 

dor  BhiiiF  fut  soumiae  à  la  souverainetu  du  rai  de  Ba- 
vière, et  appartient  aujourd'hui  au  comte  de  Wald- 
boit  de  Ranenheigu 

« 

xuhLm.  XLU.  MatMiide  la 

•rfSaTïSî-    Nous  avons  fait  connaître  *  l'origine  de  celte  mai- 
■Mdepoisteto.^^  qui  est  aujourd'hui  touvereiiie,  et  sa  dîrôion  en 
trois  lignes  par  les  fils  deSinm  VI,  mort  en  IStS. 
Deux  de  ces  lignes  vont  nous  occuper  seulement  ici  : 
la  troisième  fait  Tobjet  d'«n  artîde  particulier. 

Simon  VU,  i6i4«-i697. 

Simon-Louis,  1627—1636. 
1 .  Branche  de  Vetmold, 

Uermau-Adolpbe ,  frère  de  Simon-Louis ,  i656— 1666. 

Simon — Henri,  1666— 1697. 

Frédéric- Adolphs,  1697^1718. 

Siibon-Henri-'Adolphey  I7i8«i794. 

'SimoD-Àugiiste,  178^1788* 

Lëopold,  i78a<«»i8es« 

Léopold,  1809.  ' 
3.  Branche  apanagée  de  BiaUrfeld  ou  Stemberg^Swtilenberg, 

Josse-Herman ,  ûb  de  Simon  YII^  d*an  second  lit,  1667 
—1678. 

Rodolphe-Ferdinand»  1678—1786. 
"  a.  Rmmau'ê$  BUUrj^ 
^    Frëdérie-Ghttlss-Auguste,  1736-^1781. 

Charles-Ernest-Casimirj  1781 — 1810.  ' 
£mest|  1810. 

^1  V07.  viiLXXVI,p.3, 


Digitized  by  Google 


nUMCIPAtJTiS  HâftâoiTAl&BS. 


303 


Ferdinand-Louis»  i736-i79i« 
Frëdàne-Louis,  +  1751,  avant  le  père. 
Ferdinand,  1794. 
II.  Ligne  de  Bracte.  '     '  '  * 

Ottou,  1656—1669. 

Casimir,    J  r— 1700.  / 

Guillaume,  >  frères,  1659  <-«>i690. 
Fréddric»  J  .        l— 1684. 

Rodolphe,  fils  de  Casimir,  1700—1707. 
Loais-Fcrdinand,  fds  dtt  Frédéric,  i684->i709. 

Oq  voit  par  ce  tableau  que  depuis  rextinoUon  de  la 
ligue  de  Bcacke ,  k  niMSon  de  Lippe  qvtB  nom  regar- 
dons toujours  comme  Arangère  à  eelle  de  Scliaiim- 
bourg ,  ne  subsiste  plus  que  daus  une  seule  ligne  qui 
se  divise  m  une  seule  branche  r%niaate  H  deux  Imûo^ 
elles  «nciennemeiil  paragées ,  aujonrdliiii  apanagéet 
seulement. 

Simon^HenriyOomtA  deLippe>*D<lmidd>,aef«it» 
par  son  mariage  avec  nue  bourgrave  deDohna,  la 

seigneurie  de  Vianen  et  d'autres  belles  terres  en  Hol- 
lande ayant  anciennement  appartenu  aux  seigneurs 
de  Brç^Mde  9  aiprès  rextinetîon  diesqueh  elleé  ttAeal 
entrée»  dans  la  maison  de  Dobna.  La  maison  de 
Lippe^  surchargée  de  dettes^  les  vendit  en  172&. 

La  maiaoïi  de  Lippe  ë|»it  État  d'Empire  0^ siégeait 
A  la  diète  dans  la  curie  des  comtes.  L'empereur 
Charles  VI  l'éieva  à  la  dignité  de  prince,  titra  dont 
elle  n'a  £iit  usage  qne  depuis  17S9. 

Simon  VI  avait  introduit ,  par  son  testament ,  la 
■  Elles  farcal  acquises  bienlâiapris  par  les  ÉlaU  d*Hollande. 


xui.uwt.  succession  par  ordre  de  primogénîlnrt ,  de  manière 
que  les  princes  puînés  devaient  se  contenter  d'apa- 
nages; mais  loisqa'en  1623^  Sîmou  VU  se  maria  en 
seconde  noce  à  une  fille  de  GhriAtian>.  tOiiDhe  de  la* 
ligne  (le  Waldeck-Eisenberg ,  qui  lui  apporta  en  dot 
la  moitié  des  bailliages  dé  Schwalenberg  et  d*Olden- 
bourg  que  la  maison'de  Waldeck  avait  posséda  jus- 
qu'alors en  commun  avec  révéché  de  Paderborn,  il 
fat  stipulé  dans  le  contrat  de  mariiige  que  Içs  fils  de 
Simon  yil  de  ses  deux  lits  succéderaient  en  portions 
<fgales  dans  toutes  les  possessions  de  la  maison.  Ses 
fils  du  premier  lit  ne  si  conformèrent  ps  à  cet  ordre- 
de  succession;  mais  Jô«|se4lerman,  fib  dù  second 
lit  y  se  mit,  après  la  mort  de  sa  mère ,  en  possession 
de  sa  part  aux  bailliages  ^e  Sdkwatenbèrg  (où  est  si- 
tàé  le  château  de  Bisterféld)  et  <l\)ldeaboârg;  Soa 
oncle,  Simon-Henri,  signa ,  en  1667  ,  un  arrange- 
ment par  ieqtteIJosse-Hèrman  devait  avoir ,  comme 
surplus ,  la  part  lippoise  dd  bailliage deStoppelberg 
mais  Josse-Herman  refusa  la  ratification  de  cette 
tcansaetiony  çt  il  en  résulta  un  procès  qui  fut  terminé, 
en  i762 ,  par  arrangement.  La  branche  deBnterfelcl 
rendit  les  bailliages  et  accepta  des  rentes  à  titre  d'à-' 
panagCr 

Les  princes  dehLippe  sent  souverains  depuisl807. 

*  C*est-à  dire  les  d/idu  bailliage;  le  dernier  (|uari  ajipartraatl  à 
Véwéthé  de  Paderbora. 
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XLUI*  Maison  de  Schaumbourg-Iappe,  xlui. 

La  maison  de  Schaumboorg  descend  de  Philippe, 
troisième  fils  de  Simon  VI ,  comte  de  Lippe ,  qui, 
dans  k  partage  de  la  snoceMion  patem^e-»  arail  en 
le  bailliage  de  Lipperode  et  le  èkltean  d'Alverdiasen. 
Ayant  hërit^^  en  1640  d'une  partie  du  comté  de 
Schaumbonigy  la-nvûson  en  prit  le  nom*  Des  opb*» 
testations  qni  s'ëtaîent  levées  à  ce  sujet  ayec  la  mai- 
son de  Hesse  furent  arrangées  y  en  1647^  par  un  traité 
confirmé  par  la  d^  :W^tplialie«  La  nmtié  du 
comtë  de  Schaumbourg  fut  adjugée  au  landgrave  de 
Hesse-Cassel  $  en  revanche ,  Philippe  obtint ,  comme 
fiefs  masculins  benois,  1§9  bfûfiîf^  de  fitadlbsigeny 
Arensbourg  et  Hagenbourg,  et  une  partie  de  celui 
de  Sachsenhagen,  et  devii^t  la ^s^uqhct^de.la  mai-* 
son  de  Schaumboug-Lippe*  Qomiae  les  ojoaa^tm  étai* 
blirent  leur  r&idence  à  Buekebourg,  on  les  appela  - 
communément  comtes  de  Lip[MÇ*Buckebpnrg^ ,  ,  ; 

Soit  la  filiation  de  la  maison,  de  ScfqnmboBrg* 

PhUippc,  i6j5-i68i.  _  '/ 

L  Ligne  de  Bùckebourg,    '  •    '•  ■*»'  '••    •  •  • 

Frédéric-Christian,  i68i-^iî72«...:.        "".'  •  î^  ' 

AlberUWolfgan  g,  1728^1151^^   !. 

GuiUamnfl,  feliUinaréehal  an  ^fs^ik^  du  Pertngsl,  iféi 
—1777.  .  *     .    ,  » 
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XLlii.        9.  Ligne  d*j4heniiêÊên. 

PfaiUpfe^Eraest,  i68&-*-t73S« 
Frëdërio-Ernest»  z7sS— 1749  (f  177 1)« 
Philippe,  1749—1787. 
Guillaume,  17B7. 

Guiik«aie.      La  ligne  de  Bûckebourg  s'éteignit  y  en  1777,  avec 
»ier^.  »  b^-  ^'^MiiBiiie  le  plaâ  lemufqnable  qùe  k  maison  de  Lippe 
ait  produit  5  c*est  le  môme  que  nous  arôns  connu 
comme  feld-maréchal  des  troupes  du  rot  de  Portugal  ^  • 
ContmtMlleniènioodQpë  dn  perfectionnement  de  l'art 
militaire,  auquel  il  devait  sa  gloire,  le  comte  Gttfl* 
la«mel  fit  faire  une  île  dans  le  lac  connu  sous  le  nom 
de  nerdtr  âtefaibadei^'  et'  eonairmte  «or  cette  tle  une 
forteresse  en  pierre  4e  taille,  pour  KnMtrnctîon  de 
récQ^  militaire  dont  il  ëtait  le  fondateur.  Il  7  appli- 
qua drrinrMt  fctttfnatkmf  éé-^m  inTcntion ,  et  donna 
à  Wilhelmstein  (  tel  est  le  nom  de  ce  polygone  )  mie 
telle  force  ,  qu'il  £iut  12,000  hommes  pour  Tassidger. 
^  coni^unon  :  OsiltaQnlétnodrat MO  septembre  1777.  Pl^ 

comte  de  Schaumboui^'^Lippe-Alvérdîwen ,  qui  ré- 
gnait depuis  1749  par  l'abdication  de  Fre'dëric-Er- 
nest,  son  père,  succéda  au  ftld-maréchal.  Frédéno- 
Ernest  avait  été  marië  à  une  demois^le  de^Friesenban- 
sen ,  d'une  ancienne  famille  p.oUe  appelée  la  maison 
de  Masp,  que  rempete^WHUttDnMi  camlésse  en  1751. 
Philippe  était  issu  de  oëkflianagëi  Plus  de  vingt-quatre 
ans  atant  Textinctrolii'  de  la  ligne  de  Bùckebourg ,  le 
landgrave  de  Hesse-Gasselj  seigneur  suzerain  du  comté 
«lerSelvMiubotttg,  shwib  Adî' quelques  démarches  qui 
I  Voj.  vol.  xxxix,  p.  7. 
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paraissaient  indiquer  qu'il  ne  reconnaitrait  pas  les  en- 
fiuBS.de  Frédério-Enietl  et  de  k  contesBe  de  Friesen- 
hamen  comme  babiles  à  euoeMer*  La  branche  âfkl* 
Terdissen  en  porta  plainte  au  consdl  aulique ,  et  ob« 
imtf  9  mat  1764»  une  sentence  définitive  qnl 
reconnaisiait  tons  ses  df^nts,  ci  chargéa  les  princes^ 
directeurs  du  cercle  de  Westpbalie  de  les  y  mainteniri 
le  cas  éch^t.  Âinsi^  après  la  mort  du  dernier  comte 
de  Lippe-Bucbd>ourg ,  PUBppe  lui  soeeédft  tranquil- 
lement. U  mourut  le  13  février  17879  laissant  un  fils 
de  demi  à^r^i^  wief  dont  la  mtee^  Jnliane  de  Hesse- 
Fhilippsthal ,  prit  la  tvt^/confi>rmément  i  son  eon» 
Irat  de  mariage* 

Le^l7  dsnmf  le  général  de  Los Asig,  A  ht  tète  d'an 
corps  de  troupes  de  Hesse-Cassdi ,  arriva  inopinément 
4  Bii  el^ebottig ,  et  prit  possession  de  la  ville  et  dn  alaà* 
tCM*  Un  commjaiMte.dtt:hndgpéaire  fil  prêter  setneÉt 
â  tous  les  employés  et  aux  troupes  de  Bûckebourg, 
ainsi  qu'ans  bahitans  du  psjs*  Tout  cëda  aux  forces 
snpériea0fs.9  eseepté  la  garnison  de  Wilhelmiiteitty 
forte  de  quarante  bommes  et  de  deux  officiers  ^  qui  se 
prépara  à  £iire  une  longue  xésistaaoe* 

On  avait  sanvé  le  jeune  comte  en  Penvo^fant  à 
Minden.  Sa  mère  l'y  suivit  y  après  avoir  protestécon- 
tre  la  vioiencci»  ËUe  réclama  la  protection  du  ckef  de 
l'Empire  y.  du  voi  dnAnsafS-et  dits  antres  dîseeteam  da 
cercle.  Le  landgrave  espérait  que  ie  roi  de  Prusse,  avec 
lequd  il  venait  de  osédavela  eonfiédératicin  des  prin- 
ces geramniques^  épooisrail  ses  intérêts»  L'opïnioà 
publique  s'était  kauleÉient  piouoncée  ^  un  cri  d'indi-* 
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glution  ft*ëteit  élevé  dam  tonte  PÂifeniagne  ;  comment 

Frédéric  le  Grand  aurait  -  il  couvert  de  honte  ses 
cheveux  hlancs ,  en  approuyani  la  apoUation  de  Tor* 
phelin  ?  U  écrivit  an  kndgrave  d'âne  nikaière  ami- 
cale f  lui  o£frant  sa  médiation  pour  le  tirer  du  mauvais 
paa  qttll  avail  faitsy  maia  lai  annonça  la  nécesaitë  de 
renoncer  à  son  ^projet*  Le  -  landgrave  'ne  pouvait  ifj 
irésottdre. 

liCB  tribUnanx  de  l'Empire  montrèrent  en  cette 
occasion  nne  activité  qui  ne  lenr  était  pas  cotttmniire. 

La  plainte  de  la  régente  fut  présentée  ^  le  19  mars 
1787  9  aa  conseil  anliqne^,  le  cette  conr  pronom^ 
son  condnsnm  composé  1**  d'nn  resertt  sévère  de 
fctuipereur  ordonnant  la  restitution  de  toute  chose 
ctt  apn  étal  primitif  ^  2"*.  un  mandat  etijoigilani  ans 
^ÛNN^urs  du  cercle  de  Westphalie  d'exécuter  cette 
Otf4iQf\^^T^ce  si  le  landgjrave  n'obéissait  de  lui-même  *, 
5^m  des  lettrea^patentos-par  lesquelles  les  sujete  du 
comté  étaient  relevés  du  serment  de  fidélité  qu'ils 
avaient  indûment  prêté  au  landgrave  ^  4".  une  réqui- 
silioBi^resséB  an  fiscal  de  l'Empire-  qui-  l«i%liergeait  de 
porter  plainte  contre  le  landgrave ^our  perturbation 
dtiinq^  public, 

. .  Les  iubdâ^és  des  direêtêuts^dif  eetble  ;  réunis  à 

Bpnn,  voyant  que  le  landgrave  avait  laissé  passer  le 
tfâane  qui  lui  avait  été  fiaé  pour  obéir^  lequirent ,  le 
15  avril  9  le  général  prussiinrjd^  GaudL  qUi  comman- 
dait le  corps  destiné  à  l'exécution  de  TordonDance 
VApér.îale9  de  se  mettre  sn  iunwflfe  cette  mesure  en* 
gagea 'k  Ifudgnm  à  ietiiqrjimilBiMipés;lelS9  a«rîl« 
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Ainsi  finit  nne  nsarpation  de  onze  semaines  qni  fit  — SraSaf , 
mal  augurer  du  gonvernement  in  nonveav  landgrave 

de  Hesse-Gassel ,  et  dont  il  fut  oblige  de  payer  les 
firais« 

Le  comte  de  Schaumbourg-Lîppe  fut,  en  ISÔT* 
un  (les  signataires  de  la  confédératioa  rhénane  et  prit 
le  titre  de  prince.  Les  traités  snivans  lui  ont  conservé 
la  souveraineté  qu'il  s'arrogea  en  même  temps. 

XUV.  MaUmd^OaifriseK 


Nous  n'avons  que  peu  de  choses  à  dire  de  celte 
maison  éteinte.  Ulric  II ,  huitième  comte  d*Ostfrise  f 
mort  en  1648 ,  ent  pour  successeurs  d'abord  fyvio?»- 
Loidsy  son  ûls  aîné  (1648-1660),  qui,  en  1654, 
fut  élevé  à  la  dignité  de  prince  d'Ëmpice  »  ensuite  le 
second  George-Loms  (  1660-1665  ). 

Christian-Eberhard ,  fils  posthume  de  celui-ci, 
obtint  j  en  1667 ,  voix  et  séance  parmi  les  princes  de 
la  diète  y  et  mourut  en  1708. 

George-Albert ,  son  fils  (1708-1754  ) ,  et  Charles 
Edsardf  son  petit-fils^lui  succédèrent (1734-17 44).  fri^'^'î^. 
La  maison  s'éteignît  alors  et  le  roi  de  Prusse  succéda 
dans  la  principauté  en  vertu  d^uae  expectative  qu'il 
avait  reçue  en  1694  ^» 

•  Suite  du  fol  XXyif  p.  31,  ,  .  ^  •  Voy.  v«l.  XUI ,  p.  31. 


^  é  •  *  - 
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^^Ua^'  XLV.  Maison  vCEsUrliazy. 

Celle  maison  rapporte  son  origine  à  PaulEaioras, 
prëtcnda  descendant  d'Altila ,  qui  se  fit  baptiser  en 

969.  En  1421  ,  la  famille  acquit  la  seigneurie  de  Ga- 
lanlha  dans  le  comîtat  de  Presbonrg.  Vers  la  fin  du 
seizième  siècle,  elle  se  partagea  en  plusieurs  lignes  y 
dont  la  plus  jeune  acquit ,  en  1623,  la  seigneurie  de 
Fordilensteiny  et  fiit  âevëe^  en  1625|  au  rang  de 
comte.  Paul  IV,  comte  d'Esterhazy ,  fut  nomm<i ,  en 
1687  ,  prince  d'Empire,  et  obtint  de  l'empereur 
Léopold  de  fort  belles  prérogatives  y  telles  que  le  droit 
de  frapper  monnaie,  d'anoblir,  etc.  H  bâtit  la  rési- 
dence d'Ëisenstadt,  et  augmenta  considérablement 
sà  possessions*  En  1785 ,  la  dignité  de  prince,  qui 
n'avait  olé  attachée  qu'à  la  personne  du  clicf,  fut 
étendue  à  tous  les  hnembres  de  la  famille.  Pour  pou- 
voir siéger  à  là  diète  comme  état  d*Emplrc ,  le  prince 
d'E^terha^sy  acheta  ,  en  1801 ,  du  prince  de  Ligne  la 
seigneurie  d'Édelstetten  \  mais ,  par  l'établissemeul  de 
'4a  eMfiSdération  rhénaile ,  die  fiit  placée  sous  ta  sou- 
veraincté  du  roi  de  Bavière* 

xr.vT.  K.o.  XLVL  Maiam  d»  KiUmiU'Rieiber^. 


KITl. 


La  ville  et  le  château  de  Kaunitz  en  Moravie  sont 
le  berceau  de  cette  iamil\funoble  qui  fat  décorée,  eu 
1643,  du  titre  de  comte,  et  se  divisa  en  deux  lignes , 
dont  la  cadette  dite  de  Moravie  fut  clcvéc,  eu  17(il , 
au  rang  de  prince  d'Ëmpire.  • 
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Le  petit  comté  de  Rielberg  en  Weslplialie  avait  ^clvi^kap- 
•mcieiiiienieiit  des  comtes  particuliers  qai,  en  1456  ,  Acquisiiioa 
devinrent  vassanx  de  la  Hesse,  et  «^éteignirent  en 
lf)95.  Nous  avons  rapporté  ^  comment  un  cadet 
d'Ostfrise  devint^  jlar  son  mariage,  la  souclie  d'noè 
seconde  maison  de  Rietberg ,  qni  a^éteigntf  â  son  font, 
en  1687,  avec  son  petit-fils,  Ferdinand-Maximilien. 
La  ûile  de  oelni-d  récoti  en  1693  ^  l'Iofc^dation  par 
la  Hesse  €ft  porta ,  en  1^99 ,  le  èemté  dans  h  maison 
de  Kaunitz  en  épousant  ^  en  1699^  Mai^irailien  Ulric, 
comte  fie  Ka«nit«« 

Cette  sucoMston  fut  âttaijii^  par  k  maison  de 
Liclitenstein,  descendant  d'Agnès,  sœur  de  Sabine- 
Catherine,  par  faicpielle  le  comté  de  Rielberg  était  en- 
tré dans  la  maison  d'Ostfrise*  Il  en  résulta  un  procès  Tianfaetîw 
qu'une  transaction  du  28  février  1726  termina.  La  Licbteo»i«ii. 
maison  de  Kaunitz  resta  en  possession  du  comté,  mais 
la  succession  à  défaut  de  mâles  fut  réservée  à  la  fa^ 
mille  de  Liclilenstein. 

Nous  aviMis  vu  ^  que  Sabine-Catherine  et  A^ès 

•  pour  !•  HafliiM 

étai^t  fiUea  d*  Walpur(^  i  héritière  nw-seidementi-rfaïa. 

du  comté  de  Rietberg ,  mais  aussi  du  Harlingerland , 
c'est-à-dire  d'Ésens ,  Stedersdorf  et  Witlmund ,  et 
que,  par  le  mariage  de  Walpurge,  ces  districts 
étaient  .entrés  dans  la  maison  d'OrtWte.  Lorsqa'en 
1 7%  celle  maison  s'éteignit,  Marie-Thérèse,  en  qua- 
lité de  duchesse  de  Gueldie,  suieratae  du  Harlingetw 
laiid  y  le  conféra  à  la  famille  de  Saunitz,  qui  obtint 
un  jugement  du  conseil  aulique ,  par  lequel  le  roi  de 
*  Voj  Toî.  XXVI,  p.  23.       •  Voy.  ibid,,  p.  24. 
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^1^1.  kav-  Prusse  ^tait  condamné  à  se  désister  de  la  possession 
du  district.  Mais  cette  sentence  n'eut  pas  d'esécu(iaa« 
Dominique-André^  princedeKaanita-Rîetberg,  fibca- 
det  du  cëJùLre  Wenceslas- Antoine,  chancelier  dVtat, 
hérita ,  en  1752^  par  testament ,  des  terres  de  la  mai* 
son  de  Qœstenberg  et  du  iit^ite  de  comte  de  Qoet ten« 
berg. 

Le  comté  de  Rietberg  se  trouve  aujourd'hui  sous  la 
souveraineté  de  la  Prusse  $  il  appartient  à  la  ligne  ca^ 

dette  (le la  maison  qu'on  nomme  la  ligne  de  Moravie, 
qui  est  décorée  de  la  dignité  de  prinœ*  La  ligne  aiuée 
ou  bohémienne  porte  le  titre  de  comte» 

^iiiJlr'  XLVII.  Maùon  de  MeiiemicJu 

A  côte  de  la  maison  de  Kaunitz,  nous  plaçons  celle 
<Le  Mettemidi ,  dont  le  chef  actuel  lui  est  allié  par 
mariage 

Les  McUernich  sont  une  famille  de  dynastes ,  ori- 
ginaire de  la  Westphalie ,  et  dont  une  tradition ,  res* 
pectable  par  son  antiquité  »  fiùt  remonter  Torigine 

*  Clëmenty  prîoM  de  Metteroich,  ftvêît  éfoaU  en  premîèiet 
nooeg  U  fille  uiit(|ue  cl  héritière  «l'EmeiuChrittoplie  ^  piiiice  «le 
Keuntli,  fitaatnë'de  Wenoedae-Auluiiie^ 
«  Vaiaite  SReIk»  êm  prinM  de  Kmkâ. 

MiUMuiStii-  Wric,  «e^a  ib  KMeita,  Ê^tmmèÊor  mapiiÊ  dlwMceaiXIi  l.,t  i74$, 
ipouK  dp  liitfntiAra  ^  Riatiarg,  pèi«  da  ff^titeesims'jitUtUie ,  pmeiar  jptmeê  im 

■Kanniu-Rletbcr);,  lu  céliLte  pramier  mioistre,  ■\-  1794.  Celui'oi  eut  pour  succe»»eiuv  : 
X"  D«  1794 '1737^  £m€*l-Chrut^0 ,  w  fiU  aiité  »  bMa-fin  du  prioctr  «le  ^UH" 

2''  Dts  1797*  1812^  Uonumiifuc'jiudré ,  toa.  teconcl  fil»*  rfaciiiicr  de  ^uc«tpu|icrg 
auquel  taeetfd»  MD  ttfy  Ateys,  4u«  mw  «tcM  m  n^tln  «i  wmàmimàtmt  à  CojwttT 
bagM,  Umdey  Kapict  «l  Eideme,  lliidiid  «l  Borne. 
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jusqu'aux  temps  de  Charlemagnc.  Oa  annonça,  <lil-XL\^^^iw 
cm ,  à  cetcmpereor,  qn'ua  chef  Saxon,  nommé  ilfel- 
ier,  avec  plusieurs  cîe  ses  camarades  nouvellement 
converlis  au  christianisme,  avaient  abandonné  l'armtc 
lies  Fnncs  pour  retourner  an  culte  de  leurs  idoles. 
Au  nom  de  Meltcr,  Charlemagne  arrêta  les  dénon- 
ciateurs; pour  les  autres,  c'est  possible ,  dit-il ,  mais 
Métier  non  {MèUer  meJU)*  Qfieh|iies  jours  après , 
ayant  pénétré  plus  avant  dans  les  épaisses  forêls  de 
Paderborn,  on  trouva  Mctter,  qui,  avec  une  poignée 
de  fidèles  y  avait  cherché  rennemi  ,  et  était  occupe  à 
renverser  la  fameuse  Irmensaule,  Ne  vous  Tavais-je 
pws  dit?  s'écria  l'empereur  ;  MeLùer  non!  L'armée 
répéta  les  derniers  mots ,  «pii  restèrent  comme  nom  au 
chef  saxon. 

La  souche  diplomatiquement  prouvée  de  cette  mai- 
son, Charles  de  MeUemichj  acheta,  en  1400,  la 
«eigneurie  de  Zievel  dans  le  pays  do  Juliers.  Edmond j 
un  de  ses  descendans  au  quatrième  degré ,  eut ,  avec 
une  seule  femme ,  vingt-cinq  en&ns ,  et  devînt  le  fon- 
dateur de  la  branche  de  la  maison  d'où  viennent  les 
princes  de  Metternich» 

Deux  Mettemich  occupèrent ,  dans  le  dix-septième 
siècle,  le  siège  électoral  de  Mayence;  savoir,  en 
i67o,  IjOthalre-Frédéric  y  delà  ligne,  aujourd'hui 
éteinte,  de  Burscbeid  (dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg); et,  en  1676,  Cliarles- Henri ^  de  la  branche 
de  Winnebourg.  Un  autre  baron  de  Mettemich, 
nommé  Loûudre^  fut  nommé,  en  1599,  électeur  de 
Trêves,  et  gouverna  jusqu'en  1625.  Son  règne  est  re- 
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XLTii.  Un-  marquable  comme  Vépoque  de  k  formation  de  la  Li- 
"^""^    gue  catholique  doul  ce  prélat  fut  un  dus  promoteui». 
Les  teigneiira  de  Wkmebourg  et  de  BeUstein  s'éUnt 
éteints  au  commencement  du  dii-eeptième  siècle,  et 
leurs  fiefs  étant  dévolus  à  rarchevêché  de  Tfèves ,  Lo- 
Uiaire  les  conféra  à  ses  neveux,  qui  formèrent  d  abord 
deux  branches  j  maïs  elles  se  véanirent  en  1696 ,  et^ 
1696,  la  branche  survivante  obtint  le  rang  de 
.  comtes  d'Empire.  Lerecez  de  1805  donna  au  comte 
de  Metternich-Winncbourg-Beilstein  de»  terres  en 
Souabe ,  et  l'empereur  lui  conféra  la  dignité  de  ptinoe 
d'Empire* 

Son  fils ,  k  prince  Clément  de  Mettemkli  actuel  ^ 
a  vendu  ces  terres  qui,  en  1806,  étaient  tombées 
sous  la  souverwneté  du  Wirtemberg.  La  maison  dont 
les  possessions  sont  situées  dans  la  monarchie  autri- 
chienne  serait  ainsi  devenue  étrangère  à  rAllemagnc^ 
H  depuis  1816  elle  n'était  devenue  propriétaire  du 
beau  domaine  dlohannisberg  * ,  fief  autrichien  situé 
dans  le  duché  de  Nassau ,  mab  sans  éUe  ftoUIW  i  » 
aoimraineté  du  duc  de  Nassau. 

■  Le  princ»  deMetUroicb  m  trouve,  p»r  "pport  »u  Iohann.s- 
berg ,  dani  aoe  ctlégom  imiqoe.  Qn  ne  p*nt  pM  dire  il  eU  «m 
souverain ,  car  l'empereur  d'Autriche  eit  son  •oeeraîii  etw»  cUm- 
parleur  ;  maU,  en  lui  confcranl  le  fief,  U  m  pM  ré^M  II  loo- 
Tmineté. 
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XLVIll.  MaUon  de  fTindiscA^GraU.         xunkii.  wm. 

MWiCwii'jr». 

Cette  famille  est  nommée  ainsi  d'après  une  petite  ' 
fille  de  la  Stirie ,  demi  k  nom  tcuI  diro  petite  ville 
deiShvee;  Vendi>-GrMciuma«Slarro*GneBÎiinB*  Elfe 
€8t  effectivement  située  dans  laucienne  Windisch* 
Mark,  c'est-à-dire  Marche  des  Veœdes.  Le  mot  de 
Venedee  désigne  originairemeni  un  habitant  des  c6tes» 
car  Vend  ou  Vand  signifie,  en  plusieurs  langues, 
eau  ou  mer.  De  là  les  Henetes  ou  Venetea  en  Gaules, 
sur  k  mer  Adriatique^  k  mer  Noire  et  k  mer  Bal* 
ti(|ue,  qui  tous  étaient  peut-être  entièrement  étrangers 
les  uns  aux  autres.  D'après  Joruandùs ,  une  des  Uom 
grandes  divisions  des  Skves  s'appekit  Vendes  ou  Vin* 
des ,  dont  une  partie  s'établit  en  Carniole  et  Stirie. 
C'est  de  ceux-ci  qu'il  s'agit  dans  ce  moment. 

On  trouve  &  k  fin  du  onsième  siècle  on  Weriund, 
seigneur  ou  comte  de  Windisch-Gratz ,  dont  les  des- 
cendu n  s  furent,  en  1551 ,  nommés  barons  de  Wald- 
stein  et  dans  k  VaUée  (im  Thaï),  et  en  1683» 
princes  d'Empire.  La  maison  acquit ,  par  k  suite ,  la 
'  seigneurie  immédiate  d'Egloff,  qui  lui  donn«L  séance 
à  k  diète  du  cercle  de  Souabe,  avec  k  seignefirie  de 
Siggen ,  qui  appartenait  au  terrel  de  k  noblesse*  ûtft- 
médiate.  Ën  1804  ^  l'empereur  déclara  deux  terrç^ 
réunies^  principauté  d'Ën^ire,  sous  k  nom  de  Win<* 
disch-Gratz.  Le  prince  perdit  son  iounédiateté  en  180$. 
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xLix.  st«.  XLIX.  Maiam  de  Siolbev. 


Quoiqu'il  soit  certain  la  maison  de  Stolber^ 
remonte  à  la  plus  haute  antiquité  ^  sa  gën^ilogie  esC 
néanmoins  enveloppée  des  ténèbres  du  moyen-âge* 
Une  tradition  à  laquelle  nous  ne  prétendons  ajouter 
aucune  importance  historique  »  rapporte  que  Tempe' 
reuT  Frédéric ,  voulant  récompenser  un  individu  de 
la  famille  Colonna  qui  lui  avait  rendu  des  services  en 
Italie  f  ou  peut-être  le  soustraire  aux  persécutions  des 
Orsini ,  lui  donna  le  comté  de  Stolberg. 

Ce  comté,  berceau  de  la  famille ,  est  situé  en  Thu- 
ringe,  au  (ued  du  Harz,  petit  pays  ayant  une  popu- 
lation d*envlron  19,000  habifans.  Les  comtes  de 
Stolberg  augmentèrent  successivement  leur  patri- 
moine* 

Set  1.  En  1412  et  1415  *  il»  achetèrent  des  comtes  de 

Hohnstein  la  moitié  des  bailliages  de  Heringen  et 
Kelbva  ^  ainsi  que  le  château  et  le  bailliage  de  Uohu- 
stein  1 ,  le  tout  ayant  7,000  habîtans^ 

2.  Lorsqu'en  1429  la  maison  de  Wernigerode  s'é- 
teignit, son  comté,  situé  dans  le  Harz,  ayant  au* 
jourdliui  14,000  habitons,  échut  aux  comtes  de 
Stolberg  en  vertu  de  pactes  de  famille  existant  entre 

les  deux  maisons* 

5*  En  1555,  k  rextinction  des  comtes  de  Kd- 
nig9tein  de  la  maison  d'Epstein  ^ ,  les  comUs  de  Stol- 
berg héritèrent  de  Gedern  et  Ortenberg  avec  7,000 

•  Voy.  vol.  XXV,  p.  m      •  Voj.  vol.  XIV,  p.  322. 
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habitans,  et  les  ieigneuries  de  Rocbefort  dans  le^'^;^ 

Luxembourg  et  le  pays  de  Liège  ». 

4*  Â  l'extinction  de  la  maison  de  Henneberg ,  Saf 
bëritèrent  par  testament  du  dernier  comte  9  te  cbftteaa 
et  le  bourg  de  Schwarza. 

Par  une  de  ces  anomalies  qni  étaient  si  frëqTicntes 
dans  la  constitution  de  l'Empire,  les  comtes  de  Stol- 
berg  élaîent  Etats  d^mpîre  pour  le  conilë  de  Stol- 
bei^y  quoiqu'il  ne  fût  pas  immédiat;  ils  le  furent 
aussi  pour  leur  part  du  comté  de  Kouigstein.  Le 
comté  de  Stolbcrg  était  placé  sous  la  supériorité  ter- 
ritoriale de  l'électeur  de  Saxe,  Wemigerode  sous 
celle  de  BrsnddMrarg ,  et  Hobnstein  sous  celle  de 
Brunswick  ^  mais ,  en  vertu  de  conventions  passées 
avec  ces  trois  maisons,  les  possesseurs  jouissaient  de 
droits  considérables  dont  l'ensemble  différait  peu  de 
la  supériorité  territoriale.  Ils  perdirent  toute  espèce 
d'indépendance  par  la  dissolution  de  l'Empire  ger- 
manique. 

Christophe  qui  mourut  eu  1658  avant  rc'uni  toutes  T^WmurAjiï- 

r  J  J  raldr  la  f.<iiiill« 

les  possessions  de  la  maison  au  Hars  et  dans  le  cercle  ^t^'"'*  *^'^^* 
du  Hant-Blnn,  devint  la  souche  de  toutes  les  lignes 
et  branches  de  la  maison,  d'après  le  tableau  suivant  : 

L  Première  ligne  principak  f 
fondée  par  Heari-Ëmesti  fils  aîné  de  Christophe ,  i658 — 
167s. 

1.  Branche dbenbourg^  1679— 1710. 
8*  Branche  de  Gedem, 

fondée  par  Louis-ChristiaO|  en  1672. 

I  Yoj;  Ldwtoileiii-WertbtiiD. 
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^U^»*       a.  Rameau  dêf^ltmigrode, 

fondé,  en  1710 ,  par  Ghriatiati- Evnett ,  fils  aloé  dr 

Loui^-Christian.  Ce  rameau  existe  encore  el  «éside  » 
Wemîgerode. 
b.  Bameem  d$  Gtâem^ 

îondé,  en  1710,  par  Frëdërlc-Charlei ,  secopd  dis  d« 

Louis-Christian,  éteint  en  1^4.^ 
c>  Jlamecoidê  ScAwana^ 

fondé,  en  1710,  par  Heuri-August»,  troisîème  fib  dr 

Louis-Christian,  éteint  en»  1748. 

If  •  Secomli  ligne  principale^ 

Ibodée  par  Jean-Bfartin,  second  fils  de  Christophe,  16  38  — 
1669. 

j ,  Branche  d' Oriente rg , 
fond<îe  par  Christophe-Louis»  fils  ainé  de  Jean-Martin , 
1669—1704. 

a.  Bameaudt  SioiUmrg  f 

fondé,  en  1704 ,  par  Chrisloplie^rédéri&,  fils  ainë  de 

Cbristopbe-Lonis . 

1)  Rameau  principal , 
londé,  en  1738,  par  Christophe-Louis  II,  fils  aîné  de 
Christophe-Frédéric,  subsiste  encore,  est  Luthérien 
et  réside  à  Stolberg. 

9;  Rameau  Hcondaire  f 
fondé,  en  1758,  par  Christian-Gontliier,  second  fik 
de  Chrîstophe-Frédério,  subsiste  encore. 

b.  Rameau  4k  Jioniaf 

fondé,  en  1704  ,  par  Juste-Christian,  second  fils  de 

Christuphe-Louis.  Il  subsiste, 
s.  Branche  de  Slolberg^ 
fi^ndée,  en  1669,  par  Frédéric-Guillaume,  second  fils  de 
Jean-Marlin,  éteinte  en  i684. 

Les  comtes  de  Stolbcrg- Wernigerode ,  qui  seuls 
encore  eiiste&t  de  la  première  branche  principale^  eu- 
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rent  dans  Parigine  le  comt^  de  Wernfigerode,  aTec  xli  k  stok. 
une  petite  partie  de  Holinstein  5  ils  héritèrent ,  en 
17489     Schwarza^ety  en  1804^  de  Gedern»  etpos«è» 
dent  de  grands  biens  en  SilÀie* 

Le  rameau  de  Gedern  avait  été  élevéy  eu  1712,  à  la 
dignité  de  prince  d^Empire. 

Le  ramean  de  Stolberg-Stolberg  possède  les  baillia- 
ges de  Stoiberg,  Hajn  et  Hohnstein.  Le  rameau  se- 
condaire de  Stolberg-Stolberg  a  produit,  dans  le  dix* 
bnitième  siècle,  deux  célèbres  poètes  allemands,  detox 
frères  5  Frëdéric-Le'opold  ,  père  du  comte  d'auj on r- 
d'hui,  mort  en  1819,  et  Cbristian,  mort  en  1821.  Le  " 
premier,  après  avoir  résigné  les  charges  dont  il  était t^t^'^*^ 
revêtu  dansun  pays  protestant,  fit  abjuration  en  1802 
ayec  son  <^pouse  et  ses  enfims,  et  publia  une  bistoire  de 
la  religion  de  Jésns-Ghrist ,  en  15  roU  in-8,  ouvrage 
trés-estimé,  mais  plutôt  ascétique  et  polémi(^ue  quliîs- 
torique. 

Le  rameau  de  StoIberg-^BossIa  possède  cinq  baillia- 
ges (lu  comté  de  Stolberg  ,  (Rossla,  Questeiiberg , 
Wolisberg ,  Ebersbourg ,  Bernrode) ,  les  bailliages  de 
Heringen  et  Kelbn,  enfin  le  comté  de  Konigstein* 


L*  Maison  de  Beniheim* 


L,  Vi 


Les  anciens  comtes  de  Bentheim  s'éteignirent  en 
1160,  et  lenr  comté,  nommé  d  après  un  château  fort 
éleTé  dont  on  attribue  la  oonstmction  è  Drusus , 
passa  par  mariage  dans  la  maison  des  comtes  d'EIol- 
lande.  Le  second  fils  de  Thierry  VI,  comte  d*Hol* 
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BuTit.!».  lande,  nommé  Olhcm,  devint  la  souche  dVme  seconde 
uaisoii  de  Bentheim  qui  sMteignit  en  1421^  D'Eber- 
wyn  I",  (lyciasle  de  Giitlerswyck,  neveu  (par  sa  mère) 
du  dernier  comte,  vint  une  troisième  maison  de  BenU 
beim>  laquelle  par  diffénens  m«riages  acquit  la  an- 
gneurie  immédiate  de  Steinfurt,  le  comté  deTecklen- 
bourg ,  les  seigneuries  de  Rheda ,  Eohea-Limbourg , 
Alpen,  Gronau,  Hdfensteîn,  Lennep,  les  bailliages 
d'Ucht  et  d<î  Freudenberg.  La  maison  se  divisa  en 
deux  lignes  y  de  Bentheim-Tecklenbourg  et  de  Benl- 
beim-Bentbeim.  La  première  a  perdu  Teeklenboui^, 
qm  ayant  par  héritage  passé  à  la  maison  de  Solms,  a 
été  achctce  au  commencement  du  dix-huitième  siècle 
par  la  Prusse.  Elle  possède  Rbeda ,  Hohen-Limbonrg 
et  Gronau,  ayant  ensemble  plus  de  18,000  haLitans. 
Le  droit  de  primc^eniture  y  fut  introduit  par  un  statut 
de  famille  de  i  74Ç.  La  ligne  de  Bentheim-Bentheim 
avait,  en  1755,  engagé  le  comté  de  Bentheim  au  Hano- 
vre. Cette  conTentionaéié annulée  en  1&22.. Elle  pos- 
sède de  plus  le  comté  de  Steinfurt,  Alpeu,  etc.  Le  tout 
ayant  plus  de  28,000  habitans. 

Les  deux  lignes  ont  perdu  leur  immédiatetë,  et  ont 
aujourd'hui  le  litre  de  princes. 


14.  Fvoouu 


origine. 


LT.  Maison  de  Fugger* 

Jean  Fugger^  tisserand  du  village  de  Greben  , 
sVtablît ,  en  \  370 ,  à  Augsbourg ,  et  y  fonda  une  riche 
maison  de  commerce.  Son  petit-fils  /ac^w^*  fut  anobli 
par  Tempereur  Maximilien.  En  i&SO,  Charles-Quint 
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cleva  les  descendans  de  Jacques  Fugger  au  rang  de  li.  focoir. 

cotoif  es.  Les  Fugger  conlinuérent  k  acquérir  de  grandes 

richesses  et  ï  acheter  des  terres  et  des  seignearies.  Ils 

lie  se  distinguèrent  pas  moins  par  leur  fortune  que  par 

le  noble  usage  çpi'Us  en  Breut  en  prot^eant  les  lettres 

et  les  arts ,  en  encourageant  toute  espèce  d'industrie  ^ 

en  formant  des  établissemens  utiles  et  de  bienfaisance. 

D'autres  se  sont  illustrés  aux  champs  de  la  gloire; 

les  Fugger  ont  été  les  bien&iteurs  de  leurs  concis 

toyens. 

La  maison  de  Fu^er  possède  les  comtés  de  Kirch- 
berg  et  de  Weissenhom,  sur  Piler  et  le  Danube,  les 

seigneuries  ci-Jevaiit  immédiates  de  Kircheim,  d'Ëp- 
picbhausen  et  de  Babenbausen;  les  seigneuries  de 
Turkenfeld  et  Schmuchen,  de  Muckhausen,  Schwin- 
clegg,  Glùlt,  Boossj  Woilenboui^y  et  beaucoup 
d'autres  :  le  tout  rouni  a  une  sur&ce  de  seize  miUes 
carrés  géographiques,  et  nne  population  de  34,000 
babitans*  La  maison  avait  voix  à  la  dièle  dans  la  curie 
des  comtes.  Avant  la  paix  de  VVestpbalie.  elle  av^it, 
à  titre  d'engagemens  autrichiens ,  pluaiei^s^posse^ions 
en  Alsace,  que  Louis  XIV  a  retirées. 

Nous  allons  indiquer  les  difîsions  de  la  femille  : 

George,  souche  de  toute  la  maison  de  Fugger  d'aujourd'hui,  ^J^^^^^^^ 
■f  i5o6. 

I.  Liigne  ainée  ou  «fe  Raymond ^ 
fondée  par  Raymond,  ûb  aiué  de  George,  premier  comte  de 

Fugger,  f  i535. 
1 .  Bntnche  de  FerrtUe  (Pfirt), 
foudëe  ,  en  i535  ,  par  Jean-Jacques,  (ils  aîné  de  Ray-* 

moud. 


•oo. 
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Pnoon.        a.  RammunU  FkmUfOVL  dê  GœUembffi 

fondé  par  François-BeuDon ,  petit-fils  de  Jean-Jaeqnea, 

fleurit  encore  sous  le  nom  de  Fuga^er^Zinnenberg-Goel" 

tersdorf, 
b.  Hameau  de  Semedingerif 

fondé  par  Constantin ,  frère  de  François  r  Lennon  » 

éteint  en  1738. 
€•  Rameau  d*jâdtkhofin  ^ 

fondé  par  Jean-Prëdérie,  frère  deFrançois-Bennon  et 

de  Constantin ,  éteint  en  i7** 
a.  Branché  de  Kirchberg-JFeUmnhom^ 
fondée,  en  i535,  par  George,  second  fils  de  Raymond, 
a.  Rameau  rie  JVeis»enharn^ 

fondé  par  Charles- Philippe ,  arrière -petit -fils  de 

George,  éteint  en  lôgo» 
1).  Hameau  de  Kirchberg^ 

fondé  par  Albert»  frère  de  Charles-Phitippe»  fleurît 

encore. 

If.  lAgnetadeUevf^éPAniaine^ 
fondée  par  Antoine,  fils  cadet  de  George. 
1 .  Branche  de  Hfaix-Fugger  ou  de  Norndotf^ 
fondée,  en  1060,  par  Marc,  fils  aiiié  d'Antoine ,  éteinte 
en  1676. 
9.  Branche  de  Hane'Fugger^ 
fondée  y  en  16609  par  Jean,  second  fils  d'Antoine, 
a.  BamiaudeJean^^nusUwkGheU^ 
fondé  pftv  lean^Sniest ,  Tablé  des  petiis^'fiU  de  Jean. 

(l)  SuôdivisÎM  de  Clœit, 

fondée,  en  1711,  pir  Antoiue-Ernest ,  arrière— 
petit-fils  tle  Jean-Ernest ,  fleurit  encore  sous  les 
noms  de  Ilaus-Fuggcr-Giœtl  ou  de  Marc-»Fugger- 
Obemdorf. 

(9]  SuhdiuUhn  de  Sietienfib^ 

fondée,  en  1 7 1 1 ,  par  Louis-Xavier,  frère  d* Antoine» 
Ernest ,  éteinte  en  i  Sjo. 
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b*  RamÊimdOêÊon-'Hmrit 

fdndë  par  Ottou-Henri  (f  i644),  le  second  des  pelils- 
fils  de  Jean. 

(i)  Subdivision  de  Kirchlieim^ 
fondée,  en  i644,  par  BoDaTenture ,  fils atnë'  d'Ot- 
ton-Henri,  subsiste  enoote» 
(a)  SukiipiêiondefrMk, 
ùmdée,  en  i644,  par  Sébastien,  second*  fils  d*Ol- 
Ion-Henri,  subsiste  encore  sons  le  nom  de  Hans- 
Fugger-NonidorfT. 
(5)  Subdivision  dt  Mihhausen  ou  Gntnenbach, 

fondée,  en  i644,  par  Paul»  Innsième*  ûbd*Otl«li- 
Henri,  éteinte  en  iSo4« 
■3.  BrançhedêJaeob'Fùggerf 

fondée,  en  i56o,  par  Jacques ,  troisième  fils  d'Antoine, 
t 1598. 

a.  Rammu  dê  Sahmhauêm, 

Ibndé.  en  1698,  par  Jean  ,  fds  aîné  de  Jacques, 

(1)  Subdivision  de  Balenhausen^ 
fondée,  en  i68ô,  par  Jeau-RodoJphe,  petil-fils  de 
Jean ,  éteinte  en  lySB* 

(a)  Subdivuùon  <U  Boos  , 
fondée ,  en  169$ ,  par  Jean-Jacques-Alezandre ,  se- 
cond fils  de  Jean-Rodolpbe ,  subsistant  aujouitllim 
«m  le  Bonr  de  princes  de  Babenhausen. 

b.  JRwheaude  ffocUenbourg  ^ 

fondé  ,  en  1698,  par  Jérôme,  second  fils  de  Jacques, 
éteint  en  1764. 


LI.  Fuor.KH^ 


Ce  tableau  monlre  qu'il  existe  aujourd'hui  six 
branches  de  la  maison  de  Fuggcr,  savoir  : 

■  «  s  D*aprèt  quelques  g^néalogîitet,  Rircbheim  e«t  la  seconde 
Bobdivinoo  du  raouau  d'Otton-Benri  «  Wftrdi  fa  troÎMème ,  et 
MtckhauMB  la  première. 
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u-taoïR.  1.  Branche  de  Zinneberg  et  AâMio-\^^  ^  Vi^at 

2.  Branche  de  Kirchberg  -  Weiaeen- 

liorriy 

3.  Branche  de  H ané-Jf^ufger^GloUf 

4.  Branche  de  Hanâ'Fugger-'KirchA  _  _ 

,  .        .  ..     \ae  la  ligne 

l  d'Antoine 

5.  BnmchedeHane'Fugger'Nomdorfj 

6.  Branche  de  Fugger-Babenlumaen^ 
La  dernière  a  ^té  élevée en  1 803  ^  au  rang  de  prince 

d'Empire  \  mais  toutes  les  branches  de  la  ligne  d'An- 
toine ont  perdu,  eu  1806 ,  leur  immédiateléj  la  ligne 
de  lUiymond  ne  l'a  jamais  possédée. 

*'"kS*"**"  Maison  de  Konigsegg. 

.  La  première  soudie,  mais  un  peu  douteuse  ^  de  la 
maison  de  Konigsegg  a  ëtë  un  nommé  Cunon  qui, 
dans  le  moycu-âge,  doit  avoir  bâli  le  château  de  Cu- 
nonseck  en  Souabe,  dont  on  a  &it  Konigsegg. 

Hugues  et  Jean^George ,  fils  du  baron  Greorge  de 
Konigsegg,  iurent  en  1629  élevés  au  rang  de  comtes 
d'Empire^  et  obtinrent  Yoixcuriale  à  la  diète.  Ils  de- 
Tinrent  les  fondateurs  de  deux  lignes* 

L'aînc'e  portait  le  nom  de  Konigsegg'RotltenfeU^ 
parce  qu'elle  possédait  le  comté  de  RotbenfeU  avec  la 
seigneurie  de  Stauffen  dans  l*Âlgau.  En  1804  f  elle  le 
troqua  avec  la  maison  d'Autriche  contre  la  terre  de 
Boros«Sebas  en  Hongrie.  Elle  devint  ainsi  étrangireà 
l'Allemagne. 
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La  ligne  de  Jean-George  porte  le  nom  de  Kœnigs^  lu.  Kôm». 

egg'AuLendorf^  parce  qu'indépendamment  déterres 
en  Hongrie  et  en  Autriche ,  elle  possède  en  Souabe 
(depuis  1 806  sous  k  aonverainetë  wortembergeoise)  le 
comté  de  Kœnigsegg  et  la  baronnie  d'ÂuIendorf* 

LUI.  Maiaon  des  lYuohêeâê  de  Waldbourg.      i  in.  Tnrm- 

aooa«. 

Gérard  ou  Guebhard^  comte  de  Thann,  doit  avoir  _Ori^M«i«  i« 
bâiî^  au  commencement  dû  quatrième  siècle  «  le  chA- 
tean  de  Waldbourg  en  Souabe.  On  prétend  qn'£J§^, 
maire  du  palais  de  Neustrie  sous  Dagobert  1^%  au 
commencemetot  du  septième  siècle,  ftit  on  de  ses 
descendans.  Geqoi  est  certain,  c'est  qvL^jérehambauldf 
£U  d'Ëga,  et  sou  successeur  dans  la  mairie  de  Neustrie, 
est  nommé  dans  les  diplômes  Archambanld  de  Wald- 
bourg ,  coosin  de  Dagobert  par  son  pè#e  et  sa  mère. 
Cet  Archambauld  réunit  les  trois  mairies  de  Neustrie, 
de  BoQxgogn^  d'Austrasie*  Dans  nne  charte  de  665 
il  est  qualifié  de  Prcefectuê  uriis  regioe  :  il  prend  le 
titre  de  comte  de  Paris  dans  un  diplôme  de  666 ,  par 
lequel  il  donna  à  la  ville  de  Paris  sa  toaison  qui  depuis 
est  devenue  lUMel-Dicu ,  sa  chapelle  qui  a  été  l'église 
de  St-Ghristopbe  ,  et  sa  terre  de  Gorbeil.  De  sa  pre- 
Intère  femme  il  .eut  un  fils ,  nommé  Leudesille  ,  qui 
fut  maire.de  Nèustrie  et  père  A^JËUohomj  duc  d'Alsace, 

la  souche  des  maisons  de  Habsbourg,  de  Bade  et  de 
Lorraine.  JSahOf  fils  à'jirchambauld,  de  son  second 
mariage ,  habitait  le  ohâtffu  de  Wàldbourg ,  et  lut 
com^  de  Thauu  et  de  Winterstetten  vers  680.  On  le 
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UTT  TnvcB-  regarde  comme  la  souche  commune  des  maisons  à^Ah 

Les  comtes  de  Waldbourg  portent  aussi  le  nom  de 
Truchaess^  qui  désigne  proprement  une  dignité  dont 
ils  ont  été  ie?élas^  C'est  celle  de  sénéchal  ou  de  da- 
piferj  h  laquelle  étaient  attachées  la  qualité  de  magistrat 
ou  juge  de  tout  ce  qui  tenait  à  la  cour,  et  la  préroga* 
tive  de  poser,  dans  les  jours  de  grand  gala,  le  premier 
plat  sur  la  table  du  souverain.  Les  comteade  Wald- 
bourg ont  constamment  étc  en  possession  d'exercer 
cette  charge  auprès  des  ducs  de  Sonabe  et  des  empe- 
reurs de  cette  maison.  Gharlcs-Quint  les  autorisa,  en 
i525,  à  se  nommer  grands-maîtres  héréditaires  de 
eJEmpir»^  et,  en  1528,  l'électeur  Palatm,  en  sa  qualité 
d'arch  i-grand-mattre(£VslrEicA«e««),  leur  donna  l'ex- 
pectative de  cette  charge,  dont  une  autre  famille  était 
revêtue*  Ils  entrèrent  en  fonction  vers  la  fin  du  seî- 

■ 

zièmeaiècle,  et  depuis  ce  temps  le  titre  de  leur  charge 
leur  a  tenu  lieu  de  nom,  de  manière  qu'ils  sont  aussi 
bien  conmus  aoua  celui  de  Tmchêeaa  que  sous  leur 
nom  de  fiunille. 

Il  est  naturel  de  trouver  des  seigneurs  de  cette  mai- 
son dâna  toutes  les  eniceprises  héroïques  i  aussi  litron 
leur  nom  parmi  les  neuf  chevaliers  allemands  qui,  dans 
le  neuvième  siècle,  voulurent  délivrer  la  Catalogne  du 
joug  des  Ârabesvdont  elle  était  ménaoée*  Un  Truch- 
sess  se  fixa  dans  cette  province,  et  y  hfttit  le  château  de 
laRocadi  S*  JaimeSf  ainsi  que  la  ville  de  Baga,  qui, 
dans  ses  arnes ,  porte  une  pomme  de  pin,  armes  des 
maisons  d'Âbhann  (dont  le  nom  sigidfie  Vieux  pin) 
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et  de  Waldbottitttetde  la  viUe  d'Aoffl^tirs  :  il  pa-  un.Tnoea- 

rait  même  ,  à  en  juger  par  quelques  anciennes  mé- 
dailles,  que  les  Romains  représentaieat  la  Vindélicie  ou 
la  Souabe  sons  Veniblénie  d'une  pomme  de  pin*  Les 
Truchsess  établis  en  Espagne  portaient  le  nom  de  Pi^ 
nos  Dapifer  de  Moncadaj  et  étaient  revêtus  de  la 
cbar^  de  sënëçhal  du  foyanme  d'Aragon.  Us  panis- 
sent  s'être  Peints  dans  la  seconde  moitié  du  diz-hui- 
iiéme  siècle. 

Jeo/i»  comte  de  Waldbonrg,  fils  du  eomte  Ébeiard 
et  d'Agnès,  ducbesse  de  Teck,  mort  en  1419,  avait  en 
quatre  femmes ^  savoir,  V.  Elisabeth^  comtesse  de 
Habsbourg-Lauffenbouii;)  2^.  Caiherine^  comtesse  de 
Cilli,  consinef[erraaine  de  Pimpcratrice,  femme  de  Si» 
gismond  ;  3**.  Madelaine,  comtesse  de  Montfprt  ;  4**» 
Urmle  d'Abensbeq^  et  de  Tiraun*  U  est  la.tige  de  tous 
les  Waldbourg  on  JtmcfuhrErè^lVwhmêâ  (grands^- 
maîtres  héréditaires  de  l'Empire).  Ses  fils  Jacques  et 
.George  fondèrent  deux  lignes;  edle  de  Jacques  se 
subdiTiMisons  ses  petits*fib6zaUaE<iffseet^/^Mr^/te.  La 
branche  de  G  uillaume,  qui  a  possédé  Scheer  et  Trauch* 
bourg,  s'est  éteinte;  Fiédérie  entra  au  service  du  grand- 
mettre  de  Perdre  teutonique^  et  se  fixa  en  Prusse ,  où 
ses  descendaus,  qui  ont  embrassé  la  réforma tîon,  exis* 
.tent  encm  sous  le  nom  de  Xruohaeis  de  Waldbo«rg, 
sans  avoir  jamais  participé  aux  possefSioos  immédiates 
de  leur  maison  eu  Souabe  i  car,  lorsque  la  branche  de 
Gnillamne  s'éteî^ûty  ses  tenras  passèrent  à  la  ligne 
fondée  par  George.  CSstte  brandie  produisit  dans- le 
seizième  siècle  deux  pcélats  céièbitS't  Smest-'OUgn , 
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T'in^Tnvo».  prbce-évéqae  d'Aiigd)oarg^priBee-«bbë  d'Ëlwangen 
a^oM.    et  cardinal  qui  fonda  en  1 545 i'ordne  ^uestre  de  Saint- 

Jeaa  en  Souabe ,  et  procura  à  tous  les  Waldbourg  , 
hommes  et  femmesy  le  droit  de  cité  à  Rome;  l'autre 
est  ce  fameux  GuAhardj  ëlecteor^tchevéqDe  de  Co- 
logne,  qui,  ayant  apostasië  pour  épouser  Agnès  de 

Manafeld,  devint  Fautear  des  troubles  qui  préludèrent 
à  la  guerre  de  trente  ans. 

La  ligne  de  George  se  divisa  en  deux  branches  en 
1589  â  la  mort  de  Jcusquea^  descendant  de  George  au 
dnquième  degré.  Henri j  son  fik  aîné,  fonda  la  bran- 
che de  Wolfegg  \  Frobeniua ,  le  cadet  ^  celle  de  ZeiU 
Cette  ligne  géorgienne  a  fourni  quelques  hommes  re- 
marquables :  tel  fut  ce  George  III  TruchseM  qui , 
commandant,  en  i  525,  les  troupes  du  cercle  de  Souabe^ 
mit  fin  à  la  révolte  des  paysans  qui  menaçaient  TEm- 
pire  d'un  bouleversement.  Tel  fiit  McueinuUen  fFîti" 
bcUdf  qui  en,  1655  et  1646,  défendit  vaillamment  Coa* 
atance  et  Lindau  contre  l'armée  suédoise.  La  branche 
de  Zeil  a  en  des  hommes  d'état  distingués  ;  deux  comtes 
de  celte  branche ,  Jean- Jacques ,  du  rameau  de  Zeil- 
Zeil>  et  Sébtutten^PFunibald  de  Zeil-Wurzacb^  mort 
en  1700>  ont  étépiésidens  du  conseil  anlique  impé- 
rial j  le  premier  a  rempli,  en  1741,  la  charge  de  prési- 
dent du  Vicariat.  Ces  présidences  sont  regardées  comme 
une  grande  illustration* 

La  ligne  catholique  de  George  possédait ,  jusqu'à  la 
di69oluticMi.de  TEmpire  germanique,  la  charge  de 
grMid-mâiUe>  demi  le  doyen  de  la  ligne  fiiisait  les 
tooctioDs.  Les  chefs  de  toutes  les  branches' furent  éle* 
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tés,  en  1805^  au  rang  de  princes,  et  toutes  les  posses-  i^in^ 
sions  de  la  maison  furent  érigées  en  une  seule  princi- 

pauté  d'Empire.  Cette  principauté  a  une  surface  de 
13  1/2  m.  c.  g.  (37  1/2  1.  c.)  et  28,000  habitans. 
L'acte  de  la  confédération  du  Rhin  la  plaça  sous  la 
souveraineté  de  la  Bavière  et  du  Wurtemberg. 

La  souche  commune  de  tous  les  Truchsess  de  TM^^t^  - 
Waldbourg,  depuis  1403,  est  Jean,  dont  les  fils ««^ 
Jacques  ,  Eberard  et  George^  ioB.dérent  trois  lignes. 

I.  Ijignê  âe  Jacque», 

fondée  par  Jacques,  i4o3. 

l.  Branche  de  Guillaume  ou  de  Schcery  ' 
fondée  par  un  petil-iils  de  Jacques. 

a.  Rameau  de  Scheer-Scheer  ou  Friedberg^Scheer, 
fondé,  en  i6is,  par  Giiillaimie-Heiiri',  «rrière-petît^- 
fils  de  Guillamne  »  éteint  en  1764» 

b.  Ktuntau  dt  Trauchbùuwjgy 

fondé,  en  161a,  par  Frédéric  ,  frère  de  Guillaume» 
Henri ,  éleînt  en  1779. 
a.  Branche  de  Frédéric  ou  prussienne^ 

« 

fondée  par  Frédéric,  autre  petit-fils  de  Jacques ,  existe 
encore  sous  le  nom  de  CapustigaK 
n*  Ligne  d'Eberard  ou  de  Sonnebergy 

fondée  par  Eberard ,  éteinte  en  i  ôi  1 . 
III*  léignb  de  Geor^, 
fondée  par  George  en  1 4o5.  -  ^ 
I.  BramkêêêWolStgg, 
fondée,  en  1589  ,  par  Henri,  descendant  de  George  au 
sixième  degré. 

a.  Bamcau  de  V^  olfegg-VF olfegg, 

fondé,  en  1667,  par  Maximilieu-François^  IH'lil-iilb  de 
Henri ,  éteint  en  1798. 
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h.  Rameau dB  WolJtgg-VTakbee, 

fonde,  en  1667,  par  Jean-Marie,  frère  de  Maxiniilieii* 
François,  subsisle  encore. 
2 .  Branche  de  Zeily 
fondée,  en  1589,  par  Frobenius,  hère  de  Henri. 

a.  Hameau  de  ZeU-ZeU , 
fondé,  en  1674  »  par  Paris^acqneu ,  fietilî-ûla  de  Fra« 
benîus. 

(1)  SuèdivUian  deê prineeê  dê Zeif-Zeii f  depuis  iSiB.  . 
(3)  Subdhieion  dêê  comieê  de  Zëil^LueUÊau^Boheneme ^ 

depuis  1818. 

b.  Rameau  de  Zeil-PT'urzach ^ 
fondé,  en  1674,  par  Sébaslieu-W  unibald,  irère  de  Pa- 
ris-Jacques, subsiste. 

Lorsque  le  rameau  de  Scheer-3ckeer  à'tteignlt,  en 
1764,  ses  possessions 5  savoir:  le  comté  de  Friedberg 
et  les  seigneuries  r!(>  Scheer,  Diirmetiug  et  Buss ,  échu- 
rent an  rameau  de  Traucbbonrg,  et  les  quatre  branches 
de  la  ligne  de  George  conclurent  enfre  elles  un  pacte 
de  successioDi  par  lequel,  à  l'extinction  du  rameau  de 
Traucbbourg ,  la  branche  Prussienne  fij|t  entièrement 
exclue,  et  les  terres  de  rancien  rameau  de  Scbeer* 
Scheer ,  passèrent  au  rameau  de  Wolfegg-Wolfegg , 
Wolfegg-Waldsee  et  Zeil-Wurzach ,  pour  les  posséder 
en  commun;  mais  celles  qui  avaient  originairement 
fait  le  lot  de  Traucbbourg ,  à  ZeilrZeil.  La  branche 
Prussienne  ne  put  (aire  valoir  ses  pr^tenliona*  Gomme 
cette  branche  n'a  jamais  possédé  de  terre  immédiate  ^ 
elle  n'appartient  pas  à  la  haute  noblesse. 

L'ancien  rameau  de  Wolfegg-Waldsee^  qui  forme 
aujourd'hui  la  maison  des  princes  de  Waldbourg, 


T.ni.  Tnoea- 
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À  Wolfegg  et  Waldsee ,  poifède  les  comtés  de  Wolfegg  un.  r^vm- 
et  de  Waldsee,  les  seigneuries  de  Waklbourg ,  Prass- 
berg,  Lcipolzy  Waltersho&a  el  la  moitié  de  celle  de 
Kiaslegg.  Les  anciennes  possessions  du  rameau  de 
Scheer  n'appartiennent  plus  aux  trois  rameaux  co- 
partageant  en  1764;  ils  les  ont  vendues,  en  1785  y 
«a  prince  de  la  Tour  et  Taxis* 

Le  rameau  deZeil-Zeil ,  que  depuis  1772  on  appelle 
aussi  Zeil-et-Trauchbourg9  possède  la  moitié  du 
comté  de  Zeil,  les  seigneuries  de  Balgheim»  Vol- 


«  1 

1  ^ 

II» 

Herroth. 

LnstnaUy  qa'nne  subdivision  de  Zîeil*  Zeil  a  eu  par 
mariage  9  est  un  ancien  domaine  royal  (KoDigshof), 
dans  le  comté  de  Hobenems,  près  du  Rbin. 

Les  princes  de  Zeil-Wurzack  possèdent,  la  moitié 
du  comtë  de  Zeil,  les  seigneuries  de  Wurzach^  ^ 
Marstetten  et  la  moitié  de  Kisslegg. 

L1V.  Maison  de  Traubnanmdorf.  ^'v.  traut 

11  n'y  a  pas  de  nom  plus  illustre  dans  Thisloire  mi- 
litaire et  politique  de  la  maison  d'Autriche,  que  celui 
\  de  Trautmannsdorf.  Ainsi  que  les  Fabius  des  Romains, 
'  '  on  compte  lea  Trautmannsdorf  qui  ont  péri  dans  les 
batailles  livrées  par  les  empereurs  de  cette  maison. 
Quatorze  chevaliers  de  ce  nom  payèrent  de  leur  sang 
la  victoire  que  Rodolphe  de  Habsbourg  gagna ,  en 
13789  Ottocar  ,  roi  de  Bobéme,  et  qui  fonda  la 
grandeur  de  sa  maison.  De  vingt-trois  Trautmauus- 
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uv.  TnAOT-  dorf  qui  défendirent  les  droits  de  Frédéric  d'Antriché 

contre  Louis  de  Bavière,  vingt  périrent  à  la  bataille 
de  Mohlbeigy  en  1332  ^  mais  c'est  surtout  le  premier 
GomtedeTrautmannsdorfy  qui  rendit  soti  nom  célèbre 

en  terminant heureusementles négociations deMiinster 
et  «rOsnabriick. 

Là  famille  de  Trautmannsdorf  est  de  la  plus  haute 
antiquité;  son  nom  vient  de  deux  châteaux  situés , 
l'un  en  Stirie ,  l'autre  en  Basse- Autricbe.  Lorsqu'en 
1623  1  'empereur  Ferdinand  créa  le  baron  de  Traut- 
mannsdorf comte  d'Ëmpire ,  il  lui  reconnut ,  dans  le 
diplôme ,  une  ancienneté  de  sept  siècles.  La  famille  se 
divise  en  plusieurs  lignes ,  dont  Taînée,  cjui  possède 
les  terres  de  Weinsberg  et  de  Neustadt  sur  le  Kocher 
en  Sonabe,  obtint,  en  1778 ,  séance  au  collège  des 
comtes  de  la  Souabe,  et  fut  élevée  ,  en  1804 ,  à  la  di- 
gnité de  prince ,  laquelle  fut  attachée  à  sa  seigneurie 
d'Umpfenbach  en  Franconie,  qui  a  été  médiatisée 
en  1806. 

LY.  Maison  de  BerUinck* 


AaeiMUliHui     Gcttc  maisou ,  à  qui  appartiennent  les  seigneuries 

exWle  à  l'égard  '       n         î  l  O  ^ 

Il  iriffliiirML  ^  Kniphausen  etdeVarel,  forme  aujourd'hui  une 
classe  de  seigneur,  à  laquelle  aucune  autre,  en  Alle- 
magne ni  en  Europe,  ne  ressemble;  sa  position  est 
une  anomalie  et  une  yraie  monstruosité  en  politique  y 
qu'il  est  diflScile  d'expliquer  autrement  qu'en  disant 
ce  qu'elle  nest  pas, 

La  seigneurie  de  Kniphausen  n'est  pas  souveraine  ^ 
quoique  située  en  Allemagne,  et  en  formant  une 


« 
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pàrlie  intégrante,  elle  n'appartient  pas  à  la  Confëdé-  ^^yjS* 
mtion  germanique  ^  la  souveraineté  sur  Kniphausen 
<st  eiercée  par  mi  membre  de  cette  Confi^dération  i 
mais  ce  membre He  jouit  pas  de  la  supériorité  territo- 
riale sur  Kniphausen;  celle-ci  appartient  au  possesseur 
de  la  aeignenne  ;  la  aouTerniieté  qu'eieroe  le  membre 
de  l'Empire  n*est  qne  celle  qu'anciennement  l'Empire 
et  l'empereur  exer^ient  sur  les  États.  Ainsi |  le  sei-» 
goenrde  Kmjphausen  joait  de  cette  quasî-sooverametj 
(Tolgairement  appelle  souveraineté  ) ,  dont  les  élec- 
teurs ,  priuces  et  autres  États  de  TËmpire,  jouissaient 
jusqu'en  1806$  et  comme  l'empereur  et  l'Empire  « 
par  qui  cette  quasi-soayeraineté  éprouvait  quelque 
limitation,  qui  ernpcchait  qu'elle  ne  devînt  véritable 
aouyerainetéy  n'existent  plus,  ils  sont  remplacés  par 
le  membre  de  la  Confédération  ;  quoique  le  seigneur 
de  Kniphausen  ne  soit  ni  membre  de  cette  Confédéra- 
tion y  ni  sujet  d  aucun  de  ses  membres,  il  est  cependant 
soumis  aux  lois  qu'elle  rend. 

La  seigneurie  de  Knipliausen,  dont  une  petite  partie 
est  nommée  seigneurie  dlnnbauseo ,  est  située  à  l'en-  . 
droit  où  la  Jahde  tombe  dans  la  mer  dn  Nord  ,  et  en- 
tièrement entourée  de  la  seigneurie  de  Jever.  Son 
seigneur  arait  la  supériorité  territoriale,  et  quoique 
membre  immcdiat  de  TEuipire,  il  n'était  ni  Etat 
d'Empire,  ni  État  de  cercle,  ni  membre  de  la  noblesse 
immédiate.  H  n'était  pas  soumis  aux  contributions  de 
l'Empire,  et  ne  fournissait  pas  de  contingent  pour 
l'armée  de  TEmpire.  Quand  le  trône  impérial  était 
Tacant,  les  vicaires  de  l'Empire  n'avaient  ancone  ja- 
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ridiction  sur  la  feîgnenrie*  Sous  le  rapport  fifodat, 
elle  dépendait  des  ducs  de  Brabant. 

la  mîilon  d^Ai!    Nous  avons  racoaté  ailleurs  ^  de  (jaelle  manière  les 
deobooti»  1788.^0^1^  d'Oldeobottrg  acquirent  la  seigneurie  de 
Kniphausen  qu'Antoine  Gontbier,   dernier  comte 
d'Oldenbourg 9  conféra,  avec  la  seigneurie  de  Varel , 
soumise  à  la  supériorité  territoriale  d'Oldenbourg ,  à 
son  fils  naturel  >  que  Fempereur  créa  eomte  d'Âlden«> 
E.Î!Ti         bourg.  Cette  maison  d'Aldenbourg  s'éteignit  dans  les 
2;;;*:;:  v:!!^'*"- mâles  en  1738.  L'héritière  avait  épousé  GuiUaume^ 
comte  de  Bentinck ,  el  sa  desoendance  possède  aujonr- 
d*bui  ces  seigneuries. 

Varel  fut  toujours  une  dépendance  d'Oldendourg 
et  suivit  le  sort  de  ce  comté  devenu  duché.  Il  n'en 
fut  pas  de  même  de  Kniphausen.  Comme  cette  sei- 
gneurie n'était  pas  nommée  dans  l'acte  par  lequel 
l'Empire  germanique  fut  «Kssous,  le  comte  de  Ben* 
tinck  se  trouva  à  cet  égard  un  moment  en  pleine 
souveraineté^  mais,  en  1807  ^  Napoléon  Buonaparte 
adjugea  la  souveraineté  de  Kniphausen  an  royaume 
de  Hollande  de  sa  création ,  et ,  par  le  senatus-coa- 
sulte  de  i  810  y  il  réunit  la  seigneurie  à  la  France. 

En  1813 ,  l'année  russe  occupa  ce  pays ,  et  en  remit 
l'administration  au  duc  d'Oldenbourg.  L'acte  du 
congrès  de  Vienne  n'en  parle  pas.  Lorsqu  ensuite  le 
comte  de  Bentinck  réclama  sa  propriété ,  il  se  présenta 
de  grandes  difficultés^  Après  de  longues  négociations  ^ 
on  parvint  à  conclure,  le  8  juin  1825  y  un  arrange* 
ment  par  lequel  les  rapports  entre  le  seigneur  de 

*  Voy.  vol.  XXVi,  p.  9. 
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Knîphausen  el  le  duc  d'Oldenbourg  forent  dëlermi-  lv^- 
nés,  car  c'est  ce  prince  qiû  représente  cnveri  k 
comte  de  Bentînck  l'empereur  et  VEmpire.^ 

* 

LVI.  La  maison  de  Sclionbourg. 

Il  n'existe  pas  &e  priwnpanlé  oa  de  oomtë  de 
Schônbourg }  les  possessions  de  la  maison  qui  porte 
ce  nom  conastent  en  cinq  grands  fiefs  saxons,  savoir  : 
les  seigneuries  de  Glaudiaii,  de  WaUenboaig,  de 
Uchlenslein,  de  Harlenstein  et  de  Steîn,  et  dan. 
dnsienn  fieft  eonunnn»,  les  uns  et  les  autres  enclavés 
daus  le  royaume  de  Saxe,  el  «onmb  à  sa  «oaTerai- 
nelé.  Les  quaUe  grands  fiefs  sont  anssi  désignés  sow 
le  nom  de  tàgneuriu  de  recei  {Raceog-BerrscJiaf- 
Un) ,  parce  qu'en  wrtu  d'nne  tr»aaction  on  d  un 
,ece.  conclu  en  1740  entre  Tâcctcoï  de  Saxe  el  le 
maison  de  Schônbourg,  celle-ci  y  jouit  de  certains 
droits  régaliens  qui  décodenlde  la  soureraine té  ' . 
Cet  arrangement  a  été  confirmé  par  le  eongràf  de 
Vienne.  Quoique  U  maison  de  Schônbourg  n  eut  jar 
maispossëdé  ancunetetre  immédiate,  elle  avait  cepen- 
dant scance  à  la  diète  parmi  les  comtes  de  Wett&avie. 

La  maisondeSchônbourg,  proprement  Schùnberg  , 
est  originaire  de  laUxuringe  «j  le  château  dont  elle 
porte  le  nom  est  situé  près  de  Naumbonrg.  Dans  le 
^isième  siècle,  elle  se  fixa  en  MUnie.  On  trouve 
depuis  cette  époque  pluâeur.  Schônbourg  au  service 

.  Voj.      XLU.  p.  2«i  «.iv ,  «>  288. 
•  Do.  autn  fcmiH»  <>«  «  »»«     «W"""  ^^'^ 
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Lvi  fMf- civil  et  miKtaire  des  princes  de  la  maison  de  Saxe  t 
d'autres  ont  été  évèquesdeMeissen  ou  deNaumbourg. 
A  l'époque  de  la  x^rmatioii,  un  Nicolas  de  Schôn^ 
bourg  était  procnfeur-gënëral  de  l'ordre  de»  Domi* 
nicains  à  Rome^  ambassadeur  de  Léon  X  en  Hongrie, 
puis  archevêque  deCapone  et  cardinal.  Un  Gaspard  de 
Sch$iilM>nrg  fut  ambassadeur  de  l'âeotenr  GeorgeP% 
en  1612,  à  la  diète  d'élection  de  Mathias,  et,  en 
1614,  à  Tassemblde  del^aumbourg  où  la  confrater- 
nité héréditaire  entre  les  maisons  de  Saxe^  de  Bran- 
debourg et  de  Hesse  fut  renouvelée. 
^j^BMi^ui  Un  autre  6a^pan2  de  Schonhour^;  est  devenn  cé- 
lèbre sons  le  nom*  de  maréchal  de  Schomberg.  Se 


trouvant,  en  1562,  à  Angers  pour  y  apprendre  le 
français ,  lorsque  les  Catholiques  firent  la  tentative 
de  surprendre  cette  ville,  le  jeune  Schomberg  se'mit 
à  la  tête  des  Protestans.  Il  resta  en  France,  entra  au 
service  du  roi ,  fut  créé  comte  et  envoyé  ,  en  157 1 ,  à 
là  cour  de  Saxe  pour  n^ocier  une  alliance  des  princes 
protestans  avec  la  France.  Il  servit  ensuite  Henri  III 
et  Henri  IV.  Ce  fut  lui  qui  persuada  surtout  Henri  IV 
de  quitter  une  religion  qui  était  la  sienne  >•  Il  tra- 
vailla avec  le  président  de  Thou  à  la  réduction  de 
Paris.  Par  son  mariage,  il  devint  comte  de  Nanteoil* 
Un  coup  d'apoplejne  le  (îrappa  le  16  mars  1599,  à  la 
campagne  de  M.  de  Villeroi ,  pendant  le  dîner,  pres- 
que à  côté  du  roi. 
lie  mu4eha\     Sott  fils,  Henri  ds  Schomberg ,  se  rendit  plus  c^ 
lèbre  encore.  Il  épousa  l'héritière  du  marquisat  a  Ls- 
>  Voj.  vol.  XVU,  p.  tôZ. 
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fwkvff  filt,  SOUS  Louis  Xniy  pendant  qnstre  ans^  ^^^^^ 
au  ministère  des  finances  ^ ,  ensuite  maréchal  de 
France.  Nous  l'avons  vu  servir  avec  éclat  dans  les 
guerres  de  France.  Il  mourut  en  i633. 

Charles  y  son  fils,  épousa  la  duchesse  d'Haîluin,  et  j^^j[2;*" 
porta  lui-même  le  titre  de  duc  d'Halluin.  La  bataille 
de  Leucate  lui  procura  le  bâton  de  marëcbal  Àe 
.France.  Il  fut  aussi  vice-roi  de  Catalogne ,  et  mourut 
en  1656  sans  laisser  de  fils. 

Revenons  à  la  maison  de  Scbônbourg  en  ÂUema- 
gne.  Ernest  de  SchÔnhourg,  mort  en  1554,  est  la 
souche  de  tous  les  princes  et  comtes  de  Scbônbourg* 
Ses  fils  y  Hugues  et  Wol%ang^  fondèrent  les  deux 
Kgnes  de  Waldenbourg  et  de  Penig ,  dont  cbacunA 
se  subdivisa  en  plusieurs  branches.  Elles  obtinrent  ^ 
an  commencement  du  dix-«huitième  siècle ,  le  rang  do 
comtes  y  et  la  ligne  de  Waldenbourg ,  en  1790^  celui 
de  princes  d'£mpire.  Elle  possède  les  grands  fiefs  ci- 
dessus  nommés ,  excepté  Glaucbau ,  qui  est  le  patri-' 
moine  de  la  ligne  de  Penig.,  Toutes  ses  terres  ont  une 
surface  de  8  m.  c.  g.  (22  1.  c.)  et  29,000  babitans* 
On  en  estime  les  revenus  à  560,000  fr«  Les  posses- 
sions de  la  ligne  de  Penig  ont  aussi  8  m.  c.  g. ,  avec 
26,800  habitans  j  mais  les  revenus  de  cette  ligne  sont 
proportionnellement  beaucoup  moindres ,  et  estimés 
à  120,000  fr.  seulement. 

Toute  la  maison  de  Scbônbourg  est  lulhérienne. 
La  ligne  de  Waldenbourg  aie  divisç  »  depuis  1813  seu-* 


•  Voj.  vol.  XX  VUt  p*  135, 
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^^IST^  lement ,  en  denz  bnmclm ,  nommées  StetB-Walden- 
bonrg  et  Stdn-HartensteÎQ* 

^jftiLSïïîf"         ^VII.  Lea  comies  ^Oraini-Rosenberg. 

Nous  avons  eu  occasion  >  de  nommer  cette  illustre 
famille.  Levoeu  que  nous  avons  formé  de  recevoir  des 

renseigaemens  sur  Thistoire  de  cette  maison  n'a  pas 
été  exaucé.  Elle  n'appartient  pas  proprement  à  cette 
liste  >  puisqu'elle  n'a  joui  que  par  intervalle  d'une 
voix  curiale  parmi  les  comtes  de  Franconie  5  mais  elle 
a  été  revêtue  ,  en  1790,  de  la  di^piité  de  prince  d'Ëm- 
pire  pour  le  possesseur  du  majorât,  qui  consiste  en  plu- 
sieurs seigneuries,  telles  ^ue  Sonnegg,  Feyersberg, 
Stein,  etc. 

X.V11T.  krp.  LVin.  Maûon  de  KhÊvnkulUr. 

Cette  maison,  originaire  de  la  Franconie,  s'établit» 

en  1080,  en  Carinthie ,  où  elle  bâtit  le  château  d'Ai- 
cbelberg,  dont  elle  joignit  le  nom  au  sien.  Elle  n'a 
jamais  été  immédiate,  et  n'appartient  pas  aux  &milles 
dont  nous  nous  occupons  ici.  Nous  lui  avons  accordé 
une  place  dans  cette  section ,  à  cause  du  mérite  de 
quelques-uns  de  ses  membres  dontnousavons  euocc»* 
sion  de  parler ,  et  parce  que  l'a&ié  d'une  de  ses  lignes 
possède,  depuis  1764,  le  titre  de  prince  d'Empire, 
et,  depuis  1775,  l'office  de  grand-maître  héréditaire 
«n  Autriebe  sous  l'Eus.  C'est  celle  de  Khevenhiiller-* 
Mctsch  à  Hobeu-Ostervitz. 
'  Voj.  Tol.  XXU,  p.  150. 
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IJU,»  Maiam  de  Starhernber/F*  ,  X'Tix.staii 


.LMIustre  origioe  de  cette  maison ,  et  la  célébrité  de 
plusieurs  de  ses  met»bres ,  liâ  dimoent  une  place  dans 
cette  liste*  Elle  est  une  branche  de  l'ancienne  maison 
des  ducs  de  Stirie.  La  branche  de  Starhemberg  prit 
ce  nom  d'après  le  chÂteau  qu'en  1176^  GoudacreP' 
bfttit  sur  le  Storchenberg  en  Autriche.  Sous  ses  des- 
cendans ,  la  maison  se  partagea  en  plusieurs  lignes  et 
biaiiches.Eme«tjludiger9qui8auvàVienne  enl683 
et  Essek  en  1690  ^9  appartient  à  la  branche  a$née 
de  la  ligne  dite  de  Rùdiger-Paul ,  qui,  en  1761,  ob- 
tint la  qualiAé  de  prince  d'£mpire  pour  le  chef  de  la 
maisQfu.  La  maison  n'a  jamais  été  immédiate ,  mais 
elle  a  de  grandes  possessions^  des  majorais  considéra- 
bles et  le  domaine  direct  dephis  de  quatre^VingUnUx 
ibles. 


4*  i» 


LSL  Les  comte  éCOrtenbourg. 


Dans  le  onzième  siècle  9  une  branche  des  comtes  de 
Spoidiâm  acquit,  par  divers  mariages,  . de  grands 
biens  en  Garinthie ,  tels  que  le  comtë  de  Lavant  y  au- 
jourd'hui propriété  de  l'évêque  de  Lavant,  le  comté 
Palatin  de  Kiainbourg  et  le  duché  de  Carinthie  ^,  et 
bâtit  le  château  d'Ortenbouiig  en  Qirinthie.  Uu  des- 

•  Voy.  vol.  XXXII,  p.  259.      •  Voj-  iàid,,  p.  277. 
9  Cm  toal  14  W*  éiim    Canoibi»  dont  «ont  avons  parlé  vd.  IVt 
p.  d07-3ia. 
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£X  o»tw-  cendatit  de  ces  seigneurs  bâtit  Orlenbourg  près  Pas- 
saU)  et  fonda  une  autre  ligne  de  la  maison  qui  subsiste 
encore ,  et  obtint  Timmédiateté  et  la  qualité  d'Etat 
d'Empire.  Le  comte  actuel  troqua  ,  en  1805,  sm  pos- 
sessions avec  la  Bavière  contre  le  village  de  Tanibach , 
situé  snr  la  frontière  de  Saxe-Gobourg ,  qui  fat  érigé 
en  comtë  d'Ortenbourg-Tambach.  Il  perdit,  eu  1806^ 
son  immédiateté* 


Telles  sont  les  maisons  d^Allemagne  aujourd'hui 
souveraines ,  ainsi  que  celles  qui ,  avant  i&06y  ont  été 
.  revêtues  de  la  qualité  d'État  d'Empire,  jouissant  oa 
ayant  au  moins,  depuis  1803,  dû  jouir  d'une  voix 
soit  virile  y  soit  curiale,  a  la  diète  de  l'Empire  ^  en 
tant  que  nous  avons  trouvé  quelques  notices  sur  leur 
histoire.  Nous  devons  ajouter  ici  une  observation; 
c'est  que ,  par  des  décisions  des  18  août  1825  et 
13  février  1829,  les  membres  de  h  confédération  ger* 
manique  ont  reconnu  à  toutes  ces  maisons  le  droit  de 
prendre  la  qualité  de  Durchlauclit  (^AltesseY^  si  elles 
ont  le  titre  àeprinceê^  et  celle  à'Erîauehi^y  si  elles 
sont  simples  comtes.  Nous  croyons  qu'aucune  maison 
de  la  pirçnûère  catégorie  ne  manque  dans  cette  section; 
il  y  en  a  un  grand  nombre  de  la  seconde  ou  des  sîm-* 
pies  comtes  dont  nous  allons  donner  la  liste ,  sans  y 

'  *  Non  iltesse  sër^nissîme.  Yôy.  vol.  XI,  p.  285. 

^  Mol  intraduisible;  c*est  une  nuance  de  Durdilâacht.  Ancien- 
neiDenl  oa  le  donnait  aux  princes  d*£mpire  qui  n'étaient  pas  de 
naiioni  rtvêtnct  de  le  Mipërioritë  territoriele. 
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comprendre  les  branches  collatérales  des  maisons 
dont  .nbvis  avons  parlé. 

1.  Casiell,  maison  protestante  de  Franconie  du  on- 
zième siècle,  immt'diatey  État  d'Empire,  revêtue  de  la 
dignité  héréditaire  de  grand  échans on  de  Yéfèché  de 
Wnrzbourg  et  du  duché  de  Franconie. 

2.  Erhcich^  maison  protestante  de  la  Franconie , 
État  df^npire^  grand  éehanson  héréditaire  de  l'ékcto- 
ratPalatini. 

3.  Giechf  maison  protestante  en  Franconie»  Etat 
d'Empire* 

4.  SchUtz  dit  Gêrtz^  famille  proleBtante  de  la  plas 

liaute  antiquité.  La  seigneurie  immédiate  de  Schlitz  sur 
la  Folde  obtint»  en  1S03,  ia  qualitéd'État  d'Empire.  Le 
célèbre  diplomate  Eustache,  comte  de  Gértt^  mort  en 
1821,  était  de  cette  famille. 

&•  Harraohy  maison  bohémienne»  revêtue  de  la 
charge  héréditaire  d^écuyer  deFarchldnclfé  ^Autriche. 

6.  Kueffatein^  maison  catholique,  originaire  du  Ti- 
roi,  État  d'Empire»  retètne  de  la  charge  héréditaire  de 
trésorier  de  l'argenterie  de  Fardiidoehé  d'Autriche 
(Obrist*Ërb-Land-Silbcrkammerer  in  Œlstreich  ob 
nnd  unter  der  Ens.) 

7  .N^eipperg,  andennemaison catholique  de  Souabe; 

Etat  d'Empire. 

8.  P/a/en*^aZ^r7fuÀfu2en  Westphalie>Étatd'Em* 
pire,  grand-maître  héréditaire  des  postes,  dans  les 
étals  de  Brunswick -Wolfenbûttel  et  d'Osnabrùck.  La 
famille  appartient  aux  Platen  dePoméranie. . 

I  Vojm  •ur  Torigine  fie  c«tte  inaiton,  voK     p-  351. 
XUII. 
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9.  Pletlenberg'MieUngen  ,  maiton  isatholiqnc  de 
la  plus  haute  antiquité,  car  elle  remonte  â  Charle- 
magne» 

10.  Puckler-  Limpurg  ou  l Igne  aînëe  des  comtes  de 
Piickler  qui  a  ses  possessions  en  Franconie. 

12.  Rechberg. 

.  13.  RedUeren-Limpurgf  possesseur  du  comté  de 
Speckfeld* 

14.  Schdsherg^Thannheirn. 
lô.  Schonboriif  maison  catholique,  divisée  en  plu- 
sieurs lignes  et  branches  ayant  leurs  possessions  en 
Franconie,  en  Autriche,  Stirieet  Hongrie*  Les  comtes 
de  ScboDborn-Buchhelni  sont  grands-maîtres  hérédi- 
taires de  rarehiduché  d'Autriche* 

16.  Les  comtes  de  Siadim-Thannhatsaên ,  origi« 
naires  du  pays  des  Grisons  où  1  on  voit  encore  les  rui- 
nes du  château  de  Stadion* 

17.  Stembetg^Manderscheid  ou  plutôt  Stern* 
berg'SchussenriedetPf'eissenaUfCSiC  il  perdit  le  conilé 
immédiat  de  Manderacheid  parla  paix  de  Lunéville. 

18.  Z9riv^*6iilmMr0  ci-devant  T^rring-Orons" 
feîdK 

■  Nousavoas  dit,  vol.  XXV, p.  242,  que  les  GronsfelJ  dtat«ataaft 
brtnehe  de*  contes  de  fironcbonk  :  Jeen-Freiifoiiy  deroier  comte 
de  Grooilbldy  l^goa  ion  comté  à  ton  épouse,  Marie-Anne  de 
Tarring.  Par  nne  fille  de  eelle-ei ,  de  son  second  mariage ,  le 
comlc  passa,  en  1745,  au  comte  iMaximilien-Emanucl  île  Tiirrîn^. 
La  famille  ublinl ,  en  1003,  en  remphtcetnciii  «te  CtiUe  possession  , 
Tabba^e  de  Gutcnavll. 
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19.  fViddboUnBaêBBhlieim. 

50.  Wcdmoden-Gimborn, 

%L  ff^unnbrand ,  dont  la  ligne  a!n<^e  avait  acance 
parmi  les  comtes  de  la  curie  de  Franconie. 
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CHAPITRE  XX. 

* 

Pendant  la  plus  grande  partie  de  notre  hnitième 
période  y  les  puissances  prépondérantes  de  FEnrope 
furent  en  guerre  entre  elles.  Il  était  de  l'intérôt  de  la 
confédération  helvétique  de  maintenir  laponne  intel- 
ligence avec  toutes ,  et  de  résister  aux  tentatives  que 
tantôt  r  une  y  tantôt  l'autre  faisait  pour  roiitraîncr 
dans  la  guerre.  Le  voisinage  de  l'Allemagne,  et  parti- 
culièrement des  possessions  de  la  maison  d'Autriche  « 
celui  de  la  France  et  de  la  Lombardie ,  qui  étaient 
souvent  le  théâtre  des  hostilités ,  rendit  quelquefois 
cette  tâche  très-difBcile.  Plus  d  une  fois  la  confédéra- 
tion crut  nécessaire  d'envoyer  des  troupes  sur  les 
frontières  pour  défendre  sa  neutralité  et  empêcher 
que  son  territoire  ne  tût  violé.  Les  personnes  chargées 
du  gouvernement  des  cantons  avaient  même  à  1  ut  1er 
contre  l'esprit  de  parti ,  ou  plutôt  de  religion ,  qui  ne 
cessa  de  diviser  les  Suisses ,  et  qui  faillit  quelquefois 
rendre  vains  les  conseils  de  la  prudence,  f^a  confe'clé- 
ration  fut  riche  ,  à  cette  époque  y  en  hommes  d  état 
sages  et  vertueux  $  leur  constance  et  leur  fermeté  pré* 
servèrent  la  patrie  de  tonte  participation  à  la  guerre , 
et  sauvèrent  peut-être  l'iadépendauce  ou  Imtt'grité 
de  la  Suisse. 

'  SaîieduvoI.XXXI,|<.d20. 
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:    L'ext'culion  tlu  traité,  connu  «ous  le  nom  decapi-  Cotivw.i 

-,  'lie  Militt  I 

tulatiOQ  de  Milao  ,  de  16Sd  \ ,  avait  fait  naître  phi^ 
«éurs  dîfTërenda  rektift  anx  limites  entre  les  Grisons 
et  le  duché  de  Milan ,  qui  se  prolongèrent  pendant 
plos  de  oent  vingt  ans.  L'imp^alrice  Marie-Thefèse 
y  mit  6n  par  une  convention  en  qaarante-nenf  ar- 
ticles qui  fut  signée  à  Milan  le  8  février  1765.  Elle 
céda  aux  trois  lignes  le  Lagbetto  »  on  cette  partie  da 
tac  de  Como  ^  qui  entre  dans  le  pays  de  Chiavenna , 
avec  les  villages  situés  sur  ses  rives ,  à  condition  de 
n'y  .  établir  n^  forteresses  ni.  donanes*  Les  articles  soî- 
vans  règlent  tons  les  objets  de  juridiction ,  de  Dom<- 
nierce  et  autres ,  sur  lesquels  il  s'était  présenté  des 
difficultés.  Ces  détails  noos  lestent  nëaessairemeot 
étrangers. 

Depuis  long-temps  le  gouvernement  français  deman*  TnWi  d'au 
daitlerenonvellement  de  sonallianceaveoles  cantons,  «««it*  «v*^ 


FraB««,  1777. 

de  l'année  1663,  qui  avait  expiré  en  1733.  11  leur 

avait  donné  trop  de  sujets  de  mécontentement  par 
son  inexactitude  à  payer  la  solde  des  Suisses  cpû  s'é- 
taient- engagé  i  son  service ,  et  par  la  .violation  des 
capitulations  accordées  a  ces  régimeus,  pour  qu'on 
îki  tenté  d'entrar  avei^  lai  en  des  liaisons  plus  étroites  ?  • 
*  yo7.ToLXXXIyp.m  .  . 

.  •  3  nmiabr»  1764,  le  chevalier  ds  Bennierilie  9  smliafiideQr 
àt  France  en  Suisse ,  conclut,  avec  les  cantons  de  Locerne  ,  Glaris 
catholique ,  Fribourg  et  Appenzell  catholique ,  et  avec  Tabbe  de 
5w-GaUy  pouc  vingt-cinq  an«|  nne  nouvelle  capitnlation  pour  les 
iTOa'pet  qiM  cet  cantons  avaionlca  Fnaco  9  en  rtervant  aux  aotm 
cantons  calboUques  U  fronké  é*j  aoctfdtr.  Sokui«%  W  éens  Cntor- 
vNildt  Un  «t  Zug  en  piofitènnt.  Cet acMS,  on cNiqoSats-tlr^iia  ar^ 


Digitized  by  Google 


246 


LlVfi£  Vill.  CUAF.  XX 


ËnOn  ,  Louis  XVI  monta  sur  le  trène^  la  réputation 
de  probité  et  de  bonne  foi  que  ce  jeune  monarque  ne 
tarda  pas  d'acqucrir ,  et  que  partagea  le  comte  de 
Ver^iennesy  son  ministre ,  changea  toutes  les  disposi- 
tions des  Suisses,  et  il  ne  lut  pas  difficile  aux  négc»- 
ciateurs  que  ce  ministre  leur  envoya ,  de  vaincre  les 
obstacles  et  de  détruire  les  pr^ugés  qui  pouvaient 
s'opposer  encore  à  la  conclusion  d'une  alliance.  Ce 
négociateur  fut  le  propre  frère  du  ministre,  Jean 
Gravier  f  seigneur  de  Yergennesy  président  au  parle«> 
ment  de  Dijon,  Le  22  septembre  1776 ,  les  dépttlés 
de  tous  les  cantons  et  alliés  ouvrirent  des  confc- 
vences  à  Solenxe  >  aTec  Yeigennes.  Lorsque  tout  fut 
convenn,  eelui-ci  fut  nommé  ambassadeur»  et  le 
traité  fut  signé  le  28  mai  1777. 

Les.  treize  cantons  »  Tabbé  et  la  ville  de  Saint-Gall  f 
Ja  république  de  Vallais  et  les  villes  de  Mulhouse  et 
Bienne,  sont  nommés  dans  le  préambule  comme 
parties  contmctantea. 

La  paix  perpétuelle  de  1516  ^  est  la  base  de  la  nou- 
velle alliance^  elle  est  r&ervée  et  rappelée  comme 
devant  subsister  toujours,  à  Teiception  des  articles 
auxquels  il  est  dérogé  par  les  stipulations  suivantes, 
j^ri.  1. 

Tous  les  États  composant  le  corps  hdvëtiqaey  et 
ceux  de  leurs  alliés  qu'on  conviendra  d'admettre  il 
l'alliance,  y  participeront,  jirt»  2. 

ttclesi  traite  de  la  composition  des  rëgimrns,  du  recruteineni  ^dc: 
différentes  armes ,  de  la  solde  àu  officion,  etc. 
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L  aUiaace-  est  pureaieot  dë^nsivc,  njant  pour 
objet  le  repos ,  la  défense  et  la  oonsenFatieiv  de  leurs 
^rsonoes ,  royaumes ,  états ,  pays ,  droits ,  honneurs^ 
seigneuries  et  sujets  eu  Europe.  Art.  3  4* 

SI  le  roi,  attaqué  dans  ses  états  d'Europe,  ju^e 
avoir  besoin  d'un  plus  graud  nombre  de  troupes 
suisses  qu'il  n'en  aura  alors  à  son  service  et  que  celui 
*  qui  aura  été  déterminé  par  les  diverses  capitulations 
il  pourra  faire  à  ses  frais  une  nonvelle  levée  de  gens  vo-> 
lontaires^. au  nombre  de  6^000  hommes.  Art»  5.. 

Les  Suisses  observeront  et  maintiendront  la  neutra- 
lité dans  tous  les. cas  et  sans  distinction  vis-à-vis  de 
lontes  les  puissances*.  .//r/<  6* 

L'alliance  est  contractée  pour  cinquanteans*  Afi.  7\ 

Pendiintia  durée,  les  Suisses  ne  feront  aucunes  ca- 
pitulations OU  traités  qui  y  soient  contraires.  Les  capi- 
tulations existantes  avec  dWres  puissances  sont 
réservées  comme  ne  renfermant  rien  qui  pourrait 
empêcher  Tentièie  exécution  des  engagemens  pris  par 
le  prient  traité**  utf/f.  8. 

Les  capitulations  entre  la  France  et  les  Suisses  pour- 
ront^ à  leur  expiration ,  être  renouvelées  ou  discon- 
tinuées sans  préjudice  à  ralliauee.  Ari.  fO. 

Les  art.  il,  12,  15, 14  règlent  les  droits  des  sujets 
rcapcctib  qui  pemnent  résulter  de  mariages ,  succès^ 
•ions,  sentences  rendues,  k  manière  de  traiter  Icîs  ban«- 
queroutiers  frauduleux  et  criminels  fugitifs. 

«  ditrorl.  i&,  des  criminels  d'état,  des  assas- 
noS'OU  srBtreS'persotines  reconnues -cotipables  de  dâits 
publics  et  majeurs,  et  déclarées  telles  par  leurs  souve- 
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rail»  respectifs^  cherchaient  à  se  rëfagier  dans  les  éiaU 
de  Taatre  nation ,  S«  M.  et  le  corps  helvétique  pro- 
mettent de  se  les  remettre  de  bonne  foi  à  la  première 
réquisition.  > 

11  n'y  avait  nul  inconvénient,  en  1777,  de  contrac- 
ter cet  engagement  entre  deux  états  gouvernés  d'après 
une  forme  stable  et  professant  les  mêmes  principes  de 
justice  ;  mais  une  malheureuse  expérience  a  prouvé  aux 
Suisses  le  danger  de  promettre  l'extradition  de  person- 
nes qu'un  gouvernement  révolutionnaire  jugera  crimi- 
nelles d'état  ;  et  il  faut  espérer  qu'un  article  pareil  an 
15^  de  Talliauce  de  1777  ne  se  trouvera  à  l'avenir  daos 
aucun  traité  conclu  par  un  gouvernement  Intime  qui 
ne  voudra  s'interdire  le  droit  d'accorder  asile  à  des 
condamnés  qui,  aux  yeux  de  la  justice^  auraient  peut- 
être  plutôt  mérité  une  couronne  mvique? 

Uari.  17  accorde  aux  Suisses  la  &culté  d'acheter 
en  France  et  d'en  exporter  librement  tout  le  sel  dont 
i)s  auront  besoin,  ainsi  que  le  libre  transit  par  la  France 
de  toutes  les  denrées  qu'ils  feront  venir  de  l'étranger , 
et  le  droit  d'exporter  librement  le  produit  de  (eurs 
terres  situées  en  Alsace* 

On  sait  que  l'Helvétie  manque  presque  entièrement 
d'un  produit  dont ,  à  cause  de  ses  bestiaux  et  pour  la 
£J>ricatiou  des  fromages,  eUe.a  un  plus  grand  besoin 
que  quelques  autres  pays,  savoir  le  sel.  On  peut  dune 
regarder  l'art.  17  comme  le  plus  important  et  le  pins 
avantageux  à  la  Suisse  que  le  tr^té  ji^enferme*  Le  be- 
soin de  sel  qu^  la  Lorraine  fournit  en  abondance» 
mettra  toujours  la  Suisse  dans  une  espèce  de  dépeU'" 
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daticc  de  la  France;  car  on  a  éprouvé  que  les  salines  de 
la  Bavière  et  du  Salzboucg  ne  peuvent  y  remédier  eu- 
tièremcnt. 

Pour  ne  pas  retarder  la  conclusion  de  rallîance ,  on 
conviât,  par  Vart.  18,  que,  dans  le  cours  de  deux 
années  ,  on  tiendra  des  conférences  pour  rëgler  les  ré- 
clamai ions  formées  par  les  Suisses ,  le  roi  déclarant 
vouloir  con^rver  à  la  Suisse  les  privilèges  et  avanta- 
ge*  ses  sujets  ontacquîs,  et  dont  ils  ont  l^thne- 
ment  joui  en  France. 

Le^  arrangemens  convenus  avec  les  cantons  catho* 
tiques  et,  em  1772,  avec  les  Protestans,  relativement 
au  droit  d'aubaine ,  seront  maintenus  ;  mais  le  droit 
à^Ahzug  (de  détraction),  est  maintenu. 

Un  hislorien  moderne  de  la  Suisse  ^  £iit  la  remar- 
que tjue  si  ce  traité  ne  renfermait  rien  qui  empêchât 
la  France  de  continuer  à  s'immiscer  dans  les  affaires 
int^eures  de  la  Suisse,  d'un  autre  côté,  il  recréa 
pour  ainsi  dire  l'unité  du  corps  helvétique,  en  réunis- 
sant les  Catholiques  et  les  Protestans  qui,  depuis 
long-temps ,  formaient  deux  corporations  ennemies* 

Le  renouvellement  des  privilèges  dont  les  Suisses  j^^J^j^i 
devaient  jouir  en  France,  éprouva  des  difficultés,  parce  l!iee*"!iM*^"^ 

•8  Suisses ,  regardant  ces  privilèges  non  comme 
des  faveurs  qu'ils  devaient  au  roi ,  mais  comme  des 
droits  acquis  par  la  paisc  perpétuelle  de  1516,  leur 
donnaient  une  extension  que,  comme  le  déclara,  en 
1780,  le  vicomte  de  Polignac,  amhassadeur  de  France, 
Je  devoir  d'un  souverain  envers  ses  sujets  ne  lui  per- 

*  M.  MBYSa  1»K  Kllt>NA1l. 
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mettait  pas  d'accorder,  et  que  ces  mêmes  Suisses  ne 
voulaient  pas  accorder  la  réciprocité*  Finalement 
LoubXVIy  mettant  fin  à  toutes  ces  discussions,  de  son 
autorité  souveraine  fixa ,  par  Véàit  de  Versaîlles  du 
mois  de  décembre  178.1,  les  privilèges  dont  les  Suisses 
jouiraient  dorénavant  en  France.  Le  préambule  ren- 
ferme k  déclaration  suivaiKte  :  «  Après  avoir  examiné^ 
avec  la  plus  scrupuleuse  attention  les  privilèges  dont 
la  nation  suisse  a  joui  dans  notre  royaume,  nous 
avons  reconnn  qu'il  en  est  quelques-uns- qui  émanent 
principalement  de  la  paix  perpétuelle  de  l'année  1616, 
et  d'autres  de  différentes  concessions  qui  lui  ont  été 
&ites  et  confirmées  de  temps  en  temps  par  les  rois 
nos  prédécesseurs.  Tous  ces  privilèges  >  fondés  sur 
Tesprit  et  sur  la  lettre  du  traité  de  la  paix  perpétuelle 
de  1516,  reposaient  sur  la  base  de  la  parfaite  récipro- 
cité qui  y  est  stipulée  ^  mais  le  corps,  helvétique , 
n'ayant  rempli  dans  aucun  temps  les  conditions  de- 
celte  réciprocité ,  qu'il  représente  comme  iucompati* 
ble  avec  la  constitution  des  diffiireates  républiques., 
qui  le  composent  9  non-seulement  les  articles  de  lai 
paix  perpétuelle  qui  accordent  des  privilèges  aux 
Suisses,  mais  les  concessions  qui  en  ont  été  comme  la 
suitej.  sembleraient  abrogées  par  lefiiit,  et  nous  aurions 
pu  ôtre  d'autant  plus  facilement  porté  à  les  regarder 
comme  entièrement  caduques  ^  que  le  cbangement  des 
circonstances ,  la  progression  étonnante  du  commerce 
des  Suisses  et  le  tort  considérable  qu'il  fait  à  nos  su- 
jets et  à  nos  finances  >  étaient  pour  nous,  un  motif 
puissant  et  Intime  de  Uite  cesser  des  prérogatives 
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aussi  pi*éjiidicîable8.  Néanmoins  >  vonlani  donner  à  la 
nation  lielvt'liqut:  un  témoignage  éclatant  lie  noire 
constante  affection ,  nous  avons  préféré  les  moyens  de 
concilier  les  intérêts  de  nos  peuples  et  de  nos  propres 
revenus  avec  les  avantages  dont  nous  pouvons  faire 
jooir  les  Suisses  dans  notre  royaume^  sans  exiger  d'eux 
nne  réciprocité  que  lenrs  constitutions  ne  compor- 
tent pas.  » 

Ces  privilèges  sont  consignés  en  dix^hnit  articles» 
et  concernent  la  libre  entrée  et  le  s^our  des  Suisses 

en  France  y  leur  droit  d'j  établir  leur  domicile  ,  d'y 
faire  des  acquisilions  comme  les  nationaux  «  et  dy 
exercer  leur  industrie ,  sans  être  sujets  à  la  capitation  y 
ni  au  tirage  pour  la  milice ,  ni  au  logement  des  geos 
de  goerce*  Les  productions  de  leur  industrie ,  leurs 
fromages ,  toiles  y  toiles  de  coton ,  fils  de  fer  jouiront 
dccerlnines  exemptions  que  les  articles  de  l'édit  défi- 
Dissent» 

C'est  à  ces  deux  événemens,  la  conclusion  de  l'ai-  Tmabw*  de 

'  G^iièw  depuis 

lîauce  de  Soleure  et  la  publication  de  l'édit  de  Ver-  {J^*"*^"''* 
sailles,  que  se  borne  ce  que  la  politique  extérieure  de 
la  eonfêdération  helvétique  offre  d'int&essant ,  de 
J720  jusqu'à  la  révolution  française.  Dans  l'inlérieur, 
il  y  eut  plus  d'un  mouvement  entre  les  partis  qui  di- 
visaient ces  petites  républiques;  il  y  en. a  pea  qui 
soient  d'un  intérêt  assez  général  pour  que  nous 
croyions  devoir  les  faire  entra:  dans  notre  précis. 
Parmi  cenx  qui  nous  semblent  mériter  une  excep- 
tion ,  se  trouve  cette  suite  de  troubles  qui ,  dans  le 
dix-  huitième  siècle ,  agitèrent  la  république  de  Ge- 
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nève;  troubles  qui,  plusieurs  fois  apaisés,  renaqui- 
rent toujours  9  et  ^  à  uue  époque  qui  sort  de  uotre 
Gftdre»  finirent  par  pmer  W  citoyens  industrieux 
spirituels  et  instruits,  maïs  turbulens ,  de  Genève,  de 
«  l'heureuse  indépendance  dont  ils  jouissaient ,  pour 
knr  imposer,  sons  le  nom  de  liberté,  le  jeng  hontens 
d'nn  despotisme  étranger. 

Sous  le  régime  établi  en  1568 où  tous  les  pou- 
voirs étaient  sagement  balancés,  et  sons  une  adminis-* 
tration  paternelle,  la  république  de  Genèfe  jouit  de^ 
la  plus  grande  tranquillité  pendant  plus  de  deux  cent 
trente  ans*  Chose  étonnante!  le  peuple  obéissait  sans, 
murmurer  &  des  lois  qu'il  connaissait  à  peine;  car  au* 
cune  de  celles  qui  étaient  postérieures  à  Tannée  1568 
n'avait  été  rendue  publique  par  voie  de  Fimpression  , 
et  les  citoyens  n'apprenaient  ce  qu^elles  statuaient  que 
par  les  seutences  rendues  par  les  juges.  Faut-il  une 
autre  preuve  de  la  confiance  que  les  vertus,  des 'magis^ 
trats  avaient  inspirée?  Pendant  cette  longue  paix, 
l'industrie  et  le  commerce  enrichirent  la  population^; 
avec  ropuknce  arrivèrent  le  faste  et  l'am^ance^  les 
riches  citoyens  afiSsctèrent  une  espèce  de  patrîciat-, 
i>e  séparèrent  des  autres  classes,  et  établirent  leurs  ha- 
l>itations  à  la  cité  ou  dans  la  partie  élevée  de  la  ville* 
où  âait  placé  rH6iel-de-Ville ,  centre  du  gouverne^ 
meut.  11  vint  cependant  un  temps  où  la  classe  infé- 
rieure ayant  fieiit  des  progrès  dans  la  civilisatiou''j  se 

•  Voy.  vol.  XV,  p.  389.  Il  csl  nécessaire,  pour  riniclligcnce  de 
OC  qui  va  suivre,  que  ie  lecteur  ait  présent  à  la  mémuire  ce  cjue  nous 
j  atoiut     «ut  U  comtiltttiun  établie  en  1568. 
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IrouTa  choqué  de  cette  dlttînotioD  ;  et  qooiqu'dle* 

môme  fît  sentir  son  orgueil  aux  deux  classes  infé- 
rieures des  natils  et  des  simples  babitans ,  qui  furent 
introduites  k  cette  époque,  elle  laissa  exhaler  son  mé* 
conteutement  en  murmures.  Le  conseil  des  denx--cents 
GODf  ut  de  la  jalousie  contre  celui  des  vuif^t-eioq,  et  fit 
quelques  démarches  pour  le  dépouiller  d^une  partie 
de  ses  prérogalives.  Des  Français  que  la  révocation  de 
Fédit  de  Nantes  avait  chassés  de  leur  patrie  ,  «t  qu'on 
avait  reçus  à  bras  ouverts  è  (Senève^  entretinrent  et 
augmentèrent  Tesprit  d'indépendance  qui  s'était  em- 
paré de  la  boorjgeoisiey  et  qui  n'attendait  que  des 
chefs  pour  éclater  :  il  s'en  présenta  inopinément  deux, 
lavocat  Fatio  et  un  nommé  Lachesiia.  Ces  deux  dé- 
magogues, dans  un  mémoire  présenté  aux  syndics,  au 
commencement  de  Tannée  1707,  demandèrent  :  i^. 
que  les  lois  fussent  publiées  par  voie  d'impression  ; 

qu'on  ne  votât  plus  de  rive  voix  au  consisil,  mais 
que  le  scrutin  y  f&t  introduit;  5<^*  que  le  conseil  des 
vingt-cinq  fût  dépouillé  du  4roit  de  présenter  au 
conseil  des  deux*cênts  les  membres  à  élire ^  4^.  qu*il 
ne  pût  siéger  dans  le  conseil  plus  de  trois  personnes 
de  la  môme  famille. 

Comme  les  conseils  iqournèrent  leur  réponse,  La- 
diesna  ferma  une  association  contre  les  magistrats; 
Tacte  de  celte  confédération  fut  saisi  chez  Fauteur  j 
mats  cacheté  en  sa  présence  sans  avoir  été  lu.  La- 
chesna ,  conduit  devant  le  conseil  des  vingt-cinq,  fnt 
réprimandé  :  les  magistrats  ne  voulurent  pas  connaître 
les  coupables  signataires  de  l'acte  ;  pn  présence  de  La- 
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• 

chesoa  il  fat  brâlë  sans  avoir  été  déeskcheté*  La  itô<* 

blesse  de  celte  conduite  ne  fit  pas  d'effet  sur  les  deux 
démagogues;  ils  la  représeotèrent  comme  une  preuve 
du  peu  de  respect  que  les  magistrats  avaient  pour  le 
peuple  souverain ,  et  les  esprits  s'échauffèrent  au  point 
que  les  conseils  oruient  devoir  fiiire  une  démarche 
conciliante  en  indiquant  une  assemblée  du  conseil  gé* 
ne'raL 

Les  cantons  de  Zurich  et  de  Berne ,  les  anciens  al- 
liés de  la  république ,  dont  le  gouvernement  rc^slamâ 
les  secours  et  les  bons  ofEces,  lui  envoyèrent  secrète- 
ment 400  hommes,  mais  les  firent  précéder  de  com- 
missaires chargés  de  tenter  la  voie  de  la  ni^ociation 
pour  réconcilier  les  partis.  Ces  déput('s  s'étant  pré- 
sentés au  conseil-général^  furent  insultés,  et  Ton  con*- 
voqua  l'assemblée  pour  un  autre  jour.  Elle  fut  tenue 
le  20  mai  y  les  conseils  déclarèrent  que  les  députés  des 
deux  cantons  y  assisteraient ,  non  comme  médiateurs  ^ 
mais  comme  alliés*  On  montra  des  deux  eàtés  de  la 
modération,  et,  par  la  plural i lé  des  suffrages,  on 
adopta  un  édit  statuant  que  les  lois  rendues  depuis 
1568,  seraient  imprimées  $  on  adopta  également  les 
trobiènie  et  quatrième  points  de  la  demande  des  me'-» 
contons  y  et  on  en  ajouta  un  très- important  d'après  le- 
quel aucune  loi  ou  altération  de  Tédit  ne  pourrait  être 
faite  qu'avec  l'approbation  du  conseil -général ,  lequel 
serait  assemblé  de  cinq  ans  en  cinq  ans.  La  tranquil- 
lité fut  ainsi  rétablie  :  maïs  quelque  temps  après,  La« 
chesna  et  Fatîo  furent  arrêtés,  convaincus  d'un  com- 
plot tendant  â  s^emparer  de  rarsenal  et  à  exciter  nn 
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soulèvement  Uaiis  la  ville ,  et  condamnés  à  mort.  Par 
cgard  pour  la  famille ,  Fatio  fut  arquebiisé  dans  sa 
prison  le  6  septembre  1707. 

Le  conseil-général  s'aasembla  la  première  fois  en 
1712.  Les  syndics  et  les  conseils  avaient  rendu  leur 
administration  si  agréable  au  peuple,  que  celui-ci  re- 
non^  sans  difficulté  à  la  prérogative  d'une  réunion 
quinquennale,  que  IVdit  de  1707  lui  avait  accordée. 

Genève  jouit  de  la  tranquillité  pendant  vingt-deux 
ans  y  non  toutefois  sans  qa*nn  germe  de  mécontente- 
ment fermentât  parmi  les  habltans. 

Les  conseils  usaient  avec  mocU-ration  de  la  faculti: 
d'imposer  les  citoyens  que  T^dit  de  1570  leur  avait 
accordée  1.  Ils  n'ordonnaient  des  impôts  que  pour  dix 
ans,  au  bout  desquels  ils  les  renouvelaient,  et  ce  renou- 
vellement périodique  détruisait  Tapparence  odieuse 
d^une  charge  permanente.  Le  dernier  impôt  avait  eu 
lieu  en  1724,  et  les  fonds  qu'il  produisit,  furent  em- 
ployés ,  d'après  la  destination  primitive  de  1570, à 
construire  des  fortifications  d'après  un  nouveau  plan. 
Ce  plan  froissait  les  iotcrèts  de  plusieurs  particuliers 
dont  les  maisons  on  les  jardins  se  trouvaient  sur  le 
terrain  que  les  nouvelles  constructions  englobaient. 
Le  mécontentement  qu'il  causa,  fut  augmenté  par  un 
mémoire  dans  lequel  un  Genevois ,  officier  an  service 
de  France ,  nommé  Bai  lhélemy-Micheli  du  Gret,  cri- 
tiquait, par  des  raisons  purement  militaires  ,  le  plan 
de  fortification  adopté.  Le  30  mai  17S0,  le  conseQ, 
par  une  sentence  formelle  ^  priva  cet  oiUcier  du  droit 
i  Voy.  vol.  XV,  p.  dSHK 
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cîe  cil(%  et  ensuite,  pour  récidive,  le  condamna  à  une 
prison  perpétuelle. 

On  contesta  alors  aux  conseils  le  droit  d'établir  des 
impositions,  et  les  termes  vagues  de  Tédit  de  1570 
qui,  en  exécution  de  celui  de  1712»  avait  été  imprimé» 
en  foomireni  le  prétexte*  Pour  Miet  me  discussion 
solennelle,  les  conseils  ne  prolongèrent  pas,  en  1754, 
Timpôt ,  mais  le  remplacèrent  par  un  emprunt  de 
600,000  livrés ,  portant  intérêt  &  2  |  pour  cent. 
Ahoiiiiondc      Dcclius  dc  Tespoir  de  commencer  la  guerre  dans  le 
conseil  général  même ,  les  chefs  des  mécontens  dres- 
sèrent alors  un  mémoire  que  le  peuple  en  corps  alla 
présenter  aux  syndics  pour  demander  la  révocation  de 
ledit  de  lô70.  Un  des  syndics,  nommé  Trembley, 
homme  d*un  caractère  énergique ,  votait  pour  que  les 
conseils  usassent  dc  force  pour  réprimer  les  séditieux. 
Craignant  que  le  peuple  ne  renouvelât  le  projet,  at- 
tribué jadis  à  Fûtio,  de  s'emparer  de  Tarsenal ,  Trem- 
bley fit  secrètement  boucher  les  canons  par  des  tam- 
pons pour  empêcher  qii'au  moins ,  dans  le  premier 
moment,  on  ne  pût  s'en  servir.  Cette  mesure,  trahie 
par  son  collègue  Le  Fort  qui  courtisait  le  peuple, 
donâa  lien  à  un  nom  de  parti  ;  ou  désigna  les  citoyens 
opposés  à  la  multitude  par  le  sobriquet  de  Jampo- 
neurs*  Un  faux  bruit  qu'on  répandit  à  dessein,  comme 
SI  des  troupes  étrangères  s'approchaient  de  la  ville,  en- 
gagea le  peuple  à  prendre  les  armes  le  2  juillet  i754j 
la  garnison  fut  désarmée,  et  le  conseil  général  con- 
voqué pour  le  8.  Dans  cette  assemblée,  Pédit  de  1570 
fut  aboli.  11  fut  arrcté  cependant  que  Ton  continue- 
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raît  la  cônstractîon  des  fortîGcatîons  et  la  perception 
des  impôts  peadant  dix  ans  ;  mais  qu'au  boat  de  ce 
tenne ,  cm  ne  poomit  établir  d'imposition  qUè  dti 
consentement  du  conseil-génëral. 

Le  détail  des  mouvemens  qui  eurent  lieu  à  Genève^ 
peut  pcmttie  fratidîeax  à  qiielqae»*anf  de  no§  lec« 
teurs  ;  mats  Tivant  dans  m-  temps  de  révolu tîons,  et 
prévoyant  qu'un  sort  pareil  est  réservé  à  no$  enfiins  ^ 
nous  erojone  qu'il  est  inrtmctif  de  ttettfe  sous  leur« 
jeuleteblean  de  ces  convulsions  politiques  pour  les 
prémunir  contre  ks  artifices  des  révolutionnaires  dans 
les  grande éUts  omme  denelee  p^ta^  et  sous  quel- 
que nom  €|u'3s  se  cadbent« 

La  transaction  du  8  juillet  1734  ne  put  rétablir  le  ^ 
calmew  panser  qu'elle  ne  tmnquUlisait  pas  la  eanseienoe 
des  séditieux  qui  se  sentaient  coupables.  Au  bout  de 
quelques  jours,  ils  soulevèrent  de  nouveau  la  bour-^ 
geoisie,  et  fbroècent  les  conseils  à  reconnaitre  par  une 
déclaration  publique  qu'elle  n*avalt  pris  tes  arme» 
qu'avec  leur  autorisation  et  dans  des  vues  de  bien  pu-' 
blk;  ainsi  la  révolte  du  2  juillet  iiit  cbangée  en  une 
action  gloriene*  Cependant  les  béros  de  cette  journée 
se  rendaient  plus  de  justice  en  eux-mêmes  j  lapers-' 
pective  du  supplice  les  effrayait,  tant  que  le  courageux 
Trembley  était  en  place*  Us  en  demandèrent  b  desti- 
tution. Le  syndic  qui  s'était  soustrait  à  la  fureur  du 
peuple,  adressa  au  petit  conseil  une  lettre  justificative, 
dans  laquelle  il  lui  reproebait  de  ne  pas  avoir  adopté 
le  plan  de  défense  qu'il  lui  avait  proposé  pour  ne  pas 
devenir  le  jouet  des  factieux*  Les  traitresqui  si^^ient 
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au  conseil  rendirent  cette  lettre  publique  :  les  rebellei 
demandèrent  qu'on  fît  le  procès  atix  auteurs  et  pre- 
moteim  du  plan  de  défense  qu'ib*  Teprésentècent 
comme  une  baute  trabison.  Ils  ne  se  contentèrent  pas 
de  présenter  cette  requête  ^  ik  prirent  les  armes»  as- 
saillirent lliAtel-de-^Iley  et  arrachèrent  an  conseil  la 
destitution  de  cinq  magistrats  et  le  bannissement  per- 
Jfétnel  de  TremUey .  Peu  rassuré  Moore  sut  les  sui«» 
tes,  ils  firentxQQVoquerleconseil-gënëral  le  30  dé* 
cembre  1754:.  Il  y  fut  statué  que  tout  ce  qui  avait  été 
&itlors  des  deux  prises  d'armes  ^  demeurerait  ferme 
et  stable  >  sans  qu*à  Tavenir  on  p6t  y  porter  «t*- 
teinte  sous  quelque  prétexte  que  ce  fut ,  et  que  ja* 
mais  personne  ne  pourlrait  être  rechercké  pour  ce  qui 
avait  été  dit  eft  fait.  Ou  appela  cette  loi  ÉdU  de  parn^ 
ficaiion. 

.  Depuis  ce  moment ,  les  consetb  avilis  furent  sans 
autorité,  et  Iiefort  régna  comme  dictateur  sans  en 

avoir  le  titre.  Néanmoins  il  eut  bientôt  le  sort  de 
toutes  les  idoles  populaires.  En  173^7,  il  se  retira  an 
moment  où  le  C0Bseil>  s'étant  concilié  f  affection  des 
Natifs  1,  en  leur  promettant  une  extension  de  leurs 
droits,  voulait,  avec  leur  aide  ,  frapper  nu  coupd'au<»' 
torité  sur  le  démagogue* 

L'ordre  que  le  petit  conseil  donna,  le  21  août  1757  , 
d'arrêter  quatre  hidividus  qui  avaient  cherché  à  son<» 
lever  les  esprito.,  (ut  le  signal  il*une  nouvelle  sédition , 
la  première  dans  laquelle  le  sang  fut  versé.  Le  com- 
mandant de  la  gamisou  fut  tué, .un  ^udic  fut  griève--» 

»  Voj.^Itu  bas  r««plicition'ae  ce  mot« 
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tnenl  blessé,  mais  plusieurs  rebelles  pinrâtreiit  la  Tie^ 
Les  conseils  réclamèrent  alors  Tassistance  des  rc'pii- 
tliques  de  Zuricli  et  de  Berne;  rinterveniioa  de  M.  de 
La  Closure ,  rësideni  de  FrUnce,  fit  que ,  rédproque- 
ment ,  on  s^abstint  de  toute  voie  de  lait  ;  mais  les 
bourgeois  restèrent  maître^  de  tous  les  postes;  ik  pla- 
cèrent des.  gacdes  aux  portes  des  salles  où  s'assem-* 
blaienf  les  eonseib.  Ces  réunions  étaient  peu  nom- 
breuses, la  peur  ajfaut  fait  partir  un  graïui  nombre 
de  conseSlers.  Le  conseil  des  ¥ingt-ciaç|  se  trotiv» 
réduit  à  quinze  personnes  $  celai  des  deux  cents  à 
soixante.  Les  bourgeois  leur  présentèrent  im  mémoire 
en  soixante-un  articles  ^  dans  lequel  ila  demaadirent 
plusieurs  changemens  dan»  la  constitution  ^  et  nom-» 
mément  le  droit  de  nommer  aux  places  vacantes  dans 
les  trois  conseils. 

D'on  autre  c6té^  parmi  les  fiigitift  y  se  troutait  un 
grand  nombre  de  jeunes  gens ,  pareus  des  magistrats 
proscrits,  dont  L'orgueil  supportait  avec  peine  la  dom»^ 
nation  des  marchands  et  artisans*  A  leur  téte  se 
trouvait  le  comte  de  Montréal ,  descendant  du  célèbre 
Guillaume  Budé  ^ ,  nourri  daua  ks  principes^très** 
opposés  aux  piétcxitioDS  plébéiennes.  Ces  méeontens 
formèrent  un  rassemblement,  se  préparant  à  rentrer 
dans  Genève  l'épée  à  la  main.  On  accusait  la  cour  de 
Turin  9  l'ancienne  ennemie  de  !Gieoàve»:d'a!vo»  fomenté 
cette  guerre  civile. 

Les  villes  de  Zurich  et  de  Berne  ayant  froidement 
accueilli  la  demande  des.  eonseila  $  Geux<-ci ,  par  ua 

»  Yoj.vol.XUl,p.5ô,70. 
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mémmre  que  M.  Ilielasson ,  chargé  des  affaires  de  la 
république ,  à  Paris ,  remit  au  cardinal  de  Fleury ,  * 
rëclamèrail  la  protection  de  la  France,  en  vertn  des 
ancieu  tnîtés  de  1579,  1605  et  1658,  par  lesquels 
les  rois  s'étaient  engagés  expressément  à  veiller,  de 
concert  avec  les  deux  cantons ,  au  maintien  de  laçons- 
titntion  de  Genève.  La  bourgeoisie  s'était  organisée 
en  dix-sept  compagnies ,  qui  chacune  avait  nommé 
deux  députés.  Le  résidait  de  Franceintita  ces  trente- 
quatre  che^s  k  une  confirence  ;  mais  comme  ils  n'igno- 
raient pas  que  c'était  pour  leur  communiquer  Toffre 
de  médiation  du  roi  de  France,  9s  ne  se  rendirent 
pas  à  la  réunion  indiquée;  ils  se  présentèrent  ino- 
pinément ,  l'épee  à  la  main ,  dans  le  conseil  des  vingl- 
tîiuq,  et  le  forcèrent  de  convoquer  rassemblée  géné- 
rale pour  un  jour  très-prochain ,  dans  Tespoîr  d  y 
faire  approuver  les  soixante-un  articles ,  et  de  rendre 
ainsi  la  médiation  française  superflue.  Le  résident 
pr^int  ce  coup  en  fiiîsanft  imprimer  la  proposîtioA 
<|u*il  avait  Toulu  Aire  de  bouche  aux  treiite-qualre 
députés ,  et  annonçant  à  la  bourgeoisie  qu'il  Ini  laissait 
<|uac9ante-huit  heures  pour  accepter  ou  refuser  la 
médiation  du  it>i.  Cette  menace  indirecte  fit  son  effet* 
la  convocation  du  conseil-général  fut  révoquée,  et  la 
médiation  du  roi  acceptée. 

Ifi  comte  de  Lantree,  nommé  commissaire  par  le 
roi,  arriva  le  18  octobre  1757  ;  de  la  part  des  deux 
cantons  ,  vinrent  Jean  Hoffmeister  et  Jean-Gaspard 
£acher,de  S^uricfaiIsaacSteigeretLonisde  Wattewyl, 
de  Berne.  Il  fallut  employer  un  langage  menaçât 
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poiir  décider  In  bowgeoisîe  à  désamie^  et  à  remeltfe 

la  garnison  eu  poss^ion  des  postes;  mais  le  comte 
de  Lautrec  n'^proim  |M9  moins  de  difficultés  de  la 
pari  des  eonseîllen  rentras  de  leur  eiil ,  qui ,  d'après 
sa  manière  de  voir^  avaient  apporté  des  principes  trop 
peu  populaires  ^'qu'appuyaient  les  pl^ipotentiaiiies 
d'un  des  deux  cantons  mMSateufs,  taodis  que  les 
démocrates  de  l'autre  montrèrent  beaucoup  d'intérêt 
pour  la  bourgeoisie* 

EnBn,  les  médiatem  s^acoordèrent  sur  un  i^le-  Jlg^^^"iu' 
ment  ayant  pour  but  de  procurer  une  paix  solide  4 
Genève  et  de  lui  assurer  une  ferme  de  goufernement 
qui  fit  respecter  les  lois  en  conservant  les  dn^its  et 
privilèges  du  peuple,  ainsi  que  l'indépendance  de  l'é- 
tat. En  voici  les  principales  dispositions  : 

Les  syndics,  les  conseils  des  vingt-cinq,  des  soiiante 
et  des  deux  cents ,  ainsi  que  le  conseil-'général ,  sont 
maintenus  dans  l'exercice  respectif  de  leurs  fonctionsi . 
d'après  les  lois  fondamentales. 

Les  syndics  ne  pourront  être  choisis  que  parmi  les.. 
membres  du.  conseil  des  vingt-rcinq^  ceux  du  conseil 
des  TÎagt-einq  et  des  soixante  pasmi  les  membres  du 
conseil  des  deux  cents ,  et  ces  derniers  pajrmi  tous  les . 
citoyens  et  bourgeois  de  Çrenève. 

Les  prérogatives  dueonseil*génétal;Sont  spécifiées 
dans  l'art.  3.  Il  aura  le  droit  législatif  en  tant  qu'il 
approuvera  ou  rejettera  les  projets  de  lois  qui  lui  sont 
sounûs  (ainsi  sans  qu'il  jouisse  de  l'initiative)  i  il  élira 
les  quatre  syndics ,  le  lieutenant  de  police ,  les  audi- 
teurs et  le  procureur-général  sur  une  liste  qui  lui  seca. 
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iprëMntéc  pur  les  conseils,  mais  qu'il  pourra  rejeter  eii 
«utier.  Il  agrée  ou  rejette  1  augmentation  des  fortiÔ- 
catiooi^  r<^tabli«seBient  de  so^veaux  itapôU  et  la  pro- 
longation'des  iBuieiens ,  «ans  âvohr  le  droit  d'en  révo^ 
quer  un  qui  aurait  été  établi  avaut  1714  j  il  fixera  le 
prix  du  vin,  exercera  le  droit  de  guerre  et  de  paix. 

Aucune  natière  ne  pourca*  èUe  proposée  au  con- 
seil-rgâiéral  que  par  lès  syndics  ,  petit  et  grand 
conseil. 

Tout  objet,  «Tant  d'être  porté  au  conseil  des  deux 
cents  y  sera  traité  et  approuvé  ^dans  le  conseil  des 

yingt-cinq,  et  ne  pourra  de  même  être  porté  à  Tasr 
semblée  générale  de  la  boiirgeoisiey  qu'il  n'ait  été  éga* 
letnent  traité  et  approuvé  dans  |é  ooiiseil  des  denx 

cents. 

Les  citoyefis  et  bourgeois  conservent  le  droit  de 
faire  des  représentations  aux  ijndics  et  aux  conseils , 

pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  accompagnées  de  vio- 
lences* 

Il  ne  ponmi  y  avoir  à  la  fois ,  dans  le  conseil  des 
vingt-cinq,  deux  frères ,  germains,  consanguins  ou 
utérins,  deux  oncles  pi  ueveux  de  même  famille  ou 
par  alliamte» 

On  ne  pourra  être  élu  membre  du  conseil  des  deux 

cents  avant  i'ùge  de  trente  ans  accomplis. 

Le  nombre  des  membres  du  conseil  nommé  des 
deux  cenifif  précédemment  composé  de  deux  cent 
vingt-cinq  membres,  sera  porté  à  deux  cent  cinquante- 
six,  et  il  ne  sera  procédé,  à  l'avenir,  à  aucune  promo- 
tion ,  c'est-à^ire  élection  de  nouveaux  membres  i 
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qu'Un'y  ait  emipiatite  places  TacMUtat  9  lesquelles  se-p 
Tont  remplies  à  la  fois. 

«  Pour  qu'un  chacun  connaisse  les  lois  de  l'état  et 
s*y  soumette  arec  plus  de  docUitë,  il  en  sera  fait  »  le 
plus  tôt  que  faire  se  pourra,  un  code  général  imprimé 
qui  renfermera  tous  les  édits  et  céglemens  ^  »  dit 
Vari.  é2. 

Les  cas  où  les  bourgeois  prendront  les  armes  sont 
déterminés;  ces  cas  exceptés^  on  décerne  les  peines  les 
plus  sévères  contre  tout  indinda  qui  paraîtrait  dans  la 
Tille  armé  d'ua  fiisS. 

Les  Natifs  ^  seront ,  à  TaYenir,  admis  à  toutes  sortes 
de  métier»,  et  ponsroBt  panrenhr  au  maîtrises,  en 
payant  au  fisc  les  droita  établis  par  les  ordonnances. 

Les  six  magistrats  dégradés  en  175é  sont  déchargés 
de  toute  accusation  intentée  contre  eux  ;  on  leur  ac- 
corde les  honneurs  et  émolumens  dont  ont  coutume 
de  jouir  les  magistrats  qui  se  retirent  volontairement. 

Le  roi  de  Fiance  et  les  cantons  de  Zurich,  et  de 
Betne  garantissent  Peaéeutîcm  de  oe  règlement. 

Il  fut  porté,  le  8  mail738>à  la  sanction  du  conseil- 
général  ,  et  approuvé  presque  à  l'unanimité,  et  déclaré 
loi  fondamoitale  et  perpétuelle. 

Pendant  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  ans,  la  repu-  ^,lj^"|J^"ï/jj 
hlique  de  Genève  jouit  de  la  tranquillité  que  les  mé-  JJJJÎÎJ*^^* 
diateurs  de  1758  y  avaient  établie*  Grâce  à  l'industrie 
active  des  citoyens  et  &  d'heureuses  spéculations  de 
commerce ,  Genève  était  devenue  une  des  villes  les 
iplos  opulentes  du  continent  ^  mais,  à  mesiire  que  les 

l  Ça  mot  ftO-a.  explique  plu»  bat^. 
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irichesses  augmentèrent,  le  luxe  y  devint  dominant,' 
avec  lui  le«  mœurs  ae  corrompi^t.  Les  conseils ,  se 
regardant  comme  le  sonvenin ,  affectèrent  ime  arro- 
gance, qui  n'est  qu/e  trop  fréquente  parmi  les  chei^ 
des  petites  républiques!  et  ks  sipnpks  citoyens  rem- 
p\\3  d'envie ,  trouTèrent  insuppovtriile  jcette  aristocra» 
tie  bourgeoise.  Un  citoyen  de  Genève ,  Jean-Jacques 
Rousseau,  publia  en  17  64  ses  Lettres  écrites  d.e  UMon-? 
tagne ,  qui  causèrent  de  nouveeujL  troubles  dans  s^ 
patrie.  D'après  le  principe  de  la  souveraineté  du  peu- 
ple, prêché  par  ce  philosophe,  le»  chefs  des  états  ne 
sont  que  des  dâ^ués  du  pei^et  qui  leur  n  confié 
une  partie  de  son  autorité.  Comme  la  souveraineté 
.est  inaliénable  et  imprescriptible  f  le  peuple  a  le  droit 
d'aiinuler  à  chaque  instant  ia  mission  qu'il  a  donnée  ^ 
et  même  de  cbange?  la  constitution  dePEtet  ,  dans  ses 
parties  ou  en  entier ,  dès  que  sa  volonté  a  changé  ^  et 
tout  serment  par  lequel  |ine  gënératioqi,  ^  une  par- 
tie d'une  génération ,  en  voudrait  lieruneantieestnnlf 
LeConlrat  Social  même  d'où  Rousseau  dérive  toute  au- 
torité ,  ne  peut  être  qu'un  mandat.  D  après  la  (consti- 
tution de  Genève,  les  coiiseils  partageaient  la  souve- 
raineté avec  l'assemblée  générale  des  citoyens.  D'après 
les  idées  nouvelles ,  elle  devait  rentrer  dans  les  mains 
du  peuple  ou  de  1400  citoyens  environ,  qui  compo- 
saient alors  la  masse  du  peuple  souverain;  car,  ni  kf 
natifs,  ni  les  simples  hahitana^  n'étaient  parvenus  à 
jouir  des  droits  de  cité ,  et  les  habitans  n'avaient  pas 
inéme  l'espoir  de  les  obtenir. 

Les  idées  de  Rousseau,  alors  nouvelles,  flattaient 
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gouTemenient ,  pour  ne  pas  tioiiTer  un  accucÂ  ft^o- 

rable.  Toutes  les  têtes  fermentaient  à  Genève  ;  le  parti 
populaire  ayant  entendu  parler,  pour  la  première  fois, 
d'une  constitution  représentative ,  nomma  des  r^rè^ 
perdons  chargés  de  présenter  des  projets  de  lois  aux 
conseils  :  ceux-ci ,  K^xniaieni  que  l'assemblée  du  peu- 
ple jouît  de  Tinitiativey  furent  nommés  Nègatija  ; 
ainsi  Jes  deux  partis  eurent  des  noms  qui  les  distin- 
;guaient« 

Les  syndics  engagèrent  le  gnmd-conseil  à  pronon- 
cer publiquement  sa  réprobation  des  nouveaux  prin- 
cipes ,  en  condamnant  Koosseau  9  comme  contumaz^ 
è  la  pinson ,  et  Le  privant  de  son  droit  de  cité.  Cette 
démarche  ne  fit  qu'irriter  davantage  les  esprits.  Les 
repr^ntans  saisirent  Toccasion  de  Télection  de  deux 
nouveaux  puagistrats,  le  procureur-général  et  le  lien-r 
tenant  de  police,  qui  devait  avoir  lieu  vers  la  fin  de 
1765,  pour  forcer  les  Négatifs  à  faire  la  volonté  des 
révolutionnaires  ,  qui  pcofessaient  les  w«T>^f  .qu'au- 
jourdlmi  on  qualifie  de  libérales.  Le  moyen  qu'ils 
prirent  pour  cela  était  d'empêcher  l'élection  des  nou- 
veaux magistrats,  en  rejetant  buit  Ibis  les  listes,  qui 
leur  furent  successivement  présentées*  Ces  listes,  con- 
formément au  règlement  de  iZSS,  ne  contenaient  que 
des  membres  du  conseil  des  vingt-cinq^  que  les  ci- 
toyens déclarèrent  avoir  perdu  la  confiance  de  la  na- 
tion. Les  mômes  scènes  se  renouvelèrent  lorsqu'au 
commencement  de  l'année  1766,  on  dut  procéder  à 
Ji'élection  de  nouveaux  syndics.  Les  principaux  chefs 
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des  réToIntioimaires  ëtaîent,  cette  époque ,  l'horlo- 
ger Deluc  et  ses  deux  fils  :  les  nouveaux  principes 
étaient  prèchés  dans  les  cercles^  précurseurs  des  clubs 
politiques. 

"Kouu^  cU  Pour  prévenir  les  troubles  dont  cette  obstination 
des  citoyens  menaçait  la  république ,  le  conseil  des 
▼ingt-cinq  réclama  la  médiation  si  la  garantie  de  la 
France  et  des  deux  cantons  qui ,  en  1738 ,  avaient  si 
heureusement  rétabli  l'ordre.  Il  y  eut  alors  une  révo* 
lution  à  Genève  ;  les  bourgeois  fermèrent  les  portes  de 
la  ville,  et  garnirent  les  remparts  de  canons,  sous 
prétexte  de  âiire  honneur  aux  plénipotentiaires  des 
médisteufs  qu'on  attendait  t  c'était^  de  la  part  de  la 
France ,  le  chevalier  de  Beauteville,  ambassadeur  de 
Louis  XV  en  Suisse. 

Dès  le  15  janvier  1766»  la  bourgeoisie ,  ou  le  parti 
des  représentans ,  avait  accepté  la  médiation-,  mais, 
par  une  adresse  présentée  le  51  janvier»  elle  demanda 
quels  question  relative  au  choix  des  syndics  fut  déci* 
dée  sai^s  l'hiterventîon  des  médiateurs. 

Meduiioa  Le  chevalier  de  Beauteviile ,  ainsi  que  Henri  Escher 
et  Jean-Conrad  Heidegger,  de  la  part  de  Zurich, 
Frédéric  Sinner  et  Sigismond  Augsborger^  de  celle 
de  Berne,  arrivèrent  à  Genève  les  16  et  17  mars  1766, 
et  furent  reçus  avec  de  grandi  honneurs.  Le  2  avril., 
ils  firent  paraître  une  publication  par  laquelle  ils  au- 
torisaient tous  les  citoyens  ayant  droit  de  suffrage  à  se 
présenter  devant  eux ,  ou  seuls  ou  plusieurs  ensemble, 
pour  leur  donner  des  informations  et  leur  faire  des 
représentations  qu'ils  pussent  ensuite  examiner  aveç 
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l'impartialité  la  plus  parfaite.  Personne  ne  se  pi^nta. 
Les  mëdîat(etics ,  par  nne  faiblesse  à  laquelle  Panibas-I 
sadeur  se  laissa  entraîner  par  ses  collègues ,  permi- 
rent alors  aux  bourgeois  d'élire  vingt- quatre  commis- 
saires <&ar|;ës  de  leurs  intérêts*' Cenx-ci»  accompagnés 
de  950  citoyens,  remirent,  te  44  avril ,  aux  média- 
teurs, UQ  mémoire  renfermant  leurs  doléances  et  leurs 
demandes  f  an  nombre  de  trente-nn  articles*  Le  con- 
seil des  vingtHeinq ,  de  son  cAté,  requit  les  médiateurs 
d'examiner  et  de  jug^r  toute  sa  conduite.  Le  2i  juin, 
les  commissaires  des  représentans  remirent  à  ces  mê- 
mes médiateurs  un  mémoire  conçu  en  termes  si  peu 
mesurés ,  quisledac  de  Clioiseul  s'en  plaignit  comme 
d'une  offense  faite  au  roi. 

Cependant  il  ne  rouait  pas  la  plus  grande  harmo- 
nie entre  les  médiateurs,  ou  plutôt ,  entre  les  instruc-^ 
tiens  dont  ils  étaient  munis.  Le  duc  de  Choiseul, 
que  nous  avons  vu  très-faible,  lorsqu'il  s'agissait  de 
défendre  k  religion  contre  le  parti  des  j^ilosophes , 
désapprouvait  pourtant  leurs  principes  politiques.  Il 
aurait  voulu,  qu'avant  de  déployer  le  caractère  de  mé- 
diateurs, les  plénipotentiaires  des  trois  gouverne- 
'mens ,  par  un  jugement  solennel ,  flétrissent  la  con- 
duite des  représentans,  justifiassent  les  conseils^  sup- 
primassent et  condamnassent  les  livres  publiés  contre 
eux  f  etpromuiçassentle  bannissement  contre  les  chefi 
destroubies.  Il  voulait  effrayer  à  jamais  les  révolution- 
naires par  un  exemple  de  sévérité ,  et  déjà  deux  r^i- 
9iens  étaienten  marche  pour  soumettre  les  râractaires. 
Qe  plan  écbotu  contre  1^  résistance  dep  deux  cantons, 
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€t  jNur  la  trahiioa  de  qoelqtt'on  »  dont  le  eonocoii  m« 

rait  été néoemire;  mais  il  fnt  exécuté ,  en  partie^  par 
une  déclaration  que  les  ministres  médiateurs  publiè- 
rent le  25  jaiilet» 

Elle  portait ,  qu'après  avoir  examiné  les  représenta- 
tions des  citoyens  et  les  réponses  du  conseil,  ainsi  que 
les  divers  mémoires  qui  leur  avaieat  M  rèmis  i  œ  an- 
jet ,  et  pris  les  infoimatioiis  nécessaires  sur  la  oondiiite 
du  conseil  depuis  1758  »  les  ministres  de  Franoe  et  des 
deux  cantons  avaient  clairement  recoa&n  que  le  cou* 
aeil  avait  entendu  et  exécuté  les  lois  conformément  à 
ce  qui  s'était  pratiqué  avant  173&9  et  suivi  la  règle 
prescrite  par  le  réglem^t  d»  cette  année;  que»  loia 
d'avoir  donné  des  sujets  de  plaintes  légitimes  par  des. 
innovations ,  il  leur  paraissait  au  contcairo  ne  s'être 
point  écarté  dea  devoirs  sacrés  d'un  magistrat  fidMe;^ 
que  son  administration  avait  été  légale,  intègre,  mo- 
dérée et  paternelle }  qu'il  s'était  mnntré  constammenli 

animé  dvi  dâûr  de  procarer  le  bien  public  et  partie 
culier. 

.  Ainsi  la  première  partie  des  instructions  de  M.  de- 
Beauteville  était  exécutée,  sinon  avec  toute  la  sévérité 
de  la  loi ,  au  moins  avec  la  justice  due  aux  particu- 
liers. Les  minières  travaillèrent  ensuite  à  un  plan  de 
médiation ,  et  finirent  par  s'accorder  sut  tons  les 
points  qu'il  devait  renfermer.  Le  plus  essentiel  était 
celui  qui  traitait  du  droit  négatif,  qu'on  regardait  à 
Versailles  comme  une  digue  contre  le  torrent  révolu- 
tionnaire :  il  fut  donc  décidé  qu'il  serait  conservé, 
mail  enlevé  au  petit  conseil  pour  être  pkcé  entre  lea 
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nains  d'an  tribunal  particulier,  qui  serait  composé 

de  soixante -dix -neuf  membres  pris  dans  tous  les 
ordres  de  VéMm  C'était  k  ce  tribunal  que  devaient  être 
portées  les  plaintes  de  la  bourgeoisie  sur  la  conduite 
des  conseils  relativement ,  soit  à  l'interprétation  des 
loisy  soit  à  leur  exécution.  Ce  tribunal  aurait  le  pou- 
voir de  forcer  les  magistrats  à  réparer,  si  c'était  le  cas, 
leurs  torts,  sans  cpie  jamais  rassemb1(^e  générale  ne 
fut  dans  le  cas  d'y  intervenir.  Le  petit  conseil  était 
maintenn  dans  le  droit  de  prononcer  définitivement 
sur  les  représentations  qui  auraient  pour  objet  d'a- 
broger une  ancienne  loi  ou  d'en  établir  une  nouvelle* 
La  bourgeoime  ne  pourrait  traiter  dans  ses  représen* 
tations  que  d'un  seul  et  même  objets  et  ne  s'assembler 
qu'au  n<Mnbre  de  douze  personnes  pour  le  présenter 
aux  syndics.  Afin  de  prévenir  le  refus  qu'elle  pourrait 
renouveler,  d'élire  les  syndics,  il  était  arrêté  que, 
bnque  tous  les  membres  éligibies  du  petit  conseil 
auraient  été  rejeté ,  les  noms  de  tous  seraient  présen- 
tés à  la  fois  au  conseil-général ,  qui  serait  tenu  d'élire 
deux  syndics  dans  le  nombre^  sans  pouvoir  demander 
de  nouvelle  liste.  Le  lieutenant  et  les  trésoriers  conti- 
nueraient d'être  choisis  parmi  les  membres  éligibies 
du  petit  conseil,  sans  pouvmr  jamais  être  pris  dans  les 
autres  ordres  de  l'état. 

Ce  règlement  ayant  été  approuvé  à  Versailles, 
M.  de  Sartines,  lieutenant-général  de  police  à  Paris , 
eut  ordre  de  faire  assembler  chez  lui  les  principaux 
Genevois  domiciliés  dans  cette  ville,  et  de  leur  annon- 
cer que  SI  leréglement  était  vejeiê  par  le  conseil-géné- 
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ral ,  ils  seraient  tenus  de  sortir  du  royaume  dans  unr . 
^pace  de  temps  très-limité.  On  fit  même  arrêter  etooa- 
duireâla  Bastille  un  noiDnië.Liiiîep6,  le  pl^  emporté 
d'entre  eux.  Cette  fausse  dcmarche,  au  lieu  d'effrayer 
les  démagogues  ^  les  aigrit  davantage  »  et  locsr^^le  1 5 
décembre  1766  y  le  règlement  fiit  porté  au  conseil- 
gcnéral,  il  fut  rejeté  par  1095  voix  contre  515. 

Les  ministres  déclarèrent  alors  que  leurs  fonctions 
de  médiateur»  ayant  oessé^  il  ne  lenr.reitait  plus  que 
de  i'âire  exécuter  la  garantie  du  règlement  de  1758, 
dont  leurs  souverains  s'étaient  cbargést  Ils  quittèrent 
Genèye  au  mois  de  janvier  1767 ,  et  un  cordon  de 
troupes  françaises  y  tiré  sur  la  frontière  ^  intercepta 
toute  communication  entre  la  France  et  le  territmre 
de  la  république.  Cette  espèce  de  blocus  fut  plus  nui- 
sible aux  provinces  limitrophes  de  la  France  j  qui  ne 
purent  plus  vendre  les  produits  de  leur  sol  aux  Gene- 
vois ,  qu*à  ceux-ci  qui  tirèrent  leurs  besoins  de  la 
Suisse  et  de  la  Savoie ,  et  qui  n'avaient  pas  d'objets 
manufacturés  j  dont  l'exportation  aurait  été  gênée  ^ 


puisque ,  à  l'exception  de  Phorlogerie  et  de  la  bijou-> 
terie,  toute  leur  industrie  s'était  portc'e  a  spéculer 
sur  les- papiers  d'état  français. 

Les  ministres  de  France  et  des  deux  cantons  se  reti- 
rèrent à  Soleure  pour  exercer  la  garantie  de  l'acte  de 
1738.  Cette  résolution  effraya  les  factieux»  mais  elle 
donna  lien  à  beaucoup  d'intrigues ,  qui  retardèrent 
ropératiou  des  ministres^  La  discordance  des  prin- 
cipes fut  cause  que  les  conférences  de  Soleure  furent 
interrompues  pendant  .quelque  temps  ^  les  députés  de 
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J^nrich  et  de  Berne  s'étant  letirës  pour  chercher  de 
nouvelles  ÎDstructioDS.  Le  parti  des  représentais ,  à 
Genève ,  essaya  de  fl^hir  la  colère  du  roi  en  &isant 
des  actes  de  soumission  envers  M.  Hennin ,  qui  était 
resté  comme  -chargé  d'affaires;  mais  tout  cela  n'était 
que  pour  la  forme ,  et  ils  ne  cédèrent  sur  aucun  point. 
M.  de  Choiseul  fit  une  fausse  démarche  :  il  envoya 
secrètement ,  à  Genève  9  Jacques  Necker ,  banquier  de 
eette  ville,  étiAli  è  Paris,  en  faveur  duquel  on  avait 
fait  une  exception  à  l'ordre  qui  enjoignait  à  tous  les 
Genevois  de  quitter  la  France;  il  devait  tâcher  de  dis- 
poser le  parti  récalcitrant  à  accepter  le  règlement 
rejeté;  mais  au  lieu  de  se  borner  à  suivre  ses  instruc- 
tions ,  il  entama  une  négociation  pour  une  transaction 
entre  les  deux  partis»  Cette  démarche  enhardit  les 
représentans  et  augmenta  le  mal  :  il  fallut  imposer 
silence  au  négociateur  maladroit.  C'est  le  mèmeNecker 
qui  a  ensuite  acquis  une  A  triste  célébrité* 

Pour  punir  Genève  d'une  manière  fort  sensible,  leyj'jîlîiuî" 
duc  de  Choiseul  projetait  de  faire  un  nouvel  établis-  vwST^  * 
sèment  à  Versoix ,  village  situé  à  quelques  lieues  de 
cette  ville,  sur  le  lac. On  y  envoya  des  ingénieurs  pour 
tracer  les  rues  d'une  ville^  pour  établir  des  routes  et 
creuser  un  port.  Le  ministre  de  France  se  flattait  d'y 
attirer  un  grand  nombre  de  Genevois,  par  une  distri- 
bution gratuite  de  terrains,  et  par  la  concession  de 
privil^^es»  Ce  projet ,  parce  que  l'auteur  ne  connais- 
sait pas  la  nature  du  commerce  de  Genève,  ne  réus* 
sit  pas. 

Enfin ,  les  ministres  réunis  à  Soleure  eurent  Tordre  ^^m** 
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positif  (le  prononcer.  Leur  jugement  est  du  15  octo- 
bre 1767. U  porte: 

Que  le  droit  An  conaeil^gihiéral  de  tcjeter  les 
listes  qui  lui  étaient  pn'sentées  pour  rélcclion  des 
syndicsy  était  borné  par  l'art*  2  du  r^lement  de  1738, 
qui  dit  que  Ces  syndics  sont  nommés  armueUêment 
dans  le  conseil  des  yingt-cinq  ;  que  par  conséquent , 
si ,  par  des  rejets  successifs  de  liste ,  il  ne  restait  plus 
de  membre  de  ce  Conseil  à  présenter  ^  on  présenterait 
ensemble  tons  les  membres  éligibles  dn  petit  conseil , 
aûa  que  le  conseil  -  général  remplît  le  devoir  que 
ledit  règlement  lui  impose  ; 

2^.  Que  le  petit  conseil  STaît  le  droit  de  rejeter  les 
repn'sentations  des  citoyens  (le  droit  négatif,  comme 
on  disait  à  Genève),  ou  de  les  porter  aux  conseils ^ 
selon  qa'il  le  jugerait  convenable  $ 

5**.  Qiie  les  représentations  qne  les  citoyens  et  bour- 
geois voudraient  faire  parvenir  au  petit  conseil ,  ne 
pourraient  être  portées  cpie  par  un  petit  nombre  de 
dtoyens; 

4".  Qu'il  serait  incessamment  imprimé  un  code  gé- 
néral qui  renfermerait  tous  les  édits  et  réglemens 
mnctionnÀ  par  le  conseil-général  depuis  ibS8,  et 
que  l'explication  donnée  pr^ntemenl  du  règlement 
de  1738|  en  ferait  essentiellement  partie;  à  la  suite  du 
code,  les  petit  et  grand  conseils  feront  imprimer  les 
r(-g1emen8  émanÀ  de  cbacon  d'eux ,  sans  qu'il  soit  dé^  , 
rogé  au  droit  de  ces  conseils  de  les  changer  ^ 

Qu'aussitôt  après  la  publication  du  prononcé, 
les  commissaires  chargés  par  les  citoyens  et  bonrf^is 
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pour  remettre  leurs  mémoires  aux  mu<ltatei^r«y  seront 
supprimés*  sans  (fuk  1  avenir  on  puîste  en  établit 
d'autres  sous  quelque  préteie  on  quelque  dénoaiina' 
tion  que  ce  soit. 

Quaiid  on  eut  conHaissance  à  Gen&ve  de  ce  ju^ 
ment»  l'esprit  martial  sm|iaim  toul-a-coup  de  aea 
habitai» $  tout  pcicent  ica  armes;  les  vingt-quatre 
chefs  de  la  bourgeoisie,  efliraj^  de  ce  mouvement» 
jouèrent  la  ^mëdie  d'un  taonfice  patriotique  r  il» 
donnèrent  leur  démission ,  feignant  deae  soumellre 
à  la  décision  des  puissances  garantes;  cela  sefitavcC' 
un  appareil  qui  pouvait  paraître  toudumt  à  une  Aé- 
ration pour  laquelle  un  spectacle  de  ce  gienie  était 
nouveau. 

Les  conseils  montrèrent,  dans  la  ptAlicatiott  el 
reséeution  du  nouveau  règlement,  autnit  de  faiblesse 
qn^ils  avaient  montré  d^arrogance  quelques  années 
plus  tôt.  Le  petit  conseil  dressa  un  plan  de  concilia- 
tion qu'il  soumit  à  la  cour  de  France»  Le  duc  de  Gboi- 
seul  j  £itigué  des  tracasseries  de  ces  petits  souverains , 
répondit  qu'on  laissait  les  Genevois  idL»res  de  s'arran-* 
ji;er  entre  eux,  mais  que  désormais  le  roi  ne  voulait 
être  ni  Tarbitre  de  leurs  différends,  ni  le  garant  dki 
leurs  constitutions* 

Le  petit  conseil  porta  alors  son  plan  jiLe  çoncili^tif^ 
au  consdUgénéral^,  qui  le  r^ta .  presque  unanime- 
ment.  L'époque  des  élections  de  syndics  pour  1768 
étant  arrivée,  les  bourgeois  répétèrent  Tc^tiiMve ma- 
nœuvre du  rej^ît  de  toutes  les  liâtes.  JLe  conseil 
anncraçà  a1on^qu*il  allait  suivre  la  maicbe  qui  lui  était 
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tracée  par  l'acle  du  15  octobre  1767  :  aussitôt  le  peu- 
ple prit  les  ameè,  investit  l'hôtei-dè- ville,  et  força 
ses  magistrats  à  adopter  lin  autre  rc^gleraent,  ou,  pour 
parler  le  langage  moderne,  une  constitution  qui, 
portée  à  l'assemblëe  générale  le  11  mars  1768,  fut 
reçue  avec  des  cris  dè  joie» 
A40.*niMMfo^     Il  porte  en  substance  les  dispositions  suivantes  : 
BUT»  171184      'Les  syndics 9  le  Ueutenant  et  lé  trésorier  ne  pour- 
ront ètte  pris  que  parmi  les  Membres  du  petit  con- 
seil ;  les  auditeurs  et  le  procureur-général  parmi  ceux 
dn  conseil  des  deux  cents. 

Lorsque  tons  les  membres  éligO>lés  présenté  suc- 
ëessivement  pour  les  charges  de  syndics^  de  licute- 
iians  et  de  trésoriers ,  auront  été  rejetés,  alors  on  les 
présentera  de  nouvohi  en  masse  av  conSeil-général , 
qui  sera  obligé  d\'lire ,  sans  pouvoir,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit»  demander  uue  nouvelle  élection  ; 
H  en  sera  de  même  pour  les  auditeurs  et  le  procureur- 
général  ,  pour  lesquels  on  présentera  d'abord  succes- 
sivement tous  les  membres  du  conseil  des  deux  cents , 
et,  -en  cas  de  rejet,  tout  le  corps  en  une  fob. 

La  promotion  sera  déclarée  ouverte  dans  le  conseil 
des  deux  cents  ,  dès  qu'il  y  aura  cinquante  places  va- 
cantes ;  le  conseil-général  en  élira  la  moitié^  et  le  pe- 
tit conseil  rantrël 

Il  suffira  d'avoir  vingt-sept  ans  accomplis  pour  être 
ajhnis  dans  le  eoiiiieil  des  deuit  cents» 
>  Le  pëtft  eonsen  continuersi  d*exércer  annuellement 
un grabeau^  sur  le  conseil  des  deux  cents^  cependant, 
^     Une  cemure^  une  'épuration. 
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s'il  exclut  4U4il4u  un  de      memlmft^  il  am.  (enit 
dVn  eiposer  les  motife  au  conaeît^âR'hil  foar 
tenir  la  cotifirmattoii ,  à  moins  que  la  cause  d'exclu- 
sion ne  soit  fondée  expressément  sur  la  loi* 

Lorsque  rélection  de»  âyndnst  Mra  iùiaâ^  sur  ht 
pnrsentalîoii  de  tous  len  mfembrcs  éligibles  du  petit 
conseii ,  sans  qu'il  ait  été  permis  de  demander  une 
oouTelle  ékctifm ,  le  c»n8eitigéDmL«<«8MiAUehi  Iniit 
joow  après  poqr  décider  y  *  litni  de  feire  la  rééle  c- 
tion du  petit  consed.  . 

S'il  déclare  qu'il  y  a  lieu  4  ianwlemittimïnesdu  pe- 
tit conseil ,  à  TeicepUon  des  AitMtit  syrtdfe»,*  des  an- 
ciens  sjndics,  du  lieutenant  et  du  ti^ésorier^  avec* 
(juatre  membres  du  conseil  des  deocx  éèiffs'  qu'on  f 
joindra ,  seront  présentés  aux  coMeîi'>-ge'tféniPpûu^ 
^recon6miés  ou  exclus.     •  -i.  •  i*  t  îi 

Les  membres  du  petit  conseil  exclus  resteront  tnëm-^ 
ke^  du  eoBsetI  des  deux  cents  et  de  eeini  des  sdîxmte; 
et  povrrout  ^fie  léillus  membres  du  petit  consérl; 
mais  s'ils  étaient  exclus  une  seconde  fois,  ils  ne  pmxv 
raient  ^tre  élus  ncmeunw  Cette  toi  né  commencera 
A  ôtre  en  vigueur  qttW  177 

On  ne  pourra,  à  laveuir,  emprisonner  citoyen , 
lK)urgeoi«,  KaUf  ni  Habitant^  sans  qu'il  ait  été  coiidifiî 
auAjudîe ,  ou  au  lieutenaiit,  rm  au  conseil.      ^-  "  . 

Le  conseil  admettra,  celle  année,  à  l'honneur  de  fa 
l>ourgeoisie  vingt  Natifs ,  •savoir  quatré  fils  d'Habitafi» 
et  sëse  fils  de  D^alîTs  ;  et  eiiiT  seulement  dans  lés  îi  ri- 
nces suîvautes,  savoir  un  fils  d'Habitant  et  quatre  iiî s 

(le  Natifs.  I.  .    •     .       tljUi  ;      "i'î  V 
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Depuis  ce  moment  i  le  gouvernement  de  Geiièvè 
fvt  eniièfement  dànoentSqne;  left  atitèim  de  la  rëvb- 

lutioD  furent  récompensés  par  les  places  de  syndics  ; 
et  M*  Crommelin  ,  ministre  de  la  république  à  Paris  , 
étant  mort  y  M.  Ned^er  fut  nommé  son  raeceasear.  Le 
roi  de  France  permit  aux  Genevois  de  rentrer  dans  le 
royaume  f  mais  oki  les  dépouilla  des  privil^es  dont  ils 
mfent  anciennement  joui ,  et  ils  furent  am  jétis  à  h 
capHhtioti.  Gé  ne  fiit  qn'en  1769  qœ  tcittliXY  rendit 
la  liberté  au  comiuerce  de  Genève. 
.^f!f'"''i?      Dans  les  denûers  trbubles  il  avait  été  question, 

iilils,  1770.  ./»     ^  j-» 

pour  la  première  fois,  des  Natifs  de  Genève*  Cette 

classe^  composée  principalement  d'artisans  iudns- 
tricuxy  âk  ou  petits- fils  de  réfugiés  fran^*ais^  était 
traitée*  avec  banleur  par  ks^bonrgeois,  qni  les  regar- 
daient comme  des  îlotes  condamnés  à  travailler  pour 
enrichir  leurs  maîtres,  qui  leur  avaient  donné  le  so- 
briquet de  Grimauds»  Conformément  au  caractère 
national ,  ces  desoendatts  de  Française  consolaient  de 
labjecUoD  dans  laquelle  ils  vivaient,  par  des  chansons 
et  dqs  vaudevilles»  o^  les  aristocrates  plébéiens  étaient 
bafibués,  en  attendant  que  lut  arrivé  le  moment  de 
venger  leur  injure  dans  le  saug  de  leurs  oppresseurs. 
Les  rej^résentans  avaient  profiti^  de  ces  dispositions 
pour  engager  les  Natils  à  faire  cause  commune  avec 
eux ,  en  leur  prouiellant  l'extension  de  leurs  privi- 
lèges. Ge  parti  triompha  y  mais  il  ne  put  supporter  que 
la  liberté.qu'jl  avait  conquise»  loamât  «u  profit  de 
tous^  nous  venons  de  voir  que  la  faveur  accordée  aux 
JVatifspar  Tacte  du  il  mars,  se  rcduisait  à  .peu  de 
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ehose  ;  encore  ne  leur  tint-on  pas  parole.  Le  gouver- 
nement français  pouvait  alors  attirer  «ne  nombreuse 
popnklîon  à  Veraoîx,  s'il  avait  vmila  accorder  h  ces 
CflWinistes  le  libre  exercice  de  leur  religion  qu'ils  d<»- 
mandaient.  Cependant  les  Natifs  nesecontentaientplus^ 
de  mormurer  et-de  ehanter^  ilê  avaîent  appris  à  ap- 
précier la  fi>ree  des  assemblées  populaires  -,  à  l'exemple 
de  leurs  maîtres,  ils  formèrentdes  cercles et«tgnèrent 
des  pétitions;  il  y  eiitdes  émeutes ,  des  ceaps  de  feu , 
de» arrestations,  descMivrances  ferc^,  des  ovations 
populaires.  Enfin,  la  peur  arracha  aux  conseils  l'ëtlit 
du  S2  février  1770,  ^"accordait  plnsienrs  droits  à' 
cette  classe  delà  population  ;  mak  les  ci-devant  com- 
missaires tcmoignèrent-un  si  vif  mécontentement  de 
cette  concession,  que  le  conseil,  saisi  d'une  noavdlo 
penr,  h  révoqua  an*  bout-  de  huit  jours*  UEurope 
/  entière  s'intéressa,  depuis  ce  momc;it>au  sort  des 
opprimés. 

Nous  devons  nous  arrêter  un  instant  à' IVpoque  de 

Favénement  de  Louis  XVI  au  trône  de  France,  pour 
dire  quel  intérêt  les^Genevois  prisent  dans  le  premier 
emprunt  que  fit  ouvrir  ce  monarque,  avec  lequel  la 
confiance  publique  avait  repris.  Les  Genevois  plarèrc  nt 
en  France  sept  millions  de  rentes  viagères,  et  la  ma- 
nière avantageuse  avec  laquelle  ils  surent  &ire  ces  pla- 
ccmens,  leur  assura  un  gain  de  près  de  vingt-quatre 
millions.  Leurs  fonds  rentrés ,  ils  choisissaient  depuis 
vingt  jusqu'à  soixante  jeunes  filles,  âgées  de  cinq  ou 
m  ans,  nées  deparens  bien  constitués,  et  ayant-teutes 
eu  la  petiXc  vérole.  Ou  faisait  un. contrat  de  rente  suc 
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toutes  ces  tèles  collectivcmeoty  et  ce  contrat  était 
u<^ociable  en  tout  oui  en  partie ^  quand  il  moimii 
nue  tète»  ilp^rinujt  un  vîagtièniaoa  ttasonnuiiliènie 
(le  la  rente  ^  mais  les  financiers  prouvèrent,  par  iin 
calcul  fait ,  que  par  suite  de  leurs  combinaisons  arti- 
ficieliesyk  roi  payait  plus  dp  jiiHéUt  foi*  le  capîlaliOli 
l'aurait  payë  sans  les  érënemens  sunreuus  en  Ï789«  '. 
»ufT'"!dl'"i  publication  du  code  de  lois  prescrite  par  le 

h^k  1777.'  r^lemenl  de  ^758  et  Tédii  dei76^^  devint  focoe-- 
sion  de  nouveain  troubles»  On  d^uvnt&  oetle  oc- 
casion ^  en  1777  ^  que  les  bourgeois  avaient  formé 
entre  eux  une  association  ^  par  laquelle  chacun  d'eux 
s'était  enga^  par  sferment^  qi^elie  que  fû  t»  dans  thaque 
question  qui  était  soumise  aux  débats,  son  opinion  , 
particulière  «  à  se  ranger  tQi^ours.du.a^  de  celle  des 
chefs  du  parti)  ce  moyto  assfir^it  $m  r&prâentenf 
une  majorité  apparente  dans  le  conseil-général ,  puis- 
que 1000  à  1200  démocrates  remporjtaient  nécessai* 
^çepent  sur  quatre  cents  Négatifs* 
.  La  publication  du  oode  présentai!  des  difficultés 
d'une  nature  toute  particulière ^  qui  avaient  été  cause 
qn'on  s'.éUit  arrêté  à  l'inipressipi^  de  l'édit  4e  1.568^ 
Elle  avait  prouvé  que  |ce^  lob  antiques  »  conçues  ei^ 
termes  peu  clairs,  donnaient  lieu  aux  interprétations 
Jes.plus  diverses^  il  régnait  des  contradictions  ent^e 
plusieuss  d'entre  elles  $  U  yen  avait  d'antres,  spmp- 
tuaires  et  respirant  toute  la  rigidité  du  calvinismie 
jprimitif,  qui  ne  cadraient  plus  aux  mœurs  du  temps 
et  au  luxe  qui  avait  remplacé  la  sii^plidté  du  seizième 
/^iècle.  Enfin,  ui^  projet  d'|innQi|VCau  code,  qu'un  par- 
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tîciilier  avait  fiiit  impriiaiBr,  fit  cnlravoir  qu'vae  tdle 

publication  serait  la  source  de  nouvelles  dissensions. 
Faut-il  s'étonner  que  les  G^eis  de  la  ftctiodu  Teiugèrent 
d'autant  jim  inipérki»ainu|^?  Povur  vmom  k  ràia- 
tance  des  N^atifs,  la  bourgeoisie  fit  usage,  pour  la 
première  fois,  au  mois  4<9  janvier  1777 ,  du  droit  d^e 
|»éiectiiO»y  qge  facf iwimojk weat  «da  1768  lui  avait  ac- 
cordé, et  de  la  majorité  artifidelle  que  le  pacte  des 
bourgeois  avait  créée,  pour  exclure  quatre  membres 
du  petit  cQfu^il.  Les  lyoagbtrats.  oQUiaotifeiift  al«n  à 
la  rédaction  du  co^a , .  |Iip-  «ne  comwiissîqn  eomposoe 
de  quatre  membres  du  petit  conseil ,  et  seize  de  celui 
des  deux  cents^  et  pwMdée  par  lua  sjfadic.  U  iiit 
jnmrit  aux  CDramissaîres  de  kie  point  altérer  la  oeofr- 
titatîon  actuelle  de  la  république^  et  de  ne  faire  aucun 
cbaDgement,  ni  à  la  quotité  des  impôts,  ni  à  la  forme 
d^  leur  peroeptioBy  Ces  iiMliuetiona  étaient  lenniiiées 
fa  cette  clause:  Il  ne  sera  fait  ni  cbangement,  ni 
amplification  au  r(jg^m^Qlf.qtie  sux  la  réquisition  de 
U  commission* 

La  discorde  ne  tardai  pas  i  se  mettre  entre  les  com* 
^issaires.  Les  enthousiastes  »  qui  en  fsûsaient  le  plus 
grand  nombre»  et  parmi  lesquels  un  avocat  ^  nommé 
fia  Roveray ,  et  un  vieux  reprébenltant  ,  nommé  Vîeos- 
seux|  étaient  les  plus  fougueux  ,  s'ap|)liquaient  moins 
à  léfonner  ce  qne  ka  anckames  lois  pouvaient  ofirir 
de  contraire  ani  usages  iofrodnitl  par  lelenqps,  qo*à 
en  créer  de  nouvelles  qui  fussent  favorables  à  la  démo- 
cratie. La  première  partie  du  nouveau  code  iut  pu- 
bliée en,  1779  :.  c'était  une  mauvaise  paijaphrasc  des 
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lois  politiques  seulement,  rédigée  dans  des  vues  per- 
fides,  et  faisant  peu  d'honneur  aux  talens  des  rc-» 
dacteun.  Cette  puMicationfitiiaHre  un  noaveaa  nom 
de  parti  â  Genève  »  les  advetwires  du  oode  se  nommé»* 
rent  Constiiulionnairea ,  comme  étant  les  défenseurs 
de  la  constitution  de  la  républiqné. 

La  commission  avait  tellement  perdu  son  temps  en 
discussions  oiseuses,  qu'à  peine  eut-elle  publié  la  pre- 
mière partie  du  travail  dont  elle  était  chargée  f 
arriva  le  i*' septembre  1777  »  terme  fixë  àsonezis- 
teoee.  Ble  demanda  une  prolongation  ;  le  petit  con<- 
seil^  qui  n'était  plus  que  ^instrument  passif  du  peu- 
plesouvecaîn,  l'aecord^.Leconseil  des  deux  cenU,  qui 
avait  conservé  quelque  indépendance,  déclara  que  la 
commission  n'ayant  pas  rempli  la  tâche  qui  lui  avait 
été  imposée ,  était  dissoute. 

Las  principes  énomoél  dans  la  partie  publiée  du  tra- 
vail de  la  commission ,  ne  pouvaient  laisser  de  doute 
à  un  homme  d'état  éclairé  y  comme  le  comte  de  Ver- 
gennes ,  qui  éuit  alois  à  la  tète  du  cabinet  français  -, 
sur  le  dessein  formé  d'introduire  à  Genève  une  démo- 
cratie absolue,  et  d'établir  ainsi  sur  les  frontières  du 
royaume  un  foyer  de  troubles  qai  rejailliraient  sur  la 
France.  On  croyait  alors  qoe  tout  état  indépendant 
avait  le  droit  d'empêcher,  s'il  le  pouvait,  son  voisin 
de  faire  ce  qui  menaçait  la  tranquillité  des  auties.  On 
pensait  que  lorsqu'il  éclatait  des  troubles  cbcB  ce  Toi- 
sÎD ,  et  qu'il  y  avait  une  lutte  entre  deux  partis  ,  il  était 
permis  à  la  saine  raison  de  les  juger,  de  condamner 
l'un  et  d'approuver  l'autre  j  et  que  la  saine  politique 
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«ordonnait  de  ne  pas  rester  spectateur  tranquille  de  la 

Tictoire  de  rîojustice  sur  le  bon  droit.  Le  comte  de 
Vergennesy  qui  croyait  â  un  droit  d'interrention , 
pensa  que -le  moment  ëtail  tenu,  oâî  le  roi  de  Fratiee 
devait  renoncer  à  la  neutralité  que ,  par  mëprîs ,  il 
avait  observée  9  et  exercer  une  garantie  qui  se  fondait 
sur  les  traités.  M.  Gabard,  qui  était  alors  chargé  des 
aïïaires  du  roi  à  Genève ,  sortit  de  la  longue  inaction 
qui  lui  avait  été  imposée  »  pour  annoncer  oi£cieUement 
au  petit  conseil ,  que  le  roi  ne  permettrait  pas  qu'on 
contrevînt  aux  dispositions  du  règlement  de  4758 , 
dont  il  avait  garanti  rexéculion^  de  concert  avec  les 
cantons  de  Zurich  et  de  Berne* 

En  même  temps le  vicomte  de  Polignac ,  ambas- ^ipMrmrikm 
aadeur  de  France  en  Suisse ,  fit  connaître  à  ces  can- 
tons  que  Tintention  du  roi  était  de  terminer ,  d^une 
manière  on  d'une  autre  (c'étaient  ses  expressions),  les 
troubles  qui  s'élevaient  à  Genève.  Nous  ne  scruterons 
pas  les  motifs  qui  engagèrent  les  gouvememens»  d'ail- 
leurs si  estimables,  de  Zurich  et  de  Berne,  de  répondre 
que  l'intervention  des  puissances  garantes  ne  leur  pa- 
iraissait  pas  nécessaire  pour  apaiser  les  troubles  de  Ge- 
nève ,  et  que  la  division  élevée  entre  quelques  mem- 
bres de  la  république  n'avait  pour  principe  qu'une 
Ictère  différence  d'opinion  sur  la  forme  à  observer 
dfàus  la  confection  du  code,  et  non  sur  le  code  lui- 
même.  Ils  exhortèrent  néanmoins  les  Genevois  à  con- 
cilier ce  différend  qui ,  par  l'acharnement  de  lun 
des  deux  partis,  pouvait  devenir  important. 

La  France  fit  alors  une  démarche  que  nous  ne  pou- 
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YOns  que  tipnmex^  pavce.qa*eUe  ne  convenait  ni  à 
k  probité  àe  M.  de  Vergennes,  ni  à  la  dignité  d'on 

grand  monarque.  La  cliargu  d'aflaires  eut  ordre  d'ex- 
citer  les  NatUs  à  prendre  la  défense  des  Constitution- 
naires  :  quatre  mille  Nati6  qn'on  ajurait  ann&  étaient 
bien  en  état  de  maintenir  quinze  cents  bourgeois  ac- 
coQtnméa  au  luxe  d  aux  oommodités  de  la  vie*  Cette 

•        •  • 

tentative  servit  ensuite  de  prétexte  an  parti  des  fie- 

présentans  pour  entamer  une  intrigue  avec  les  Natifs  ^ 
auxquels  on  promit Iç  droit  de  cité.  L'exécution  d'une 
telle  promesse  pouvait  avoir  des  conséquences  trop 
dangereuses  pour  la  France ,  pour  que  le  gouverne- 
ment de  ce  royaume  ne  la  contrariât  pas*  Deux  des  plua 
fougpenx  démagogues  de  Genève ,  Etienne  Clavière  e| 
Du  Roveray,  furent  envoyés  à  Paris  par  les  Représea- 
tans  pour  changer ,  par  lu  supériorité  de  leur  élo- 
qnence  »  la  manière  d.e  voir  du  comte  de  Vergennes^ 
Le  ministre  refusa  de  les  voir  comme  députés ,  mais  il 
les  admit  en  sa  présence^  comme  particuliers  ,  avec- 
MM*  de  Cbapeaurouge  et  Mallet,  que  les  Constitution-* 
naires  envoyèrent*  Après  avoir  écouté  leurs  discus- 
sioMs,  il  rédigea  un  plan  de  conciliation  qui  fut  com* 
muniqné  aux  cantons  de  Zurich  et  de  Berne ,  que  le 
coratc  de  Vergennes  espérait  faire  sortir  de  leur  in-^ 
ilinL-rence,  résolu  néanmoins  à  exécuter  seul  son  plan 
de  pacification ,  sih  continuaient  à  tergiverser* 

Les  droits  attribués  au  conseil-généralf  par  le  règle- 
ment de  1758,  devaient  lui  être  conservés.  On  s'abs- 
tiendrait de  faire  une  nouvelle  déûuition  de  ses  préro- 
gatives,  dans  la  crainte  de  perpétuer  les  troubles 
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tMtt  on  ^TÎtmîl  de  donner  éiur  ântm  <ïOtneîb  là  dif- 
iiomination  de  souverain.  11  faut  observer  que  depnîs 
ipdqoe  \emp$  ks  dânagognes  affectaient  de  dire  :  le 
soofenîn,  quand  ils  Todaienl  parler  do  conseil-go- 

Les  suffrages  coalinneiaient  à  se  donner  suivant 
t'offdrensittf  de  tottttmqis  :  la  bourgeoisie  ne  préten- 
drait jamais  à  l'ëgalitë  avec  les  membres  du  grand 
conseil.  Ceci  se  rapportait  à  une  prétention  formée 
dans  les  deraiess  tenp ,  les  hoorgaok  ne  voulant  pes 
pemettre  que,  dans  le  oonsdl-^^ltfll ,  le  conseil  dès 
deux  cents  votât ,  ainsi  que  celui  des  vin|;t-cinq9  sépa- 
lâaent  et  acvant  les  aiitm  bourgeois* 

La  bourgeoisie  serait  naînteme  datas  son  droit  de 
faire  des  représentations;  mais  il  faudrait  qu'elles  fîis- 
lent  préalablement  conmanniquées  au  procoreur^^ 
aérai,  et  cUes  ne  pourraient  étie  perlées  aux  syndics 
fpie  par  huit  personnes. 

On  diviserait  en  doux  classes  les  olyets  qui  pour- 
nient  être  la  matière  des  représentations*  Dans  le  cas 
où  la  bourgeoisie  proposerait  des  innovations  ou  des 
x^hangemiens  tendant  à  altérer  la  constitution  ^  le  petit 
jcooseil  aurait  le  droit  de  rejeter-  les  refntentations, 
sans  qnVUes  pussent  être  renouTelées  ni  portées  à 
d'autres  conseils.  Si ,  au  contraire,  il  ne  s'agissait  que 
jd'aiie  simple  în|erprdtation  de  la  loi  ^  et  que  la  boiif^ 
geoîsie  ne  fut  pas  satisfaite  de  la  réponse  du  petit 
conseil,  elle  pourrait  présenter  une  seconde  représen- 
tation y  qui  serait  portée  au  conseil  des  deux  cents. 
)1  suffirait  que  la  cinquième  partie  de  ses  menbres  y 
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accédât ,  pour  qu'il  fût  érige  sur-le-cbamp  uq  tribunal 
temporaire,  composé  d'un  nombre  égal  de  magistrats 
et  de  citoyens^  désignés  par  le  sort.  Ce  tribanal  pro^ 
iioncerait  irrévocablement  sur  le  sort  de  la  représen- 
ta t  ion,  et  déciderait  souverainement  si  elle  devrait 
être  rejetée  on  portée  an  oonseil-géiiéniU 

La  boui^eouie  renonoerait  an  droit  qa'elle  avait 
usurpé,  d'élire  la  moitié  du  conseil  des  deux  cents; 
cette  prérogative  serait  restituée  au  petit  conseil  «  on 
partagée  entre  Uii  et  le  ooaaeil  des  denac  ceoti» 

•  Le  pouvoir  judiciaire,  exercé  jusqu'alors  par  le 
petit  conseil ,  serait  confié  au  conseil  des  soixante ,  et 
en  c^change,  ladirectton  des  afiaiees:  politiqiiesx|ii.'avait 
celui-ci,  serait  transportée  au  petit  conseO^ 

On  accorderait  aux  Ndtiis  les  droits  utiles  de  là 
bourgeoise  et  la  fiiculté  de  parvenir  an  grade  de  soos^ 
oflbîier  dans  les  troupes  de  la  république  ;  tous  les  ans, 
la  bourgeoisie  serait  conférée  gratuitement  à  cinq 
Natifs ^  ceux  qui  avaient  été  bannis  eu  1770  »  seraient 
rappelés. 

On  s'occuperait  de  la  rédaction  du  code,  dans  le- 
quel on  altérerait ,  le  moins  qu'il  serait  possible ,  le 
texte  dm  anciennes  loîs^ 

Enfin,  la  république  reconnaîtrait authentiquement 
le  droit  du  roi  et  des  deux  cantons ,  d'intervenir  en 
lenr  qualité  de  garans,  dans  les  discussions  intérieures^ 
et  de  veiller  à  l'exacte  observation  du  n^lement  de 
1758  et  des  édits  postérieurs  qu  ils  auraient  agréés. 
fSSSSr  ^  cantons ,  après  avoir  fidt  attendre  leur 
réponse  pendant  quatre  mois  j  persistèrent  dans  leur 
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rtolulion  pnmtiÎYe.  M.  de  Yetgmmm  enaja  eneôre 
une  fois  de  la  iiiifedianger;  sa  lettre  ae  terminait  par 

les  mots  suivaos:  «  Si  les  devoirs  de  garans  vous 
pèsent,  S.  M»  m'ordonne  de  voua  «mioiioer  qu'elle 
estftféle&  vovaenddier  etàbiretoat  aetequi  aéra 

jugé  nécessaire  pour  constater  qu'elle  ne  vous  deman- 
de» jamais  rien  lelativemeut  à  Genève,  en  censé* 
qaence  de  w  eng^gemena  de  1738.  Le  m,  libre 
disengagemens  qui  l'obligeaient,  jusqu'à  présent,  à 
coacourir  avec  vous  à  la  tranquillité  de  Genève  t  ne  se 
Kj^derait  paa  comme  eiempt  de  devoirs  envers  cette 
répobUqui* ,  et  l'intérêt  de  S*  M. ,  autant  que  eelui  de 
Genève,  le  porterait  à  cmpi^bery  qu'en  aucun  lemps^ 
le  peuple  genevoia»  lîvrd  à  ses  guides  turbutens,  ne 
pât  nuire  en  rien  â  la  tranquillilé  de  ses  frontières^ 
ai  au  bieii-étre  de  ses  sujets.  » 

Le  chargé  d'affaires  de  France  ayant ,  au  mois  de 
décembre  1780^  appelé  dies  lui  les  principamiGons- 
titolionnaires  et  Natifs  >  ])Our  leur  communiquer  une 
dépêche  de  sa  cour ,  relative  à  leurs  intérêts  ,  Du  Ro- 
veny,  qusevait  été  élevé  A  la  charge  deprocoreor- 
générai,  dénonça  les Nati6 comme  coupables  d'infrac- 
tion d'un  éditde  1635 ,  qui  défendait  aux  Genevois 
tonte  correspondance  avec  ministres  étrangers. 
Dans  le  r^uintoire  qu'il  prononça  devant  le  petit 
conseil ,  il  déclama  fortement  contre  le  gouveruement 
français:  u  S'il  est,  dit^il^  ui>e  vérité  incontestable 
poiv  toute  personne  non  préiieniiey  qui  aura  suivi 
avec  attention  le  fil  de  nos  cvi'nemens  politiques,  c'est 

(pe,  malgré  Tintentiou  bi(«ifsisanie  de  la  4sour  do. 
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Versaill^fit  ^^^^  ^  la  part  qu'elle  a  prise  4aiis  no6  af- 
fiire4qii(9  nowâevotisfoiii  ce  qui  peiR  dondenaelorile^ 
tnent  à  la  république  quelque  apparence  de  troubles* 
C'est  là  ce  qui  a  doune  aux  uns  la  hardiesse  de  former 
Uni  de  prttteniioiif  alnrÉMiilias,*  idoul  la  moiiulre' 

élÎDceUe  de  patriotisme  les.  eftt  détowrnés  vt^^  là  ce 
qui  inspire  aux  autres  la  résolution  noble  et  généreuse 
de  tout  aacrifier  plutôt  qoede^oéderà  dea  adversaires^ 
aiit  prétentions  desquels  Hs  ne  Batilrafmt  oeqniescei' 
sans  s'avilir  à  leurs  propres  yeux,  sans  exposer  nos 
lois  à  des  vacillations  interminables,  saqs  renoncer 
ans  biens  les  pins  pr^ieui ,  la  liberté,'  llioiineor  ef 
Findépendance  de  leur  patrie.  »         •  '  ■  ' 

Leprocureur- général  ayant  fait  imprimer  et  répair" 
dre  jusqu'à  Paris  œ  réqifisiti»iie  queêli  parti  admr^ 
rail,  le  roi  fît  demander  au  pdtît  conseil  une  satisfac- 
tion prompte  et  éclatante  de  cette  insulte  ;  M*  Gabard 
déekra  qn'il  avait  ordse ,  ^41  ne  l'obtenait  pas  dan^ 
les  vifigt-qnatre  beom,ide  9e  nCtrar  tttr  territoire  âf 
la  république. 

Annîtèt  le petitoonsetl  s'assembla,  fit  arrêter  le  pro-' 
coreur-général,  le  smtpendil  de  se»  fondions,  et  lui  oV^^* 
doiHia  de  garder  les  arrêts  dans  sa  maison  jusqu'à  ce 
que  le  roi  eût  fait  connaître  ses  intentions  à  son  ^ard.' 
La  ooaduile  de  Gabard  qui  avaH  cm  'qiié  cette' 
satisfaction  apaiserait  le  roi ,  fut  désapprouyée,  et  le 
comte  de  Vergennes  exi^  que  le  procureur-général 
fût  destitué,  déclaré  înci^pable  dé'  remplir  jamais  an-i 
cun  emploi  dans  la  n'publicpK?,  et  que  son  imprimé  fût 
lacéré  par  las  mains  du  bourreau*  Le  petit  conseil  pro-« 
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nonçft  en  conformité  de  cet  ordre.  LoMqu'on  lut  à  Da 
RoTeraj  sb  seiftfeBoe,  U  ne  dit  qUe  ces  mots  :  Pen  gé- 
mis pour  ma  patrie ,  mais  j'en  suis  comblé  de  gloire. 

La  fureur  des  reprcsentans  éclata  le  5  février  1781,  sS^mi! 
dans  une  ûitmfat  dirigéeeontre  les  Nmlifs.  Cenx-ct  qm 
n'aTsienf  pas  d'armés,  sueoomKèrent;  les  Constitution- 
naires,  pris  au  dépourvu,  se  retirèrent  dans  les  mai- 
sons d'où  on- ne  leur  permit  pins  de  sortir;  la  bonr- 
gsotsîe  se  rendît  mattretse  dé  tons  les  postes  et  les 
garnit  de  canons.  Le  petit  conseil  implora  alors  le  se- 
cours du  roi  et  des  deu  cantoniB.  Berne  crut  devoir 
sortir  de  son  apâtUe  e  péul^èlre  senlemelit  pdor'ne 
pas  laisser  prendre  à  la  France  une  influence  prépon- 
dérante. Le  sénat  envoya  M*  de  Stoigiier  et  de  Watte- 
Ville,  mais  sans  antre'earaétère  que  cdni  de  simples  re- 
présenlans.  ... 

Cette  mission  n'en  alarma  pas  moins  la  faction  des  f^^^^^^ 
représentans.  Ils  rédigèrent  avec  précipitation  un  édit 
qu'ils  firent  accepter  le  10  ffivrîer  47W.  La  confection 
du  code  fut  ajournée  à  denic  ans  :  elle  serait  alors  con- 
fiée à  nne  commission  moins  nombreuse  fjufea  1 777, 
nuis  composée  de  membres  pris-  dans  les  deux  partis  s 
les  usages  et  les  coutumes  en  vigueur  continueraient 
à  être  observés  antant  qu'ils  ne  seraient  pas  contraires 
aux  lois  ^  on  aocordail  aux  Natifs  la  bourgeoisie  A  la 
'  troisième  génération j  le  rappel  des  exilés  de  1770,  les 
droits  utiles  de  la  bourgeoisie  et  la  faculté  d'être  pro- 
mus au  grade  die  sods-offiders. 

Peu  de  jours  aprèâ  la  promulgation  de  cet  édit ,  les 
représentanii  de  Berne  arrivèrent  à  Genève;  J^s  ob- 
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tinrent  par  des  moyens^  de  persuasion  que  la  bour- 
l^isie  posât  les  mxm»  Bient6tapr^2l|arkb  a«MÎ  •n-' 
voya  des  iéputés^  et  le  petit  conseil  suspendît,  à  leor 
dem.inde,  Fexécution  de  Tcdît  du  10  février.  La 
France  proposa  aux  deux  ^ai^tons.d'éMMir  le  «i^  de 

^  la  médiation  à  Solenxe  en  même  temps  qu'on  CBTer-: 
rait  des  dt'pulés  à  Genève  pour  surveiller  les  mouve- 
mens*  M.  de  Vergennes  voulait  ^q.a'en  renonçant  a  • 
tous- les  moyens  palUatifr»  on  eBctirpâtkoanse  du  mal 
en  donnant  b  la  république  de  Genève  une  conslilu- 
iioo  allouant  au  gouvernement  une  force  .suâiaante 
pour  se  fiiire  obâr^  de  manière  qu'il  ne  ae  retrouvât 
jamaia  dans  le  cas  d'implorer  Passistance  des  puis* 
sw^es  voisines»  Après  être  convenus  d'un  pareil  acte^ 
les  ministres  devaient  se  transporter  à  Genève  pour  le 
faire  approuver  par  le  conseil-général.  Si  oane  réns*- 
sissait  pas  à  coucilier  les  esprits,  les  ministres  devai^t 
revêtir  le  caractère  de  jug^,  citas  à  leur  tribunal 
ceux  4pn  avaient  enfreint  les  ^position»  du  r^|e- 
ment  de  1758  et  décerner  contre  eux  les  peines  qu'ils 
avaient  méritées.  Biais  avant  de  discuter  le  plan  de- 

/  constitution,  il  y  avait  un  point  préliminaire  à  régler. 
Le  moment  approchait  où  ,  par  la  mort  de  quelque» 
vieillards  prêts  â  descendre  dans  la  tombe  9  les  va- 
cances du  conseil  des  deux  cents  se  moiiteraieut  aa 
nombre  de  cinquante,  et  qu'on  serait  dans  le  ca» 
de,  procéder  à  une  élection.  On  ne  pouyait  se  dissi- 
muler que  la  bourgeoisie  .remplimi^  âf^  w  créatures 
le  seul  conseil  où  elle  ne  dominait  pas  déjà.  La 
Fr^n)^  exig^ea  qu'il  jfùt  d^'cidé  dVvuni^  que  les  clcc- 
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lions  seraient  suspenduea  jusqu'à  rarrangement  défi» 
niiif. 

li  n'y  eut  pas  un  seul  point  de  ce  plan  sur  lequel  les 
deux  cantons  fussent  d'accord  avec  la  France.  Tout  ce 
que  celle-ci  proposait ,  leur  paraissait  une  Tiolatkm  . 
de  Find^pendance  de  la  république  de  Genève  pour 
laquelle  ils  montraient  un  respect  que  le  gouverne- 
meiit  fran^is  attribuait  à  des  intentions  perfides*  Sans 
ajouter  foi  à  cette  accusation,  nous  remarquons  dans 
la  conduite  des  représeotans  de  Berne  et  de  Zurich  et 
dans  GeUe  de  leurs  oommettans  une  méfiance  contre  le 
gouvernement  français  dont  on  pourrait  connaître  la 
cause  en  fouillant  les  archives  des  deux  républiques.  Le 
pian  de  conciliation  que  leurs  députés  remirent  au  vi- 
comte de  Polignac ,  était  moins  un  r^ement  propre 
à  ramener  le  calme  à  Genève  qu'un  moyen  de  se  dé- 
barrasser pour  le  moment  de  la  médiation ,  sauf  à  la 
fcprendre  à  une  antre  époquè.  Les  conférences  de  So- 
leare  fiirent  interrompues  pendant  quelques  mois. 
Lorsqu'elles  furent  reprises  au  mois  de  septembre 
1781,  le  comte  de  Vergennes  signifia  aux  cantons  que  l»  Fr.nce 

-,  ,     ,  ,  ,       .       renonce  à  la  ga- 

le roi  énonçait  a  une  garantie  qu  il  ne  pourrait  plus  ^^'^^^ 

exercer  conjointement  avec  eux  sans  qu'il  en  résultât 
une  tache  à  sa  gloire.  11  leur  laissait  le  soin  de  pacifier 
Genève,  et  d'y  établir  la  forme  de  gouvernement  qu'ils 
jugeraient  lui  convenir,  pourvu  que  ce  régime  ne  dé- 
générât pas  en  démocratie.  Si  le  roi  dépouillait  le  carac- 
tère de  garant  9  il  copisenratt  le  droit  de  protection 
qu'il  tenait  de  ses  ancêtres  :  ses  yeux  resteraient  ou- 
verts sur  la  républi(]^ue ,  et  ce  ne  serait  pas  impu- 
ZI.III.  19 
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ncment  c[u  ua  parli  se  permettrait  des  exccs  contre 
Tautre. 

Dana  la  leitte  du  38  septembre  4  781 ,  par  laquelle 
M.  de  \  ergennes  annonça  au  petit  conseil  cette  rt^so- 
lution  du  roi  f  il  dit  que  le  luonarque  prenait  indis* 
tinotemeial  90m  m  protectioii  toua  Im  ordres  de  TÉlat^ 
et  que  si  la  république  manquait  de  Tolonté  ou  de 
pouvoir  pour  punir  quiconque  attenterait  à  la  liberté 
ou  à  la  vie  d'un  de  ses  concitoyens,  il  Asrait  usage  de» 
moyens  que  la  Providence  avait  mis  dans  ses  mains, 
pour  en  tirçr  une  satisfaction  proportionnée  au  délit* 
^  En  même  temps  des  troupes  se  mirent  en  marche  vers 
la  frontière* 

Immédiatement  après  celle  dtrmarche  ^  les  deux 
cantons  rctnoncèrent  égalemeut  à  leur  garantie;» 

Genève  tait  dès-Ions  le  théâtre  des  plus  vives  agita- 
tions. Au  commencement  de  l'année  1782,  on  procoda 
à  rékction  dea  cinquante  membres  qui  manquaient 
pour  compléter  le  oonseil  des  deoz  cents*  Les  Natifii 
qui  avaient  embrassé  le  parti  des  représentans ,  de- 
■  mandèrent  l'exécution  du  règlement  du  10  février 
1781  ;  le  petit  conseil  la  leur  ayant  refusée ,  ils  pri- 
rent  les  armes,  le  7  avril  1782.  Il  y  eut  du  sang  ré- 
pandu, et  seize  Constitutionnaires  des  premières  fa* 
milles  Inrent  arrètés>  quelques^ma  dans  la  salle  même 
du  conseil.  Après  s'être  rendus  maîtres  de  la  ville, 
les  représentans  bouleversèrent  la  république  ^  le  grand 
et  le  petit  conseil  furent  abolis,  et  le  gouvernement  fut 
confié  aux  sjndics,  à  dix  conseillers,  six  assesseurs  et 
douze  simples  citoyens.  On  érigea  un  tribunal  révo- 
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lutionnaire  sous  le  nom  de  comiié  ^  sûreté.  M.  de 
Castelnau  qui  était  alors  ministre  résident  de  France 
à  Genève,  s'était  retiré  dès  le  commencement  des  trou- 
bles; le  nouveau gouvemementannonça  son existenoeâ 
M*  deVergennes  par  une  lettre  que  le  ministre  renvoyé 
sans  l'ouvrir.  Les  deux  cantons  ayant  reçu  une  notifica- 
tion semblable,  répondirent  qu'ils  ne  pouvaient  recon- 
naître  une  autorité  établie  par  la  violence  ;  ils  exhortè- 
rent cependant  les  che£s  à  rétablir  promptcmentrancien 
ordre  de  choses ,  et  à  faire  sortir  d'esclavage  des  ma- 
gistrats vertueux  dont  «m  n'avait  appris  qu'avec  hor- 
lenr  la  détentira. 

Quant  au  roi  de  France,  il  était  évident  que  dore- 

Ailtauee  de 

navant  il  devait  intervenir  d'une  autre  manière  qaeiS;^^/'*' 
fiar  des  négociations,  dei  exhortations  et  des  juge- 
mens.  Il  s'était  présenté  un  allié  qui  voulait  partici- 
per à  Tintervention.  Le  comte  de  Perrons ,  ministre 
des  affaires  étrangères  thi  roi  de  Sardaigne ,  ambition- 
naitla  gloire  de  rendre  la  paix  à  une  ville  qu'il  aimait, 
parce  qu'il  y  avait  fait  ses  études  sous  le  célèbre  Bur- 
lamaquî«  D'ailleurs ,  en  satis&îsant  &  son  penchlint ,  il 
servait  les  intérêts  de  son  maître.  Il  offrit  à  la  France 
de  partager  avec  elle  Tintervention ,  et  on  accueillit  avec 
empressement  cette  proposition  à  Versailles.  Une  né- 
godalioit  sVmvrit  eûtre  le  comte  de  Vergeitnes  ^t  le 
comte  Pçnte  de  Scarnafîs,  ambassadeur  du  roi  de 
Sardaigne  en  France.  Par  un  traité  signé  à  Versailles 
le  6  juin  IlTSH^  il  fut  convenu  que  chacnike  des  deux 
puissances  ferait  avancer  vers  Genève  un  corps  de 
troupes  dont  les  conunandans  seraient  revêtus  du  ca- 
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ractère  de  ministres  plënipolculiaîres  pour  travailler 
è  la  pcMnfication  de  cette  ville  »  lorsque  la  tranqaillittt 
y  serait  rétablie.  Si  les  cantons  de  Zurich  et  de  Berne 
voulaient  prendre  part  à  la  paciûcatiou ,  soit  eu  eu- 
yojç^nt  4e8  troupes ,  aoit  par  rentremise  de  plénipo* 
tentîaires ,  on  les  y  admettrait.  Le  Ihit  des  deux  cours 
es),  d'établir  dans  Genève  un  gouvernement  qui  ait 
pour  base  le  règlement  de  1738  et  le  prononcé  de 
1768  ;  on  fera  agréer  par  la  république  de  nouTelles 
lois  qui  puissent  donner  au  gouvernement  assez  de 
force  pour  réprimer^  les  inaurnBclions  et  contenir  le 
droit  de  représentations  dans  de  justes  bornes.  Les 
deus  puissances  garantiço;it  le^  nouvel  ordre  de 
choses. 

Le  roi  de  Sardaigne  donna  le.çpitimandement  dm 

corps  qu'il  fit  marcher,  et  la  qualité  de  ministre  plé- 
nipotentiaire ,  au  comte  de  la  Marmçra  Louis  XVI 
confia  cette  double  comn^ûssion  au  majqquis  de  Jau- 
court  :  le  corps  français  était  de  6,000  hommes ,  celui 
de  Victor-Amédée  111  de  5,500.  Berne,  qui  se  décida 
à  quitter  son  r61e  passif,  fit  marcher  d«  sô^  côté  3,500 
hommes^  sous  les  ordres  du  général  Lentulus ,  ancien 
oihcier  prussien.  Le$  deux  cantons  exhortèrent  encore 
une  6Àb  les  bourgeois  de  Genève  à  prévenir  par  la 
soumission  les  maux  qui  pliaient  fondre  sur  eux.  Mais 
ceux-ci,  exaltés  jusqu'au  plus  haut  degré  du  fanatisme 
parles  cbefs^  qui  jundent  de  s'ensevelir  plutèjt  sous  les 
ruines  de  1&  ville  que  de  &i/re  une  chose  indigne  de  ré- 

>  Il  avait  été  ai»bw)9iUeur  en  Fruicc  de  17i>5  à  1773.  Voy. 
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publicains  y  brûlaient  d'envie  de  comLatlrc  les  cunc- 
mis  de  la  liberté. 

Le  28  juin  ,  les  généraux  sommèrent  la        d*ou-  j,.^;,';^"^' 
vrir  ses  portes.  Déjà  les  chefs  avaient  perdu  l'espoir 
de  faire  résistabee  ;  mais  il  était  difficile  de  disposer  les 
boorgeois  ft  nne  mesure  qw  seule  pouvait  les  sauver 
(l'une  ruine  entière.  Us  reivirent  ce  soin  à  une  couiniis- 
sioQ  de  vingt-quatre- personnes ,  qui  ne  put  vaincre 
^'avec  peine  l^opiniâtreté  des  enthousiastes.  Dans  la 
nuit  du  1*'  au  2  juillet ,  pendant  que  le  peuple  déli- 
bérait encore  sur  la  reddition ,  une  vingtaine  des  plus 
avdens  démagogues  ouvrirent  secrètement  une  porte  y 
s'embarquèrent  sur  le  lac  et  se  sauvèrent.  Du  Rovtray 
et  Clavière  furent  du  nombre.  Le  lendemain^  500  Ber* 
nois,  500  Piéinontais  et  1,600  Français  entrèrent  dans 
la  ville.  Aussitôt  la  bourgeoisie  fut  dt'sarrat'e  ;  les  an- 
ciens magistrats  reprirent  leurs  places ,  dont  les  noU"- 
veaux  forent  expulsés;  lés  édits  qui  avaient  été  rendus 
depuis  le  7  avril  1782 ,  furent  annulës,  et  lesNisti^, 
<]ai ,  pour  récompense  de  la  part  qu'ils  avaient  prise  X 
it  révolte  f  avaient  ràtenu  des  lettres  de  bonrgeoblè , 
fiirent  tenus  de  les  rapporter  aul  syndics*- 

Au  lieu  d'imposer  arbitrairement  à  la  république 
an  BoaTeau  râiime^  les*  ministre  firent  nommer  une 
commission  composée  de  sept  memlbres',  fités  àu.  petit' 
et  du  grand  conseil,  et  de  deux  reprcsentans ,  qui 
toutefois  f  eÛ'rajés  par  les  menaces  des  plus  enragés  de 
leur  parti,  se  retirèrent  prottiptement.  La  cour  de 
Turin  et  le  sénat  de  Berne  demandèraitladestmctioR 
ifis  fortifications  de  Genève^  Toppoiition  de  la  France 
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leyiauva  ;  seulement  il  fut  ordonné  de  dt'moiii:  les 

nouveaux  ouvrages  ^ui  avaient  cté  CQDstruits  depuis 
le  7  avril. 

E  lit  .le  pac-  jjcé  plénipotentiaires  «'oecttpèreiit  alocs  d'un  édit 
aovenbraiTSs.  pacificatioD ,  quî  ftit  puMié  Ic  12  novembre  l7o2» 
Qii  y  maintint  chaque  ordre  de  Tétat  dans  les  droits 
que  les  édits  précédens  loi  avaient  attribués*  On  con- 
firma an  conseil-gâoéral  la  dénomination  de  souverain  ; 
mais  on  décida  quç  dans  toutes  les  assemblées  de  ce 
conseil  ^  le  premier  rang  appartenait  aux  membxei  du 
petit  et  du  grand  conseil,  et  aux  pasteurs.  Il  fut  ttatué 
que  dorénavant  les  a^^cieus  syndics  rentreraient  ei^ 
charge  après  quatre  ans  révolus  ^  à  moins  qu'ils  ne 
fussent  eicins  par  les  trois  quarts  des  sufirages  du 
conseil-général.  Au  surplus,  ils  devaient ,  avant  d'être 
présentés ,  passer  par  la  censure  (  le  grabeau  )  du  petit 
èt  du  grand  conseil.  < 

Le  droit  d'élire  les  membres  du  grand  conseil  fut 
tendu  au  petit  consul ,  auquel ,  pour  çette  opération , 
on  adjoindrait  vingt*cînq  membres  du  oonseil  des 
deux  cents  même,  tirés  au  sort.  Les  élections  devaient 
avoir  lieu  chaque-  fpk  qu'il  y  aurait  seize  places 
vacantes*  - 

La  loi  sur  les  réélections  fut  abrogée ,  et  tous  les 
ivembces  du  pejLi^t  conseil»  qui  s'étaient  retirés  ou 
avarient  éfcé  destitij|és,.ihre«t  invités  à  venir  y  prendre 

leurs  places. 

Qn  accorda  à  ceux  des  Natifs  qui  étaient  restés  fi* 
dâes .^91  gouvernenientt^.les  droits  utiles  de  la  bour<« 

geoisie,  e|  il  fut  statué  que,  pendant  dix  ans,  on  en 
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«dmeltnit  chaque  année  oinq  ans  droits  de  la  bour- 
geoisie ,  et  trois  pendant  les  années  suivantes. 

La  république  ne  pourra  recevoir  au  nombre  de  ses 
boorgeois  aucun  aojei  du  ror  de  France  ni  .  de  celui 
de  Sardaigne ,  ni  da  canton  de  Berne  j  sans  le  consen- 
tement exprès  de  ces  souverains. 

Les  cercles  ftirenl  dMriis«  et  il  fiit  défendu»  sous 
des  peines  rigoureuses,  d'en  établir  de  nouiFcaux* 
Oa  les  remplaça  par  des  cafés  soumis  à  l'inspection  - 
de  la  police,  et  l'on  cbnstruisit  une  salle  de  spec- 
tacle» 

Le  petit  conseil  conserva  le  droit  nrgalif  ou  celui 
de  rejeter  les  repsésentations  de  la  bourgeoisie,  dans 
le  cas  où  elles  tendraient  à  l'établissement  d^une  nou- 
velle loi  ou  à  l'abrogation  d'une  ancienne.  Le  conseil 
des  deux  cents  prononcera  sur  toutes  les  autres.  Les 
rejwâentatîons  ne  pourront  être  présentées  par  plus 
de  trente-six  individus. 

Trente-six  bourgeois,  possédant  un.  immeuble  de 
10,000  Htccs,  et  tirés  au  sort  tous  les  ans ,  assisteront, 
sous  le  nom  adjoints^  à  celles  des  assemblées  dtt- 
conseil  des  deux  cents  qui  se  tiennent  le  premier  lundi 
dechaqoe  mois,  et  qui  sont  destinées  à  faire  de  vive 
voix  des  propositions  relatives  k  l'administfvtion  et 
au  bien  public.  Ils  y  auront  voix  délibérativc,  lorsque 
ks  cpiestions  agitées  auront  pour  but  la  réforme  de 
quelques  abus  ou  rtntevprétation  de  quelque  artide 
delà  loi.  Le  conseil  des  deux  cents  consultera  le  petit 
eoDseil  sur  la  réponse  à  fiiire  aux  trente*six  bonifjeois. 
n  suffira  que^iogt-cinq  de  ces  derniers  n'en  soient  pas. 
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salîAits  pour  que  le  conseil  des  deux  cents  prenne  de 

nouveau  lafiaire  en  considération;  le  jugement  qu'il 
|>roQoncera  sera  définitif.  La  représentation  rejetée  ne 
pourra  être  réitérée  qu'aa  bout  d'un  an ,  et ,  si  elle  est 
rejetëe  une  seconde  fois ,  elle  ne  pourra  être  renouve- 
^     lée  qu'au  bout  de  dix  ans. 

Dix-huit  de  ces  adjoints  pounront  assister  k  la  dé- 
fense des  personnes  accusées  derant  le  petit  conseU^  et 
aux  conclusions  du  procureur-général. 

Dans  le  délai  de  quatre  mois ,  on  publiera  un  code 
de  tous  les  édits  non  abrogé  ou  auxquels  il  n'aura 
pas  été  dérogé  par  le  présent  règlement. 

Le  gouvernement  aura  à  ses  ordres  une  garnison  de 
800  à  1,200  hommes  qui  seront  casemës.  Leur  nom- 
bre ne  pourra  pas  être  augmenté  sans  le  consentement 
du  conseil-général. 

Atusun  article  de  ce  r^lement  ne  pourra  être 
abrogé  que  par  les  trois  quarts  des  suffrages  des  deux 
cents  et  du  conseil-général. 

Tons  les  citoyens  et  bourgeois  prêteront  serment  au 
règlement  dans  Tespace  de  deux  mois,  faute  de  quoi 
leur  droit  de  bourgeoisie  sera  suspendu  pendant  deux 
«nsj  et  ce  temps  expiré,  ils  persistent  dans  leur 
reius ,  ils  le  perdront  sans  retour. 

Le  12  novembre  1782,  jour  de  la  signature  de  Té- 
dit  de  pacification,  les  ministres  des  trois  puissances  si- 
gnèrent un  acte  par  lequel  leurs  souverains  garantie 
rent  les  articles  de  Tédit ,  promettant  (sans  néanmoins 
toucher  à  la  souveraineté  et  à  l'indépendance  de  k 
république  de  Genève ,  réservées  de  la  manière  b  pl  W 
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solenuelle  )  d'eu  maintenir  l'exécution  et  de  ne  pas 
pennettse  qu'il  y  £àt  portë  atteîote  d'une  manière 
quelconque ,  s'engageant  en  outre ,  en  cas  de  mouve- 
mens  séditieux,  de  prise  d'armes  ou  de  violence  que 
le  gouveruement  n'aurait  pu  réprimer,  d'intervenir 
de  concert,  même  sans  en  être  requis ,  et  sur  la  seule 
notoriété  publique,  pour  rétablir  l'autorité  légitime, 
la  tranquillité  et  la  sûreté  pdalique ,  se  réservant  pour 
c^et  effet  la  faculté  d'employer  tous  les  moyens  «ju'ils 
estimeront  convenables  aux  circonstances ,  et ,  en  par- 
ticulier, de  se  faire  rigoureusement  rembourser  par  le 
parti  qui  serait  jugé  coupaUe ,  tons  les  frais  qu'aurait 
occasionés  l'exercice  de  la  garantie. 

Par  un  second  traité  annexé  au  premier ,  on  assura 
la  neutralité  de  Genève  pour  le  cas  où  deux  des  puis- 
sances garantes,  ou  toutes  les  trois,  seraiént  en 
guerre  entre  elles. 

Cependant  on  ne  se  flattait  pas  que  ce  règlement 
obtiendrait  l'assentiment  de  l'assemblée  du  peuple* 
Après  avoir  quelque  temps  balancé  les  divers  moyens 
imaginés  pour  échapper  à  l'inconvénient  d'un  refus, 
on  imagina  le  suivant.  Les  ministres  fixèrent  au  petit 
conseil  un  terme  de  huit  jours  pour  porter  le  règle- 
ment à  la  sanction  du  conseil  des  deux  cents  et  du 
conseil-général  mais  ils  exigèrent  que  tous  les  ci- 
toyens et  bourgeois  qui  avaient  eu  part  aux  troubles 
élevés  depuis  le  7  avril ,  fussent  exclus  de  la  délibé- 
ration. 

L'assemblée  générale  eut  lien  le  30  novembre  ;  elle 

é(ait  rcduile  ù  jÛO  personnes ,  dont  uu  cinquième  en- 
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viron  eut  le  courage  de  refuaer  la  sanction  du  règle- 
ment* Accepté  par  la  majorité,  il  fut  mit  &  exé^ 

cutiou. 

Les  troupes  étrangères  évacuèrent  la  ville  dans  le 
cours  de  la  seconde  année*  Les  plus  chauds-  patriotes 

genevois  conviennent  que,  dans  les  années  suivantes, 
leur  patrie  fût  gouvernée  avec  justice,  sagesse  et  mo- 
dération }  mais  les  conseils  tie  réussirent  pas  à  se  con- 
cilier Faffection  du  peuple.  La  constitution  de  i  782 
ne  se  maintint  pas  huit  ans.  Bientôt  Geuève  fut  cn-> 
traînée  danf  le  tourbillon  de  la  rérolùtion  (nuifaiseï  et 
ne  recouvra  «ju'au  bout  de  vingt  ans  son  e^tisnee  por 
litique. 

On  vit,  en  1766  ,  en  Suisse,  un  événement  im  el 
bien  eitraordinaire  :  un  grand  monarque  plaidant 

contre  ses  sujets  devant  un  tribunal  cantonnai. 

Les  faibles  reyenus  que  le  roi  de  Prusse  tire  de  la 
principauté  de  Neucbatel  ,  à  titre  de  dtmë,  cenà  et 
autres j,  furent  administrés  pour  son  compte  jusqu'en 
i748,etaloE»  afiermés.  Lonqu'en  1766  Frédéric  li , 
pour  simplifier  la  pevception,  voulut  introduire  une 
ferme  unique,  le  pays  s'y  opposa  comme  à  une  cliose 
contraire  à  ses  libertés.  Le  7  janvier  1767,  rassemblée 
des  bourgeois  dè  Neudulel  déclara  privé  du  droit  de 
bourgeoisie  quiconque  prendrait  part  à  la  ferme,  soit 
directement,  soit  en  cautionnant  les.  fermiers.  Le  ba- 
ron de  DeiÉdiau ,  commissaire  du  roi ,  porla  plainte 
au  canton  de  Berne,  qui,  d'après  le  traité  de  1406,  est 
juge  entre  le  prince  de  Ncuchatel  et  ses  sujets.  Le  roi 
contcelaii  a  la  commune  la  &oultéde  priver  quelqu'un 
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du  dvoit  de  bouigeoîsie  sans  le  eonsentement  du  son- 

veraia ,  ainsi  que  celle  de  se  réunir  à  d'autres  com- 
munes on.  autorités  \iout  présenter  des  pétitions  col  - 
lectÎTes»  Le  ocHttmissaîre-ToyàL  dcmenda  encdre  la  ré- 
daction d'un  code  réglant  les  droits  et  les  devoirs 
réciproques  du  prince  et  des  sujets*  Comme  dans  sa 
plainte  il  y  avait  (juel^es  artioks  qni  concernaient 
tout  le  pays,  il  fallut  diviser  le  procès  en  deux  actions^ 
parce  que  le  traité  de  1406  n'avait  déféré  la  juridic* 
tion  â  la  ville  de  Berne  que  pour  les  litl|;es  entre  le 
souverain  et  la  ville  -de  Nenehatél*  Le  roi  gagna  les 
deux  procès  avec  quelques  modifications,  et  la  ville 
fut  condamnée  â  payer  62,500  francs  pour  frais. 

Le  dépit  des  habitans  de  Neucbatel  se  porta  sur 
l'avocat  Gaudot  ,  qui  avait  défendu  à  Berne  les  inté- 
rêts du  souverain,  et,  pour  sa  récompense  ,  avait  été 
nommé  procursui^*^énéraL  Dans  lat  soirée  du  24t  avril 
1768,  jour  de  son  retour  de  Berne ,  il  se  forma  une 
émeute  ;  la  populace  renversa  une  voiture  royale  dans 
laquelle  die  croyait  le  trouver.  Gandot  «ut  l'impru-* 
denoe  de  tirer  de  sa  ftnètre  sur  la  troupe.  Celle-ci 
alors  força  la  maison  et  tua  le  procureur-général. 

Le  commissaire  du  roi  implora  le*  seeouvr  des 
quatre  cantons  alliés,  Berne,  Lneeme,  Fribourfç  et 
Solenre.  Le  20  mai ,  600  hommes  arrivèrent  avec 
douze  oanons^  ils  fiirent  suivis  par  des  commissaires. 
Dix  coupables,  qui  étaient  lîigil^ ,  fiurent  condamnés 
à  mort,  d'autres  exilés  ou  obligés  à  payer  une  amende. 
Les  habitfW»  furent  désarmés  et  condamnés  aux  frais. 
Bientôt  après  arriva  è  Ne^cllalel  un  nouveau  gouver- 
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neur^  le  généfal  Lentoliû,  qui,  par  att  douceur  môh-e 

de  fermeté,  réussit  à  se  coucilier  les  esprits,  et  con- 
clut, le  20  novembre  9  une  pacificatioa  partant  que 
les  peraoïmce  ayant  des  abna  ^  j  seront  maintenues.  Il 
ne  sera  pas  fait  d'impositions  sur  la  campagne.  Le 
roi  garantira  la  liberté  et  la  constitution  du  pays,  sans 
soufirir  quW  lui  mette  des  entraves  dans  la  manière 
de  percevoir  les  revenus,  pourvu  qu'il  ne  smt  pas  im« 
posé  de  nouvelle  charge  au  pays.  La  ferme  est  con- 
firmée; les  fermieiis  devront  être  des  indigènes ,  mai» 
les  oonseillèrs  d'état  ne  pourtant  prendre  part  è  ces- 
contrats.  Il  est  permis  aux  bourgeois  de  tenir  des  as> 
semblées  sous  l'inspection  des  magistrats ,  aptès"  en- 
^voir  &it  connaitre  les  ol^ets.  La  chasse  est  parfaite* 
ment  libre. 

Troublas  d«  Dsus  le  canton  de  Fribourg,  il  éclata ,  à  la  fin  du 
17S1.  mois  d'avril  178i ,  une  révolte  dont  un  certain  Ghe* 
nox,  de  Tour  de  Trême,  fut  l'auteur.  Il  avait  engagé 
les- paysans  du  comté  de  Gruyères  à  réclamer  leurs  an- 
ciennes libertés,  et  mascha  à  leur ^  tète  contre  la  ville- 
de  Fribourg ,  où  ils  avaient  de  nombreux  partisans. 
Le  canton  de  Bçme,  que  la  régence  appela  à  son  se^ 
ooun^.mit  sni^le^bamp  6,000  bommes  sur  pied ,  et 
'  en  confia  le  commandement  à  Lentulus*  vieux  gâidral, 
prussien;  leur  avant-garde,  de  200  bommes,  entra, 
dans  la  soirée  du  3  mai ,  dans  la  ville  de  Fribourg,  oii 
renaît  la  plus  grande  confiision  ;  les  antres  troupes 
suivirent }  on  surprit  400  rebelles  ayaiit  les  armes  à  la  . 

*  n  pmtl  «)o*oa  nomme  abris  «les  taxalmt  ëternellee-  ou  «les 
ak«}niiemens  «l'aprèi  Ifiniatb  oo  payait  les  dUnes  et  les  cens. 
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main  ;  ChcDOz»  qui  se  défendit,  fut  tué.  Le  gouverne* 
ment  de  Fribourg  publia ,  le  i3  mai,  une  amnistie 
dont  furent  exceptés  les  principaux  auteurs  du  tu- 
multe :  on  les  enTOja  aux  galères. 
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CHAPITRE  XXL 
Histoire  d*Itaiie* 


I.  Savoib* 


Sardaigne 


s  n(pri.,r^?Ti«>  VicVor»  Amédée  1 1 ^  duc  de  Savoie  depuis  1675 , 
''''pifi  de  !•  Sicile  depui8JL713^  en  vertu  de  la  paix  SU- 

.«oiie.  «t  «e-  Ireclit,  après  avoir  clé  couronné  à  Palerme  et  avoir 
saidaisu.      nommé  le  comte  Maffei  vice-roi  de  Tîle,  était  retourné 
à  TuriU)  où»  «e  fiant  à  la  paix  qui  renaît  entre  toutes 
les  puissances  du  midi  de  l'Europe ,  il  vivait  dans  une 
si  grande  sécurité  qu'il  ne  trouva  aucun  inconvénient 
à  dégarnir  la  Sicile  de  troupes  et  de  munitions,  pour 
renforcer  un  camp  quHl  avait  formé  sur  les  frontières 
du  Milanais^  le  côté  le  plus  exposé  de  ses  états*  Le  car- 
dinal Âlberoui  avait  entamé  avec  lui  une  n^ociation 
fallacieuse  pour  une  alliance  intime ,  dont  le  nouveau 
roi  fut  tellement  la  dupe  qu'il  se  persuada  que  l'ar- 
mement que  Philippe  V  préparait  dans  l'île  de  Sar* 
daigne  y  était  destiné  contre  le  duché  de  Milan,  que  ce 
monarque  se  proposait  d'enlever  à  la  maison  d'Au-- 
triclic,  comme  il  avait  fait  pour  l'île  de  Sardaigne. 

Victor- Amédée  ne  fut  détrompé  que  lorsqu'au 
mois  de  juin  1718  la  flotte  espagnole  mit  en  mer  pour 
iaire  la  conquête  de  la  Sicile  ^.  11  résulta  de  cette 
>  Suite  4a  vol.  XXXÎ,  p.  369.     •  Yoy.  vol.  XXXYH,  p.  80. 
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guerre  et  des  négociations  auxquelles  elle  donna  lieu, 
la  nécessité  pour  Victor-Arnédée  de  consentir  à  tro- 
quer la  riche  et  fertile  Sicilef  habitée  par  1,300,000 
âmes,  contre  la  Sardaigne,  qui  ne  nourrît  qu'un  peu 
plus  du  tijers  de  ce  nombre  d'habitans.  Son  titre  fut 
changë  eu  celui  de  roi  de  Sardaîgne*  il  donna  ton 
consentement  à  ce  changement  en  accédant,  le  18  no- 
vembre 1718  1,  à  la  quadruple- alliance j  cependant, 
dépouillé  de  la  Sicile ,  il  ne  put  entrer  en  possession 
de  la  Sardaigoe  que  le  9  mai  1720. 

Le  3  juillet  1725  fut  promulgué,  pour  la  moriar-  CodMVici»- 
cUie  sarde ,  un  nouveau  code  civil  et  criminel  qu'on 
nomme  le  Codex  yiotmanuaf  il  à  été  rédigé  par 
deux  jurisconsultes  renommés,  Corsignane  et  Ber- 
fiinui. 

Sous  Clément  XI,  il  s'était  élevé  un  différend  «tee 
la  cour  de  Rome  pour  le  droit  de  patronage;  il  fut 
terminé  en  1727  \  uu  bref  du  pape  du  2ô  octobre ,  et 
une  déclaraticm,  promulguée  au  consistoiffodtt  9  dé^ 
cembre,  reconnurent  au  roi  le  droit  de  nommer  aux 
archevêchés  et  aux  évéciiés.  Nous  parlerons  de  cet  ob- 
jet dans  Thistoire  de  Bcnok' 

Victor- Amédée  appartient  atn  princes  les  plus  dis»  CbiMiin  ib 
tingués  de  sa  maison  et  du  dix-huitième  siècle.  La 
grandeur  de  ses  idées ,  dit  Muratori ,  était  tolijonrs 
réglée  par  une  sîAgulière  prudenoe*  Toutes  ses'vue», 
pendant  la  paix,  se  portaient  à  faire  fleurir  le  com- 
merce et  l'industrie  dans  ses  états,  à  assurer  la  défense 
du  pays  par  des  forteresses ,  A  entretenir  une  bonne 

•  Voy.vol.  XXXVll.  p.  79. 
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armée  et  à  avoir  des  ingénieurs  habiles.  11  (U'pensa  de 
grandes  sommes  pour  embellir  Turin  et  pour  faire 
tailler  dans  le  roc  la  forteresse  de  la  Brunetta,  près  de 
Suse.  Il  donna  à  ses  sujets  un  nouveau  code  de  lois.  Il 
fonda  ou  plutôt  restiura  l'université  de  Turin  »  et  j 
réorganisa  les  études  sur  un  nouveau  pied.  Pour 
rendre  l'instruction  des  e'coles  inférieures  uniforme, 
et  la  faire  correspondre  à  ceiie  de  l'université  ^  il  en- 
leva toutes  les  écoles  aux  Jésuites  et  aux  prêtres  régu^ 
llers  en  général  ;  mesure  qui ,  dans  le  temps^  fit  une 
grande  sensation  dans  toute  l'Italie. 
SMi«iidi«itkm.    Ce  monarque  était  parvenu  à  l'âge  de  soixante- 
quatre  ans ,  et  était  veuf  d^une  épouse  avec  laquelle  il 
en  avait  vécu  quarante- quatre  (Anne-Marie  d'Or- 
léans), lorsqu'il  étonna  l'Europe  par  une  résolution 
qu'auçun  monarque  peut-être  n'a  prise  sans  s'en  être 
repenti.  Le  2  septembre  1750,  il  déclara  au  prince  de 
Piémont,,  son  ûls  unique,  qu  il  avait  l'intention  de  se 
décharger  sur  lui  du  soin  du  gouvernement ,  et  d'sb* 
diquer  la  couroniie.  Cbarlee-Êmanuel  qui  était  Ig^ 
de  vingt-neuf  ans>  supplia  son  père,  même  à  genoux, 
de  renoncer  à  ce  projet;  voyant  que  c'était  le  dégoût 
des  aflaires  qui  Favait  décidé  a  cette  résolution ,  le  fils 
lui  proposa  de  se  borner  à  le  nommer  son  lieutenaiil- 
général. en  se  réservant  la  faculté  de  reprendre  le  ti- 
pion.des  aflbires  quand  il  le  voudrait.  Vietor^Amédée 
fut  inébranlable.  Non  ,  dit-il ,  il  se  pourrait  que  je 
désapprouvasse  Tune  ou  l'autre  de  vos  mesures ,  il  faut 
être  tout  ou  rien  $  je  ne  veux  jdus  y  penser» 

Le  lendemain  ayant  convoqué^  au  palais  de  Rivoli, 
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les  miikistees  et  bemiconp  de  personnes  de  la  hante 

noblesse,  en  leur  présence  il  abdiqua  formellement  en 
faveur  de  son  ûls  et  successeur  légitime^  et  partit  le  4 
septembre,  sons  le  nom  de  comte  de  Tende,  pour  le 
château  de  Cbambëry  qu'il  avait  choisi  pour  sa  re- 
traite. Il  ne  se  réserva  qu'une  pension  de  150,000 
livres^  mab  emporta  avec  lui  la  valeur  de  quatre  mil- 
lions en  espèces  et  en  diamans. 

On  s'épuisa  en  conjectures  sur  les  motifs  d'une  dé- 
terminatioii  si  extraordinaire.  Peut-être  n'y  en  avait-il 
d'autres  que  la  diminution  de  ses  forces  physiques  qu'il 
éprouva  à  un  plus  haut  degré  que  son  âge  ne  compor- 
tait, parce  que  sa  jeunesse  avait  été  orageuse,  et  toute 
sa  vie  agitëe  de  fatigues  et  de  cbagrins.  Onze  jours 
avant  son  abdication ,  le  besoin  d'une  compagnie  et 
d'un  être  qui  eût  soin  de  sa  santé  l'avait  engagé  à  con- 
tracter on  second  mariage  morganatiqae  avec  une 
dame  de  cinquante  ans,  la  veuve  du  comte  de  Saint- 
Sébastien  f  Charlotte  Canaie ,  fille  du  marquis  de 
Saint-Thomas  de  l'illustre  famille  de  Cuinisiia.  Vie- 
tor- Amédée  la  eréa  comtesse  de  Tende ,  mar(^uise  de 
Spigno  et  de ^aumière. 

Chcwleê'Èmanuel  III  monta  ainsi  sur  le  trdne  de 
Sardaigne. 

Quelques  mois  s'étaient  à  peine  écoulés  que  Victor^ 
Amédée  commença  à  se  repentir  de  sa  démarche  pré- 
cipitëev  L'abandon  où  il  se  voyait^-  là  solitude  qui  Pen- 
tourait ,  lui  devinrent  insupportables.  Il  tomba  dans 
une  noire  mélancolie.  Bientôt  un  accès  d'apoplexie  lui 
causa  un  embarras  dans  la  lan^pe  et  affiûblit  son  es* 
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prit.  Dans  cet  état,  il  reçut  plusieurs  fois  la  visite 
de  Charles- Emanuel.Vera  la  iin  d'août  1751,  il  quitta 
Chambëfj  dont  l'airi  i  ce  qu'il  disait ,  ne  lui  con?e- 
nait  pas,  et  s'ëtablit  à  Montcalier,  près  de  Turin.  On 
s'aperçut  par  ses  actions  et  ses  discours  qu'il  avait  le 
projet  de  veprmdre  les  rénea  da  gouTernement.  U 
tenta  la  fidélité  dea  troupes  et  essaya  même  de  se 
mettre  en  possession  de  la  citadelle  de  Turin. 
à/yi^i^Sâ-  avoir  pris  Tavia  de  son  conseil^  Charles- 

Émauuel  rësolul  de  s'assurer  de  la  peisome  de  son 
père  pour  l'empêcher  de  donner  suite  à  un  projet  qui 
ne  pouvait  plus  s'exécuter  sans  causca:  une  grande 
conâwion.Danslanttîtdtt28aa29  septembre  1751,  le 
château  de  Monlcalier  fut  entouré  de  troupes  com- 
mandées par  le  comte  de  Pérouse  ^  à  minuit»  ce  géné- 
ral pénétra  dans  la  chambre  à  condier  du  roi ,  et  loi 
annonça  la  nécessité  de  partir.  Victor-Amédée  fut 
pl«cé  dans  une  voiture  et  conduit  au  magnifique  châ^ 
ttau  deRiYoli  où  on  le  garda  à  vue.  La  marquise  de 
Spigno  dont  les  intrigues  et  l'ambition  avaient  eu  une 
grande  part  à  la  résloution  de  Victor- Amédée,  fut,  la 
même  nuit,  conduite  au  château  de  (jsv(^  Rien  ne  fut 
plus  sensible  à  Tancien  roi  que  d'être  séparé  de  son 
épouse^  il  en  fît  des  plaintes,  et  Charles-Ëmanuel 
K'eut  pas  la  dureté  de  refiiser  à  un  vieillard  malade  la 
consolation  d'être  réuni  à  sa  compagne.  La  marquise 
fut  menée  à  Rivoli.  On  satisfit  à  un  autre  désir  du  roi 
e&  lui  fidsant  troquer  le  séjour  dis  ce  palais  contre 
oelui  deMotntcriier^  quoique  plus  rapproché  de  Turin» 
Il  y  mourut  avec  résignation ,  le  51  octobre  1732  ,  ne 


Diyiiized  by  Google 


I.  SAVOIE. 


laissant  d'autres  descendans  légitimes  ^  que  le  roi  qui 
Tenait,  une  mort  précoce  loi  ayant  enlevé^  en  1712 
et  1 71 4,  ses  deux  filles^  la  dnobesse  de  Bourgogne  et  ht 
reine  d'Espagne.  Sa  veuve  entra  au  couvent  de  la  Yi-  i 
sitation  à  PigneroL 

Charles-Émanuel  aivaît  reçu  nne  mauvaise  édnca-  caractère  d» 
tion ,  et  avait  été  tenu  éloigné  des  affaires  ;  mais^  par- 
venu  au  gouvernensent  f  il  développa  des  talens  tjni 
Ten  rendaient  digne  ^  quoiqu'ils  fussent  moins  briU 
lans  que  ceux  de  soa  père.  11  trouva  un  ministre  ha- 
bile dans  le  marquis  d'Ormea  ^  ,  qu'on  a  nommé  le 
Richelieu  du  Piémont.  Aidé  de  ses  conseils ,  le  roi 
poursuivit  les  plaùs  d'agrandissement  de  ses  aïeux  en    .  > 
tirant  parti  des  démêlés  entre  la  France  et  l'Autriche* 
En  exécution  de  l'aUianGe  du  25  octobre  1753  avec 
la  maison  de  Bourbon  >  ou  ^  an  moinS)  avec  la  France^, 
il  prit  part  à  la  guerre  contre  l'empereur ,  qui  ne  s'at- 
te^idait  pas  à  trouver  un  ennemi  dans  k  rot  de  Sardaî* 
gne,  auquel  le  comte  de  Dann ,  gouverneur  dn  Mila» 
nais,  venait  de  céder  quelques  milliers  de  sacs  de 
grains  pour  nourrir  cette  même  armée  qu'il  assemblait 
dans  l'intention  d'attaquer  les  ëtats  ontricbieDS»  Le 
marquis  d'Ormea  trompa  la  cour  de  Vienne  par  une 

K  De  la  comtesse  de  Verrue  (Constance,  âlle  «Ile  Louis-Charles- 
d'Albrety  duc  de  Laynet  et  de  Chevron»,  venvé  d*tti».cddile  de 
Verrne)  il  ent  deux  enfam  natnrek  s  Itfaiî*»  marqnîti  de  8mc  ,  qat 
épousa  Victor- Amëde'e,  prince  de  Garignan,  et  Victor^FranfoUy 

marquis  tie  Suze,  mort  en  1762. 

•  Charles-François-Vincent  Fcrrero  ,  marquis  d'Ormea,  nommé 
auparavant  comlc  Roazio.  Il  mourut  en  1745. 

»  Voy.  voLXXXVlI,  ^i^  i  XXXIX,  p.  135. 
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rase  diplomatique.  L'ambassadeur  impérial  lui  ayant 

demandé^  par  écrit,  des  éclaircissemens  sur  la  ligue 
qae  son  maitre  venait  de  conclure  avec  la  France  et 
Guerre  «vM  l'E^pac'ne ,  Ormea  mît  au  bas  de  la  note  :  «Une telle 

l'Autrkhe.  . 

ligue  n'existe  pas  ».  Il  paraît  efTectivement  que,  dans 
le  traité  de  TEscurial,  r£spagne  n'était  pas  expressé- 
ment nommée  ;  mais  ce  qui  importait  à  Tempereur  de 
savoir ,  et  ce  qui  était  l'objet  de  la  demande  de  son 
ambassadeur ,  c'était  de  savoir  si  le  roi  de  Sardaigne 
était  entré  dans  une  ligue  contre  lui  ;  au  surplus  ,  s'al- 
lier, dans  ces  circonstances ,  avec  la  France,  c'était  se 
liguer  avec  TEspagne. 

vimw de  1788.  préliminaires  de  Vienne  du  3  octobre  1735  ad- 
jugèrent à  Charles-Émanuel  Tortone,  soit  avec  No- 
varre ,  soit  avec  Vigevano,  ou  bien,  Novarre  et  Vige- 
▼ano  sans  Tortone*  Il  fut  extrêmement  mécontent  de 
ce  lot.  Pour  le  satisfaire,  l'empereur  y  ajouta,  en 
1756 ,  le  domaine  direct  des  Langhes  ^ ,  et  le  roi  choi- 
sit Tortone  et  Novarre  sans  Vigerano.  Il  accéda , 
le  16  aoàt  1736 ,  aux  préliminaires*  Le  traité  défini- 
tif confirma  cet  arrangement. 

Le  difierend  avec  la  cour  de  Rome ,  que  Benoit  XQt 
avait  terminé ,  se  renouvela  sous  Clément  XII  :  Be- 
noît XIV  le  termina  en  1742,  ainsi  que  nous  verrons 
dans  rbistoire  de  ce  pape. 
6«ierr»  ponr     Nous  avous  parlé  du  r6le  que  Gbarles-Émanuel  joua 

•JJJj*******  dans  la  guerre  pour  la  succession  d  Autriche;  nous 
nous  bornons  ici  à  une  simple  récapitulation  des  faits 
rapportés. 

•  Vo^.  vol.  XX,  p.  141. 
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Traité  de  Tarin  du  i*'  février  1743,  par  lequel  AUbBcs  de 

Cîharles-Emanuel  devient  Tallié  de  Marie-Thérèse,  i 
Prise  de  la  citadelle  de  Modène,  le  29  juin,  et  de  la 
forteresse  de  la  Mirandole,  le  23  juillet  1742,  par  l'ar- 
loée  austro-sarde^.  '  * 

Invasion  de  la  Savoie  par  les  Espagnols,  en  sep- 
tembre 1743  :  ils.  en  sont  ehossés  en  octobre,  et  Fen- 
vabissent  de  nouveau  en  décembre. 

Charles  -  Émanuel  ne  trouvait  cependant  aucun  ^^i^ïi^^ijn, 
avantage  à  son  alUanee  avec  Marie^Thérèse  j  elle  lut 
coûta  beaucoup  d'argent,  et  le  priva  dés  revenus  delà 
Savoie*  Il  fit  à  la  fois  des  représentations  aux  cours 
alliées  de  Vienne  et  de  Londres,  et  entama  des  négo* 
ciations  avec  celles  de  Versailles  et  de  Madrid,  ré- 
solu de  se  jeter  du  côlc  où  son  intérêt  serait  le  mieux 
satisfait.  Ce  fut  alors  que  le  gouvernement  Britan- 
nique>  quoique  avec  beaucoup  de  peine ,  disposa  la 
reine  d'Hongrie  4  faire  an  roi  de  Sardaigne  le  sacri- 
fice d'une  partie  du  duché  de  Milan  et  de  Plaisance  ^ 
en  signant  le  traité  de  Wonas  du  13  septembre 
17453. 

Campagne  de  Piémont  de  1744  contre  le  prince  de  ly^^fjfîî*** 
Conti  et  Tinfant  don  Philippe*  Combat  de  Madonna 
deir  Olmo  du  13  septembre  4* 

Campagne  malheureuse  de  1745  :  les  Espagnols 
s'emparent  de  Tortone,  Pavie,Valenza,  Asti  et  Casale^ 
le  roi  est  battu,  le  38  septembre  à.BàssignaDO* 

Préliminaires  de  Turin ,  du  36  décembre  1746  Ji^^;^^ 

'  Voy.  vol.  XXXVII,  p.  265.  •  Voy.  ibid  ,  p.  278.  l^r,^nu. 
S  Yoj.  ibiJ.^  p.  m.  «  Voy.  ibid,,  p.  307* 
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ente»  le  jroi  de  France  ei  celni  de  Sardaigne.  Partage 

éventuel  dn  inakê  de  Mîlan  *. 
jw«.^ii.n.p.    ^^ç^         ç^^j,      Madrid  de  ratifier  ce  parUgej 
F'.»ce.       rupture  entre  CSiariei-JÉnianuel  et  la  France  ». 
4TAr^lA?^'  d*Aalî  par  Charles  *  Émanud ,  le  7  mars 

Victoire  signala  de  Plaisance,  le  16  jutii  1746  snr 
les  Français  et  les  Espagnols^;  après  laquelle  le  toi 
occupa  la  plupart  des  villes  du  territoire  de  Gênes, 
ainsi  que  £inal«  Une  maladie  greTC  l'empêcha  de 
ptendre  part  à  Teipédition  de  Promoe,  dont  ii 
attendait  Fissue  à  Nice. 

Invasion  du  Piémont  par  les  Français,  en  1747; 
affiûre  du  Col  de  TAssîelte  ou  de  la  Sieta ,  du  19 
juillet^. 

b^dk^  préliminaires  de  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  qui 

furent  signés  le  30  avril  17486,  confirmèrent  à 
Charlea  -  Émanud  tout  ce  <|ni  lui  avait  été  accordé 
par  le  traite  de  Worms,  de  manière  cependant  que  le 
iparquisat  de  Final  resta  aux  Génois,  et  le  Plaisantiui 
dontune partie  lui  avait  été  abandonnée^  fut  donné  eU 
.  entier  à  l'infant  don  Philippe. 

Comme  il  n'avait  pas  accédé  aux  préliminaires, 
mais  qu'il  prit  part  à  k  condnsion  de  la  paix  défini- 
tive qui  eut  Keu  le  18  octobre,  on  y  inséra  une  clause 
portant  que  le  roi  de  Sardaigne  se  rc'servait  ses  droits 
sur  le  duché  de  Pkisanee,  s»  don  Philippe  mourait 

•  Voy.  vol.  XXXVU.p.m       «  Voy.  ibid.,  p.  332. 

5  Voy.  ibiJ.,  p.  337.  4  Voy.  éàiA 

»  Voy.  ièid^  p.  351.  Voy.  ibid:,  p.  83». 
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sans  descendant  «Ile ,  on  si  le  roi  des  Otnx^âîàibs 

passait  au  trône  d'Espagne.  Nous  avons  fiiit  voir  ail-> 
leurs ^  comment  il  arriva  que,  lorsqu'en  17S9  le  roi 
des  Oenz^Siciles  passa  en  Espagne  ^CWlesp-EaMUMiel 
ftit  frostrë  de  l'espëranee  d'entrer  en  possession  de  U 
partie  du  Plaisantin  qui  lui  avait  été  promise ,  savoir 
de  la  ville  de  Plaiaanoe  et  du  territoke  plaisantin  jus- 
qu'à laNura.  Cependant  le  roi  de  France  frappé  de  la 
justice  (le  sa  réclamation,  lui  donna,  par  une  lettre  du 
5  février  1 76â,  l'assurance  que»  ai  àTépoque  de  la  paix 
future  il  n'était  pas  en  possession  de  ee  pays,  il  en  rece» 
vrait  un  équivalent  dont  il  serait  satisfait.  Nous  avons 
dit  que ,  par  une  oonvention  du  15  août  1761  f  la 
Fiance  et  l'Espagne  âaient  contenues  de  se  cliai|;er^ 
si  c'était  le  cas^  de  donner  au  roi  de  Sardaigne  cetl# 
indemnité. 

C<nninela  paix  de  Paris  de 1 765 laissa  Plaisance  entre 

les  mains  deriufant,  les  rois  d'Espagne  et  de  France, 
par  une  convention  signée  le  10  juin  1765,  à  Paris, 
transfèrent  avec  Charles-Ëmanuel  aux  conditions  aoi* 
▼antes  t 

La  réversibilité  de  la  partie  du  Plaisantin  dont  il 
a'ai^ctyestgarantieponrleoasoùlaiignemasouUnedei'inf 

&nt  don  Philippe  fiendrail  à  s'éteindre  oasi  ce  prince 
ou  un  de  ses  descendans  mâles  passait  par  succès- 
4ion  k  une  des  couronnes  4^  aa&mille. 
Enattendant  qne  cette  ré^efiioa  ait  été effectuée^les 

deux  monarques  s'obligent  à  faire  jouir  le  roi  de  Sar- 
daigne  dans  une  forme  qui  le  satisfas^  ,  flie  la  mèine 
.  •  Voy.  vol.  XXXVII,  p.  m 
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quantité  de  revenu  annuel  (déduction  &ite  des  diar- 
ges  et  frais  d'administration)  que  lui  rapporteraient  la 

ville  de  Plaisance  et  la  partie  du  Plaisantin  située j  usqu'à 
la  Nura,  s'il  en  était  en  possession.  Le  roi  de  France 
s^engage  à  remettre  en  espéees  la  somme  capitale  de  ce 
revenu  ;  laquelle  le  roi  de  Sardaigne  restituera  avant 
que,  par  suite  de  son  droit  de  réversion ,  il  se  mette 
en  possession  du  pays  en  question. 

Les  revenus  que  le  roi  perdait  par  la  non-jouissance 
ayant  été»  d'un  commun  accord  ,:^és  à  328,000  li-i 
vres' tournois,  et  le  capital  à  raison  de  4  pour  cent  A 
89200,000  livres  tonmois,  le  roi  de  France,  par  une 
seconde  convention  du  même  jour,  s'engagea  à  faire, 
dsns  Tespace  de  douse  mob^  du  10  août  1763  an 
10  juillet  1764 ,  ce  paiement  entre  les  mains  d'un  com- 
missaire sarde  :  le  capital  sera  placé  sur  l'hôtel-de-ville 
de  Turin,  et  le  roi  de  Sardai^pae  en  touchera  directe- 
ment la  rente. 

Le  roi  de  France  bonifiera  également  au  roi  de  Sar-. 
daigne ,  en  douze  termes ,  la  somme  de  387,000  livres 
pour  intérêts  de  retard ,  depuis  le  10  mars  1763  jus- 
qu'au 10 juillet  1764,  et  pour  la  non-jouissance,  de- 
puis k  mort  du  roi  Ferdinand  YI  (  10  août  1759  ) 
jusqu'au  10  mars  1765;  Louis  XV  s'engagea  à  lui 
payer  encore ,  dans  l'espace  de  deux  ans,  1,17  5,535  li- 
vres tournois.  Qiarles  iV.,  par  une  convention  du 
même  jour ,  promit  de  payer  au  roi  de  France  la 
moitié  des  intérêts  du  capital  ,l  ainsi  que  celle  des  in- 
térêts de  retard,  ^ 
'  La  rëvflffibililë  du  duché  de  Pltiiaiuec  au  ni  de  Sardt%B>\ 
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Tout  ce  qaî  nous  rate  I  dire  dii  règne  de  Charles- 
Emanuel,  c'est  qu'en  1770,  il  publia  un  nouveau 
code  de  lois,  qui  est  nommé  Codex  CaroUnuê^  et 
qu'on  regarde  comme  un  modèle  de  sagesse  et  de  prë- 

cision. 

Ce  prince  mourut  le  20  janvier  1773 ,  regretté  par 
ses  peu  pies  pour  sa  bien&isance  et  ses  économies.  Pen- 
dant toute  la  durée  de  son  règne,  il  n'avait  pas  établi 
d'impôt.  Il  laissa  peu  d'argent,  mais  point  de  dettes. 

Ficior'AmèdéellIyWaa  fils,  qui Ini  succéda  à  Tâge  é^Sî^wt 
de  quarante-sept  ans ,  prévenu  contre  les  derniers  mi- 
uislres  de  son  père,  leur  fit  sentir  son  mécontente- 
ment :  il  les  renvoya  tous,  sans  eicepter  le  comte  de 
Boyin ,  ministre  de  la  guerre ,  qui  avait  possédé  toute 
la  confiance  de  Cliarles-Ëmanuel,  ni  le  comte  de  Las- 
caris,  ministre  des  afi^ires  étrangères»  Celui-ci  fut 
templacé,  pour  la  forme,  par  le  marquis  d*Âigne« 
blanche,  son  écuyer,  qui  laissa  le  soin  des  affaires  à 
son  premier  commis ,  nommé  Wuj,  qui,  au  bout  de  ^ 
qiielques  années ,  accusé  d'intrigues  avec  des  puissances 
étrangères  ,  fut  enfermé  dans  un  cbâteau-fort.  M,  d'Ai- 
gueblanche  fut  remplacé  par  le  comte  de  Perrons. 

Nous  avons  parié  ailleurs  >  de  la  médiation  armée , 
par  laquelle  Victor- Amédée  prit  part  aux  troubles  de 
Genève. 

Jans  le  cas  prévu,  fui  réservée  à  celui-ci  par  le  trailc  qui  fui  con- 
clu à  Paris,  le  10  juin  1817,  entre  ^Autriche,  TEspagne,  la  France, 
i«  Graade-Breiagoe ,  la  Prusse  et  U  Russie  ;  seuieaiuit  «  l'AoUDch* 
ftv^Mrra  le  droit  «le  garaisona  Plaisance. 
'  Yoy.  p.  281  SUIT,  de  oe  yoK 
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Ce  monarque  fonda  en  1785  l'académie  des  science» 
de  Turiti ,  qai  eaistait,  depuis  plus  de  vingt-ans , 
comme  société  privée.  Sa  dotation  fut  prise  sur  les  re- 
venus de  plusieurs  abbayes  sécularisées  par  autortsa-> 
tion  dn  pape.  La  même  année,  la  société  royale  d'agri- 
culture reçut  nne  existence  légale. 

Viclor-Âmédée  III  forma  des  alliances  de  famille 
avec  la  maison  de  Bouii>on.  Il  était  ^  depuis  1760 ,  ani 
àMarie-Antoinette-Ferdinandey  fille  de  Philippe  V. 

Le  prince  de  Piémont,  son  fils  aîné,  épousa,  en 
1 77ô>MadameGlotildedeFrance9SGBnrdéLoui8Xyi  ^; 
deux  filles  du  roi  de  Sardaigne  furent  mariées  aux 
frères  de  Louis  XVI. 

Victor- Amédée  III^  qui  avait  les  goûts  militaires^ 
mit  son  armée  dans  on  état  respectable ,  et  Porganisa 
sur  le  pied  prussien.  Néanmoins,  son  règne  fut  paci- 
fique jusqu'à  la  révolution  française,  qui,  en  1792  ,  le 
dépouilla  de  la  Savoie.  Il  monmt  le  16  octobre  1796* 
De  la  maison  de  Carignan. 
w2m»àtQÊû      Co"^™®  ^      probable  que  la  ligne  aînée  ou  royale 
s^         de  la  maison  de  Savoie  s'éteindra  dans  la  première 
moitié  dit  dîx-nenvième  siècle et  que,  dans  ce  cas^ 
la  ligne  cadette,  celle  des  princes  de  Carignan ,  sera 
appelée  à  la  succession ,  il  nous  paraît  nécessaire  de 
parler  ici  de  l'origine  de  cette  ligne. 

Elle  descend  y  ainsi  que  nous  l'avons  dit  3,  de  27w)- 

*  Morte  en  1803 ,  elU  fol  béatifiée  le  iO  novembte  1808. 

*  Elle  »*est  «IfiwtivenieBt  éieiate  ca  1831,  avec  le  roi  Charles* 

Fëlix. 

*  Vo^.  vol.  XXXI,  p.  333, 
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mas'Franç€i$i  fikpvînë  deCharlcs-EminaelP'^  doc 
de  Savoie  9  dont  le  fils  ainë,  Victor* Amëdée  V,  con- 
tinua la  ligne  qui  devint  royale.  Thomas -François 
épousa  rhéritiéce  du  comté  de  Soissons.  Nous  avons 
vu^  comment  ce  comté  était  entré  dans  la  maison  de 
Boarbon-Condë.  Louis  P",  prince  de  Coudé  ,  le  laissa 
à  son  troisième  fils,  Charles^  et  celui-ci  à  sou  £ls 
nommé  Loois,  qui  périt  A  Ja  bataille  de  Mariée  sans 
postérité  légitime.  Le  comté  passa  alors  à  Marie  de 
Bourbon,  sa  sœur^  c'est  elle  qui  épousa  Thomas- 
François  ,  premier  prince  de  Car^puin.  Émaauel- 
PhilAert'jimédéej  fib  atné  de  ce  couple  ,  devint  la 
souche  des  princes  de  Carignanj  à' Eugène- Maurice, 
le  cadet ,  et  d'Olympie  Mancini ,  nièce  du  cardinal 
IMazarin»  vint  une  nouvelle  maison  de  comls»  de  Sois* 
Huu,  savoir:  Louis -Tliomasj  leur  fils  aîné  qui,  ayant 
quitte  le  service  de  France ,  eut  k  bras  emporté  au 
si^e  dç  Landau ,  en  170^ ,  et  en  mourut.  Son  fils  et 
son  petit^fib,  Émanml^Tliomaa  et  Eugène^'Frtm^ 
çois,  portèrent,  Tun  jusqu'en  1 7 2d ^  l'autre jusqa'eu 
1754,  le  titre  de  prince  de  Soissons,  sans  posséder  ce 
domaine  que  LonisXIV  nvett  confisqué. 

Nous  avons  dit  que  Louis  -Thomas  était  le  fils  aîné 
d'£ttgèue-Maurice  et  d'Olympie  Mancini;  leur  fils 
cadet  était  le  célèbre  Eugène^Françoia ,  dit  Tabbé 
de  Savoie,  abbé  de  Casanova  et  de  S.-Michel  de  la 
Cluze,  né  en  1663^  entré,  en  1683,  au  service  de 
l'empereur  qui,  en  1 6d3,  le  nomma  feld-maréchal-gé- 
néral,  rang  qu'il  obtint  également  de  la  part  de  l'Em- 

*  Voy,  vol.  XVI,  |i.  34. 
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pire.  Il  mourut  eu  i736|  sans  avoir  été  marié. 

Voici  la  suite  des  princes  de  Garignan  ^  de  père  en 
fils:  t  • 

1.  Thomaa-'François ,  mort  eu  1656. 

2.  JÉmaiUie/-PAiU&0/i9' sourd-muety  mort  en 
1709. 

3.  Victor- A médée ,  mort  en,  17 ii» 

4.  Loidê'Plctor'Amédée  ,  mort  en  1778. 

5.  Victor 'Amédéej  mort  en  1780. 

6.  Charles^  mort  eu  1800. 

7.  Charîea-'jilb^i  né  en  1798  i.  . 

11.  6iii£«.  II.  République  de  Gênes 

^R|^toii«ii«u     Depuis  que  les  Gënois  étaient  maîtres  de  l'île  de 

CoFse,  ce  pays,  décoré  du  litre  de  royaume,  était 
fréquemment  le  théâtre  de  révoltes  qui  le  plus  sou- 
Tent  lurent- étonffifies  dans  le  sang  ;  mais ,  en  1730 ,  il 
éclata  une  sédition  qui ,  peu  considérable  d'abord  , 
finit  par  allumer  un  grand  feu,  et  eut  des  suites  très- 
importantes. 

Les  plaintes ,  en  apparence  fondées  ,  des  Corses 
contre  la  tyrannie  des  employés  génois  »  en  furent, 
comme  à  Tordinaire,  la  cause.  Les  mécontena  réunis 
à  des  troupes  de  bandits  (car  chez  ces  peuples , 
comme  chez  quelques  autres  placés  sur  un  bas  degré 
de  civilisation ,  les  idées  de  liberté  et  de  brigandage  se 
confondent  toujours) ,  attaquèrent  la  Bastia^^  on  leur 

'  Roi  de  Sardaîgne  ètfou  le  27  avril  1081. 
•  Suite  du  vol.  XXX],  p.  430. 


Digitizod  by  Gû*..wtL 


II.  GâNBt*  317 

fît  des  promesses  qui  les  eogagèrent  à  la  retraite  $ 
toutefois  20yOOO  hommes  restèrent  sous  les  armes 
pour  en  attendre  l'effet.  Lorsque  le  signât  de  Gênes 
délibéra  sur  cet  événement,  Jérôme  Veneroso  qui, 
ayant  étë  gouverneur  de  l'ile,  s'y  ëtait  fait  aimer, 
oonseilla  des  mesures  de  douceur,  et  fut  choisi  lui- 
même  pour  pacifier  la  Corse  j  mais  après  son  départ , 
le  parti  des  jeunes  sénateurs  prit  le  dessus,  et  fît  passer 
ttie  lësolution  contraire.  On  envoya  dans  Pîle  5,000 
hommes  qui,  avec  les  autres  troupes  qui  se  trouvaient  sur 
les  lieux,  paraissaient  suffîsans  pour  réduire  les  insurgés 
à  l'obéissance.  On  vit  bientôt  qu'on  s'était  trompé  ; 
le  feu  de  la  révolte  s'étendit  dans  toute  l'île  j  et  la  ré- 
publique trop  faible  pour  Téteindre ,  s'adressa  aux 
ûonrs  étrangères  pour  réclamer  leurs  secours* 

En  1751  ,  r  empereur  Charles  YI  lui  envoya  un  Arriw«d« 
corps  auxiliaire  de  8,000  hommes^  commandé  par  le  «corte^ 
général  Wachtendonck $  le  colonel  Vêla,  chef  des 
troupes  génoises,  lui  fut  subordonné.  Ce  corps  arriva 
Jans  l'île  le  9  août ,  et  força  les  insurgés  à  lever  le  siège 
ou  blocus  de  la  Bastia ,  mais  il  essuya  des  pertes  sen*. 
«bles  dans  toutes  les  rencontres  qu'il  eut  avec  eux* 
Dans  une  seule  affaire,  qui  eut  lieu  à  la  fin  d'octobre, 
il  eu  fut  tué  plus  de  1,000. 

L'année  suivante,  l'empereur  fit  passer  en  Corse  un  Médutten. 
«cond  corps  de  6,400  hommes,  sous  le  commande- 
ment du  prince  Louis  de  Wirtemberg  (frère  du  duc 
Charles-Âlexandre  )  et  du  haron  de  Schmettau,  mais 
avec  l'ordre  secret  d'apaiser  la  révolte,  plutôt, s'il 
âait  possible ,  par  des  moyens  de  douceur  que  par  la 
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force  des  armes*  Le  prince  publia  efleotîvemenly  le  17 

avril  1752,  une  dt'cla ration  portant  que  S.  M.  I.  pro- 
Hj  et  tait  et  voulait  bien  ,  par  la  clémence  qui  caracté- 
risait la  maison  d'Autriche,  s'intéresser  en  &Tenr  des 

■ 

Corses  auprès  de  la  république  de  Gênes,  leur  souve- 
raine, afin  que  la  considération  qu'elle  avait  pour 
S*  M*  I.  pût  l'engager  à  leur  accorder  un  pardon 
général ,  dont  à  la  vérité  leur  rébellion  les  avait  ren- 
dus indignes ,  à  condition,  uéaumoius,  que  ce  pardon 
ne  pourrait  être  invoqué  que  par  ceux  qui ,  dans  le 
terme  péremptoire  de  quinze  jours,  à  compter  de  la 
date  de  la  publication,  déposeraient  les  armes  et  four- 
niraient caution  de  leur  conduite  future  ^  S*  M.  !• 
▼ottlanl  bien ,  pour  leur  plus  grande  s&retë ,  et  par 
une  grâce  surabondante ,  leur  être  garante  que  la  ré'* 
publique  leur  tiendrait  ce  qu'elle  leur  promettait  ;  mais 
si,  contre  toute  espérance,  ils  laissaient  passer  le  terme 
de  quinze  jours  ,  S.  M»  I.  n'entendait  plus  être  tenue 
à  rien» 

Accord  da  is    Les  Corses  acceptèrent  cette  amnistie  :  Louis  Giaf- 

•i  1784.  ,  .  . 

feri,  Jérôme  Ciacaldi ,  Cbarles  Alessandrini,  Evariste 
Piccioli  f  leurs  cbefs  ,  se  rendirent  à  Corte  où  ils  en- 
trèrent en  conférences  avec  le  prince  de  Wirtemberg, 
assisté  de  ses  principaux  généraux,  et  avec  quatre 
commissaires  de  la  république  de  Gênes ,  savoir  Ca- 
mille Doria,  Jérôme  Veneroso^  François  Grimaldi  et  le 
marquis  de  Rivarole.  Le  15  mai,  on  convînt  (à  ce  qu'il 
parait  verbalement)  d'un  arrangement  qui  accordait 
aux  Corses  plusieurs  privil^es  et  avantages  ;  les  princi- 
pales familles  ê^eatxe  eux  deraient  être  reçues  parmi  la 
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noblesse  de  Gônes  ;  ils  pourront  constituer  des  fidéi- 
commis  de  majorité  et  de  minorité  (faculté  qui  leur 
avait  toujours  étë  refusée)  )  des  cinq  ëvéques  de  Itle, 
quatre  au  moins  seront  Corses;  les  paroisses  pour- 
ront fonder  des  semioaires  à  leurs  propres  dépens^ 
enfin,  il  y  aurait  k  Milan  un  tcilnuial  établi  de  la  part 
de  Fempereur ,  pour  prendre  connaissance  des  affaires 
des  Corses  -,  ils  pourraient  avoir  dans  cette  ville  des 
agens  et  résidenSi  qui  seraient  autorisés  à  inToqner  la 
garantie  impériale  toutes  les  fois  que  la  république  Ton- 
drait, directement  ou  indirectement,  enfreindre  quel* 
ques  articles  convenus. 

La  concorde  paraissant  ainsi  r^ablie,  la  plus  grande 
partie  des  troupes  impe'riales  f  ut  rappelée  en  Lombar- 
die  *,  malheureusement  un  événement  imprévu  ranima 
subitement  les  troubles*  La  majorité  du  sénat  de  Gè- 
nes, composée  de  jeunes  membres  ,  fit  passer  un  dé- 
cret par  lequel ,  dans  la  vue  d'inspirer  aux  Corses  peu 
attachés  au  gouyernement,  une  terreur  salutaire  »  on 
fit  arrêter  à  Bastia,  et  transférerde  là  dans  les  prisons 
de  Gènes,  les  quatre  chefs  des  Corses,  dont  deux 
avaient  ref  u  ^  de  la  part  de  Fempereur,  des  brevets  de 
colonel.  L'empereur,  ayant  sur-le-cbamp ,  en  vertu 
de  sa  garantie ,  demandé  la  liberté  des  prisonniers , 
le  sénat  publia  un  écrit  par  lequel  il  voulut  prouver 
que  ces  cheâ ,  ne  s'étant  soumis  qu'après  ^expiration 
du  terme  fixé  par  le  prince  de  Wirtemberg  ,  n'avaient 
aucun  droit  d'invoquer  Vamnislie.  Cette  mauvaise  foi 
fit  une  impression  défavorable  sur  la  cour  de  Vienne, 
qui  exigea  avec  force  la  délivrance  des  quatre  oheft. 
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vrîice'iîï*'        comte  de  Daim,  gouverneur- général  du  Milanais, 
ïm!^'     finit  par  faire  marcher  des  troupes  sur  la  frontière  de 
Gênes,  avec  menace  de  se  saisir  des  terres  de  tous  les 
sénateurs  qui  s'opposaient  à  donner  à  l'empereur  la 
satisfiiction  qu'il  demandait.  Cette  démarche  fit  son 
effet;  les  quatre  chefs  qui ,  depuis  quelque  temps  ,  se 
trouvaient  à  la  citadelle  de  Savonne,  obtinrent  lent 
liberté  au  commencement  de  Tannée  1733. 
^^^mnitti*  d*  .        moig  de  janvier  1733 ,  la  république  accorda 
aux  Corses  une  nouvelle  amnistie  que  l'empereur  ga- 
rantit le  16  mars.  Comme  ce  document  est  d'un 
grand  intérêt,  et  établissait  un  nouveau  r^ime  dans 
l'île,  nous  en  plaçons  ici  un  extrait.  Dans  le  préam- 
bule, l'empereur  (car  c'est  lui  qui  y  parle)  dit  que  Ton 
s'est  convaincu  qu'il  n'existait  pas  de  meilleur  moyen 
pour  apaiser  les  troubles  que  de  remettre ,  par  une 
amnistie ,  à  tous  ceux  qui  se  sont  écartes  de  l'obéis- 
sance due  à  leur  souverain ,  la  peine  qu'ils  avaient  en- 
courue, et  d'assurer  lés  Corses,  pour  leur  Ater  tout  sujet 
de  plaintes  ,  que,  par  sa  garantie,  l'empereur  les  fera 
jouir  de  toutes  les  grâces  qui  leur  seront  accordées  par 
leur  souverain  Intime*  Sur  ces  assurances^  continué 
la  déclaration  ,  il  est  arrivé  que  les  Corses  ,  ayant  mis 
bas  les  armes ,  ont  imploré  la  grâce  et  la  clémence  de 
leur  souverain ,  et  ont  promis  solennellement  qu'ils 
seront,  à  l'avenir,  fidèles  à  la  sérénissime  république  de 
Gènes.  Aussitôt  qu'elle  a  vu  ses  sujets  dans  de  telles 
dépositions,  elle  n'a  eu  rien  plus  à  cœur  que  de  gagner 
leurs  esprits  par  d'éclatans  témoignages  de  son  indul- 
gence et  de  sa  clémence,  et  de  leur  faire  éprouver  com- 
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bien  ils  sont  redevables'  à  la  bienveillance  qu'elle  a 
pour  eux.  Dans  celte  vue  ,  elle  a  établi  une  nouvelle 
forme  de  gouvernement  distingué  paj:  sa  douceur  > 
dont  voici  la  teneur  en  substance. 

L'art.  1"  de  l'acte  signé  par  le  doge  et  le  gouverne- 
ment de  Glanes  porte  :  Une  amnistie  générale  et  un 
pardon  illimité  ayant  été  les  moyens  par  lesquels  nous 
avons  manifesté  aux  peuples  de  notre  royaume  de 
Corse  l'étendue  de  notre  modération  et  de  notre  clé' 
mence  en  recevant  pleinement  en  grftce  ceux  qui  en 
auraient  été  déebus  à  l'occasion  des  troubles  passés, 
et  voulant  constater  plus  clairement  notre  volonté  in- 
violable a  cet  ^ard,  nous  nous  sommes  déterminés 
non-seulement  à 'renouveler  et  confirmer  ladite  am- 
nistie et  ledit  pardon  ,  mais  nous  voulons  encore 
l'étendre  et  i'efiSaotuer  envers  ceux  qui ,  par  4€s  dé\\U 
«sommis  danacesoccorrenoes,  auraient  été  alorsr  rçcber- 
chés  ou  condamnés,  soit  par  contumace, soit  définitive-r 
ment;  le  tout  jusqu'au  mois  de  juin  de  l  ann^  démise 
1752.  Notre  intention  n'est  point  fpe  ceux  qui  au- 
raient commis  depuis  ce  terme-là  àe  nouvelles  £iu(et 
soient  compris  dans  cette  grâce* 

Fiar  l'art.  2,  la  république  reou^t  aux  Corses  les  dé- 
penses qu'elle  avait  fiâtes  pour  rétablir  k  tranquillité 
dans  nie. 

Tous  les  arrérages  des  contributions  de  1732  soat 
remis  aux  débiteurs* 

La  république  érige  en  Corse  un  ordre  de  noblesse 
immatriculée ,  au  nombre  de  laqueile  serof^  inscrjftes 
les  dix-bnit  familles  que  la.r^iU»liqu/s  estimera  dign^ 
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de  cette  pr^ogative.  Ces  nobles  seront  considérés  d^ 

la  même  manière  que  Ton  regarde  k  G^es  ceux  qui 
sont  élus  de  la  part  des  villes  subalternes  delà  répu- 
blique. Ils  jouiront  du  titre  de  Magnifiques  et  du 
droit  de  se  couvrir  devatitle'coHëge  et  le  sénat.  Leurs 
noms  seront  inscrits  sur  un  livre  d'or  dont  un  double 
serà  déposé  à  Bastie. 

Les  lob  qui  avaiient  excln  les  Corses  des  évéchés  de 
Itle  sont  révoquées.  La  république  consent  à  rétablis- 
sement d'une  université  dans  Tile» 

Les  Corses  pourront  entretenir  à  (Sénés  nn'oradeur 
chargé  de  veiller  aux  intérêts  de  ses  compatriotes.  Il  j 
aiïra  trois  promoteurs  des  arts  et  du  commerce,  choi- 
s»  dé  trots  mots^en  trois  mois  parmi  les  nationaux.  Le» 
Gorses  jouiront  pendant  vingt-cinq  ans  d'une  exemp- 
tion pour  le  paiement  de  tous  droits  sur  les  soies  pro- 
duites dam  le  royaume.  La  répablif;^e  créera ,  pour 
être  conférées  à  des  nationaux,  deux  charges  tle  capi- 
tsiines  de  ports ,  à  la  Bastie  et  à  Ajaccio.  Les  commu* 
nautés  et  lés'paî^tictiUers  qid'ne  se  conbpdrteront  pa» 
I^Pavefiir  ënVers  la  r^ublique  comme  11  appartient  k 
des  sujets  fidèles  et  obéissans^  seront  déchus  del'am- 
nistie,  et  les  anciennes  procédures  intentées  contre  eux 
teront  tënoiivëlées. 

Cet  acte  est  suivi  de  la  garantie  la  plus  formelle  de 
.  SmlIT^^^*''  ^       derempereur.  Immédiatement  après  sa  publi- 
cation ,  le  reste  des  troupes  autrichiennes  qbe  com- 
mandait le  baron  Wachtendonk ,  quitta  Hlé. 
r.  ^^^IomI*  «r  concessions  (jue  la  république  accorda  par  cet 

^        acte  aux  iSorses  ,  He  répon&ient  pèsà  leurs  espérances  : 


Les  trBBptt 
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les  choses  en  étaient  venues  au  point  qu'une  indc- 
piendance  absolue  de  toute  domination  étrangère  pos- 
tait seule  satisfaire  ces  républicains.  Aussitôt  que  les  af- 
faires de  la  Pologne  eurent  allumé  une  (^erre  générale 
en  Europe ,  ils  repiivent  les  armes  sous  le  commande- 
ment de  Giafferi  j  ets'emparèrent,  anmoîs â^avnl  17S4, 
de  la  place  de  Corte,  et  successivement  de  la  plus 
grande  partie  derîle ,  les  Gâiois  ne  pouvant  y  envoyer 
auiBsamment  de  troupes  po«ff  leur  réeialer.  Le  39  jan-  ^^^j 
vier  1735  ,  les  insurgés  organisèrent  leur  gouverne- 
ment,  ou  f  pour  parler  le  langage  moderne,  se  donnè- 
rent uneconstitntio'u.  En  vmei  les  (yincipAat  ifftkk»  t  ^ 

Le  royaume  se  met  sous  la  protection  de  l'immaculée 
Conception  de  laSainte-'Yieigeé  On  abolit,  pour  tou- 
jours •  tout  ce  qui  rappelle  le  gouvernement  deGènes  ^ 
dont  les  lois  et  les  statuts  seront  publiquement  brû- 
lés. Tous  les  biens  appartenant  aux  Génois^  ainsi  que 
les  Vivien,  tont  ocmfisqiitfs.  Le  pouvoir  «upiéiae  vési- 
dera  entre  les  mains  d'une  assemblée  générale,  com- 
posée d'tm  député  de  cbaque  ville  et  village  s  elle  poi^ 
tera  le  titre  de  Sévéniasime.  Douze  de  oes  iéfnâéê 
pourront ,  en  cas  de  besoin ,  représenter  tout  k 
royaume ,  et  auront  pouvoir  de  délibérer  sur  toutes 
les  oocorrences ,  taamet  impositioos«  Le  gouvernement 
aéra  confié  sus  trois  génékûoz  André  Giaealdi ,  Hya- 
cinthe Paoli ,  Louis  Giafferî ,  sous  le  titre  de  Primats 
ttd'jéUesse  royale  f  et  à  une  junte  composé  desix^per» 
sonnes,  que  l'assemblée  générale  cbangera  ^de^  tio|i 
mois  en  trois  moir*  La  junte  rédigera  un  nouveau 
code ,  qui  sera  promulgué  dans  quinze  jours  de  temps^ 


Digitized  by  Gopgle 


524         LIVRE  VIII.  CHAP.  XXU  ITALIE. 


Cependant  les  chefs  firent ,  ait  conratèncenient  dé 
Pann^  4756, des  propositions  poursesonmettreàlaré* 
publique.  Ils  demandaient  1**.  quela  republique  n'exer- 
f  ât  d'autres  droits  dans  l'île  que  celui  d'y  envoyer  des 
provëditeurs  cha^gÀ  de  recevoir  les  rétributions ,  de 
maintenir  les  privilf^ges  des  peuples,  et  de  dc^cider  les 
affaires  militaires  et  criminelles;  2°,  qu^elle  renonçât 
k  la  juridiction  civile,  et  consentît  qu'on  «StaUU  à  la 
Bastte  un  sénat  composé  entièrement  de  CoMes ,  indé- 
pendant de  celui  de  Gênes  y  et  qui  prononcerait  sur 
toutes  les  causes  civiles  $  3o«  que  l'on  convint  du  nom- 
bre de  troupes  que  |a  république  pourrait  laisser  dans 
l'île,  et  des  places  qu'elles  occuperaient.  La  républi- 
que ne  répondit  pas  même  à  ces  propositions j  résolue 
qu'elle  était  de  poucsoivre  la  guerre  avec  vigueur* 
\nU4«  da      Les  affaires  des  insurgés  étaient  dans  un  assez  mau- 
ii^r         vais  état ,  lorsque  ,  le  15  mars  1 756 ,  il  arriva  de  Tu-» 
nia  dans  le  port  d'Aleria  dont  ila  étaient  matties ,  nu 
bâtiment  paortant  pavillon  anglais,  dîv  canoM ,  beau- 
coup de  munitious  et  un.  peu  d'argent.  Il  en  descen- 
dit un  homme  vêtu  à  la  turque ,  ou  plutôt^  du  costume 
qu'on  appelle  franc  en  Orient*  Aucun  habitant  de  Hle 
lie  l'avait  jamais  vu,  mais  les  chefs  paraissaient  l'avoir 
attendu*,  car  iU  l'accueillirent  comme.  le  sauveur  que 
le  Giellènr  envoyait  pour  les  délivrerdu  joug  des  Gé- 
nois. L'inconnu  annonça  effectivement  qu'il  venait  de 
la  part  des  puissances  étrangères  j  qu'il  leur  apportait 
qudqnea  secours  pour  le  moment)  mab  qaila  de- 
vaient en  attendre  de  bien  flm  considérables  par  la 
suite.  On  ne  douta  plus  de  ses  ressources ,  quand  on 
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le  vit  distribuer  au  peuple  unecinquantaîoe  cle  ducaU 

en  billon  ,  des  fusils ,  de  la  poudre  ci  des  souliers  de 
eair,  luxe  ÎDeouDu  dans  l'Ue<  Dans  une  aaaemblëe 
gëndrale ,  tenue  le  15  avril  à  Alezane ,  il  fut  prodamé  'P^;^"^^^^]' 
roi  de  Corse,  sous  le  nom  de  Théodore  1*',  après 
avoir  signé  une  capitulation ,  portant  ce  qui  sutt  : 
'  Le  suprême  pouvoir  est  défier^  àuroiThéodore  pour 
lui  et  ses  descendans  des  deux  sexes  par  ordre  de  pri- 
mogenilure.  S'il  n'en  laisse  pas,  il  pourra  désigner  un 
Biembre  de  sa  fiitnîUe  pour  lui  succéder.  Celui  ou 
een  qu'il  aura  désignés,  devront  établir  leur  séjour 
dans  l'île.  A  leur  défaut,  la  nation  rentrera  dans  le 
droit  de  se  gouverner  connue  elle  le  jugera  conve-* 
Bable.  Le  roi  ne  pourra  déclarer  la  guerre  ni  faire  kr 
paix  ,  ni  ordonner  des  impositions  sans  le  consente-^ 
ment  d'une  diète  ayant  droit  de  s'assembler  apontani^ 
ment»  Elle  sera  composée  de  seiie  eonseîller»  de  h 
parHe  de  l'île  située  au-delà  des  monts,  et  de  buîLde 
k  pairtie  d'en-decà.  Troie  de  ces  conseillers,  savoiry 
deux' des  premiers  ét  un  des  seconds,  résideront  au- 
près de  la  personne  du  roi. Tout  étranger  est  exclu  des 
d%nitâ  »  cbarges  et  offices.  Le  roi  pourra  cependant 
avoir  une^  gardb  d'étrangers;  et  tant  que  le  ioi  Thém 
dore  ne  sera  pas  en  paisible  possession  de  l'île,  il  pourra 
entretenir  à  son  service  jusqu'à  1,200  hommes  de 
troupes  étrangères.  On  ne  sottftrira  jaitîass  aucun  Gé- 
nois dans  l'île-,  ceux  qui  y  sont  établis  seront  chass^' 
et  l'on  confisquera  leurs  biens ,  ainsi  que  les  biens  des 
Grecs  de  Paomia  restés  fidi&les  à  la  répuUiquo.  La  taille 
ne  passera  pas  trois  Ihrr^  par  e^ef  de  fimille*  La  me* 
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rare  de  sd  du  {Mnds  de  22  livres  ne  sera  vendue  àu  pu* 
•Uic  qae  iS  Kviesqaatre  sols.  Les  prix  des  vivres  se* 

ront  ûxés.  Il  ne  sera  exigé  aucun  droit  de  sortie  pour 
les  marchandises  des  nationanz.  On  assignera  nn  fonds 
suffisant  poar  ériger  nne  université  destinée  à  l'ensei^» 
gnement  de  la  philosophie  et  du  droit. On  formera  un 
corps  de  noblesse  qui  sera  composé  des  pins  anciennes 
fimûlles  du  pays ,  ci  des  personnes  tpù  se  sont  distin- 
guées par  leur  zèle  pour  la  défense  de  la  liberté. 
"  Il  est  temps  de  faire  connaître  ce  mystérieux  perr 
sonnage.  C  était  lebaronTliéodoTe  de  Nenhoff,  d'une 
fiomUe  da  eonlé  deMarck  en  Westphalie,  mais  né  à 
Metz  ou  son  père,  qui  avait  épousé  une  personne  sans 
niîsséiioè^  française  on  flamande,  avait  en  une  petite 
plafce  qu'il  devait  à  la  proteeUon  delà  dnchesse  d'Or- 
léans. Le  jeune  Tb^éodore,  orphelin  sans  fortune,  avait 
été  Mçnparmikepagesdeladndbesse*  Il  futensuiteoffi-. 
dér  dans  utt  r^hnent  allemand  au  serviceile  Fmaoe^ 
mats  l'inconstance  de  son  caractère,  et  son  amour  pour 
le» aventures  et  les  intrigues  le  £fent.  entrer  successi* 
fement  an  jetvice  de  plusii^  princes*  Le  ban^TV  d» 
Gort£  l'employa  pour  l'exécution  de  son  projet  de 
«amener  ks  Stuart  en  Angleterre.  Après  la  mort  de 
ce  miiiiStrei  il  tfonva  un  protecteur  dans  Alberoni  qu^ 
avait  en  pari  à  oes  intrîgues.  Ripperda,  successeur  dii 
cardinal,  lui  fit  épouser  la  fille  d'un  lord  irlandais 5 
bientôt  apràs  il  quitta  l'Espagne,  Un  autre  charlatan 
qui.  â  cette  époque,  ouvrait  aux  crédules  les  trésors 
cachés  en  Amérique  ,  l'appelait  à  Paris  :  Neuhoft 
s^embarqoa  dans  le  système  de  LaiY,  et  eu  sortit 
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anssi  pauvre  qa^auparaYaiit.  dîfcnies  iiotret 

aTentures,  il  fut  envoyu  à  Florence  comme  rësiden^ 
de  rempercur  Charles  VL  Ce  fut  U^u'il  eut  des  liai- 
sons atec  les  chefe  des  Corses  :  il  parait  qa'ik  inapira  si 
la  cour  de  Vienne  de  Tintëtél  pour  Giafferi  et  Ciac- 
caldi,  à  rcpo<j[ue  où  ils  étaient  retei%u^  prisonniers  par 
lesGénoia.  Les  p^^oples-à  d^i*lwbaie|iBonliurédtt^^ 
les  cheft  des  Corses  ajoutèrent  Ah  k  tout  ce  ^ue  leur 
ami  leur  pron^^ttait.  N^^oiTieur  représenta. qu'il  lui 
serait  facile  «  par  l'iafliience  qu'il  ay/iil  acqoiae  sur  las 
déterminations  de  plusieurs  gouvememensy  de  lent 
procurer  des  secours  puissans  ^  s'ils  voulaient  se  don-r 
ncr  une  forme  réguliè^fi  de  gçiiYernfUueal  et  uu  mm§ 
il  s'offrit  oomme  llpomiiif  le  plus  propre  k  jouer  et 
rôle.  Tout  ayant  été  convenu,  NeuhofF,  qui  parait 
s'être  fait  illusion  sur  la  pç»§sLbiUté.de  réussir  dansi^spu 
projet  chimérique  9  parqpurnt  une  piurtie  dq  l'Ëurope 
pour  le  faire  approuver  par  les  cabinets,  et  pour  obte^ 
nir  des  secours.  N'ayant  rieu  pu  se  proj^urer,  il  se 
lendit  à  Tunis.  Il  iuBpÂa  ^sses  de  coAfianoe  à  la  sé- 
gtnce  pour  qu'elle  lui  donnftt  le  TSisseau  qui  le  trans- 
porta dans  sou  futur  royaume  avf^c  4|00Q  fu^Us^ 
quelques  munitions,  et  lyOûO  sequin^.  : 

Le  roi  Théodore  profita  de  Tenlhousiasme  que  son 
arrivée  avait  excité  pour  rassembler  une  armée  avec 
laquelle  il  eut  quelques  succès  contre  les  Génois  ^  il 
soumit  toute  l'île  â  l'exception  de  six  places  gin  restée 
rent  au  pouvoir  des  Génois ,  savoir  :  la  Bastie ,  Fio- 
reazo,  Calvi,  Ajaccio,  Porto- Vecchio  et  San-Bonifacip  : 

bloqua  si  bien  ces  places,  qu'on,  fut  obligé  de  leur 


538         LIVRE  TlII.  CHAP.  XXI.  ITALIE* 

envùfer  de  Gènes  vies  ▼ivres,  du  bois,  et  jusqu^A  Teau 

potable.  Théodore  essaya  de  prendre  la  Bastie  de 
force,  Biais  il  futtepoussé,  repassa  les  monts,  et  s  éta- 
blit à  SArtène* 

Fondation  de  Septembre  1736  ,  il  feada  iiti  ordre  de  chc- 

Fordre  d«  U  De-  I 

uirraoce.       yal^e,  SOUS  Ic  uom  d'ordre  de  la  Délivrance,  Pour 
y  être  reoi^  il  fellait  prouver  qa!on  était  d*ane  fa- 
mille qui ,  depuis  quatre  générations,  n'avait  pas  ezercd 
de  métier.  La  décoration  de  Tordre  était  une  croix  d'or 
en  champ  de  sinople  avec  un  ourlet  d  argent  -,  les 
Sept  pointes  de  la  croix  et  Panneau  par  lequd  elle 
était  attachée,  était^nt  d'or;  et  les  sept  petites  pointes 
«veo  les  armes  du* roi,  blanches  dans  un  champ  de 
aable  ;  an  ' milieu  de  la  croix,  on  voyait  la  Justice 
représentée  par  une  femme  portant  line  ceinture, 
d'où  pendait  une  feuille  de  figuier  d'or  ;  elle  tenait 
à  la  main  droite  une  épée  d'acier ,  et  de  la  gauche 
une  balance,  ayant  des  bassins  triangulaires 5  Putt 
portait  une  tache  rpuge^  l'autre  une  tache  cou- 
îëur  de  plomb  $  aU-dessns  de  la  main  qui  tenait  la 
balance,  il  y  avait  une  boule  d'argent  avec  une  étrille 
bleuâtre  chargée  d'un  triangle  d'or,  au  milieu  du- 
quel était  un  T. 
Difptfcdurgi  •  ^  Cependant  les  secours  annoncés  par  le  roi  Théo- 
%IS6>  dore  n  arrivant  pas  ,  la  confiance  des  L.orses  lut 

ébranlée;  leur  affection  pour  sa  personne  commença 
à  se  changer  en  haine  lorsque  le  roi ,  qui  punissait 
sévèrement  la  désobéissande  ,  fit  pendre  trois  indivi- 
dus qui  appartenaient  aux  premières  familles  du  pays. 
Le  4  novembre  1736,  Théodore  convoqua  à  Sar- 
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tène,  les  députés  de  toutes  les  pîèves  ou  paroisses 
non  soumises  auxGënois,  et  leur  dcclara  qu'il  allait 
quitter  le  royaume  pour  presser  l'arrivée  des  secours 
qu'on  lui  oyait  proBiis.  Il  établit  nu  eonseil  de  ré- 
gence composé  de  viugt-huit  personnes,  et  nomma 
trois  gouverneurs  y  savoir  Louis  GiafFeri  et  Hya- 
cinthe PaoU»  poar  la  province  en-deçà  des  oMmts , 
et  Luc  d'OffiMno  pour  la*  partie  uhramoataine*  Le 
11  novembre  1756,  il  s'embarqua ,  travesti  en  abbé, 
sur  un  bâtiment  pioven^l,  etve  rendit  à  Livoorne. 
Pendant  son  absence 'qui  se  prolongea  par  lès  ftâUSMIt 
que  nous  dirons,  la  guerre  continua,  et  les  insurges 
eurent  plus  de  sueoès  que  de  revers.  Malgré  les  nou- 
velles désastreuses  qu'ils  reçurent  de  leur  roi ,  îh^kn 
conservèrent  la  fidc'llti; ,  et  dans  une  assemblée  gé- 
nérale tenue  à  Qorte  le  27  décembre  1757 ,  on  re- 
nouvela le  serment  qu'on  lui  avait  ptété.       '  '  ^  ' 

La  république  de  Gènes  s'étant  convaincue  que  n«iimniw» 
poarréduire  les  Corses  à  Tobéissance,  il  fallait  d'autres 

*  '  ;         rUe,  1738. 

troupes  qae  les  v^imens  composé  de  déserteurs  dis 
tOQtei  les  nations  qu'elle  pouvait  faire  passer  davili 
nicy  sollicitait  depuis  long -temps  le  secours  de  la 
Franee*  Le  cabinet  de  Versailles  craignant  qtie  ffià^- 
pagne  ne  pro&tAt  de  la  détresse  où  se  trouvait  la  répU- 
Wique ,  pour  acquérir  la  Corse,  et  voulant  prévenir 
Que  telle  transaction ,  conclut  le  27  juillet  1737 ,  un 
traité  qui  n*est  pas  textuellement  connu';  on  devina 
son  contenu,  lorscp'onvit,  le  5  février  1738,  le  comte 
deBoissieuxS  débarquer  à  la  Bastie,  avec  3,000  Frau- 

'  Ncvéa  ée  Villars. 


Digitized  by  Google 


350         i.IVRB  VIII*  ÇUJLP.  XIX.  ITALIE, 

çaU.  Ce  géoéral  éUii  muni  d'inaln^ctioDS  paifeilk»  4 
celles  que  la  cour  de  Vienne  aTaijfc  andennea^eni  don- 
nées au  prince  W^rteml>^rg<  U  entra  sur-le-champ 
en  n^ociaiijonB  Ai^:lc»  obefs  Attiquela.  k  ^BoàhiÊè  An 
son  G^ractice  inspira  de  la  eonfiailoeir  Héjk  on  était 
çVaccord  sur  les  principaux  points  d'un  arrangement, 
et  les  Covies  avaient  donoé  des  otages»  loitsqne  le 
i/iT^! ^^Ptembie  le  foî  Th^dore^  soneiiant  de  sa 

course  aventureuse ,  débarqua  à  Sorraco. 
.   Ce  monarque^  depuis  qu'il  avait  <|ailtë  Tile,  aiait 
.pamuni  divers  payirf  de  l'Europe  poiic  cibcniher  qui 
voudrait  risquer  des  fonds  pourrafTermirsur  un  trône 
qù  la  volonté  bjen  libre  d'un  peuple  qui  prétendait 
squ^çr^fiit.,  levait  pkioé*  Retenu  pav  U^wrâit^d'i» 
erëancier,  dans  les  prisons  d*AliMenlam>. Il  trouva 
quelques  juifs  qui  consentirent  a  payer^ai  rançon ,  et 
à  lui  avanoçar  oiiiq  taillions,  poiu  ^qiiîfifr  trois  «à»', 
seaux  maichands  el  une  frégate  cbei^  de  34  eandiis, 
de  3,000  fusils,  et  d'une  grande  quantité  de  boulets 
et  depon^e.  .V  1^  promit  le  oçmnfirc»  exclusif  de 
1^  Corse poiir aftieSai de  leqr  avanœ »  le; port d'Ar 
jaccioou  celui  de  Porlo-Veccliio ,  dès  qu'il  aurait  conr 
qi^^  l'un  ou  raulsÇ^t  Arrivé  ^^ec  ces  r/euforts ,  il  n'osa 
eependant  pf^  ^'av^^cer  dans  Vintërieur  de  l'île»  par^ 
que  la  vigilance  du  comte  de  B<Mssieux  et  ses  menace 
*»  retinrent  les  babitans  dans  le  respect  il  se  ronibartiua 
en  conséquence  au  mois  de  décembre»  et  se  préseaU 
avec  sa  flottille  devant  Âjaccio ,  pepdant  que  Luc 
d'Ornano  se  préparait  à  seconder  son  opération  pr 
terre*  Les  vents  contraires  ou  la  trahison  du  capitaiat^ 
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da  vaisseau  sur  lequel  il  se  trouvait,  le  poussèrent  à 
NapleSy  où  ce  même  capitaine  forma  y  dit-on ,  uu  ooitt- 
piot  pour  le  fiiire  périr.  Théodore  împioffa  la  protec- 
tion du  ministère  napolitain,  qui,  pour  sa  sûreté^  le  fît 
condûire  sous  bonne  escorte  à  Gaete,  et  de-là  jusqu'au 
port  9  où  il  y  avait  devr  felouques  corses  cpii  le  reçuw 
rent* 

Malgré  l'afiection  que  les  Corses  avaient  témoignée 
à  leur  roi,  Ibrsqu'il  fut  revenu ,  le  comte  de  Boissîeaz 
n'en  travailla  pas  moins  avec  w  soin  redooUé  à  pactf 
fier  l'île,  et  il  parait  qu'il  aurait  réussi  dans  celte 
Oeuvre  salutaire,  sans  la  condition  d'un  désarmement 
général  sur  'laquelle  il  insistah;*  La  méfianioe  ^qâe-le 
pouvoir  arbitraire  engendre  dans  Tâme  de  ses  subor* 
donnes ,  et  qui  avait  jeté  de  profondes  racines  dans 
eelle  des  Corses,  ne  leur  permit  pas  de  consentir  à4uie 
condition  qui  les  aurait  mis,  disaient-ils,  à  la  merci 
de  leurs  tyrans  :  ils  avaient  payé  trop  .chèremeoti, 
ajotttaiént-tls,  l'imprudence  qu'ils  avaient  commise 
après  la  pacification  du  prince  de  Wirtemberg.  Enfin 
le  comte  de  Boissieux  crut  devoir  donner  un  exemple 
de  sévérité ,  en  faisant  désarmct  les  hahilawi  dn  bon^g 
de  Bigaglia  ;  mais  ils  firent  une  résistance  vigourense^ 
et^  le  15  décembre  1758 ,  une  centaine  de  Français 
fhrent  tués  tou  £iits  prisonmets^  oonme  on  usa  alom 
de  représailles,  la  passion  r'en  mèk,  ella  guerre* se 
fit  avec  acharnement.  Sur  ces  entrefaites,  le  comte 
de  Boissieux  mourut* 

Le  16  janvier  175»,  les  itisurgcs  publièrent  mnn-  ..îtlT^^i^^u. 
nifcste  de  la  teneur  suivante  :  Nous  confessons,  décla- 
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ronset  uolifions  àtouiruniversnolrevolonl^etiiUciï- 
tion  positives  qu'à  cause  des  oppressions  insupporta- 
bles que  nmi  avons  soufiertéa  pendant  un  très^long 
temps  sous  la  tyraimie  des  GénoU^  nons  ^vons  rflu.,  U 
y  a  quelques  années ,  le  seigneur  Théodore ,  baron  de 
Neufaoff,  roi  de  l'île  de  Corse;  que  nous  nous  sommes 
soumis  à  lui ,  et  avons  intention  de  demeurer  toujours 
soumis  à  sa  personne,  que  Dieu  veuille  conserver, 
Ainsi  qu'à  ses  descendans  -,  comme  aussi  qu  e?^  don^ 
nant  die84>tages,  et  nommant  certains  députés  avec  d^ 
pleins-pouvoirs ,  nous  n'avons  jamais  eu  en  vue  ni 
pensé  a  rétracter  l'élection  inviolable  de  sa  susdite  Ma-; 
jesté,  mais  uniquement  de  &irè  voira  té^W-  ^fS.^"^^ 
ronnes ,  et  en  particulier  au  roi  de  Fçarjçe;,  les  op-» 
pressions  que  nous  avons  souffertes  de  p^rt  des  Qé- 
noisv  et  la  validité  de  l'élection  denoIr^.ViMLTbéQdorç» 
le  roi  T.  Ch.  n'ayant  peut-être  jamais  <lédAmtfnt  ÎQr 
formé  de  la  misère  des  peuples  djS  Cprse ,  et  aQu  que 
ce  jnonarque,  S'il  avait  peut-être  formé  le  dessein  de 
nfdùire  le  royaume  de  Corse  sous  la  tyrannie  génoise» 
sût  ^ que  tous- les  habitanfii  aimeraient  mieux,  sauf 
'i0»r  irtligim,  lei donner. «nxjXiire(t  gja'afix  (^éfxoist 
puisqu'ils  ont  encore  présent  àlwîaàémçirïr le  maas^* 
ore  de  sept  cents  des  principaax  Çojf§es,  arrivé  sept  ans 
«près  le  zélé  reissentimeat  à»  Si^mpietrp  <et  malgré  h 
garantie  de  la  Franioe.  C^est  po^urquoi  iJsdécUrent  qu^ 
leurs  otages  et  députes  ont  fait  un  mauvais  usage  de 
leurs  procurations  contre  leur  .prcimière  élection  et 
soumission ,  et  que ,  par  cet  acte:  solennel ,  Ja  nation 
confirme  aujouid  hui,  cl  pour  toujours  y 
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du  dit  baron  de  !Neuhoff  comme  roi  de  Corse  et  de 
Tile  de  GapraTa,  avec  ses  anaeies  et  dépendances; 
lequel  seigneur  nous  dédaroiMiliRttfement  et  unanime- 
ment  être  notre  légitime  souverain  et  roi ,  soumettant 
en  conséquence  à  la  disposition  de  notre  roi  Tkéo- 
doce  qne  Diea  conserve ,  nos  personnes,  nos  biens 
et  notre  vie. 

Le  marquis  de  Maillebois  ,  envoyé  en  Corse  ponr  a^*"£"S;r 
remplacer  le  comte  Se  Boissieux^  débarqua  à  Calvi ,  le  SSF"" 

20  mars  1759  ,  et  fut  suivi  par  des  renforts  cousidcra- 
bles.  Il  ordonna ,  par  une  proclamatiooLy  à  tous  les  in- 
surgés de  poser  les  armes,  et  de  s*en  remettre  â  la 
clémence  du  roi  y  à  peine  d'être  traités  comme  rebelles. 
Ses  exhortations  n'ayant  produit  aucun  effet  y  il  se  mit 
en  campagne  an  moîs/de  juin  1759»  La  terreur  marcha 
devant  fui;  tout  se  soumit  à  son  approclie.  Les  insur* 
gcs  étant  persuadés  que  la  France  ne  rendrait  pasl'ile 
aux  Génois,  Hyacinthe  Paoli.,  Louis  Giafferi  et  Bi^un- 
donë  de  Tavagnc,  leurs  eheft',  vinFreirt  faire  leur  sou- 
mission au  marquis,  et  obtempérèrent  A  son  conseil 
de  quitter  Pile,  pour  attendît V^i'^lé'contmetitv  qué 
le  sbrt*de  leur  |iatrîe  fùt-d'éàidé.  Le  baron  de  Dr<isl  ; 
neveu  du  roi  Théodore ,  continua  à  faire  aux  Français 
une  guerre  opiniâtre ,  et  ce  ne  fut  qa  à  la  fin  de  l'an- 
née 1740,  qncf,- manquant' de  tout  moyen  de  défense, 
et  même  d'existence ,  il  quitta-  Ifte. 

Le  besoin  que  la  France  eut  de  ses  troupes  pour  la  i^-^Francn» 

•  r       I  «|uiU»-iil  l'ile 

guerre  d  Autriche  fut  cause  qi|e,  avant  la  fin  de  Tan-  '7^^* 
née  1741 ,  le  manpiis  de  Mailleboia  et  tout  fsonjcorps 
furent  rappelés  en  Provence.  Ce  fut  Tépoque  d'une 
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nouvelle  insurrection ,  qui ,  successivement ,  couvrit 
toute  rtle.  Depuis  loBg«4emp8«  oo  n^avaiit  phis  euteada 
parlefifla  roi  Théodore,  lorsqu'au  mois  de  février  1745, 
pan*uru^  ÏS"       aventurier  arriva  à  Livourue  sur  un  vaisseau  de 
•1  hcouore.      gue^  aiiglais  $  de^là  «  il  passa  en  Corse.  Arrivé  sur  k 
o6teâe  Balagna,  il  fit  appeler  quelques  députés  deee 
bourg,  pour  connaître  leurs  seutimens  :  ces  hommes 
lui  conseillèrent  de  s'en  retourner  ^  parce  qu'il  ne  réus- 
siraît  pas  à  regagner  l#confianee  des  insolairest  H  ra- 
vit cet  avis ,  et  ce  fut  ainsi  que  finit  la  rojauté  de  Théo^ 
dore>  baron  de  Neuhoff  ^» 
i}7\To»^*      En  employant  les  moyens  de  dènœur»  les  Génois 
réussirent,  enl7lâ,à  pacifier  l'île,  pour  quelque 
temps. 

T.«'ic!  ,VA^  Noos  ayons  vu  >  que,  depuis  1713  »  la  républi([ae 
nD|tu«,     .  possession  It^gitime  da  marquisat  de 

Final.  Par  le  traité  de  Worms  du  1 3  septembre  1745, 
Mi^rie-Tbérèse ,  qui  ne  possédait  pas  ce  pa^s ,  et  n*j 
avait|pas  le  moindre  droit ,  le  céda  an  roi  de  Sacdai- 
gne,  qui  n'avait  aucune  prétention  à  y  former.  Cette 
conduite  du  gouvernement  autrichien  était  le  comble 
de  l'injustice  :  die  engagea  la  république  à  se  ligwrt 
par  le  traité  d'Aranjuez  du  7  mai  1745  ,  ani  trois 
cours  bourbouiques.  Nous  avons  rendu  compte  de  ce 
traité  ^|  en  omettant  toutefois  la  nomenclature  des 
liens  et  territoires  que  les  alliés  s^engagèrentàconqaé- 

'  Il  alU  ea  Angtelnrre  •  èù  ses  cr^aocicrs  U  firent  arrticr.  kfiif 
avoir  langai  sept  ans^ans  les  prisons ,  il  obtînt  des  saoovrs  dTBo^ 
race  ^alpole ,  et  vient  \utqa*k  la  fin  de  1755. 

Voy.  vol.  XXXI,  p.  41i*.        »  Voj.  vol.  XXXVII,  p.  318* 
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rîr  pour  la  république  :  nous  atlons  las  placer  îeî.  Ce 

sont  les  lieux  et  territoires  de  Rezzo,  Alto,  Caprasina, 

les  quatre  neuvièmes  de  Bardinetto,  et  le  sixième  de 
Csrono ,  qui ,  dit  le  traité ,  ont  été  «surpds  par  le  roi 
(le  Sardaigne  en  1736*,  les  lieux  et  territoires  de  La- 
vuUf  Cenova,  Aurigo  et  Montegrosso,  qui  ont  été 
nsorpéi  par  le  même  monarque  ^  en  1479  et  en  1675  ; 
k  lieu  et  territotre  de  Pareto  avec  ses  appartenances , 
(jui  devait  être  restitue  \  la  république,  en  vertu  de  la 
t«ix  frite,  le  10  mai  141 9,  entre  die  et  le  due  deMi<» 
Un ,  pour  lui ,  et  au  nom  du  marquis  de  Montferrat  ; 
et  le  lieu  et  le  territoire  de  Serravalle ,  sur  lecjuel  elle  a 
les  actions  que  lui  céda  le  comte  Léonard  Doria ,  le 
U  juin  1723 ,  et  de  tous  lesdits  lieux  et  territoires 
contenus  dans  le  présent  article ,  de  leurs  actions  et 
appartena  Jices ,  la  république  aura  pleine  propriété  , 
souveraineté  et  domaine ,  excepté  seulement  la  dé- 
pendance immédiate  de  TEnipire,  respectivement  à 
Serravalle,  Bardinetto  et  Carozio.  ' 

Le  traité  d'Aranjues  renferme  encore  les  atipuhr- 
tiens  suivantes  ?  Le  roi  de  Naples  maintiendra  la  ré- 
publique de  Gènes  et  ses  sujets  dans  la  jouissance 
des  privilèges  où  il  les  a  trouvés  à  son  avènement  à 
là  comoniie.  Les  bAtimens  mareliands  de  pavillon 
fran^^aiS)  espagnol,  napolitain,  qui  arriveront  aux 
ports,  mouillages  et  plages  de  la  république,  seront 
•njets  à  l'eaucte exécution  des  précautionii  qtti'ontété 
stataées  dans  les  traités  précédens,  et  qu'on  prit  soin 
de  consigner  dans  un  acte  séparé  joint  au  traité.  Les 

>  Oa  plutôt  Ml  atacètm.  '   .  v         >  ' 
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sujets  de  la  république  seront  traités  eo  France,  Es- 
pagne  et  Naples  y  en  égalité  avec  la  natioA  la  plus  fa« 

vorisée. 

Nous  avions  anssi  omis  les  articles  séparés  et  secrets 
cln  traité  d'Âranjnes  ponr  en  parler  ici. 

ArU  .  Les  trois  monarques ,  disposés  à  accorder 
à  la  république  de  Gènes  la  distinction  royale  dont 
joait  la  république  de  Venise ,  considérant  qa'il 
pourrait  y  avoir  de  grands  inconvâitens  de  le  faire 
avant  la  paix  géiu'rale ,  s'obligent  à  lui  accorder  alors 
cet  honnettr,  conformément  au  cérémonial  qui  se  pra* 
tique  â  IVgard  de  Venise  4  et  emploieront  leurs  bons 
offices  pour  obtenir  le  consentement  des  autres  puis- 
sances* 

Ponr  assurer  une  libre  commuuicaticm  9  par  la  ri- 
vière du  Ponent ,  avec  les  états  destinés  à  l'infant  don 
Philippe,  les  trois  monarques  conquerront  et  céde- 
roQ|  4  1a  république-le  marquisat  de  Dolce-Aqnsy 
Isola  «  Rochetta ,  Perinaldo  et  Apricale  ;  la  Seborca, 
les  fiefs  et  territoires  de  Testego  ,  Cesio,  Durante, 
Stalyiella,  Garlenda,  Aosci,  San-Yincente, Nazino, 
Gemasco ,  Balestrino,  Loano  et  Bardinetto  ;  Fétat  et 
vallée  d'Oneglia ,  consistant  en  la  princijiautc  J'On^ 
glia  y  marquisat  dei  Maro,  et  les  comtés  de  Prelato  et 
Bcstagno^  et  tonte  cette  portion  de  territoire  qui  se 
trouve  entre  les  états  présentement  possédés  par  la  ré- 
publique, et  ce  bras  de  la  rivière  Bormida,  qui  sort 
de  Bardinetto  I  en  suivant  le  cours  de  la  mtoe  ri- 
vière, jusqu'à  ce  qu'il  se  rencontre  avec  le  chemin 
royal  qui  va  d'Alexandrie  à  Tortone,  et  suivant  ini- 
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modiateuicnt  par  ledit  clicniin  jusqu'à  rencontrer  la 
rivière  Scrivia»  qt  çpntinuant  successiveinent  par  la 
Scrhria  et  par  son  bm  >      va  à  h.  tdur  efe  cbÂteau  dé 
Rati  jusqu'aux  confins  des'ficft  impériaux  mentionnés 
dans  Tarticle  suivant  ;  de  sorte  c^ue,  jusqu'nudit  cours 
deadites  rivières  et  au  chamin  royid  d'Alexandrie  à 
iTortone ,  devra  a\^tetidre  le  territoire  et  V4kai  de  -la 
républiques  et  ses  limites  divisoires  et  communes 
a^ec  les  ^tats  a^jacens  serotit  formées  par  ladite  ri- 
y'iire  de  Bemida  »  k  oommeacer  depuis  l'endroit'  oà 
son  bras ,  qui  naît  à  Bardinelto ,  sort  des  langues  du 
Final ,  jusqu'à  ce  qu'il  reocontre  le  chemta  roy^il  qui 
va  d' Alexandrie  à  Tortone^  et  ensuite  le  «hemin^  qui 
conduit  &  rencontrer  la  rivière  Scrivia,  et,  après  là 
même  rivière ,  jusqu'à  l'endroit  de  la  tpur  et  château; 
de  Rati.  La  république  aura  la  pleine  propri^^  scm^ 
yerainetë  et  dqmaine  de  tons  les  Ueuv»  fiefs  et  terri- 
toires compris  entre  les  limites  marquées  ci-dessu*', 
eiKceptéseulenient^  pour  ce  qui  regarde  la^S^bocc^,  U 
souveraineté  de  la  Sîainte-Église  sanHiSi9ie«tU  souve- 
raineté immédiate  de  TEmpire,  respectivement  aox 
£efs  qui  en  dépendent*  Art,  ,2» 

Les  mêmes  monarques  prometlenit  d'eiBployer  toute 
leur  influence  pour  que  le  futur  empereur  accorde  et 
transfère  à  la  république  la  supériorité  .territoriale  de 
tous  les  fiefs  impériaux  contenus  dans:«ne  lis|e  jointe 
à  Tarticle ,  et  situés ,  partie  entr«  l'état  do  k  républi- 
que et  les  provinces  de  Tortone,  Bobbio,  Parme  et 
Plaisance,  et  les  autres  dans  les.  proviof»^  de  Val  de 
Ma|^$  de  sorte  qu'ib  demeurent  sujets ^snme  spt|Sr 
xuu.  22 
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fiefs  9  au  domaine  tmoiddiat  de  k  fëpublique,  qm 

sera  obligée  de  les  reconnaître  de  Temperenr  et  de 
l'Empire)  •mib  Tobligatioii  de  pa>^er  aacnzu  lodset 
vèntety  ott  demearar  èv^ette  k  aiicme  antre  charge, 

sinon  celle  de  prendre  les  inveslilures  et  d'en  deman- 
der le  renouvellement  de  cinquante  eu  cinquante  ans; 
lesquelles  înTestitures  devront  lui  être  accordées  a^. 
les  plus  grandes  prérogatives,  et  sans  autre  réserve 
que  la  souveraineté  de  l'Empire ,  et  avec  l'exemption 
poehive  de  toutes  oonftributions ,  même  pour  motif  de 
guerre ,  tm  tonte  antre  plus  urgente  nécessité  de  FEm- 
pire.  Quant  aux  lieux  de  Serra valle  »  Bardiuelto  et 
CarosiO)  les  miFestitiires  ^  seront  renouvelées  aveé 
les  propres  prérogatives  avec  lesquelles  elles  furent 
antécédemment  concédées  à  la  république  et  au  pré- 
déoessèur  chi  comte  Léonard  Doria*  ArL  5. 

Tdutes  ces  concessions  à  faire  par  le  'fiitur  empe- 
reur seront  approuvées  dans  le  terme  d'un  an,  par  les 
États  d'Ejnpire  et  toutes  les  puissances  alliées,  w^/^.  4. 
*  Si  tes  contownes  ne  peuvent  obtenir  en  &râir  de  la 
république ,  dans  le  terme  susdit ,  lesdites  concessions 
effectives  et  approbations ,  avec  la  pacifique  possession 
des  territoires  et  lieux  ^  elles  s'obligent  à  donner  à  la 
républicpie  une  compensation  correspondante*.  j4ri»  5. 
Guerre  av.t  f^^  au  moïs  dc  iulu  4745,  lorsque  le  comte  de 

i<-  roi  Je  Sur—  *  1 

j.igne,  1745.  .(^gg^       Tanuée  cspaguoic  fut  arrivé  à  Langesto»  et 
4^itifiint  don  Philippe  4  Savone  ,  que  la  république 

dt'clara  la  guerre  au  roi  de  Sardaigne.  L'armée  qu'elle 
joignit  à  celle  des  Espagnols  était  commandée  par  le 
-marquis  S*  -Franjois  de  Brignok. 


a.  GÊNES* 


Le  17  ntvoKhce  4715  ,  «ne  ie«6adte^nf;laiM  tous 
les  ordres  âa  Tice-smirsl  Rfiwjjes  parut  idemutt  k 

Bastie,  et  bombarda  cette  ville  pendant  deiu  jours» 
fÀle  fyi  réduite  dm  W  iel-^Mit  que  k  fiommiâmiger 
gëiiifral  ,^Éliei^i0  Mari  ^  awtî  que  le  colooel  Rivarol 
approchait  avec  5,000  Corses,  jugea  prudent  de l'a- 
baudganer.  Aia&i  1^  capitale  del'ile  tomba  au  pottr 
roir  desCqu^s.)  .ii^aia  bie«l6l  ape&s  y  ks.ââiokefi  tû* 
devinrent  maîtres. 

L'occupation  de  Gênes  par  les  Autrichiens,  le  5  sep-  q^^,^^'".^*  i^, 
tond^tre.  i746 ,  Sa^  )a  suite  de  la  dëéaiU  qm  le  maré-  j^i^'"^" ' 
chai  de  IVfaillebott  et  le  comte  de  Gages  ëpronvèrent , 
le  16  juin  dfa  cette  année  ^  sous  les  murs  de  Plai- 
sance 1  »  et  ,4^  la^retnile  des  Espagnols  ai  des  Fnan- 
çais.  L'abandon  dans  lequel  là  répubtique  fût  laissé 
par  les  rois,  ses  alliés  ,  lui  prouva  que  rarement  il 
peut  convenir  â  un  état  faible  de  se  liguer  ânes  les 
grandes  pitiiM^iG^  9. 

*  • 

•  Voy.  vol.  XXXVII,  p.  337. 

*  A  cette  occMioa ,  *cm  contesta  k  U  rrfpaiFUque  dé  Ct^MS  sa  loit- 
^eraîoetëi  11  etfsle  en  dlèt  on  tde  nilress^  sous  le  gootérnenient 

Maximiiien  1,  par  le  Woat  «le  Gétics,  à  la  Jièlc  germanique  ,  dani 
lequel  il  est  dit  que  Gènes  est  immétliatemenl  soumise  à  l*£ropire  et 
une  caméra  ùnperiaiis.  Dans  des  diplômes  de  1565,  1577  el  1613, 
)et  ompefeoif  Meuniilinn  U,  Eodolflie  U    Mnthîis  noe^H^fl'Ips 
Gtfnob  nostiî  et  imperit  fidelee^  dilectî  «la  et  megiilntut  cnnien» 
et  civitalis  nostra  imperialit  Genos.  Noos  avons  en  oeeanon  ^e 
dire  que  les  mois  de  cbamlire  impëriele  sont  ^qniTalens  li  province 
on  ville  immédiatement  soumise  à  l'empereur.  Le  privilège  par  le- 
quel Charles-Quint  dc'clare  les  Ge'nois  libres  de  la  domination  des 
ducs  de  Milan  y  réserve  les  droit*  de  rEmpirc.  Ëofin,  il  n  été 


540         LIVKE  VIII.  CHAF.  3éXT«  ITALIE. 


H-«ohii;on  lie  Lft  révolttiîoii  mémorable  du  6  ilécembré  1746*  suivie 
d'un  combat  qui  dura  quatre  à  (cmq'jbu^y  ddim  Gè« 
nés  de  ses  oppresseurs,  et  lui  rendit  sa  liberté.  Après  cet 
^v^Dduent  ^1  les  garuisoiis  allemandes  qui  ëtaieut  pla- 
tées dans  les  villes  du  territoire  de  la  répuLLique,  s'en 
retirèrent ,  et  on  leur  fournit  les  voitures  nécessaires 
pour  le  transport  de  leurs  effets.  Toutefois  le  comte 
de  Rooca ,  gcSnéral  sarde»  qui  assiëgea^>  Savone  f  Gon- 
tinua  à  battre  le  château  j  et  força  la  gamiison  à  se 
rendre  le  19  décembre. 

Pendant  les  troubles  de  Gènes  ^  les  Corses  s^empa*» 
rèrent  du  diAteau  de  Galvi ,  de  la  farleresse  de  San- 
Fiorcnzo^  et  d'aulres  endroits»  Ils  convoquèrent  en- 
suite une  assemblée  générale  de  tous  les  chefs  des 
pières  qui  établit  une  forme  de  gouverneméiit  dcino* 
cratique  ,  ni  créa  un  pouvoir  exécutif  sous  le  nom  de 
Régence. 

^  jBiaeiit^iU-    Blocus  de  Gènes  par  le  général  Sehuletnbdnrgs 

jusqu'au  31  juillet  1747.  La  ville  était  défendue  par 
le  duc  de  BoufUors  qui,  y  étant  mort,  fut  remplace 
par  le  duc  de  Richelieu.  Celui-ci.  rendit  à  la  répu* 
blique  de  très -grands  services  qui  fur^t  peut-être 
exagérés  par  la  reconnaissance  des  Génois  et  par  la 
vanité  du  duc  :  il  fut  proclamé  Libérateur  de  Gènes; 
son  nom  fut  inscrit  parmi  les  nobles  génoiè  ;  on  plaça 
sa  statue  dans  le  palais  du  sénat  à  côté  des  hommes 

xsowSMà  i|a*eQ  1563  ^  1601  et  1606^  ils  ont  contributf  aaij  disfg^  de 
rKmpIre.  Vuj.  lAx^ïOAn' NMhHehl  von  der  MepMik  Gama^ 
<  V«y.  vol.  XXXVII,  p.  339.      •  Voy.  ibid.  p.  350. . 
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iHi^Ircs  de  \^  véf^lique*  A  la  demande  dis  GénoM, 

Louis  XV  le  créa  marcchal  de  France. 

La  paix  d'Aix-la-Chapelle  de  1748  rendit  à  la  ï"*^"  i^iï'Jjiii*'" 
{mbliqoele  mpifcpiicat  d^  Final,  etlarétablit  en  entiec^^^' 
dans  son  ancien  état,  mab  sans Ini accorder  autsun 
des  avantages  qi^e       traité  d'Arai^u^z  lui  levait 
promis. 

En  1753,  ils'âera  un^  différend  entre  Gènes  et  la,^  :. 

'  San— nvmo* 

ville  Je  San-Remo.  Le  district  de  San-Remo,  situé 
dans.la^M^îèfV  du  Paneni  ^,  entre  VintimigUa  et  One-» 
glia,  a  une  longueur  de  quatre  à  cinq  lieues,  sur  une 
largeur  de  cinq  à  six.  U  se  compose  de  six  vallées  extrar 
joidinairement.  fertiles,  eu  huiles^  figue»,  amendes, 
enan^^y  citrons  et  vins.  C'était  ancienneçient  un  de 
ces  fie&  impériaux ,  restes  du  royaume  d'Italie ,  et  une 
espèce  de  république  aristocratique,  sous  la  protection 
dudief  de  ïempivfi  gecmanique^  et  la  résidence  d'un 
,des  ciaq  préfets  ou  avoyers ,  sous  le  gouvernement 
des4uels  étaient  plapés  les  fiefs  impçriaux  du  royaume 
4'ltalie^  qui  avaient. niaiqtenu  leur  immédiateté 

L'autorité  suprême  de  cette  petite  république  était 
entre  les  mains  d'un  parlement  composé  de  cent 
personnes^  i^boisies  dans  les  premières  familk's  du 
pajs..  Le  parlemei|t  était  muni  de  la  puissance  l^is-^ 
lative ,  de  la  héute  police  et  delà  punition  des  pertur- 
bateurs du  repos  public;  du  droit  de  faire  grâce,  e( 
de  celui  de-  guerre  et  de  paix.  I^  avait  sous  ses  ordres 
iBconteil  composé  de  quatorze  membres,  chargés 

*  C'csirà-diic  la  parlic  occldc^UiU.  di:  ^éfMji  ik  Qéue«« 
».  Voy.  vol.  XX.,  j^.  14t.  ... 
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àe  la  police«  La  oourdejuHkse  qni  cxef^it  la )iiri« 

dictiou  civile  et  criminelle  ^  se  composait  d*nn  po- 
.destày  nommé  aussi  préteur,  commissaire  ou  vicaire  ^ 
0t  de  quelques  juges.  Le  podestÀ  prêtait  sermèttt  aif 
parlement  de  juger  d'après  les  statutif  locàuaç ,  ^  de  ao 
conformer,  è  leur  défaut,  au  droit  romain. 

Dans  1^  wné»  1170  et  1199»  San-Remo  et  son 
térritoire  étaient  entrés  dsfns  Mé  eonftdératkm  avec 
la  république  de  G^e^.  En  1217 ,  Otton ,  archevêque 
de  Gèoes,  soit  pac  une  conçession  des  habitans ,  soit 
en  sa  qualité  de  commissaire  impérial  df^iiis  ks 
obtint  le  droit  de  nommer  les  membres  de  la  cour  de 
justice.  Ën  1297  ,  un  d^  s^  stieçesseurs,  Jacques  de 
Voragine  y  vendit  cette  prérogative  comme  un  patrie 
moine,  aux  familles  Dorîa  et  Mari  ,  dont,  en  1350, 
la  réptibliquff  de  Gènes  l'acquit*  Des  contesUtions 
auxquelles  ceé  IraAsactions  donnèrent  lieu^  furent 
terminées  en  1560,  par  une  sçntençç  arbitrale  j  elle 
adjugea  à  la  république  Ifi  seule  juridiction  civile  et 
criminelle  9  â  condition  quélë  podestàet  les  juges  par 
lesquels  elle  la  ferait  exercer,  ne  seraient  nommes  que 
de  l'agrément  du  parlement  de  Saa-Eemo.  £n  re- 
vanche »  les  pôuyoîrs  du  parlement  furent  restrrints  ; 
il  ne  pourrait  rendre  ces  lois  que  d'apr^îs  des  projet» 
préalablement  approuvés  par  le  doge  et  le  séoaf  de 
Gènes* 

Une  brouillerie  qui  s'éleva  entre  les  babilans  de 
San-Remo  et  ceux  du  bourg  de  la  Colla  ,  qui  en  d^ 
pendaient,  eut  des  suites  graves  pour  San-Remo. 
Les  gens  de  la  0>lla  se  plaignaient  d^ètre  traités  injus- 


Digitized  by  Google 


temenl  dans  Fastietle  des  contribaliona,  et  de  difl^ 
xm%OB  antres  àianièret;  iltprièraitf  en  eomêqiUMB^ 

le  gouvernement  génois  de  prononcer  la  séparation 
de  leur  commune  d'avec  celle  de  San-Remo.  Les  Gé^ 
Bois  te  croyant  apparemment  autorisés  A  procéder  à  nue 
pareille  opération ,  déterminèrent  le  contingent  que  la 
GoUa  devait  dorénavant  payer.  Pour  mettre  ce  nou- 
veau règlement  en  vîgaenr  y  il  était  néoessaîre  de  pat^ 
tager  les  banlieues  réciproques*  La  république  ayant , 
au  commencement  de  l'année  1763)  envoyé  sur  les 
liens  nnoffieier  du  génie  pour  tracer  la  ligne  de  sépa*» 
ration ,  les  babitans  de  Sin-Remo  prirent  les  armes , 
arrêtèrent  l'officier ,  ainsi  que  le  commissaire  de  la 
république  et  leurs  gens,  et  mirent  leur  ville  en 
éÊMt  de  défense.  AussitM  les  Génois  envoyèrent  une 
petite  escadre  avec  des  troupes  de  dt'barquement ,  souS 
les  ordres  d'Augustin  Pinelli»  qui  ayant  paru^  le 
ISjnin  1755  «  devant  San-RemOy  et  ayant  inutilement 
sommé  les  habitaiis  de  respecter  les  ordres  de  la  répu- 
Uiqne,  bombarda  la  ville  le  même  soir.  Le  lende- 
main,  ayant  misses  tronpesà  terre,  il  iesfitmarcber 
contre  la  ville.  Après  une  résistance  de  quatre  benre^i 
San-!ReiB0  demanda  à  capituler.  Pinelii  refusa  do 
traiter,  mab,  d'après  leur  asàertion,  il  promit  qn^ls. 
auraient  leur  honneur ,  leur  vie  et  leurs  biens  saufs  : 
lui-même  a  constamment  nié  ce  fait. 

Pinelii  cassa  le  parlement ,  et  fit  enlever  la  doebe 
avec  laquelle  on  avait  Pnsage  de  le  convoquer.  Les 
armes  delà  ville  disparurent  des  lieux  publics ,  avec 
tous  les  auUes  emblèmes  de  l'indépendance  j  les  arr 
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cfaives  furent  transportées  à  Gènes  ^  et  on  exigea  le 
paiement  d-ane  ferle  somme  à  titic  défiais  de  goeri^* 

La  commune  de  San^Remo  porta  plainte  au  con- 
seil aulique  de  FEmpinB  qui ,  par  un  mandat  du  mois 
de  mai  1754 ,  ordomsa  sa  restitoiioo  en  entier  $  k  cé- 
pubVique  de  Gênes  rëpondit  à  cet  ordre  par  tm  décret 
du  24  du  môme  mois ,  qui  déclarait  coupable  de  rébel- 
lion et  de  haute  tr^ihison  »  quiconque  r^iandrait  dm 
écrits  prétendus  émanés  de  tribonenx  étrangers*  Elle 
fit  démolir  le  cbaleau  et  les  murs  de  la  ville  ^  et  en  em- 
ploya les  pierres  pour  la  construction  d'une  citadelle  , 
çÙL  Ton  pût  placer  6,000  hommes.  Par  un  décret  du 
1^'  avril  1755,  elle  érigea  à  San  -Remo  un  nouveau 
parlement  qui,  soi^s  les  ordres  du  gouverneur  génois ^ 
défait  être  cbergé  du  soin  des  affaires  publiques.  Com- 
posé de  cent  pères  de  famille ,  âgés  de  vingt-cinq  ans , 
il  devais  se  diyiser  en  trois  chambres ,  dites  les  Pères 
^  Qxtffnmne^f  les  Çen^putff  et  Ip  MogUk^  de^ 
jfncipns*  Hp,  règlement  qui  devait  remédier  aux  abus 
d^  Pancien  gouvernement ,  établit  des  priocipe^  d'ad- 
mii|istfaUQn  qui  praiasai^t  prop^en  ^vl  r^ime  d'nn 
petit  état  pppulair^. 

Lps  habitans  de  Saii-Remo  continuèrent  cependant 
leur  procès  contre  la  République  de  Gènes ,  et  obtin? 
rei|t,  dans  le^  années  suivantes,  plusieurs  décrets  &vo-? 
rables  du  conseil  aulique.  Le  roi  de  Sardaigne,  en  sa 
qualité  de  viçaife  perpétuel  d^TEmpire  en  Italie,  était 
i^uirgéde  les  exécuter;  mais  ccmme,  en  1769,  le 
Prance  déclara  à  la  diète  de  Ratisbonne ,  qu'elle  ne 
pprmettrait  pa^  que  U  république  fut  Uoubléc  dans  aes 
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poMeeMODS,  Ghaxle»-ÉBMiiiiel  lU  lifaia  de  «e  d>ar- 
^  de  cette  exfastîon*  Aimi,  rinjiulice  fat  consserée, 

et  Saa-Remo  resta  sous  la  domination  des  usurpa- 
teurs* 

La  tépabUtfm^  se  oonfbnnaat  eux  conseUs  de  k 

France,  avait  publid ,  en  1751,  nn  ëdit  qui,  pour 
filtre  rentrer  les  Corses  inswegé»  dans  le  devoir ,  leur 
acoordeil  les  plus  f^ds  avantages.  Cette  dëmaielie 
manqua  son  but ,  qui  était  de  rentrer  dans  la  posses- 
sion de  la  souveraineté  de  l'île  de  Corse*  L'animosîté 
(;taii  panrenue  à  un  trop  haut  degré  y  pour  qu'il  &Lt 
possiUe  de  Ja  oslmer  par  des  promesses  auxqudles 
les  insulaires  n'ajoutaient  pas  foi.  Tout  ce  qui  res- 
tait  k  bue  aux  Génob^  était  d'engager  le  roi  de 
France  à  leur  céder  des  troupes  pour  maintenir  en 
moins  la  possession  des  places  de  la  Bastie,  d'Ajaccio, 
de  Calvi,  d'Algaiola  et  de  5aint-Florent ,  les  seules 
d<mt  Us  fussent  eacoie-  nudties.  Tel  fut  Totijel  des 
traités  qnr  furent  conclus,  toujours  pour  de  courte 
termes  ^  ea  vertu  de  celui  de  Compiégne^  du  14  août 
i7^&f  Louis'  XV  emwapi  dana  i'ile  nn  corps  nom- 
Iraenz  de  troupes,  sous  k  conduite  du  marquis  de 
Castries,  pour  défendre  les  possessions  qui  y  restaient 
ans  Génois^  et  pour  cmpôcher  que  les  Anglais  n'y  ftir- 
nuMseni  nn  établissement.  U  s'éleva  tant  de  tracasse- 
ries entre  les  Français  qui  se  montraient  peut-être  trop 
tfxigoans,  et  les  Génois  toujours  soupçonneux  ^  qu'en 
1759  le  roifapfiela  M*' de  Castries ,  et  ne  laissa  qu'un 
seul  bataillon  à  Calvi  y  sous  les  ordres  du  comte  de 
jVeux* 
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Les  Génois  essayèrent  alors  de  mettre  la  zizanie 
entre  ks  tomfgés.  A  l'AUtoffité  de  Pascal  Paoli ,  leur 
chef,  la  république  opposa  celle  de  Matra ,  sta  rrral, 
auquel  elle  fit  parvenir  des  secours.  La  guerre  civile 
édatâ  entce  les  Gonm  \  Matra  fat  battu  «i  tad«  Le 
vainqueur  entama  alori  des  négociations  see«ète»am 
la  France  ;  le  duc  de  Gboiseul  lui  envoya  un  certain 
Macengo»  Corse  an  senrioe  de  France*  Oi»  ne  put  s'en- 
tendre. 

WÊBktaà        Une  démarche  que  fit  ensuite  Paoli  causa  une 

avec  Itjgugt,  ^  * 

1759.  brouilieric  entre  la  république  etk  pape  ,  laquelle  fit 
besnçoup  de  sensation  en  Europe.  Ce  cbef  -sentaol 
combien  il  serait  important  pour  liii  de  se  eoaeiliee 
la  laveur  de  réglise,  non-seulement  réclama  pour  ses 
compatriotes  la  proteetion  du  mïvA-^vêg^  mais  il  snp» 
plia  ansst  le  Saint-Père  de  remédiérom  éémèÊm  qui, 
pehdant  la  guerre  civile,  s'étaient  glissés  dans  TEglise 
de  Corse*  Aptès  avoir  aatis  eaoeèa  demèmdé  ie  ^néen^ 
tement  de  la  r^uUiqne  à  oneréfiime  eeclilsia^ique, 
Ck'mentXm  nomma  César-rCrescence  de  Angelis  qui 
était  ^yévftfb  de  Segnif  visitenr  apostolique  de  lile  de 
Corse.  Ce  prélat  sVmbaria[oé  au  moî^d'avril  1760,  sor 
une  Iri'gate  pontiGcale  :  la  république ,  de  son  côté  , 
voyant  dans  la  démarche  du  pape  une  violation  de  m 
souveraineté,  expédia  detli  vaisseaux  pour  «teioepter 
le  voyage  de  l'évuque  ,  et  promit  une  récompense  de 
6,000  écus  romains  à  qui  le  conduirait  dans  un  pcnrt 
génois*.  L'évéqne  éduippa  amL-embâdKS  7'  et  arriva  en 
Corse.  De-là  imc  suite  d'écrits  polémiques  «changés 

eutre  la  cour  de  Rome  et  la  seigneurie ,  qui  n'eut 
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d'autre  résultat  que  de  produire  une  grande  animoMlé, 
et  de  dnniniier  de  plus  en  plus  le  respect  des  peuples 
pour  Tautoritë  pontiGcale.  i  .  > 

Paoli  profita  habilement  de  la  présenee  da  visiteur 
pour  augmenter  le  nombre  de  ses  parttsans.  L'orgÀeîl 
des  républicains  génois  s'abaissa  au  point  qu'ils  lui 
^reut  des  offres  magnifiques  qu'il  refusa  avec  dédain. 

Cependant  le  irènoaTellement  de  la  gtienfe  emle 
par  nn  lllà  de  Matra ,  le  mit  dans  un  danger  iônmi* 
nent  auquel  il  échappa  par  sa  bravoure. 

Les  Génois  reDouvelérent ,  en  1763»  lenrs  sollici- 
tations auprès  de  la  cour  de  France  ponrobtenir'des 
secours  en  hommes  et  en  argent;  on  les  leur  refusa,  * 
s'ils  ne  consentaient  à  remettre  nne  place  de  Tîle  en 
dépôt  à  la  France  pour  le  temps  que  edle^  le  jàge^ 
rait  nécessaire.  La  seigneurie  rejeta  cette  proposî^ 
tion.  Enfin I  après  de  longues  négociations,  il  fut  signé 
rnie  nouvelle  convention  à'Compiègnele  6ao&t  1764-^ 
ans  conditions  suivantes  t 

Le  roi  promit  de  faire  passer  dans  l'île  un  corps  de  ^con^nUo»^ 
troupes  ponr  garder  et  défendre,  pendant  quatre  àns^ 
les  villes  de  Bastie,  S.'cFlorenty  d*Ajaccio,  de  Galvi  et 
d'Algaiola,  sans  que  ses  troupes  agissent  offensivement 
envers  les  Corses.  Elles  seront  sous  les  ordres  d'un, 
commandant  français,  et  la  république  retirera  toutes 
les  siennes  de  ces  cinq  villes.  Le  roi  fournira  aulx 
siennes  la  solde,  le  pain  et  la  viande  ;  le  bois ,  la  lu- 
mière, le  logement  et  le  fourrage  seront  à  la  charge  du 
pays. 

Lçs  troupes  envoyées  par  le  roi  sous  le  commande*  jjjj** 
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me^it  M.  de  Marbeuf^  se  montaieut  à  S^ÔOC  bom*- 
lucs.  La  guerre  GOi|ti9ii^peiu)auties  années  suivanUi 
entre  la  république  et  ses  ancienft  «t^jcttSh  II  ^lait  i  pré* 
voir  que  si,  à  Texpiration  du  traité  au  mois  d'août  1768^ 
)e  ^oi  de  France  retirait  sça  troupes ,  comme  il.en.xn^'» 
iiaçaiti  il.£iiidrait  m^oncer  à  re8poir,de  sommet tre 
nie;  Cette  considératiw  engagea  la  république  à  offrir 
à  Louis,  XV  Facquisition  de  l'île.  Celte  vente  fut  ef- 
fectii^par  le  tnaité  de  Yersaillea  du  15  mai  17 68, 
dont  nous  avoQS, parlé  aillencs  Dopais  ce  moment, 
il  ne  sera  pius  giiestion  de  la  Corse  dans  Tbbtoire  de 
Cénçs* 

l^tifTt  L'biatoire  de  la  république  de  Gènes,  après  la  perte 
de  cette  île,  jusqu'à  l'époque  où  elle  se  ressentit  des 
xommotions  de,la^  ig^volution  française  qui  devaient 
jn^tre  finà ap^  eadstfOioey. n'offre  pins  rien  de  rema&t 
quablc  ppur  nous ,  si  ce  n'est  le  traité  d'amitié  perpé-» 
tuelle  ^.de  coauner/^e . quelle  conclut,  1«  5 juillet 
1789,  avec  le  Danemark,  et  que  nous  alléguons  comme 
^ant  peut-être  la  dernière  transaction  politique  que 
cette  réj^ublique  ait  conclue  avant  de  se  trouver  soua 
rinfluence  française;  jVoua.tennipoos  le  pcécia  de  son 
luatotre  pair  le  passage  suivant^  emprunté  â  M*  Hip- 
,polyte  Delaporte  a  Gênes ,  à  la  fin  du  dix-huitième 
.Jiiè4e,  n'âait  plus  ce  qu'elle  avait  été^  lorsqu'elle 
^disputait  h  Venise  le  commerce  du  monde.  Cependanjt 
cette  petite  république  avait  conservé  son  énergie  ino- 
.vale»  U  y  avait  pairmi  les  pénois  de  l'activité  et  u|k 

•  Voy.  vol.  XL,  I».  55. 
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«mcmr  itifonnëtie  la  liberté.  8m  goaTemoneiit  arîs-  . 
locratiqne,  où  régnait  un  tlige  éqnflibre  dans  le  pou- 
voir^ laissait  la  voie  des  hoaoeurs  et  des  charges  pa-> 
bliqnes  ouverte  à  tous  ceux  qui  te  distinguaient  par 
leurs  Tertus ,  par  leurs  services  ou  par  leur  industrie. 
Les  yeux  y  étaient  ouverts  sur  raclion  de  la  souverai- 
neté des  nobles  9  non  qu'elle  fût  tyrannique,  mais 
parce  que»  dans  le  principe,  eUe  n*a?ait  point  éié 
saisie  comme  une  conquête  par  la  noblesse  :  c'était  le 
peuple  qui  l'avait  déférée.  Ou  remarquait  peu  de  va- 
riations  dans  ks  idéct-politiqiMr)  il  j  en  avait  davan- 
tage dans  les  idéerrdigienses;  et-l'eutoritë  du  pape 
était  en  défaveur  auprès  des  chefs  du  gouvernement.  » 

Nous  aleuterons  eÉcôro  qu'à  iVpoque  où  nous  ter- 
minons lliisteire  xle  ciiette>Tépublique ,  son  *terintoire 
avait  une  surface  de  quatre-vingt-dix  milles  carres 
géographiques  et  une  population  dte  4(H), 000  âmes, 
et  que  les  capitaliste»,  génois  ^ient  prdpiiétaires  de 
quatorze  miUictfis  de  iMte  sur  lei  fcœds  de  France. 

.  : 

La  brandie  .de  la  maison  de  Grimaldi ,  qui  possc-  DjaaaiiaSt 
dait  la  principwMde  Monaeo^  le  dncbé  de  Valenti- 
nois  i  s*âeî§qitt  m>  l?!!,  ayec  Mpcinee  AnUnne. 

LtOidae-Hippolyie  ^  sa  fille  aînée ,  mariée  à  Jacques- 
Frau^is-Léonor  de  Guyon-Matignony  lui  succéda  y 
et  mofinit  le  29  dooembrofle  kméme'amiéey  laissant, 
entre  autres  enfans^  un  fils  de  onze  ans,  qui  lui  suc- 

«  .Suite  du  «oi.  lU2/p.  4i3. 
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céda  sous  le  nom  à' Honoré  111^  et  sous  la  tutelle  de 
son  père*  Ainsi  la  maiMm  de  Matignon  prvint  à  la 
«ottTerainetë  de  Hfiofucojf  qu'elle  perdît  es  178S  pôor 
j  rentrer  en  IQl.ô. 

'^'/i^L'*'        I^*  DuQkéê  de  F^rmê  H  àù  Bàmatwe  u 

gS^SSiSm.         règne     François  Far nèae^  duc  de  Parme  el  de 
PlÛMnoey  qui  dundt  depuis  1^94  »  efite  deos  le  dn- 
huitiime  siècle  un  évanemeat  en  appatelicepett  im- 
portant,  mais  dont  les  conséquences  se  firent  ressen> 
tir  dans  touterSurope  \  c'eslle  mariage  qae  Philippe 
roi  d'Espagne»eottlraela,eal7f4i8veoélisBbel1î-Far* 
nèse,  fille  d'Odoard,  frère  de  François.  Comme  on 
prévoyait  que  le  frère  de  ee#prince ,  qui  était  son  hé- 
ritier piétomptift-n'aucMlpas  d'eafiuMi,  lareine  d'Es^ 
pagne  fit  valoir  ses  droits  à  la  succession  future  ,  et 
nous  avons  vu  que,  par  l'art.  5  de  la  quadruple  al- 
liance de  1718  %9  iil  lut  alataé  qu^â  4'cstiBOlion  de» 
mâles  de  la  maison  Parnèse ,  les  duchés  de  Parme  et 
de  Plaisance  y  avec  le  grand-.di^ché  de  Toscane ,  pas^ 
seraient,  comme  fiels  de  l'empircjà  l'infiittidoiiCar* 
les ,  fib  atoé  de  la^telne  d^Espagne,  âgé  ale^  ée  deux 
ans,  et  s  au  défaut  de  ce  prince  ou  de  sa  postérité  mas- 
culine*»  fijjQc  aujUes  fils  d'ÉUsabeth-  et  a  leur  postérité 
masculine.  Le  pape  Iimêeni  XIII  protesta  eu  vain 
contre  cet  article  qui  privait  Téglise  du  domaine  di- 
rect que  la  cour  de  Ronui  prétendait  à^régard  du  du- 
ché de  Parme. 

<  Suiu  Ju  voi.  XXXI  »  p.  410.      •  Voy.  vol.  XXXVII,  p  74. 
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FninfoU.mo«nU  Le  25  février  1727  sans  enfans ,  et  ^^^^ 
eut  pour  «noacBscur  bm  frète  AnUdnêf  %é  de  qua- 
rante-huit ans.  Quoique,  à  cause  de  son  excessive 
corpaknce^ce  prince  put  à  peine  espérer  d'avoir  de 
k  desooidnice  ^  il  cétobit  «cependant  de  se  marier.  Le' 
2  février  1728,  il  ëpousa  Henrîelte-Marie ,  fille  de 
Renaud,  dMC  de  Modène^  laquelle  ne  le  rendit  pas 
père.  Umourutle  20  janner  175^ ,  après  avoir insti- 
Utë  hëcilMr'le  ûi»  qaie  Mm  ^pmne  poitatt  f»eut-étre 
dans  son  sein  y  auquel  il  substitua  Tiniant  don  Carlos,   XKtiaotioa  d* 
fiU  de  Philippe  V.  Trois  joan  après  ka  mort ,  lé  gënë*  IIa^T^ 
lal  Charles  Stampa  ,  cMMnnissBÎre  de  Pemperear 
prit  possession  des  duchés  pour  l'infant  don  Carlos, 
avec  promesse  d<e  les  rendre ,  si  la  duchesse  mettait  au 
monde  un  prince.  Le  chanoine  Rhinghiera  prit  éga- 
lement, aunomdupape,  possession  d'une  manière  sjdol:  '  - 
bolique  du  duché  de  Parme,  et  le  prélat ,  Jacquef 
Oddi  t  eommissain  pontifical ,  exerça  que1<}ue8  actes  - 
de  souverainelë  dam  la  capitale.  Les  deux  partis  né 
poussèoeot  pas  plus  loin  ces  démonstrations,  parce 
ijue  k  Aichcsst  douairière  pernstait  à  se  déclarer  en* 
ceinte,  eoîl  qn'dle se  fit  Illusion  ,  soit  qu'elle  jouât  la 
comédie.  On  resta  dans  l'incertitude  jusqu'au  mois  de 
«epiembre.  En  attendant,  Tempereur,  l'Espagne  el  la 
Granii^Btw^pm  convinrent  par  le  traité  de  Vienne 
du  22  juillet  1731 ,  que  l'Espagne  pourrait  introduire 

6^000  hommes  dans  les  duchés.  Le  29  décembre  ,  le 
comte  Stampa  prit  possession  définitive,  poiir  Fin&ht 

desCados,  dm  deux  duchés ,  et  hit  fit  prêter  hbm-       '  '  < 

mage.  Immédiatement  après ,  il  en  remît  le  gouvcr-        *  * 
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nemeiit  à  la  mère  de  la  reine  d'Espagne  qui  avaiC  été 
nominée  r^ente  {lendftBtk  nmionttfderifiûiiit.  C'é- 
tait Dorothée,  priaeesse  Palatine  delVcnbourg ,  qui , 

veuve  d'Odoard ,  avait  tipousc'  le  duc  François  ,  son 
frère.  Jacques  Oddi  ,  pour  aauver  les  formes  ^  pro- 
testa (Contre  ces  actes» 

dJ^Ênw'     Le  9  octobre  1732,  don  Carlos,  qui  n'avait  pas 
encore  seize  ans,  après  avoir  séjourné  pendant  six- 


hmns  à  Fk>reKiQe[»  fitaon  entrée  à  Famé*  A  pMae  assis» 
sur  le  trône-  docal ,  llofiuit  eut'  mu  de  ftfce  wvf^re 

l'ancien  différend  avec  la  cour  de  Rome,  concernant 
les  duchés  de  Castro  et  de  EoncigUone  ^  >  eu  promaV- 
guant  un  décret  qui  interdisait  aux  habîtena  de  ees 
deux  fîefs  de  recoanaitie  un  autre  souveraii»  que  le 
duc  de  Parme*  .  : 
C€^i»èim  ^    N'aj^ant  pu  obtenir  »  à  Viennet  «nediapaasç  di'âge, 

^^'^  Charles,  au  commencement  de  1754 ,  parvenu  à  dix-* 
huit  ans  y  se  déclara  majiear,  remercia.  grand-duc 
de  Toscane  et  la  duchesse  Dorothée^  son  -mÊKàtf  du 
soin  qu'ib  avaient  pris  de  lu  v^cpeuce ,  prit  enouios  lea 
rênes  du  gouvernement  en  Toscane  et  dans  les  duchés^ 
se  mit  à  la  tête  d'une  armée  espagnole ,  fit  la  oonguèle 
du  royaume  des  Deux-Sioiles ,  et  se  fit  ecnuconner  le 
3  juillet  1735.  Il  ne  revit  plus  les  duclics  de  Parme 
et  de  Plaisance,  que  préliminaires  de  Vienne  du 
S  octobre  1735 ,  et  la  paix, définitive  de  1738,  adjuH 
gèrent  àPempeieur,  à  condition  dcf  laisser  .Castro  et 
Ronciglione  à  la  chambre  apostolique* 

d*jui"^ne-    ^  prince  de  Lobkowitx  prit  poMenbn^  k  S  mut 
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1736,  au  nom  de  Charles  VI,  de  Parme  et  de  Plai- 
sance, d'où  les  Ëspagnok  avaient  enlevé  tout  oe  que 
lés  palab  •  de  la  maison  de  Famèse  renfermaient  dé 

transportable.  •  ' 

Par  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  de  1748,  ^^^^P^^*  ^.^^'p^ 
trice-reine  céda  kë  dnchës  de  Pantte  èt  de  Plaisance,  ptjil;'^/j'74^| 
avec  le  dwihé  de  Guastalla  et  les  principautés  de  Sa-  ^'^^ 
bioneita  et  Bozzolo,  à  Tinfant  don  Philippe,  frère 
cadet  dn  roi  des  Deuz-^iciles  y  pour  lui  et  ses  descen- 
dans  mâles. 

L'infant  (ion  Philippe  prit  possession ,  le  7  maïs 
1 7i9  y  de  ces  états.  Ce  prince  était  marié  dépuis  1759, 
a  Marie-Lonise-Élisabetli,  fille-ahiée  etbien-aimée  de 
Louis  XV.  Accoutumes  à  la  magnificence  des  cours 
où  ils  étaient  nés ,  le  duc  et  la  duchesse  en  avaient  pris 
le  goût,  et  ne  trouvaient  pas  dans  nn  petit  étàt  qm 
aVait  été  mal  administré  jusqu'alors ,  des  ressources 
suffisantes  pour  le  satis£iire.  Ferdinand  VI,  roi  d'E^>- 
pagne  y  mécontent,  pour  plusieurs  raisons,  de  soh 
frère  "  consanguin  ,  le  laissa  dans  l'embarras  OÙ  se*  dé^- 
penses  l'avaient  mis ,  et  celte  sévérité  brouilla  les  deubc 
frères.  Louis  XV  fit  négocier  une  réconciliatioiti  {tarie 
duc  de  Duras,  son  niinistre  à  Bfadrid.  Au  mob  dWrll 
l754jle  roi  d'Espagne  accorda  à  sou  frère  une  pension 
de  225,000  livres^  et  une  somme  tin  peu  plus  forte 
pour  payer  ses  dettes.  Dôn  Philippe  prit  alors  le  sage 
parti  de  confier  l'administration  de  ses  finances  à  un 
homme  habile,  laborieux  et  trés-désintéressé  :  ce  fut 
M.  de  Tillot,  Français ,  qui  fut  nommé  marquis  de 
Felino.  -  .     "  * 
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Eu  1761 ,  on  découvrit  à  Macincsso ,  à  cinq  lieues 
de  Plaisance,  l'aiicienne  ville  de  Velléia,  qu'un  trem- 
blement de  tente  «?ait  renversée  dans  le  quatrième 
siècle  de  notre  èrej  on  y  trouva  des  antiquités  pré* 

cieuses. 

Philippe  «leiirvit  en  il 6^  9  Jaiaiacnl  on  fils  et  une 
infante,  qui,  bientôt  sprès,  cpousfi  Clwles  IV,  roi 
d'Espagne,  son  cousin.  Une  autre  fille  était  morte  en 
1763  4  époute  de  Joseph  II ,  roi  des  Romains* 
rt-.  jinanâ^     Ferdinand 9  fils  de  Philippe  »  avait  qnatorae  ans  > 
lorsqu'il  succéda  à  son  père.  Il  avait  pour  gouverneur, 
le  marquis  de  Felino,  et  pour  précepteurs  deujt  phir 
losophes  français,  LiQ^ia-FéUx  Gui|iem^t4^  S^eraliOf 
et  Tabbé  Étîenne  Bcmnot  de  CkmdiUae,  qui,  selon  h 
prédiction  d'une  dame  de  la  cour ,  eu  firent  un  homme 
à  dbi  ans^  un  enfant  à  vingt.  En  efet,  iis  ^nnd^r- 
gèrent  sa  mémoire -de  connaiasances  sans  former  son 
jugement.  Ce  prince  régna ,  ou  au  moins  vécut  jus- 
qu'en 1802  ,  ei(  ^  dernières  années  tombjèreiil  dans 
les  troubles  ,ca|i|sés  par  la  x^évolution  firan^îs^.  Son 
petit-fils ,  règne  ai^jourd'hui  à  Lucques ,  avec  la  pers- 
pective de  recouvrer  un  jour  les  étals  que  ia  paix 
d'Âtx-krChapd^e|  màl  ^juigés  à  son  bisa^'çpL 

Ferdinand  donna  tonte  sa  confiance  au  marquis-de 
FelinOy  son  pr^i^pi^^^  j^i/iistre^  dont  les  principes  qui 
étaient  cpnibrfn^^:e|^  de  Pamb4  et  d'-Açaiiday  le 
brouillèrent  avec  )a  cpn|:  .de£ome.  Le  diffi^rend  qui 
s'éleva  ÇLP 1768,  est  un  des  événement  du  dix-huilième 
siècle  qjoi  ^nt  iait  le  ^ns  de  bruit  :  uof»  all^  en  par- 
ler avec  qudque  détail. 
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hes  pm'Aéfieê  dont  jouissait  le  olergë  dans  ce  |)€lît  o.2w.n.it.rr.^. 
tîtat ,  entraînaient  plusieurs  inconvéniens  et  donnèrent  »"«"»•«"»'«*'• 
lieu  à  des  abus.  Nonraeulementlesbieua  eoclësiastiqiies 
«étaient  eMnpIs  de  toute  charge  et  contribution ,  mais 
ils  ne  perçaient  pas  mcmc  cette  immunité,  quanti,  par 
aliénation  ^Is  changeaient  de  nature  et  devenaient  pos- 
seasiona  aécnlîèm»  Ainsi ,  il  an/fiaait  qu'une  terre  c6t 
un  instant  appartenu  à  l'Eglise,  pour  qu'à  l'éternité 
elle  fût  soustraite  à  toutes  les  charges  de  Tétat. 

U  est  facile  d'apercevoir  les  abus  qui  devaient  naître 
de  ce  principe.  Pour  y  remédier,  Une  ordonnance  du 
duc  du  25  octobre  1764 ,  mit  des  bornes  à  la  libéralité 
des  fidèles  envers  les  églises.  Elle  interdit  à  tout  in- 
dividUf  de  tel  état,  grade  ou  condition  qu'il  pÂt  être, 
de  vendre,  donner,  céder,  transférer  ou  aliéner,  di- 
rectement ou  par  Fintermédiaire  d'une  tierce  per- 
sonne, k  gens  de  main-morte  ou  à  quelque  personne 
non  soumise  à  l'autorité  ducale^  et  en  faveur ,  usage 
et  commodité  de  telle  personne,  aucun  bien ,  meublo 
ou  inùneubkf  luogo  Si  mmte,  ou  constitution  de 
rentes,  cens  actif,  argent  ou  action  de  quelque  sotainie 
ou  valeur  que  ce  soit.  Sont  cependant  exceptées,  les 
donations  entre  vifs  et  les  dispositions  par  dernière 
volonté ,  qui  ne  dépassent  pas  la  vingtième  partie  de 
la  fortune  du  donateur»  ni  en  aucun  cas,  la  somme 
de  300  écus  de  Parme.  La  main -morte  ne  pourra 
jamais  accfoérir  la  pleine  propriété  de  biens  im- 
meubles >  se  trouvant  entre  les  mains  des  laïcs,  mais 
de  paKeik  biens  qui  adviendraieut  à  la  main-morte, 
devront  9  sans  augmenftaâon  du  prix  du  fermage  ou 
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du  cens ,  être  confé^  à  une  autre  personne  on  ten-* 

dus  dans  le  courant  d'une  année.  Les  hôpitaux  et 
les  maiiBOns  des  Ënfans-trouYës,  dans  les  villes  de 
Parme  ^  Plaisance  et  Gnastalle^  ne  seront  pas  censés 
appartenir  à  la  catt'goric  des  main  -  mortes.  ToiTt 
individu  faisant  profession  dans  quelque^ordre  Reli- 
gieux ^  conservatoire >  retiraité  ou  congrégation,  sera 
censé  avoir  renoncë  à  tout  bien  et  héritage  qui  pourra 
lui  ccheoir^  sauf  une  rente  viagère  qu'il  pourra  se 
r^rver^  mais  qui  sera  éteinte  par  sa  mort.  Le  duc 
se  réserve  d'accorder  dans  des  cas  extraordinaires  , 
un  décret  d'amortissement,  autorisant  la  main-morte 
k  faire  une  acquisition*. 

Une  antre  ordonnance  ou  pragniatiqué ,  portant  hi 
date  du  15  janvier  1765,  déclarait  que  tous  les  biens - 
fonds  inscrits  ati  dernier  cadastre  de  1^88  parmi  les 
biens  séculiers ,  payeront  les  charges  et  impositions 
quoiqu'ils  aient,  depuis  cet  époque,  changé  de  na- 
ture et  soient  devenus  propriété  ecclésiastique.  Le  8 
février  de  la  même  année ,  il  fut  établi  un  tribunal 
pour  procéder  à  la  recherche  des  terres  qui  étaient 
dans  ce  cas. 

Le  clergé  séculier  obtint  cependant  que  k  pràgtfka- 
tique  du  25  octobre  1764  reçât  une  interprétation 
qui  la  modifiât  en  faveur  de  ce  corps.  Un  édit  du  15 
janvier  1767  déclara  que  les  ecclésiastiques  séculiefs 
étaient  habiles  &  hériter  de  leurs  ascendans  et  collaté- 
raux jusqu^au  quatrième  degré  inclusivement ,  de 
Blâme  en  vertu  de  tout  acte  de  dernière  volonté  et  à 
titre  de  légataires.  Ils  pourlx»!  frire  des  acquisition» 
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par  contrats  de  vente  et  d'échange ,  ainsi  qu'à  titre 
d'emphy  téose  et  de  rente  perpétuelle)  à  condition  que 
]ç  contrat  renferme  rengagement  de  ne  riai.ali^er  en 
ffiveur  de  la  main  morte,  çt  de  ne  pas  décliner  ppiu  r  cçs 
biens  le  for-suculier* 

Le  chagrin  qfie  ces  ordonnances,  causèrent  à  Iolb^SS!! 
coût  do  Rome  ne  fnt  pas  comparable  à  celui  que  la. 
pragmalH|ue  du  16  janvier  1768  fit  éprouver  au  sou- 
verain pontife.  Elle  interdisait  à  tçut  sujet  médiat  ou 
inuttédiat  dn  duc  f  séculier  on  ecclésiastique,  A  toute 
corporation  ,  collège  et  université  ,  y  compris  les 
couvens  y  et  familles  r^igieuses  de  l'un  et  de  Tautra 
sexe  j  sans  aucune  exception.,  de  porter  et  défendre 
dans  telle  instance  que  ce  fût ,  des  causes  litigieuses 
devant  un  tribunal  étranger,  nomiçénient  ceux  de 
Rome  pour  telle  cause  que  ce  fût,  mâmecjcdésbstiqtte, 
et  rehitivement  à  des  biens^  prétentions  et  droits  dans 
les  états  du  duc,  à  moins  que  ce  ne  fût  par  permission 
express  du  souverain.  La  pragmatique  défend  égale- 
ipjeiat  à  tout  sujet  du  duc  de  sollicite^  auprès  d'une 
autorité  étrangère  des  pensipns  ecclésiastiques ,  com- 
mendes,  dignités  ou  charges,  auxquelles  serait  attaché^ 
guelque  juridictipn  ou  prérogative.  Tous  les  béfié- 
fipes  ecclésiastiques  avec  ou  sans  charge  d'âme,  y  comr 
pris  les  bénéfices  consistoriaux,  les.  pensions,  abbayes, 
commendesji  çharges.et  dignités  auxquelles,  est  atta- 
çhée.une  juridiction  dans  les  états  du  duc  ,  ne  pour- 
ront être  conférés  qu'à  ses  sujets,  et  non  sans  son 
figrement.  Tous  les  écrits,  ordres ,  lettres ,  jugemens, 
décrets ,  bulles,  brefs  et  provisions  venus  de  Rp^e  ou 
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de  quelque  autre  pys,  sont  déclarés  non  valides,  s'ils 
ne  sont  revêtus  de  la  signature  du  duc. 
B..f aup.p.     Clément  XIU  opposa ,  le  50  janvier  1768,  à  cette 
^  pragmatique-sanclionim  bref  qui  fut  affiché  dans  tous 

les  carrefours  de  Rome.  Tous  les  décreCs  et  édita  ras- 
dits,  et  ceùx  du  même  genre  qui  les  suivraient ,  y 
éfoient  dSéblat^  Huis,  invalida,  t^éraires,  promul- 
gués par  des  personnes  qui  rfaf^aicnt  «ucune  autorité 
(KHir  cela;  défense  est  fkite  aux  évôques  des  duchés  de 
Pahde  et  dte  PWsancé  d'y  obtempérer.  En  parlant  de 
ces  pays,  le  pape  les  nomma  noà  dtiùhéê  dê  Parme  et 
^  Plaisance,  faisant  ainsi  revivre  l'ancienne  préten- 
tion de  k  ébox  de  Rome  vcti  domaine  direct  de  ces 
pays.  «  Et  comme  îï  est  teçu  eh  dîroit,  dit  le  bref,  que 
loua  ceux  qui  ont  prêté  leur  ministère  pour  là  rédac- 
tion ,  publication  et  exécution  de  ladite  ordonnance, 
ont  encouru  toutes  lescensnra  eedésiastiqoes,  et,  ainsi 
que  ceux  qui  leur  succéderont,  la  déèh^nce  de  toutes 
ks  giAces  que  nous  leur  avions  accordées,  nous  dëcla- 
tMs  qu'â^  jimuiîtf  ib  ne  pbmMi  obtenir  l'absolution 
"  de  ces  censures  que  par  non(s^iB*més,  eicépté  à  Fàr- 

ticle  de  lac  mort.  » 
B.p.ui<»dei  Dnïii  ce  eètaflit  ènlre  Faiitorité  pontificale  et  celle 
du  souverain ,  la  présence  des  Jésuites  consacnfe  par 
leur  insUtution  à  la  défense  de  la  première ,  pouvait 
piirattfe  dangereuse;  èUe  fournit  au  moins  un  pré^ 
texte  pour  persécuter  la  s^feîété.  Six  jours  aprb  la 
promulgation  du  brel  de  Clément  Xlll,  ïe  5  février 
€768,  des  détachemens  de  troupes  du  duc  arrêtèrent 
tous  les  Jésuites  qui  se  trouvaient  dans  ses  états,  et  les 
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cOft  Jttbimt  à  -  iitt  rendez-vous  gënëral ,  d'où  tous  les 
détachemens  réunis  les  transportèrent  sur  les  fron- 
tières de  TËtàt  eedésiastkpie;  Le  lendeiiiam  on  éâit 
bstmit  à  jamais  totts  les  membres  de  l'ordre,  prêtres , 
clercs,  novices,  coadjuteurs,  frères  laïcs,  profès  ou 
non,  même  daàs  le  <»ié  où  ils  «ècakoldëgaséidte  leurs 
vmuK^  ne  kHir  permettent  pés  même  dé  traveraer  W 
dochÀ.  Il  fut  accordé  à  une  partie  d'entre  enx  des 
pensions  alimentaires.  De  nbiiveUes  ëooles  furent 
âiabliea  à  la  place  de  eéUes  qui  Avaient  ébê  tenues  par 
les  Jésuites.  Bientôt  après,  Ferdinand  publia  une  décla- 
ration dans  laquelle  il  disait  :  <(11  nous  est  tombé 
entre  les  mains  ifn  imprimé  ayant  la  forme  d'une 
Btille  fmkainê;  mais  colnme'  les  expressions  et  les 
principes  qu'il  renferme  j  ne  sauraient  provenir  d'un 
pdntife  aussi  saint  ,  aussi  édaifeé  et  judicieux  ^6 
etteeKt  Xm ,  Finf«nt«duc  ordowe  à  tous  êeê  sujet» 
de  croire  que  cet  écrit  n'est  pas  de  S.  S. ,  et  leur  en- 
joint en  même  temps  de  ne  pas  s'écarter  du  respect 
qufils  doivent  au  ifeuvemin  ponti£e. 

Un»  nouvelle  ordonnance ,  très-sensible  à  Clë- 
ihent  XIII ^  fut  publiée  le  50  janvier  1769j  peu 
de  îoBr^  avant  sa  mort.  Me  s'ooenpait  de  la  po- 
lice des  otdres  reUgienx ,  limitait  le  nombre  des 
couvens,  presciivait  des  règles  pour  Tadmissiou  de 
novices ,  supprimait  les  monastères  qui  n'étaient  pas 
Àdsez  bien  dotâi  pour  se  piasaer  de  tout  secours.  Le 
3  mars  suivant,  le  tribunal  de  l'inquisition  fut  sup-* 
prime. 

Le  diifdrend  avec  la  cour  de  Borne  se  prolongea  jus- 
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ce  pape  y  mit  fin. 

La  cour  de  Parme  fut,  en  1769,  le  théâtre  d'une 
brouillene  domestique,  qui  prit  no  caractère  plus 
grave,  paice  cpe  la  France  et  l'Espagne  s'en  muèrent. 
Les  cvénemens  qui  en  résultèrent,  firent  dans  le  temps 
beaucoup  de  bruit  ea  Europe ,  quoiqu'on  ne  les  ait 
compris  qa'impariiiîtement  jusqu'à  oe  jour»  Nous  peu* 
sons  que ,  poiir  ce  motif,  on  nous  permettra  de  profi- 
ter de  renseignemens  tràs-exacts  que  nous  avons  pu 
nous  procurer ,  pour  donner  à  notre  récit  une  plus 
grande  étendue  que  noua  ne  fiisona  ovdinairement 

Nous  avons  dit  que  le  marquis  de  Felino  gouver- 
nait au  nom  de  Ferdinand.  On  s'accorde  h  dire  qu'il 
le  fit  avec  prudence  et  dextérité;  les  rois  de  France  et 
d'Espagne  étaient  satia&its  de  son  administration.  U 
était ,  dit-on,  économe  avec  magnificence,  ferme  avec 
douceur  ;  il  savait  entretenir  l'harmonie  entre  tous  les 
ordres,  et,  avec  les  revenus  modiques  de  l'état  de 
Parme,  il  finimissait  à  toutes  les  dépenses  sans.im* 
pôts  ni  emprunts.  Un  seul  homme ,  un  vieux  courti- 
san ,  capitaine  des  gardes-du- corps  du/duc,  blâmait 
son  administration,  et  lui  manqua  au  point  qae  le 
marquis  dut  le  &ire  destituer  et  exiler  de  la  cour. 
■  L'infant  épousa  ,  le  19  juillet  1769,  l'archiduchesse 
Marie- Amélie ,  fille  de  Marie-Thérèse.  A  l'occasion 
de  ce  mariage,  Felino*,  qui,  jusqu'alors,  n'avait  porté 
que  le  titre  d'intendant  de  la  maison  du  duc,  fiit 
nomme  ministre.  L'archiduchesse,  belle  et  bien  faite, 
très-active  et  d'un  caractère  décidé ,  gagna  bientôt  un 
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pottToir  absolu  sur  son  ëpoux  ,  qui  avait  cinq  ans  de 
moins  qu'elle  ;  mais ,  comme  ses  sœurs ,  la  reine  Ma-t 
rie-Caroline  des  Deux-Siciles ,  et  k  malheurease  Mji*T 
rie-Antoinette  )  elle  abborrait  IMtiquttte,  et  pensait 
que  rinnocence  de  ses  mœurs  lui  permettait  de  se 
mettre  au-dessus  des  entraves  qu'elle  imposait  à  ses 
pUiaics.  La  liberté  qu'elle  introduisit  influa  d'une  ma- 
nière désastreuse  sur  rînfant-dnc*  Ce  prince  avait  été 
jusqu'alors  d'une  dévotion  extrême  ^  il  la  poussait  au 
point  de  s'être  secrètement  affilié  à  Terdre  des  Domi*- 
nicains,  et,  par  obéissance  pour  les  eommandemeiia 
du  général^  il  portait  babituellement  un  scapulaire. 
£n  secouant  le  joug  de  l'étiquette ,  il  s'entoura  d'une 
troupe  de  roués  qui  lui  procurèrent  des. plaisirs  indi- 
gnes de  son  rang ,  et  lui  inspirèrent  des  goûts  dépra- 
vés ,  comme  de  jouer  le  rôle  d'Arlequin  dans  des  far- 
ces italiennes*  Qss  ei:cès  augmentèrent  les  dépenses  de 
la  cour  t  menacèrent  de  renverser  le  système,  d'écon 
nomîe  établi  par  le  marquis  de  Felino.  En  faisant  des 
représentations  à  son  ancien  élève,  le  ministre  prit  un 
ton  qui  déplut  surtout  à  Tin^inte*  .Sa  pert^  fiit  ré-r 
solue* 

.  L'inÊinte  avait  offensé  les  cours  de  Madrid  et  de 
Versailles  ,  en  privant  leurs  ministres  de  certaines  dis* 
tinctîqns  que  l'ufage  leur  avait  accordées*  Gbarles  lU 
a*en  plaignit  le  premier  par  une  lettre  très-eévère,  qui 

fit  momentanc'meiit  un  eil'et  salutaire  sur  son  neveu, 
mais  irrita  la  princesse.  Louis  XY,prit  un  parti  plus 
rigoureux*  Il  envoya  à  Parme  le  marquis  de  Chauve- 
lin ,  le  même  qui  venait  d'écbouer  comme  général  en 
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Corse,  et  que  le  père  de  Ferdinand  avait  beaucoup 
aimé.  Cet  agent  remit  au  duc  une  lettre  de  Louis  XV, 
dont  les  phi'ases  suivantes  sont  tirées  :  <c  Croyez,  mon 
cber  fils  ^ ,  que  i^tre  boiih(èifr  éêptaâ  nniquement  de 
votre  conduite.  Il  est  Irès-naturel  que  votre  jeunesse 
vous  ait  égaré  au  moment  où  vous  étiez  sorti  d'une 
ëdneattdn  peut-être  trop  rigide.  La  fiiblesse  de  votre 
âge,  l'ii!i<expéHence  de  k  princesse  que  vous  «ret  épou- 
sé ,  le  manque  de  réflexion  sur  la  décence  de  votre 
état ,  tfssei  nàiuirel  dans  les'  pi^éinSftrs  momois  de  li«t 
htstè^  onl  obcaiiioné  un  àêéCftiré  qui  vous  fait  tort 
dans  toutes  les  cours  de  l'Europe.  »  Parlant  ensuite  du 
marquis  de  Felino ,  Louis  XV  dit  :  «  Du  Tillot  est  uu 
boBflaéte  homme  qne  votre  père  ckérissait,  et  en  qui 
H  avait  f otate  confiance  pour  Padmtftistration  de  vos 
petits  états.  Son  zèle  est  si  vif,  que  quelquefois  il  vous 
incommode  et  vous  paraît  indiscret  ;  mais  songez  que 
votre  gkMxe,  sans  ambition  personnelle,  ést  le  seul 
inoltf  qni  anîÀie  sou'ilèle;  Tèmtlioninieé  seê  inconfé» 
niens  ou  nous  paraît  en  avoir.  Celui  qui  a  plus  tl'uti- 
hié  ete  d'attadiement'qne  d'inconvéénôiA',  est  pour  les 
princes  un  ministre  précieux.  Mon  cher  fib ,  cfoyea 
que  les  brouillons  et  les  intrigans  qui  ne  sont  pas  sé- 
vèrement  réprimés ,  nuisent  plus  que  les  actions  des 
^rinoeH,  a  leareottttdératîonfperMmneMe*  Écoutes  oe 
qne  VOV»  diraChauvelin;  exécuter  les  instructions  que 
je  lui  donne  -,  donnez -moi  cette  satisfaction  pour  votre 
bien  qui  m'est  si  cher ,  et  qui  me  Test  à  tant  de  ti- 

4 

*  Ferdinand  itiit  pctii  lii^  ùc  Luui»  XY. 
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très*  »  Il  est  encore  dit  dans  la  lettre  que  ces  instruc-* 
tions  ODt  été  concertées  «vec  le  roi  d'Ëspsgne  et  l'im^ 
përatrlee^Miné; 

Elles  étaient  rédigées  dans  la  forme  de  commande- 
mens.  Il  étsit  ordonné  à  Tinfiuit  de  réublk  Tétiqaette 
dsntf  son  {Mdeîff ,  et  detemr  Featréode  son  epp^rte- 
ment  et  de  cehii  de  rinfàme  à  oelte  tKmpè  ^hoomies 
vils  et  corrompus  qui  avaient  abusé  de  sa  facilité ,  et 
même  d'en  sacrîfiei^  qnelqttcs-nBB  pour  intimider  les 
autres.  B  éiàn  enjoint  &  Plii&ttt  de  mriiatèmr  le  mar- 
quis  de  Felino  dans  le  ministère ,  et  de  n'accorder  ni 
grâce  ^  ni  emploi^  sans  son  autorisation.  Les  pensions 
queletoideFranelfel  tàsti  dl'Ëipi^efaisBiient  payer 
au  dncdePttr«iedeva(leiflètfeterséévdBiiis  W 
de  ce  ministre ,  qui  aurait  le  droit  d'en  faire  l'emploi 
qu'il  jugerait  le  plus»  convenable  pour  le  bien  public, 
L'obligatioii^de  oènsblver  eé  ministre  éiaîl  néfloimoânflr 
bornée  à  quatre  ans ,  terme  âçrts  kcpiel  Je  dneponr-^ 
rait  donner  sa  confiance  à  qui  il  voudrait.  Si ,  en  fei- 
sanC       ààOféhU  cboix,  il  se  laissait  égarer  par  de 
maiïvais  coASeib  4  le  rot  se  boméisit  à  verser  disr 
larmes  sur  son  sort;  il  rabstndoànewtît  à  Im-inème, 
à  son  repentir  et  aux  malbcurs  que  ne  manquerait 
pss  d'attirer  sor  tati  son  imprbdente. 

Ferdinand  ayant  promis  de  se  somettréanz  ordres 
du  roi ,  le  marquis  de  Ghauvelm  Itti  fit  signe*  trois 
décrets.  Par  le  premier ,  il  éloignait  de  sa  cour  sept 
pérson^es<|ai  y  avaient  întroduil  le  désordre.  Par  le 
second,  il  ordonnaîlle  rétsbUsseBnBBl  de  Fétiqnette 
dans  son  appartement  et  dans  celui  de  Vin&nte.  Le 
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troisième  réduisait  à  tnente  hommes  la  compagnie  des 
gardes-du-corps. 

Ferdinand  signa  encore  l'engagement  suivant,  que 
Chauvelin  lui  dicta:  «  J'adopte  iivecrecoionaissaiice 
et  docilité  tous  les  amQgemens  oontenns  dans  les 
inst^aetion»  que  le  roi  mon  grand-père  a  remises  au 
mujLc^uis  de  Chauvelia  ,  et  qui  ont  été  concertées  avec 
le  roi  f  .mm  onck,  et  je.  lear  donne  à  Tun  et  à  l'antre, 
ma  parole  d'infant  et  de  prince  de  la  maison  de  France, 
de  ue  m'en  écarter  eu  aucua  point,  clans  tontce  qui 
ooncecne  l'administration,  et  je  m'engage  à  ne&ire 
ni  d^iiense,  ni  justice)  ni  grâce,  que  de  l'aveu  de 
mon  ministre,  le  marquis.de  Felino,  à  la  prudence 
et  au  zèle  de  qui  je  me  confie  f  ^  qui  d'^itilleurs  en  esjt 
xêsponsaUe  anzdèoE  réis.  » 

.  Louis  XV  envoya  à  Parme  M.  de  Boisgelin,  et  le 
soi  d'Espagne  M.  de  .Eevilla  %  l'un  et  l'autre  chargés 
de  sninreiller  rîn&uft  et  son  ëponse  y  et  de  soutenir  le 
marquis  de  Felino.  Parme  devint  alors  le  théâtre  des 
plus  basses  intrigues.  Ferdinand  et  Tiniante  ne  pou- 
vftientsnpporter  Fhnmiliation  qu'ils  aviaien^  éprouvée» 
et  employèrent  tous  les  moyens  qui  se  préBentalent 
pour  faire  sentir  leur  haine  à  un  ministre  qu'on  leur 
avait  imposé  comme  un  tateur.-La  conduite  de  l'am* 
bassadenr  de  France  parut  légère  et  indiscrète  ;  il  se 
brouilia  en  même  temps  avec  les  souverains  auprès 
desquds  il  'était  accrédité,  et  avec  le  ministre  qu'ils 
détestaient.  Le  ministre  d'Elspagne  se  plaignait  qu'on 
n'observât  pas  envers  lui  Tctiquette  qui  convenait  à 
son  caractère.  Poussé  par  la  duchesse ,  l'infant  de- 
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manda  à  son  oncle  et  à  son  aïeul  la  permission  de 
renvoyer  le  ministre  qui  possédait  la  confiance  des 

deux  monarques;  les  reproches  qu'il  lui  fit,  étaient 
évidemment  calomnieux  »  et  pour  dire  le  mot,  fondés 
sur  des  commérages*  Louis  XV ,  mais  surtout  le  roi 
d'Espagne,  les  accueillirent  avec  colère»  et  répondirent 
en  parens  irrités  à  des  cnfans  mal  élevés.  Ils  envoyèrent 
deux  hommes  de  confiance,  non  pour  concilier  le 
différend  y  mais  ponx  exercer  les  fonctions  de  juges. 
C'étaient  M.  de  Gevallos  et  le  comte  deDurfort.  Cette 
mesure  fit  sortir  le  duc  et  la  duchesse  dos  bornes  de 
la  modération  *,  ils  eurent  même  recours  à  des  moyens 
violens ,  à  des  émeutes  populaires  >  on  a  même  dit  à 
des  tentatives  d'assassinat  pour  se  défaire  du  ministre 
odieux.  Cependant  les  deux  juges  envoyés  de  Paris  et 
de  Madrid  trouvèrent  son  administration  irrépro^ 
chable;  ils  pensèrent  néanmoins  qu'à  cause  del'acbar- 
ncment  que  montrait  Tinfante,  il  serait  impossible  de 
le  conserver  à  la  téte  de  Tadministration.  Charles  lîl 
le  rappelai  Madrid,  et  lui  donna,  ainsi  que  Louis  XV, 
des  preuves  éclatantes  de  satisfaction.  Le  roi  d'Es- 
pagne le  remplaça  par  M.deLîano,  charj^é  de  rétablir 
Tordre  à  la  cour  du  duc,  et  de  lui  composer  un  con- 
seil ,  aprèd  quoi  il  serait  rappelé  à  Madrid* 

M.  de  Llano ,  après  avoir  encore*  une  fois  examiné 
radministralion  du  marquis  de  Felino,  en  porta  le 
même jugem^  que  M.  de  Durfortet  Cevalios.  Acette 
occasion ,  on  apprit  quelques  données  Statistiques  sur 
l'état  de  Parme  ,  que  nous  allons  insérer  ici.  • 

La  recette  des  vingt-deux  dernières,  années  était 
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montée  à   78,855,7881.1'. 

UtàSpeoMak  78,729,896 

Bette  *   123,892 

Les  revenus  cleVmfiint,  an  mo- 
ment où  le  marquis  de  Felino  s'é- 
tait chargé  de  Fadouiaistratioades 

finances^  étaient  de   1,526,073  i.  i\ 

Il  les  avait  portes  à   3,011,310 

Les  impositions  établies  sous 
son  ministère  et  les  additions  aux 
anciennes  produisaient   767,735 

n  en  résultait  que  ce  ministre 
avait  amélioré  les  levenns  de  Tin- 
fant  par  son  économie  dans  la 
perception  des  revenus^  d'une 
somme  de   730,510 

La  totalité  des  revenus  de  l'in- 
tajitf  en  y  comprenant  les  pen-  « 
sions  qae  lui  élisaient  les  rois  de 
France  et  d'Espagne,  et  les  com- 
manderies  dont  il  jouissait  en  Es- 
pagne, était  de  •  •  •  •  5,791,061 

La  dépense  était  fixée  à   5,369,675 

n  y  avait  donc  un  excédant  de  #  •       634,588  L  i*é 

On  pense  bien  que  le  calme  ne  fut  pas  rétabli  par  le 
changement  du  ministèoe.  La  haine  que  Tinliuite  avait 
vouée  an  marqnis  de  Felino,  se  reporta  tout  entière 

sur  M.  de  Llano.  Pour  ne  pas  être  forcée  de  le  voir  , 
elle  peignit  une  maladie,  s'enferma  dan*  son  apparte- 
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ment ,  et  se  rendit  i  a  visible  pour  tout  le  monde.  Bien- 
tôt rétîcpiette  introduite  par  ordre  des  deux  inonar* 
ques  fut  renversée  :  le  palais  resta  fermë  aux  grands  of- 
ficiers et  aux  chefs  de  corps ,  et  la  fille  des  Césars  ne 
reçut  que  des  subakemei  »  et  «dniit  à  sa  familia- 
rité jusqu'aux  gens  délivrée ,  tandis  que  l'infant  se  jeta 
dans  les  plaisirs  bruyans.  Le  roi  d'Espagne,  aigri  par 
les  rapports  qu'il  recevait  de  M.  de  Llano,  s'adressa  à 
rimpératrice-reine^  et  réclama  son  autorkë  de  mère 
pour  qu'elle  mît  fin  ù  la  conduite  violente  et  inconsi- 
dérée de  sa  fiUe.  Tels  furent  les  termes  dont  M.  de 
Mahonî,  son  ministre  Â  Vienne^  eut  ordre  de  se  servir* 

Maric-1  htTcse ,  qui  n'ignorait  pas  les  écarts  de  sa 
fille  y  ât  témoigner  à  Charles  III  les  regrets  qu'elle 
prouvait  9  disaitrefle»  de  lui  avoir  ûdt  un  si  mauTais 
présent.  Pour  ramener  l'archiduchesse  à  une  conduite 
plus  sage ,  elle  envoya  le  comte  de  Rosemberg  à  Parme  ^ 
et  probaUemeot  ^  paice  qu'elle  pensait  que  l'empereur 
Joseph  aurait  plus  de  pouvoir  sur  elle  que  sa  propre 
mère,  elle  le  pria  de  donner  à  ce  négociateur  des  instruo* 
tions  en  son  nom.  En  effets  Joseph  a'ezprima  tràs-aé* 
vèrement,  jusqu'à  menacer  la  duchesse  de  la  iaire  en- 
fermer dans  un  couvent  de  Parme ,  où  elle  vivrait 
comme  une  r^luse> 

Quand  le  cfunie  de  Rosemberg  arriva  à  Panne  ^  il 
trouva  tout  changé.  La  santë  de  l'infante  s'était  subi- 
tement rétablie  y  elle  paraissait  à  la  cour  elle  avait 
reçu  M*  de  Llano  et  le  chargé  d'affaires  de  France  , 
M.  Godard,  qu'elle  avait  jusqu'alors  refusé  de  voir* 

Le  comte  de  Rosemberg  ne  fut  pas  la  dupe  de  ce 
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jeo  ^  p€ut-étire  traita*t<i-â  l'infiiiite  avec  trop  àe  rudesse. 

Il  lui  remit  un  long  mémoire  divisé  en  vingt-trois  arti- 
cles» par  lesquels  il  lui  reprochait,  sans  aucun  ménage- 
mentf  les  torts  dont  elle  s'était  rendue  coupable,  et  lui 
presbrivait,  dansunton  impérieux,  la  conduite  qu'elle 
devait  tenir.  Marie-Amélie,  qui  attribuait  les  proposi- 
tions qu'on  lui  faisait,  à  M.  de  Llano,  enfui  très-choquée^ 
elle  répondit  par  un  écrit  qui  respirait  l'indignation , 
traitant  les  reprocbes  de  calomnieux,  et  les  proposi- 
tions d'offenses  j  elle  refusa  positivement  toute  obéis- 
sance ,  même  aux  ordres  de  sa  mère  dont  elle  niait 
l'authenticité. 

Le  comte  de  Rosemberg  lui  communiqua  alors 
roriginal  des  iustructioDs  que  rimpératrice-reine  lui 
avait  remises  avec  ordre  de  n'en  fiùre  usage  qu'à  la 
dernière  extrémité.  L'infante  les  renvoya  en  déclarant 
qu'elle  persistait  dans  la  résolution  de  ne  jamais  sou- 
mettre sa  conduite  particulière  à  Tinspection  de  M.  de 
LIano,  et  qu'elle  et  l'infant  s'exposeraient  &  tout, 
même  à  la  privation  des  pensions  que  leni^  faisaient  les 
rois  de  France  et  d  Espagne,  plutôt  que  de  reconnaître 
l'aulorité  d'un  ministre. 

Marie-Thérèse,  instruite  de  ce  qui  venait  de  Sé 
passer,  rompit  toute  correspondance  àvec  Pînfante  ët 
'  ordonna  à  ses  autres  enfans  de  faire  de  même.  ((  Elle 
est  la  honte  de  ma  famille,  écrivait--elle,  et  tout  cela 
par  ce  goût  de  domination  dont  elle  s'est  acquittée  si 
mal  qu'il  n'a  produit  que  confusion  et  la  ruine  de 
l'Etat.  Mais  mon  parti  est  pris  ;  elle  est  morte  pour 
moi.  Qu'elle  choisisse  entre  la  livrée  et  l'écurie  et  sa 
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famille  ^  si  çUc  préfère  la  première,  elle  ne  mérite  sû- 
remeot  pas  d'être  comptée  parmi  lea  autres.  £Ue  veut 
faire  sentir  seavent  sa  grandeur,  sa  hatttenr,  et  elle  se 
tient  avec  la  vile  populace.  Il  y  a  du  dérange  dans  sa 
tôte ,  et  comment  cela  se  peuHl  concilier  avec  la  reli«- 
gion  ?  Je  ti^emble  fqmt  son  ftme.  » 

Uîn&nte  persuada  son  époux  ^*aller  avec  elle  au 
château  de  Colorno  et  de  laisser  M.  de  Llano  régner  à 
Parme;  mais  au  boi^t  cie  quelque  temps^  l'infant  en* 
nujë  de  sa  nulUté,  se  ren4U  dàoa  sa*  capitale  et  e»|f«u 
que  ce  ministre  lui  demandât  sa  -  démission  ;  M.  de 
Llano  ayant  refusé  de  le  faire  sans  autorisation  des 
deux  monarques  dont  il  tenaU  sou  emploi,  Ferdinaud 
le  destitua  et  nomuia  le  ceinte  Joseph,  Pompeio  de 
Sacco  à  sa  place.  Quand  Louis  XV  et  Charles  III  ap- 
prirent cette  dernière  démarche,  M.  de. Llano ,  Re^ 
billa  et  Godard  reçurent  Tordrp  âfi.  partir,  sans 
prendre  congé»  et  toute  correspondsiiiee  entre  Paroie 
et  les  cours  de  Madrid  et  Paris  fut  interrompue, 
comme  elle  Tétait  entre  Parme  et  Vienne. 

La  naissance  d'un  infant  dont  Marie-Amélie  accou- 
cha le  5  juillet  17  f  5*  y  devhit  roccsnioh  d\we  récon- 
ciliation. Le  duc  de  Parme  fut  le  premier  à  rompre 
le  long  silence  par  une  lettre  qu'il  adressa  à  Char- 
les 111  ..dont  il  imploni^  le  pajnlQtt*  Le  roi  .aéponatit 
en  termes  sévères,  et  exigea  qu'avant  tonl,  M*'ie 
Llano  fût  réintégré  dans  le  ministère.  .Lloiant  ayatit 

*  Cft  filt«K  4oa  hom$,  qui,  da  vivant  At  toa'  père  »  enT  18(Nf ,  fut 
àidué  fl  é'Élniria,  et  umuttAtmtM,  &àm  filt  «si  la  il«e  é«  Lm^ 
qact  f  fbtur  dae  de  Parme. 

XJ.I1I.  24 
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âemanclt^  que  ce  ministre  lui  fût  envoyé,  il  y  put  une 
réconciliation  générale;  elle  ne  put  pourtant  paspro- 
'onrer  à  Llano  la  boime  grâce  du  duc  et  de  son  épouse 
iqni  hn  mootiérent  dans  toutes  léi  oœasions  le  cba- 
grin  que  sa  présence  leur  causait.  Ce  ne  fut  qu'en 
1774  que  la  princesse  des  Âsturiea,  sœur  de  Finfant^ 
put  ol>tenir  que  le  rel  d'Espacé  rappelât  ce  ministre* 
En  ae'dénMttânt  dé  ses  fbnctiènsy  M*'  de  Ll'and,  par 
ordre  de  Charles  ÏII,  remit  au  prince  un  mémoire  ou 
4Uie  eaptoe  d'instruction  sur  la  conduite  qu'il  avait  h 
i6Bmr  et  jor  la.  manière  de  gontmet  'ê&a  état.  Il  loi 
.-rêcominafidâîtdenepiiii'domicfirsa  eonfiatice'an  leomtc 
.de  Sacco  qu'il  lui  peignit  comme  un  homme  ignorant 
•etaiVide^  et  d'41oi^er  de  sa  personne  son  supersti- 
4Éenk!ccnifeBàefbr«  Celal-ei  foC'cffecttT«ment  convoyé, 
mais  le  comte  di  Sncoomis  à  la  t<5te  du  gouvernement. 
•Nos  renseignemcns  sur  la  suite  du  règne  de  Ferdinand 
^ui  s^étendit  au-delà  de  notre  période  ne  vont  pas  plus 

T.  MonfaB.  '  V*  ûuclié  de  Modène  i« 

•  •  •  •      •  .       .  * 

rfSïT-iTsr.  -  R^r«^*à^E9l»f  'ttABh\v  eir  *707Vdanfi:  le  thrché 
•deiMedèneviavait'  âoipiîS',  en  i 7(0',*  celui  de^lâ  Mi- 
randole.  Il  perdit  Tespoir  de  rentrer  en  possession 
de  la  ville  de  Comachio^  lorsque,  par  le  traité  du 
;J0.lîSvdiérfi.7â6^  f mperem*,  «ins  toàtefob  rieu  pré- 
juger sar  lé  droit)  s^en  dénât  en  &veur  du  pape. 
Guerre  de        Ecnaud  lut  impliqué  dans  la  guerre  que  la  France 

et  l'Espogpe  firent ,  .en  i7S4^  à  Tempereur.  Le  mar- 
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qub  de  Peaé,  que  k  maréchal  de  Villan ,  deox  mois 
avant  sa  mort^  araît  détaché  pour  demander  au  nom 

du  roi  d'Espagne ,  que  la  cilaiilelle  de  Modène  lui  fût 
remise  â  titre  de  dépôt  j  parut  devant  cette  ville ,  le 
15  avril  1754.  Le  duc  n'obtempéra  pas  &  la  somma- 
tion qui  lui  fut  faite.  Lorsqu'à  près  la  bataille  de  Parme 
du  29  juin 9  Tarmée  française  s'approcha  du  duché, 
Renaud 9  saus  en  attendre  Farrivée,  quitta  le  pays, 
et  alla  avec  son  fils  à  Paris.  Le  20  juillet  ,  le  marc- 
jclial  de  MaiUebois,  successeur  de  Villars,  entra  à 
Modène,  dont  il  laissa  ^administration  sur  le  pied 
où  il  l'avait  trouvé  ;  néanmoins  par  la  suite ,  le 
duclic  fut  écrase  de  contributions.  Renaud  ne  rentra 
dans  sa  capitale  que  le  24  mai  jL756. 

Nous  avons  dit  >  que  la  maison  de  Novellara ,  branche 
de  celle  de  Gonziigue,  s'éleiguit  en  1728.  Le  12  oc-  ^737. 
tobre  1757 ,  Tempereur  Charles  VI ,  inféoda  ce  petit 
duché  è  Renaud  «  et  depuis  ce  temps  il  est  resté  réuni 
aux  états  de  Modène. 

Renaud  mourut  le  28  du  même  mois ,  et  eut  pour 
successeur ,  son  fils  unique  »  François  111 ,  âge  de 
trente-neuf  ans. 

L'alliance  que  le  roi  de  Sardaigneconclut,  lax  com- 
mencement de  i  742  j  avec  Marie-Thérèse ,  tandis  que 
le  duc  de  Montemar ,  à  la  téte  d'une  armée  espagnole 
et  napolitaine ,  se  mit  eu  mouvement  vers  le  Milanais  » 
plaçi  le  duc  de  Modène  dans  uii  grand  embarras.  Il 
avait  appris  par  Texpérience  de  son  père,  qu'il  est 
impossible  à  un  petit  état  de  maintenir  sa  neutralité  , 

•  Voj.  vol.  3LXXI,  p.  m 
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quand  il  est  placé  entre  deux  grandes  puissances  c[ut 
se  font  la  guerre*  Son  attachement  pour  la  maison 
fVAutriche  et  pour  la  personne  do  grand-duc  de  Tos- 
caTie  y  le  portait  à  s'unir  avec  la  reine  d'Hongrie  j  mais 
il  ^tait  dangereui  pour  un  vanal  de  l'Empire^  de 
prendre  les  armes  contre  son  chef,  qui  ^it  alors 
l'empereur  Charles  VÎT,  rennemi  delà  reine.  Celle-ci 
avait  au  surplus  rappelé  d'Italie  une  partie  des 
troupes  destinées  â  la  défense  de  la  Lombardie ,  et 
averti  lu  duc  do  Modène,  le  pape  et  la  république  de 
Venise ,  qu  ils  eussent  à  pourvoir  à  leur  sûreté.  Il  y 
avait  encore  une  circon^nce  à  considérer)  le  duc 
avait  un  intérêt  particulier  à  maintenir  la  bonne  in- 
telligence avec  TÉspagne,  alliée  de  Tempereur,  parce 
quUI  dépendait  de  celui-ci  d'appeler  devant  s<m  tri- 
bunal Taffiiire  de  laMirandole,  à  laquelle  Frauda 
Pico  n'avait  pas  renoncé. 
Ai??X<feMo.    Françcûs  III  se  décida  pour  Tallianoe  espagnole» 
£"lidIiiU°'  Pendant  quM  la  faisait  négocier  à  Madrid  «  le  roi  de 
Sardaigne  s'avança ,  à  la  fin  d'avril ,  jusqu'à  Parme  et 
Plaisance  y  et  la  lenteur  du  duc  de  Montemar  ^ 
qui  s'était  arrêté  plusieurs  semainea  k  Forli  «  laissa  à 
Charles-Enianuel  et  au  comte  de  Traun  le  temps 
de  prendre  de  bonnes  positions  sur  le  Tanaro.  Le 
17  mail  les  Piémontaia  entrèrent  à  Reggio,  d'oà  le 
duc  de  Modène  avait  retiré  ses  troupes.  Ce  prince 
qui  n'avait  pas  encore  terminé  avec  la  cour  de  Madrid , 
résolut  alors  d'abandonner  son  pays  k  la  merci  desévé- 
nemens ,  et ,  après  avoir  piaeë  une  garnison  de 
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4,000  hommes  dans  la  cUàdelkdeModène,  et  5,000  à 
la  Miraadole  >  et  coufié  le  gouvernement  à  une  junte , 
pariit  le  6  juin  avec  sa  famille ,  et  se  retira  à  Venise. 
Deux  jonrà  «prài  ^  la  junte  ouTrit  les  porlés  de  Modène 
à  1,5M  Piëmontaîs ,  qui  prirent  tranquillement  pos« 
session  de  la  ville ,  et  commencèrent ,  le  1 2 ,  les  hosti- 
Utâ  contre  la  citaddle«  Ëlle  fut  bombardée  avec  line 
telle  TÎoknice ,  que  le  commandant  se  vit  obligé  de  ca- 
pituler dès  lu  29.  Par  une  publication  du  5  juillet, 
Charles -Ëœanuel  déclara  que  son  intention  était  de 
prendre  posaessîoii  militaire  seulement  des  états  du 
ducdeUffodène ,  sans  troubler  en  rien  le  goûyemement 
du  duc  ,  dont  cependant  il  seq^uestra  Jes  revenus.  Le 
1 5  juillel ,  larmt'e austro-sarde  commença  le  bombar-, 
dément  de  la  fi|icaudole  :1a  garnison  capitula  le  22,  et 
resta  prisonni^  jusqu'à  ce  que  le  duc  de  Modène  eût 
remis  aussi  les  forteresses  de  Mont-Alfonso ,  Ses- 
tola  et  la  Veiucole;  ce  qu'il  fit  quelque  temp  après* 
Pendant  que  ces  événemens  se  passaient ,  le  duc  dé 
Montemar  garda  la  position  qu'il  avait  prise  à  Bonde- 
uo^  sur  la  gauche  du  Tanaro ,  sans  faire  le  moindre 
mouTement  pour  sauver  les  places  du  Modenab ,  et  ^ 
après  leur  chute,  il  repassa  le  fleuTC  et  se  reUia  jusr 
■qu'à  Foligno. 

£n  1745,  le  duc,  nommé  généralissime  des  trou-  campasnc» 
pes  d'Espagne > fit,  avec  k  comtede  Gages, la  campa-  'J^^'^^""^ 
gne  de  Vélétri  > ,  et  celle  de  1745  en  Lombardie  avec 
l'infant  don  Philippe  ^  :  il  prit  Tortone  et  Pavie.  La 
paix  d'Aix-la-Chapelle  de  1748  le  remit  en  possessioii 
de  ses  états. 

•  Vuy.  vol.  XXXVII,  p.  284.      •  Yoy.  ibid.,  330. 
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'  Nommé  Yice-gouvenieiir  de  tonte  k  Lombardie  aQ-" 

trichienae ,  dont  le  jeune  arcliiduc  Lc'opold  était  gou- 
verneur en  titre,  François  ÎII  fit, le  9 janvier  1754,  son 
entrée  à  Milanj  il  administra  ce  pa  ys  jusqu'à  sa  mort. 

Bn>uUleiie         »»»  5       i  ii 

jjjie  ta  coor  4»  Li  embams  dans  lequel  le  pape  Clément  XIII  se  mit 
en  1768  par  son  bref  contre  le  duc  de  Parme ,  parut  à 
F rançois  III  une  bonne  occasion  pour  mettre  fin  à  di- 
vers abus  qui  régnaient  dans  son  pays.  Il  abolit* Km- 
munité  des  contributions  dont  les  biens  ecclésiastiques 
y  jouissaient ,  suj^rima  diverses  fondations  religieuses^ 
et  fit  toutes  sortes  de  réformes  eed^iastîques  ;  maïs , 
ce  qui  effraya  bien  plus  la  cour  de  Rome^  ce  furent  les 
armemeos  qu'il  ordonna  pour  donner  suite  à  ses  pré- 
tentions sur  le  duché  de  Ferrare*  Ils  forcèrent  le  pape 
à  appeler  aux  armes  la  milice  de  la  légation  d'Urbin, 
L'intervention  de  quelques  grandes  puissances  engagea 
le  duc  &  ajourner  ses  projets. 

Etant  encore  prince  héréditaire,  François  III  avait 
épousé ,  eu  1720 ,  Charlotte- Aglaé^  dite  mademoiselle 
de  Valois,  fiile  du  duc  d'Orléans ,  r^;ent*  Il  mourut 
le  23  février  1780. 

M^M^nso-      Hercule-Renaud*  son  ûls ,  né  eu  1727*  lui  succéda» 

fSOS. 

Ce  prince  avait  épousé,  en  1741,  Marie-Thérèse, 
fille  et  héritière  d'Alberic  II,  dernier  duc  de  Massa,  et 
AcimUMou  de  priuce  de  Carrare,  de  la  maison  de  Cibo-Malaspina. 
^  '  Marie-Thérèse  mourut  le  36  décembre  17dO,  ne 
laissant  pas  de  fils.  Massa  et  Carrare  échurent  à  Marie- 
Béalrix  d'Esté,  sa  fille,  épouse,  depuis  1771,  de  Tar- 
chidnc  Ferdinand ,  fib  dç  l'^pereur  François  et 
4e  Marie-Thérèse^'. 

*  LU»  Uiii*  eu  muuraul ,  ie       novembre  iâ29,  le  tlucbc  lie 
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L'Li»toice  d^UerciUe-Renaiid  appartient  à  une  aatfe .  Kojoctioa  de 
«époque,  La  mamn  d'fiste  s'éteignit  avec  lui  k  15  Ji-^ 

octobre  1805.  Une  nouvelle  famille  de  ducs  de  Mo- 
dèue,  qui  prit  le  nomd'Ëste,  commença,  en  1814, 
avfc  Fcançoia  IV  d'Autriche,  fils  de  rarchidnc  Fer- 
dinand ,  qui ,  dès  1 77 1 ,  avait  reçu  Tinvestiture  cvcu- 
tuelle  du  duché  de  Modène  comme  iief  impérial*. 

Vh  Duché  de  GmstaUe  ^ .  ^VLOKàftji*.. 

Jj09eph»M(urie  Goruuuruem  demiei  due  d»  (iuas*  jottph-Ma~ 
talie,  prince  de  Sabioneta  et  de  Bozzolo^  sujet  1  de 

fmjuentcs  maladies  mentales ,  pendant  lesquelles  son 
i'pousc,  Marie- £léonore  de  Hoktein,  g|Ou?ernait  <ae 
lietît  état,  mourut  le  i&  août  1746.  Le^ucoesseur 
h'i>ilimc  dans  le  duché  de  Guaslalle  (  mais  non  dans 
Sabioneta  et  13ozzolo)  était  le  comte  dePaxede^^  de 
la  maison  espageole  de  la  Cerda  ,  qui  descendait ,  par 
les  femmes  ,  de  la  maison  de  Gonzague ,  les  alleux 
appartenaient  de  droit  au  duc  de  Modène.  L'impcra-> 
frioe^reine  fit  prendre  possession  du  tout^  comme  ^ 
dépendances  des  ducbés  de  Milan  et  de  Mantoue. 

Par  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  de  1748,  le  duché'  Rcmionde 

*  *  '  Guostallt  è 

de  Guastalle ,  avec  Sabioneta  et  Bozzolo  ,  fut  cédfS 
à  TinfiiQjt  don  Philippe  9  duc.de  Parme  et  de  Pli^U 
sance*. 

Masta  et  la-  priiu^pMK  ^e^Cawafa  à  tm  fib^  Ftansoi»  iV,  âmt  4» 
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Vn.  République  de  Venise  ' . 

'  L'hUtoiie  de  la  r^ubliqne  de  Venise  dans  le  dix- 
hnitièBie  sièele  est  stérile  en  ëîrënemens  qui  soient 
d*un  intérêt  général.  Tous  les  soins  du  gouvernement 
avaient  pour  objet  de  maintenir  sa  neutralité ,  pendant 
que  ses  voisins ,  la  Porte  j  rAntriche  et  le  roi  de  Sar- 
daigne,  étaient  en  armes ,  et  de  faire  Ikurîrson  com- 
merce, qui,  quoique  bien  déchu  de  son  ancienne 
splendeur ,  était  encore  important,  parce  que  le  port 
de  Venise  feùmissatt  â  tous  les  besoins  de  la  terre- 
ferme  et  de  la  Lombardîe.  Nous  allons  nommer  les 
neuf  doges  qui,  depuis  1722 ,  étaient  à  la  tête  du  gou- 
vernement ,  en  indiquant  brièvement  ce  qùe  le  règne 
de  chacun  offre  de  plus  mémorable. 
'  !•  Sébastien  Mocenigo  succéda  ,  en  1722^  à  Jean 
Comaro  ,  sons  lequel  la  paix  de  Passarowitx  avait  été 
eoneluè* 

2.  Charles  Ruzzoni ,  1732-1755. 

3.  Louis  Pùani,  1735-1741.  Sous  lui,  en  1755, 
Venise  fut  dédbrée  port  franc.  L'exemple  que  Pempe- 
tmt  avait  ^onné  à  Te'gard  de  Trieste ,  et  le  ppe  pour 
Ânc6ne,  for^  la  république  à  s6  conformer  &  ces  me- 
aores  ]poûr  soutenir  son  commerce.  On  n'accorda 
pourtant  pas  une  franchise  absolue,  et  les  droits  d'en- 
trée pour  les  marchandises  du  Levant  furent  réduits  à 
un  pour  cent ,  et  ceux  de  sortie  à  un  demi  pour  cent , 
lorsqu'elles  étaient  chargées  sur  des  Utimens  véfii- 

•  Suite  (lu  vol.  XXXU,  p.  217. 
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tiens}  les  marchandises  de  TOocideai  jouissaient  de 
cette  rMiotion^  qneb  que  fossenl  les  bAtimens  qaî  les 

portaient, 

4.  Pierre  Grimani,  1741-1752.  Dans  la  dernière 
époque  de  sa  irie^  l'ancien  différend  avqnel  le  pa* 
trîarcat  d*Aqnllée  avait  donné  lien,  fiit  arrangé  di 
la  manière  que  nous  avons  dît 

5 .  François  Loredano  ,  175  2-1 7  62 . 

6*  Marc  FoÊcanni^  1762-1763,  antenr  d'un  ou- 
trage sur  la  littératnre  Ténttienne ,  dont  le  premier 
volume  seulement  a  été  imprimé, 

1.  jéloïa  Mocemgo,  1763-51  décembre  1778.  La 
guerre  qui,  en  1768,  éclata  entre  la  Bassie  et  la 
Porte,  et  la  révolte  des  Monténégrins  contre  le  grand* 
scigaeur ,  exposèrent  la  république  au  danger  de  voir 
sa  nen  ralité  compromite.  Ponr  se  mettre  en  mesure 
de  rep'^insser  tonte  agression,  elle  porta  ses  troupes  de 
terre  h  18,000  hommes ,  fît  réparer  les  forteresses  de 
la  Dalmalie ,  et  ordonna  que  le  chevalier  Ange  Ëmo , 
avec  nne  escadre  de  douze  vaisseaux  de  guerre ,  croisât 
dans  la  mer  Ionienne* 

Le  9  septembre  1768 ,  la  république  de  Venise  pu- 
blia  une  ordonnance  par  laquelle  tous  les  individus 
appartenant  à  des  ordres  religieux  furent  soumis  k 
la  juridiction  ordinaire  des  évéqnes,  et  tontes  les 
exemptions  de  telle  origine  qu'elles  fussent,  déclarées 
nulles.  U  est  évident  que  celte  dbposition  était  prin* 
cipalement  dirigée  contre  les  Jésuites,  k  Tinslitution 
desquels  on  reprochait,  avec  raison^  celte  indcpen- 

•  Voy.  vol.  XLl,  p.  213. 
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danceda  pouvoir  épiaeopal  que  les  papes  lui  avuiotit 
accordée.  L'ordonnance  en  question  laiaia  aia  cbefii 

d(.  s  ordres  rinspeclîoii  des  couveiis  et  le  droit  d'y  pres- 
crire des  pénitences  ,  mais  sans  pouvoir  entamer  une 
procédure  9  sans  pouvoir  ââre  mettre  en  prison  ou 
faire  infliger  une  punition  corporelle.  Les  prisons  qui 
existaient  dans  les  couvons,  furent  détruites.  L'admis- 
sion de  iiovices,  avant  Tâge  de  vingt>-et-un  ans,  celleaux 
voBux,  avant  vingt-quatre,  et  la  réception  de  tout 
étranger ,  en  général,  fui  interdite ,  comme  il  fut  dé- 
fendu aux  sujets  de  la  république  d'entrer  dans  un 
couvent  étr^er ,  et  de  prendre  le  degré  de  docteur 
ailleurs  qu^à  Padoue.  Le  nombre  de  religieux  de  cba- 
^^e maison  fut  déterminé:  il  fut  dL-feadu  aux  cou- 
vens  ,  sous  peine  de  suppressioii  f  d'entrer  en  commu- 
nication avec  des  couvens  étrange,  de  reconnaître 
un  général  d'ordre,  Je  recevoir  des  vbiteurs,  com- 
missaires ou  correcteurs  étrangers.  Tous  les  couvens 
qui  n'étaient  pas  suflisamuent  dotés  pour  Teutrelien 
(le  douze  reL'gieuz,  furent  supprimés.  Les  religieux 
lurent  déclarés  inhabiles  à  ôtre  nommés  aux  cures 
avec  charges  d'âme,  excepté  pourtant  à  celles  des 
églises  attachées  à  Jeur  couvent.  Tout  envoi  de  fonds  à 
Rome  fut  prohibé. 

Clément  XllI  adressa  a  la  république  un  bref  dés- 
approuvait ces  innovations;  dans  s^  réponse  du  Id 
novembre  1768 ,  le  sénat  y  persista.  Tous  les  évâques 
du  territoire  de  Venise  se  soumirent  à  l'ordonnance 
du  9  septembre ,  à  l'exceptiou  du  cardinal  Molino , 
é\êque  de  Bresse ^  qui  se  rendit  à  Rome:  au  bout  de 


Digiù^uu  uy  Google 


VII.  VEN16E. 


m- 


que]<^U6  temps,  il  reviut  et  obtint  la  permidsion  4e 
rentrer  dans  son  diocèse. 

La  Tëpnbliqne  oontinaa  ses  léformes.  En  1769 , 

die  dooDa  dans  toute  la  catholicité  le  premier  exemple 
de  soumettre  tous  les  biens  ecclésiastiques  aux  méo}^ 
impositions  qne  les  souliers*  Noos  disons  qu'elle  en 
donna  le  premier  exemple ,  parceque,  si  dans  quelque 
autre  pays  de  semblables  ordonnances  avaient  été 
rendues,  c'était  toujours  avec  exceptions  et  modifica- 
tions j  ou  bien»  tout  en  prononçant  le  principe  dans 
sa  généralité,  on  n'avait  en  effet  imposé  au  clergé  ^ 
<[ue  les  cliargcs  i^ui  précédemment  avaient  été  aulo^ 
risées  pur  la  cour  de  Rome. 

Par  un  décret  du  sâiat,  du  16  mars  1769 ,  la  bulle 
In  cœna  dombd  fut  formellement  supprimée.  Un 
autre  du  9  septembre  de  la  même  année  enleva  au 
pape  toute  collation ,  non  d'évèchés,  mais  de  cano- 
uicats  et  de  bénéfices  à  cure  d'âmes. 

En  1775  ,  il  fut  décrété  que  lelivire  d*or  i  resterait 
ouvert  pendant  vingt  ans,  et  que  jusqu'à  quarante 
nobles  de  Terre  Ferme  ou  autres  sujets  de  la  répu-* 
bltque ,  justifiant  d*un  revenu  de  10yOOO|  ducats  y  et 
prouvant  une  noblesse  de  quatre  générations  ^  pour- 
raient y  être  inscrits. 

8.  PûM/iltf/iMrr,  1779-1789- 

9.  XofosJIfanm/u,  sons  lequel  la  république  cessa 
d^exister.  Nous  en  terminons  i'iiistoire  par  quelques 
données  statistiques  que  uous  empruntons  dcTouvrage 
de  M.  Dam. 

'  Voy.^ol.  X|  p.  6t. 
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PcpulctUon  de  létat  fde  F'enise  à  la  fui  du,  dix^ 

*  huitième  ùèolem 

* 

Capitale   149,476. 

PvovUiccs  de  Tene-Ferme  en  Italie.  •  •  3,460,000 

Dalmalle   257,000 

Albanie  ,  .  .  31,000 

Des  de  la  taier  Ionienne.  ••••••••  166^000 

3,063,476 

Marine. 

8  on  10  vaisseaux  de  ligne ,  quelques  frégates  et  4 

galères  y  sans  compter  une  vingtaine  de  bâliniens  eu 
Gonstrociion. 

4rméedeierre. 

7,000  Italiens,  1.      .  • 

Vinunlerie» 

6,000jE8cUvon8,f 

Ponrk  cavaleriei  9  existait  des  traités  avec  vingt- 
cinq  capitaines,  habitant  les  provinces  de  Terre- 
Fenne,  dont  chacun  était  obligé  à  mettre  sur  pied> 
h  la  prenûèie  xéquintioh ,  cent  hommes  montés. 

Finances. 
Dette  publique:  184  mOlions  de  francs. 
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SUITE  DE  LA  DEUXlàlIE  PARTIE 


DU  LIVRE  VIII. 


SUITE  DU  CHAPITRE  XXL 
Histoire  iPiictUe. 


VIU*  Orandduchédâ  Toêoànê  ▼iiLToiOias. 

• 

Le  grand-duc  Cosnie  1I[  ,  qui  rc^gnait  à  Florence  ooMmUis 
depuis  1670^  croyait  avoir  ^  en  cas  de  mort  de  son 
fiU  et  de  «a  fille  »  veave  de  l'électeur  Palatin,  aasuré 
•a  succession  an  duc  de  Modène ,  et  prépré  ainsi  la 
rc'uniou  future  des  possessions  dos  maisons  de  Médicis 
et  dflste.  Il  vécut  assez  long- temps  pour  voir  qu'il 
s'était  &ît  illusion,  puisque  dès  l'année  1718,  la 
France  et  TAnglelerre  adjugèrent  à  don  Carlos ,  J^^y^^^ 
infant  d'Espagne,  la  succession  de  la  Toscane,  après 
l'extinction  des  mâles  de  la  famille  des  Médicis ,  et 
que  l'empereur,  par  son  accession  à  la  quadruple* 
/illiance,  confirma  cet  arrangement,  à  conditioa  que 
l'infant  possc^d trait  le  grand-duché  comme  fief  de 
l'Empire.  Ce  lut  principalement  contre  cette  espèce 
de  dépendance  imposée  à  sa  patrie,  que  Cosrae  III 
protesta  comme  contre  une  innovation  injuste  et  une 
véritable  usurpation.  Il  fit  mine  de  vouloir  s'opposer 

•  Suite  du  vol.  XUil,  p.  41. 
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par  la  force  à  rintroductîoti  de  6000  Suisses  dans  les 
places  de  son  grand-dnchc ,  qui  aTait  été  couTenne 
entre  les  puissances,  pour  assurer  les  droits  de  don 
Garkw. 

Jean  Gaston^  Au  milSeu  àcB  chagrins  que  ces  négociations  causé- 
rent  à  Gosme  III  ^  ce  prince  mourut  le  51  octobre 
1723,  âgë  de  quatre-vingt- uti  ans,  quelques  jours 
après  avoir  remis  les  oênes  du  gonvemement  à  son 
fils^  Jean^Ga^orif  qui,  étant  parvenu  lui-même  à 
Tâge  de  cinquante-trois  ans ,  ne  s'en  chargea  qu'à  re- 
gret, parce  quil  aimait  Finaction  dans  laquelle  il 
avait  passé  les  plus  belles  années  de  sa  vie.  Il  chassa 
les  moines,  tes  Turcs  et  les  Juife  convertis  qui  avaient 
yécu  à  la  cour  et  aux  frais  de  sou  père,  diminua  les 
charges  du  peuple,  et  résolut  de  passer  le  reste  de  ses 
jours*  dans  une  société  gaie  et  agréable^  abandonnant 
le  soin  des  affaires  à  ses  ministres  ,  se  réservant  seule- 
ment qu'on  le  tint  au  courant  de  tout  ce  qui  concer- 
nait sa  sûreté  et  la  sacciession  éventuelle.  La  cour  de 
Florence  devint  alors  une  des  plus  brillantes  de  TEu- 
rope.  Yolande  -  BcalrLx  de  Bavière,  veuve  de  Fer- 
dinand, (ils  aîné  de  Cosroe  III,  Tanima  surtout  piir  sa 
présence  et  par  les  dames  qu'elle  y  attira  >  • 
iiiMimiini  On  agita  la  question  de  la  succession  allodiale  do 
*i!rta1ïi^M!!'dc  Mcdicis.  Le  dix-huitième  siècle  a  banni  la  dernière 
trace  de  probité  de  la  politique  des  cabinets  ;  néan- 
moins on  n'était  pas  encore  parvenu  au  point  de 

'  Elle  avait  à  sa  cour  Uernardioo  Perfettt  de  Soane  ,  célèbre  im- 
provisatrar,  qui*  en  1724 ,  fut  couronné  à  Rome,  le  premier  poète 
depai»  Pétrer4|Qc  »ui|ael  cet  honaear  fol  aetordé. 
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vouloir  contester  la  propri(5td  des  alleux  de  Mt'dicis  à 
rhcritière  naturelle  |le  cette  maison  ,  c'est-à-dire  à 
rélectricei  tœur  des  fprands-dacs*  Mais  en  quoi  oon- 
sistaient  les  attenx?  H  ne  pouvait  pas  y  avoir  de 
doute  à  Tëgard  du  riclic  mobilier,  des  joyaux,  des 
antiquîtcs,  des  tableaux  et  des  statues,  anciennes  pro* 
priétés  des  Mikliois  onacqoisiiions  fiiites  parles  grands* 
ducs^  ni  sur  tout  ce  qui  était  compris  dans  le  fidëi- 
Gommis  fondé  par  Clément  VII.  Indépendamment  de 
tous  ces  biens ,  il  paraissait  juste  de  comprendre  dans 
la  succession  allodiale  tontes  les  épargnes  des  grands- 
ducs,  tout  ce  que  le  commerce  et  des  confiscations  lé- 
gales leur  avaient  rapporté,  ainsi  que  les  améliorations 
faites  dans  les  forteresses ,  dans  les  ports  de  mer,  dans 
les  palais  et  FartiHerie.  On  eomprenait  aussi  dans  les 
améliorations  les  fiefs  acquis  par  les  Mi'Jicis  et  incor- 
porés au  grand' duché,  principalement  ceux  de  la 
Lnnigiane  et  nommément  PontrémoH  qni  avût  été 
acquis  à  titre  héréditaire  >•  Il  était  certain  qu'en 
admettant  que  quelqu'un  eût  le  droit  de  disposer  du 
grand-duché  de  Toscane,  cette  disposition  ne  pouvait 
avoir  pour  objet  que  le  fief  on  le  goavemement  de  b 
Toscane  qui  avait  été  conféré  aux  Médicis,  et  non  la 
fortune  ou  le  patrimoine  de  cette  famille.  On  sentbicu 
qn'il  devait  s'élever  de  grandes  difficultés,  lorsqu'on 
exigerait  que  TEspagne  payât  tous  ces  alleux»  sur  les» 
quels  r  investiture  impériale  ne  pouvait  donner  le 
moindre  droit  à  don  Carlos. 

Jean-Gaston,  s'étant  convaincade  l'impossibilité 

«  Yoy.  vol.  XXXII,  p.  13, 
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d'exclure  don  Girlos  de  la  succession ,  ût  uoe  pro- 
position pur  laquelle  il  espérait  sauver  au  tnoius  Tin- 
dépendaace  de  la  Toscane.  Si  Télectrice,  sa  sœur,  loi 
survivait,  elle  devait  lui  succéder  tîonformcmcnt  au 
sénatuS'Consulte  de  1715  et  de  manuTe  que  le 
gund-duchë  resterait  libre  de  tout  lien  fôodal  ^  le 
sénat  prodanwrait  Ptn&nt  héritier  présomptif  de  Te- 
lectrice;  les  sujets  et  les  troupes  lui  prêteraient  le  ser- 
ment de  fidélité  ;  r«lectricc  recevrait  Tinfiint  en  Tos* 
cane  et  lui  abandonnerait  Sienne  en  tonte  souveraineté: 
elle  s'arrangerait  avec  lui  poar  lui  assurer  la  succession 
allodialc.  Cette  proposition  fut  rejetcei  parce  que  la 
mne  d'Ëspague  ne  vit  pas  de  sûreté  pour  son  fils ,  si 
les  forteresses  de  h  Toscane  n'étaient  occupées  par 
6,000  Suisses  ou  Espagnols. 

.  Nous  avons  vu  >  comment,  à  la  suite  de  plusieurs 
négociations  embrouillées ,  le  traité  de  Séville^  condn 
le  9  novembre  1729,  à  l'insu  de  l'empereur,  ac- 
corda à  l'Espagne  le  droit  d'introduire  6,000  hommes 
à  Livoume,  Porto-Ferraio,  Parme  et  Plaisance,  et 
comment ,  par  le  traité  de  Vienne  du  16  mars  et 
un  avis  de  la  diète  du  13  juillet  1751 ,  Tempercur  et 
TËmpire  consentirent  à  cette  mesure  de  sûreté, 
de  fn-     Ainsi  •  le  sort  de  la  Toscane  ptimt  décidé*  et  Jean- 

m      Hc  1731 

«un»  jeao-G..--  Gastou  qui ,  depuis  quelque  timj)s,  s'était  retiré  dans 
<M*  la  solitude  de  sa  chambre,  parce  qu'il  était  d(%oûté 

des  plaisirs  de  la  société ,  cessa  toute  résistance  et 
conclut,  le  25  juillet  1731  à  Florence,  avec  son  fu- 
tur successeur,  un  pacte  de  famille  aux  conditions 

•  Voy.  vol.  XXXII,  p.  40.      »  Voj.  Tol.  XXXVir,  p.  117. 
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suivantes  :.  LHiifiuit  don  Carlos  ou  8C8  fiU ,  par 
ordre  de  primogi'nîUirc ,  où,  à  leur  défaut,  raînc  de 
ses  fccros  ulcrins ,  succéderoat  au  grand-duc  Jeaii- 
Ga«too.  I^e  sénat  de  Florence  enr^isUera.  ce  pfcl^ 
de  famille,  et  en  jurera  Tobsenration.  Les  fonds  puw 
Liics ,  les  dettes  et  les  revenus  assigne^  pour  leur  rem- 
boursement ,  seront  laissés  dans  letat  où  ik  se  irou-^ 
mit  9  et  Tordre  militaire  de&»Étienne4era  consorvë* 
La  constitution  de  la  Toscane,  les  droits  de  la  ville  de 
Florence  comme  résidence,  ceux,  de  toutes  les  autres 
villes  seront  également  maintenus.  Les  bénéfices  et 
cvâchcÎB  ne  seront  conférés  qu'à  des  nationaux.  Le 
commerce  de  la  Toscane  sera  favorisé  &\\  Espagne. 
Le  grand-dttc  sera  regardé  comme  un  .prince  indé- 
pendant; sa  souveraineté  sera  respecté;  lui  et  ses 
ministres  seront  traites  à  la  cour  de  Madrid ,  comme 
l'était  le  duc  de  Savoie  avant  qu'il  eût  pris  le  titre 
deroi«  Le  grand-duc  etTélectrice  kiaserp'ntif.àleiiT 
mort,  à  Tinfiint ,  la  Toscane  avec  tons  les  fic& ,  allettx 
et  droits  de  patronage.  Tous  les  meubles  de  la  mai*  '  '  ' 
son  de.Médicis  ,  y  compris  ceux  qui  &6;ti!Ouvent  hors 
du  grand-duché,  et  les: biens  proivenslnft<de  iajgrànde- 
dnchesse  Victoire  (  mère  de  Cosme  III  )  ,  restt^rtint  -  • 
la  propriété  du  grandr-duc ,  dont  il  poiirra  lil»rcmenvt  ' 
disposer  par  doni|tion  entre'<vi£i».  et.  pour  .  causé  idç 
mort  e  on  excepte  èeobinetot  J*artîlkiric.iiH  jtoiit.cie 
cjui  appartient  au  service  luilitaire  et  à  la  ma'rine. 
Tous  les  ca  pitaux  avancés  .par  la  maison  de!  Médicis  à 
d'autrâs  puissances  ,  et.nohmialteDt  à  L'&piigoe  >  de^  ■*  >  -  ' 
viendrait  la  propsUtédé  r]Mi&nt.(âii^^0pUio9!Sttrvit 
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au  grand-doc ,  elle  jouira  du  titre  el  des  honneura  de 
grande-ducheMe ,  et  aa  cour  sera  entretenue  aux  frais 

de  l'état.  Si,  à  l'époque  du  décès  du  grand-duc  ,  Tin- 
fant  n'était  pas  en  Toscane ,  Félectrîce  se  chargerait 
de  la  régence  jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé,  et  qu'il  eût 
atteint  l'Age  de  18  ans.  Parvenu  à  la  majorité ,  l'in- 
fant sera  appelé  à  toutes  les  affaires  du  gouvernement^ 
et  assistera  à  tous  les  conseils  :  la  régente  disposera  en 
son  nom  de  tous  les  emplois.  La  France ,  la  Grande- 
Bretagne  et  la  république  des  Provinces -Unies  y 
teront  garantes  de  ce  traité» 

Ce  traité  était,  en  plusieurs  points,  contraire  à  celni 
de  Vienne  s  l'empereur  le  rejeta  comme  ayant  été  con- 
clu à  son  iusu ,  Philippe  V  comme  ne  stipulant  pas 
l'introduction  des  garnisons.  On  fixa  à  Jean-Gaston 
su  terme  péremptoire  pour  accéder  au  traité  de 
Tienne  ;  k  cette  condition ,  le  traité  de  Florence  se- 
rait ratifié  pour  valoir  comme  simple  pacte  de  famille, 
et  autant  que  ses  conditions  ne  seraient  pas  en  oppo- 
•<âï^t!Sîrf*^^><'^        ^  tvaités.  Jean-Gaston  se  vit  ainsi  obligé 
mi!^'     â  signer  son  îaecession ,  le  31  décembre  1731.  Il  fiit 
aussitôt  nommé  tuteur  de  Vinfanl. 
Dettru.ipei      Dès  le  moîs  d'octobre»  une  flotte  espagnole- 

M|i»]|bo1m  oc-  ^  r  w 

^  anglaise  avait  porté  en  Toscane  les  troupes  espa- 
gnoles qui  prirent  tranquîllemcnl  possession  des  for- 
teresses (lans  la  proportion  de  deux  tiers  d'Espagnols 
et  d^un  tiers  de  Toscans,  et  prêtèrent  serment  à  Jean- 
Gaston/ Le  17  décembre,  don  Carias,  âgé  alors  de 
seize  ans  arriva  à  Lîveonie  ,  et  le  9  mars  1753  ,  il  fit 
son  entrée  à  Fioreuce ,  oi»  ï\  fui  re^u  avec  de  grandes 
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licuioiiâtralieHS  tl'aïuiliL'  ;  le  24  juin,  jour  où,  lous  les 
ans.  U  s  vassaux  du  grand  -  duc  paraissent  à  cheval  de- 
vant leur  seigneur  direct,  pour  déposer  à  ses  pieds 
des  prësensy  enbléme  de  leur  sujétion,  et  prêter  le  ser« 
ment  de  vasselage  ,  Tinfaut  déclaré  prince  hérédilaire 
ou  grand-prince»  reçut  ce  serment  pour  le  grand-duc 
et  pour  lai-méine  comme  soeeessenr  fîitnr. 

Celte  solennité  devînt  lâ. cause  d*ime  «««▼elle^^J^/j^i^^ 
i>rouillerîe.  La  cour  impériale  y  vit  une  tentative  de 
Tinfant  de  se  soustnire  à  la  dépendance  féodale  dana 
laquelle,  sdon  les  traités,  il  devait  on  jonr  posséder  le 
grand-duché.  Le  conseil  aulique,  en  sa  qualité  de 
i  our  féodale  deTEmpire,  adressa  un  rescrit  à  Jean- 
Gaston  ,  un  dixret  au  sénat  de  Florence ,  et  ées^ei^ 
très  patentes  aux  sujets  de  la  Toscane,  déclarant  nulle 
la  prestation  du  scniient,  et  annonçant  que  l'empe- 
reur, en  exécution  des  traités,  enverrait ,  immédiate- 
ment après  le  déoès  du  grand-doc,  nn  commissaire 
ffu»,  au  nom  do  seigneur  soserain,  déclarerait  rinlknt 
{;rand-duc,  1 1  lui  ferait  prêter  le  serment  de  fidélité. 
Le  sénat  de  Florence  refusa  d'ouvrir  le  décret  qui  lui 
fut  remis*  Au  commencement  dn  mois  d'octobre 
i752,  Pinfiint  <)tti  Vêtait  fait  aimer  à  Florence,  se 
rendit  à  Parme  pour  prendre  possession  de  cet  état 
que  les  traités  lui  avaient  «paiement  adjugé. 

Une  noovolle  guerre  entre  l'empereur  et  Ffispagnè  La  Tof  cane 
se  prépara,  en*f799»el  le  duc  de  Montemar,  avec  duc  de  L»r- 

.      iitia«#  1736. 

50,000  Espagnols,  arriva  en  Toscane.  Le  24  février 
1754,  Tiufant  don  Carlos ,  duc  de  Parme  et  de  Plai-^ 
sancc,  se  mit  à  la  tête  de  Tannée  qui  s'était  concen- 
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trt'e  près  d'Arezzo,  et  la  guerre  commença.  Elle  fut 
terminée  par  les  préliminaires  de  Vienne  du  5  octobre 
d75ô«  Us  changèrent  la  destinée  de  la  Toscane  y  en 
stipulant  qu'après  la  mort  de  Jcan'^Gaston,  le  due  ds- 
Lorraine  succéderait  dans  ce  grand-duché,  et  que, 
pour  lui  assurer  cette  succession ,  69OOO  Autrichiens 
occuperaient  les  forteresses  de  la  Toscane»  Le  prëlimi^ 
naire  ne  parlait  pas  de  la  succession  allodiale  qui  de- 
vint l'objet  d'une  négociation  particulière.  Le  coniîe 
de  Khevenbùlkr  qui^  à  celte  époque  y  commandait 
l'armée  impériale  en  Lombardie^  ne  pouvait  occuper 
la  Toscane,  parce  que  les  troupes  du  roi  d'Espagne 
qui  n'avait  pas  encore  accédé  aux  préliminaires,  sjr 
étaient  retirées,  mais  il  fit  entrer  les  siennes  dans  les 
légations  pour  se  tenir  prêt  à  prendre  possession  de  la 
Toscane  au  moment  où  il  en  rerevrail  l'ordre.  Le  duc 
de  Montemar  qui  commandait  Parmée  espagnole, 
■wt?^T  ^^^^^  embarqué  le  B  janvier  1 757,  à  Livoume,  avec 
ï^rr  1737^  ^  ^«  troupes,  le  général  autrichien, Wachten- 
Joiick ,  prit  alors  possession  ,  au  nom  du  successeur 
futur,  de  Livourne,  Sienne ,  Pise  et  Porto-Ferraio. 
Ses  troupes  prêtèrent  le  serment  de  fidélité  à  Jean- 
Gaston  dont  les  soldats  montèrent,  dès  ee  moment , 
la  garde  conjointement  avec  les  Allemands. 

Il  restait  cependant  deux  questions  à  résoudre.  Le 
duc  de  Lorraine  possédait  son  duché  comme  fief  de 
.  l!Empire,  maïs  le  traité  de  Nuremberg  de  1543  '  avait 
accordé  à  la  maison  de  Lorraine  des  prérogatives  qui 
Pélevaient  au-dessus  des  autres  vassaux  de  l'Empire*  L« 
»  Vi.y.  val.  XV,  p.  155.  , 
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dluc  devait  posséder  la  Toscane  à  litre  de  fief  de  TErn- 
phre.  Pour  l'indemniser  des  privil^^es  dont  avail  joui 
la  Lormine,  rempereur  lui  accorda  ks  prërogalÎTes 
1«8  plus  étendues  qu'il  pût  donner  à  nn  prince 
d  Italie ,  nommément  tous  ceux  dont  jouissait  la 
maison  de  Sayoie.  Ainsi  la  première  difficulté  était 
écartée*  Mab  '^il  s*en  présenta  une  autre  :  François- 
Etienne  devait  recevoir  la  Toscane  à  titre  d'indemnité 
pour  son  ancien  patrimoine,  et  il  s'en  fallait  beau- 
coup qu'il  trouvât  son  compte  à. cet  échange,  si  \m 
biens  allodiaut  de  la  maison  de  Médicîs  n'y  étaient 
compris.  11  regardait  tous  ces  biens  domaniaux  et 
patrimoniaux  comme  hypothéqués  pour  la  sûreté  des 
dettes  de  la  Toscane  qui  en  surpassaient  Ib  prix.  Le  roi 
d'Espagne  au  contraire  et  le  nouTéan  roi  des  Deux» 
Siciles  |)jTlendaient  qu'en  renonçant  à  la  succession 
du  grand-duché  de  Toscane,  ce  dernier  n'avait  pas 
abandonné  tous  les  autres  avanlaiges  que  le  pacte  de  . 
famille  de  1751  lai  avait  assurës;*  en  conséquence  >  ii 
réclamait  les  fiefs  et  aUeux  de  la  maison  de  Médicis^ 
acquis  depuis  l'érection  du  gnmd-dnché. 
On  négociait  encore  sur  cette  question,  lorsque  Mbrt<i«4«M- 

G*»iony  l787t 

Jean-Gaslon  succomba,  le  9  juillet  1757,  à  ses  infîr-*»*»*^»*»- 
mités  et  à  ses  chagrius ,  étant  âgé  de  6G  ans.  Malgré 
Içs  yices  de  son  administration,  inalgré  l'indolence  à 
laquelle  il  s'était  abandonné ,  et  le  pouvoir  qu  il  ataik 
Liissé  prendre  à  un  favori  indigne,  le  vil  ministre  de 
ses  plaisirs  secrets ,  Julien  Pami ,  son  vaiet-de-cham* 
hre,  Jeaik^GasIon  était  regretté  &  osuse  de  sa  bonté  na- 
lurélle,  de  sa  justice  et  de  sa  libéralité,  mab  aussi 


kju,^  jd  by  Google 


10  LIVUE  VllI.  ClIAP,  XXI.  ITALIL. 


parce  que  sa  luort  clonnait  â  la  nation  un  souverain? 
ctraoger  ^  qui  peut-être  traiterait  la  Toscane  en  pro- 
TÎnee,  et  probablemeot  n'y  résiderait  pas* 
t»iiDciioii  de    Avec  Jean-Gaston  Tillttstre  &mîlle  de  Médicis  s*é^ 

la  rnutum  dm 


teignit  dans  les  mâles,  et  il  n'en  resta  d^autre  rejeton 
que  rclectrice  Palatine  douairière ,  sœur  du  dernier 
grând'duc  Le  prinee  de  Graon ,  ministre  du  doe  de 
Lorraine  k  Florence^  prit  tranquillement  possession 
du  pays  9  au  nom  de  son  maître ,  et  François-Etienne , 
n{iie,fnD<i-a.ie  iotL  de  vingt-neuf EUS ,  iùt  proclanu!  grand-duc*  Il  était 
17SM74».  mané  depuis  un  an  à  1  ardiiduchesse  Marie-Thefese  y 
fille  aînée  de  l'empereur  Charles  VI  et  son  héritière.  Le 
prince  de  Graon  et  les  autres  ministres  du  nouveau 
grand-duc  tràilèrent  la  sœur  de  JeaurGaston,  rhëri- 
tière  des  biens  allodianx  de  la  maison  deMédicis,  avec 
tant  dVgards,  que,  pour  montrer  sa  satisfaction,  elle 
chargea  le  marquis  de  Bartolomai»  ministre  du  der- 
nier grand-dnc  à  Vienne  9  de  conclure  avec  Franooia- 
Etienneune  convention  par  laquelle  la  question  laissée 
indécise  à  la  mort  de  sou  frère ,  fut  résolue  d'une 
manière  très-avantageuse  pour  le  nouveau  grand- 
duc.  Par  cette  convention ,  qui  lut  signée  le  31  oc- 
CnmiBitoiide  tQ^jfg  1757,  rélcclrice  lui  céda  tous  les  alleux  de 

THmnw  «fc  t737  ' 

firia^r^Mi  d*^  situés  en  Toscane  et  ailleurs ,  nommément 

^^^"^  tonales  meubles ,  effets ,  antiquités  »  galeries ,  tableaux, 
ouvrages  de  sculpture  *  bibliothèques,  joyaux  et  au- 
tres objets  précieux,  contre  une  pension  de  40,000  écus 
de  Florence^  y^compris  le  rapport  des  alleux  situés  hors 
de  la  Toscane  ^  et  qui  était  estitaé  à  27  ,OdO  éeus.  £tle 
se  réserva  un  appartement  convenablement  meublé  au 
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palais  Pitti  f  avec  tout  ce  qui  apparteoait  à  uae  maison 
montée,  comme  équipage,  aemce  d*ai|;ent,  lioge« 
cuisine ,  et  une  campagne  à  son  choix ,  avec  une  garde 
à  pied  et  à  cheval.  Le  grand-duc  la  norama  régente 
pendant  son  absence  y  et  lui  témoigna  tous  les  c^ards 
dus  à  une  mère»  ËUe  moamt  en  1743  »  et ,  par  ami 
testament,  institua  le  grand-due  aon  l^alaire  uni*- 
vcrsel. 

Pour  voir  le  pays  qui  lui  coûtait  le  sacrifice  de  son 
antique  patrimoine,  et  pour  montrer  à  ses  sujets  leur 
nouvelle  souveraine ,  qui  ^tait  dans  la  flenr  de  la  jeu- 
nesse et  de  la  beauté  ^ ,  le  grand-duc ,  accompagné  de 
l'archiducliessey  son  épouse ,  arriva^  le  20  janvier  1 73^, 
k  Florence.  U  parcourut  le  pays^  et  témoigna  un  grand 
plaisir  a  voir  les  belles  villes  qa*il  renferme.  Il  y  éta-^ 
blit  une  sage  administration ,  publia  plusieurs  lois  et 
r^lemens,  et  nomma  gonveraeur  un  Lorrain,  le 
comte  de  Richeconrt.  Les  Toscans  eurent  le  chagrin 
de  voir  leur  souverain  quitter  son  grand-duché,  après 
un  séjour  de  trois  mois  ^  pour  s'en  retourner  en  Alle- 
magne ,  où  des  intérêts  bien  iiliportans  exigeaient  sa 
présence* 

Le  grand-duc  ayant  reçu  la  couronne  impériale,  ^?^!*f,*,„-^ 
envoya  Henri  -  Christophe  de  Peukler,  en  quaUté  ^'^^ 
d'internonœ ,  à  Omstantinoplef  pour  annoncer  ,  se- 
lon l'usage ,  cet  événement ,  et  pour  négocier  un  traité 
d'amitié  ,  de  paix  perpétuelle  et  de  commerce  entre  la 

'  Noos  kfàm  t^,  voL  XlCXYII.  p.  IM,  qotf  eer  vtry^ii  avait 
aassi  poat  kiilile  «Msquer  la  dicgràee  éont  le  gniié  «éoc  avait  été 
fr4p|>c  àVienae  apris  II  «alkaaiMic  eam^iagae  d*Hongric  4el7M. 
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Porte  et  le  grand-diKhé.  Dans  celte  négociation  ,  il 
se  prâenta  une  dîffioalté  d'nne  nature  particulière. 

Dans  les  pouvoirs  expciliés  à  rinternoiice ,  le  nouvel 
empereur  se  nommait  entre  autres  roi  de  Jérusalem  , 
titre  que  la  maison  de  Lorraine  était  en  possession  de 
prendre.  La  Porte,  dont  le  titre  est  fort  emphatique, 
ne  connaît  pourtant  pas  l'usage  européen  de  se  don- 
ner celui  de  pays  qu^on  ne  possède  pas.  Le  reis-cifendi 
lut  donc  extrêmement  surpris  d^apprendre  qu'outre 
le  gi  and-setgnenr ,  il  existait  encore  un  roi  de  Jérusa- 
lem. 11  ignorait  que  le  roi  des  Deuz-Siciles  se  donnait 
également  ce  titre  «  parce  que«  dans  les  pouvoirs  que 
don  Carlos  avait  donnés ,  en  1740,  au  chevaKer  Fino- 
chietti,  on  avait  prudemment  supprimé  le  titre  de 
Jérusalem.  Rien  ne  put  cngiigcr  le  ministre  de  la  Porte 
à  recevoir  les  pleins  pouvoirs  de  l'inlemonce,  qui  fut 
obligé  d'en  faire  venir  dWtrcs ,  ce  que  rhtstovien  ot- 
toman Isi  raconte  comme  un  grand  triomplie  du  divan 
sur  les  prétentions  autrichiennes*  Cette  difficiilté  se 
trouvant  écartée,  il  s'en  présenta  une  autre^  Lei  reîs- 
ei&ndi  venait  d'apprendre  que  François  était  clief  de 
Fordie  de  S. -Etienne,  qui,  comme  celui  de  Malte, 
professait  une  inimitié  perpétuelle  pour  les  Musul- 
mans}  il  demanda  en  conséquence  commeht  il  pou- 
vait être  conclu  un  traité  dVuiitîé  entre  la  Porte  et  le 
souverain  de  cet  ordre.  L'internonce  détruisit  cette 
i^jocUon  f  en  demandant  comment  la  ^orte  pouvait 
en  général  vivre- en  paix. avec  |ine  pnissaqce.. chré- 
tienne quelconque ,  puisque  le  Koran  ordomiaît  de 
tuer  tous  ceux  qui  ne  proiesseraieut  pas  l'islam.  Ëuiin 
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le  rcis-effendi  prolesta  contre  les  expressions  tle  paix 
perpétuelle  que  Penkler  voulait  faire >  insérer  dans  le 
traité*  Il  finit  par  les  admeltre.^  de  maaîère  cepcndïuit 
que  9  dans  ^instrument  tare ,  il  ajouta  ces  mots  :  au- 
tant que  la  loi  le  permet  » . 

Ce  traité  de  paix  perpéUieUe,  de  bo^nc  amilîé  et 
de  Ubce  commefoe»  fitt  signé  le  35  mai  1747*  Il  est 
dit^  à  Tart.  1"'^  qu'il  a  été  cofeiela  en  fayeur  des  sujets 
des  deux  empereurs,  et  que,  sous  le  nom  de  sujets 
de  sa  sacrée  ]M.  I.  R. ,  sont  entendus  principalement 
le  grand-duché  de  Toscane,  avec  les  ports  et  les  ties 
qui  y  appartiennent  y  ainsi  que  les  négocians  de  Haro- 
bourg  et  de  Lubeck,  pourvus  de  patentes  impériales. 
Toute  marchandise  sera  librement  introduite  en  Tnr* 
quie^  sî  elle  n'eftt  pas  en  général  prohibée ,  contre  un 
droit  d'entrée  de  trois  pour  cent,  en  espèces  ou  en 
marchand ises*  Les  sujets  de  l'empereur  seront  traités 
comme  une  des  nations  les  plus  favorisées. 

Conformément  anx  stipulations  du  traité  de  Ho»  Acte  soc- 
bertsbourg,  François-Etienne  sÎ£;na ,  en  17oD  ,  unKTo«««»f^ 
actey  en  vertu  duquel  il  fut  convenu  que  de  toute  sa  JJjjJJJJ" 
snocessîoA  liiture  le  seul  comté  de  Falkenstein  avec  la 
voix  de  margrave  de  Nomeny  qui  y  était  attachée, 

^  M.  de  Hammcr  reproche  à  l'auteur  de  l'Iîistoirc  d*'s  tralies  de 
paix  de  n'avoir  pas  connu  celle  nrguciation  cl  ce  (mile  ,  (jsioiquc 
Touvrage  d'i&i  fût  imprimiS  depub  iuiig-lero^s  en  turc.  M.  «lu  Uain- 
nerfurait  pu  donner  queiijue  apparence  de  raison  à  oc  reproche  ia- 
îailc,  ai  lui-même  avait  connu  le  code  «le  téjptlatioo  lOMaiie ,  où  la 
traité  U  tronve  en  langne  italienne  «  vol.  III  »  p.  26L  Ce  n*est  que 
d*aprèt  cet  oavrage  qoe  nous  pouvons  parler  de  ce  traité  un  peu 
moins  fOperficîeUeaenl  qaa  M«  de  Hammer  lui-même.  ^ 
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passerait  à  Joseph,  son  fils  aîné,  héritier  de  la  mo- 
narchie autrichienne,  à  laquelle  le  gniiid<-duché  ne 
pourrait  jamais  être  réuni ,  ce  pys  ëtant  destiné  à 
fermer  éternellement  une  aecondogénilure  de  celte 
maison. 

itm'^itw:^^^  ^  Alt  en  verta  de  cet  iMSte  de  soccenion  que 
Franéois-Êticnne,  mort  le  18  aoAt  1765,  eut  pour 
successeur,  dans  le  grand-duché  deToscane,  Ltéopold^ 
son  secônd  fils,  né  en  1747. 

Le  grand-duo  Leopold  a  exécuté,  depuis  1775  jus- 
qu'en 1790  ,  dans  la  Toscane  les  iiiomes  réformes 
ecclésiastiques  que  son  frère  aîné ,  Joseph ,  tenta  vai- 
nement de  faire  dans  U  monarchie  autrichienne  de- 
puis 1780. 

Il  supprima,  en  1775,  l'immunité  du  paiement 
des  impositions  dont  les  biens  ecclésiastiques  avaient 
joui  jusqu'alors,  et  fixa  Tâge  avant  lequel  les  monas- 
tères ne  pourraient  recevoir  de  novices.  En  4776,  il 
abolit  tous  les  ermites  n'habitant  pas  des  ermitages  pri- 
vilégiés, et  défendit  k  tous  de  mendier.  BientM  après, 
il  fit  faire  le  dénombrement  de  tous  les  religieux  des 
deux  sexes,  les  obligea  de  s'occuper  de  l'instruction 
publique^  les  astreignit  à  i'obsetiyation  de  leurs  régies, 
et  rendit  leurs  supérieurs  responsables  pour  les  désor* 
dres  qui  se  commettaient  dans  les  couvens.  Dans 
toutes  ces  réformes  le  grand-duc  eut  un  soutien  dans 
un  prélat  éclairé,  mais  très-imprudent,  Scipion  Kicci, 
évèque  de  Pistoie  et  de  Prato  qui,  dans  sou  zèle,  con- 
fondait les  su pcisti lions  avec  des  pratiques  religieuses, 
au  moins  fort  innocentes.  Il  fit  enlever  un  grand  nom- 
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bfe  'de  crucifix  9  objets  de  la  vënérdtion  des  fidèles 

auxqaels  ils  servaient  de  stations.  A  son  instigation , 
le  grand-duc  changeait  les  rils,  réformait  renseigne- 
ment^ et  booleveisait  b  discipline.  Le  3  juin  i7Bi^ 
Tovêque  publia  une  instruction  pastorale  contre  la  dé- 
votion au  sacre  cceur  que  le  pape  avait  approuvée.  Il 
répandit  les  ouvrages  des  jansénistes  dans  un  pajs  où 
les  disputes  du  Port-Royal  n'avaient  pas  pénÀné. 

Rien  ne  fil  une  scnsalion  plus  désagréable  h  Rome 
que  deux  circulaires  que  le  grand-duc  rédigea  lui- 
même,  et  qu'il  publia  le  2  août  1785  et  le  26  janvier 
1786.  Elles  étaient  de  vraies  instructions  pastorales 
pour  les  trois  archevêques  et  les  quinze  évôques  du 
pajs.  La  première  leur  ordonnait  de  réunir,  au  moins 
tous  les  deux  ans,  leur  clergé  en  forme  de  synode  pour 
délibérer  sur  les  objets  qui  leur  seraient  indiqués  5  ces 
objets  sont  exprimés  en  cinquante-sept  articles  dans 
la  seconde  circulaire*  Les  évèques  devaient  s'occuper 
aYsnt  tout  de  rédiger  de  meilleurs  livres  de  prières, 
eu  supprimer  les  l(%eades jugées  superstitieuses;  ils  de. 
valent  ensuite  eiaminer  s'il  ne  serait  pas  convenable 
de  se  servir  de  la  langue  vulgaire  dans  l'administration 
des  sacremens.  Gomme  la  réintégration  des  évôques 
dans  leur  autorité  primitive  dont  la  cour  de  Rome  les 
a  dépouillés  (telles  sont  les  expressions  de  la  circu- 
laire) formera  un  des  objets  les  plus  importans  des 
délibérations,  les  synodes  feront  connaître  quels  sont 
les  cas  de  dispenses  réservées  au  pape  par  empiéte- 
ment sur  le  pouvoir  épisoopal.  Toutes  les  personnes 
qui  se  vouent  à  l'état  ecclésiastique,  devront  ù'ire  des 
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ëtitdeftff^Uéres  dans  les  «âninaim,  aux  uniTefsitéi, 

et  dans  les  couvens,  d'après  une  seule  et  môme  mé- 
thode que  les  ëvéqoes  auront  pieaerite  :  tous  doivent 
se  couformer-  à  Ui  dodrine  de  S.  Augustin.  Le  grand- 
duc  recommande  beaucoup  aux  coUateurs  de  ne  don- 
ner les  béaélioes  ecclésiastiques  qu'à  des  candidats  qui 
«*«n  aen>nt  montrés  dignes  par  des  eiamens  rigoureux. 
Toutes  les  ohapdka  firivëes,  tous  les  oratoires  existant 
dans  des  maisons  particulières,  dans  les  villes ,  furent 
suppriœës  ^  k  la  campagne ,  on  toléra  seulement  celles 
qui  n'étaient  pas  à  la  proximité  d'églises  paroissiales. 
La  circulaire  recommande  ensuite  au  clergé  la  purelé 
des  mœurs ,  et  lui  rappelle  son  devoir  d'enseigner  la 
morale  a  la  jeuuesse.  Elle  invite  les  évèques  à  passer 
en  revue  les  saintes  reliques  et  les  images  mîracn- 
îtuses,  et  à  faire  enlever  toutes  qelles  dont  Tauthen- 
ticité  était  douteuse.  Elle  ordonné;  la  suppression  des 
fêtes  superflues;  enjoint  aux  curés  de  prononcer  fré* 
<[uemmcnt  devant  le  peuple  des  sermons  de  morale  et 
de  le  prémunir  contre  la  pratique  de  dévotions  super- 
stitieuses. Elle  leur  recommande  la  lecture  des  ou- 
vrages de  Quesnel.  Le  clergé  régulier  doit  être  subor- 
donné au  clergé  sJculier,  et  assister  celui-ci  dans  ses 
fonctions  quand  il  en  est  requis,  mais  ne  pas  prendre 
de  di^nses  du  pape. 
Sri  ode  cT«       En  vertu  de  celte  circulaire  et  d'une  invilalion  qu'il 
disait  avoir  remues  du  pape,  Scipion  Ricci  tint,  au  mois 
de  septembre  1786 ,  le  fameux  synode  de  Pistoïa.  Il 
s'y  prâenta  plus  de  deux  cents  prêtres.  Cette  assem- 
blée adbéra  à  la  doctrine  de  saint  Augustin  sur  la 
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pn^esUnatioa  pour  la  grâce  »  et  fil  divers  canons  doo- 
trinanx,  aoeepta  les  quatre  propontions  del'Église 
gallicane  el  les  douze  articles  du  cardinal  de  Noailles. 
Elle  approuva  toutes  les  réformes  faites  par  le  grand- 
doc  et  Véwéffie  de  Pisloui^  et  invita  le  premier  à  or-» 
donner  la  tenue  d'un  concfle  national  : 

Parmi  les  décisions  données  par  le  synode  de  Pistoïa, 
nous  remarquons  les  thèses  suivantes. 

L'Église  n'est  pas  autorisée 4  introduire  de  nouTeauz 
dogmes  ;  elle  ne  peut  que  maintenir  dans  leur  puretë 
les  vérités  que  J.-G.  a  révélées  à  ses  apôtres;  ses 
décrets  ne  sont  infiiillibles  qu'autant  qu'ils  sont  con« 
fermes  â  la  Sainto-Éeriture  et  k  la  tradition  authen- 
tique; elle  ne  peut  employer  la  force  pour  faire 
observer  ses  décrets. 

Dans  un  qmode  diocésain ,  les  curés  sont 
à  leur  évéque ,  et  décident  avec  lui  èn  matière  de  fei* 

Aucune  église  ne  renfermera  dorénavant  plus  d'un 
seul  aulel.  On  n'y  admettra  pas  de  tableau  représen- 
tant la  Sainte-Trinité)  aucune  image  qu'on  y  placera 
ne  sera  Foljet  d'une  plus  grande  rénération  que  les 
antres* 

Le  service  divin  se  fera  en  langue  vulgaire  et  à 
baute  voix* 

Tout  chrétien  est  obligé  de  lire  les  Saintes-Ecri- 
tures* 

Les  écrits  de  Qnesnel  xen£Brmeut  beaucoup  de. 
v^ités* 

L'indulgence  n'est  que  Fabsolution  des  pénitences 
eodénastiques* 

XL1T,  2  ' 
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LVxistence  d'un  Irésor  surcrogatoirc  des  mériles  de 
J«-C«  y  eti  une^  invcAtipa  des  scolastiques. 

La  réierve  âe&  cas  de  çoiiaGmçe4ait  être  abolie; 

L'excommunication  n'a     un  simple  effet  extérieur. 
.  Les  princes  ont  le  pouvoir  d'établir  des  fimpcche- 
mens  dirimana  de  mi^iage. .  \  ^ 

Le  serment  qu'on  ù\t  prêter  anlc  évâqttes.amiiitlenr 
consécration ,  sera  supprimé. 

.  ..Pour  répondre  au  yc^  exprimé  par  le  synode 
(sans  dotttç  Raccord  avec k  coor  ) »  le  gra^d-doc 
appela  â  Florence  les  iifchevèqQes  et  ^réqîiés  dm 
pays,  avec  leurs  conseillers  et  canonisies ,  pour  pré- 
parer^ dans  une  réunion  préliminaire,  la  convocalion 
d'uD  coi^ci  nationdL*  Dqpoîs  le  i$  mû  josqu  au  5 
juin  i7B7 ,  il  Ait  tenu  £x-neof  séances.  Quoique  la 
majorité  des  prélats  se  prononçât  dans  le  sens  des 
di^rels  de  PisUHa^  il  se  manifesta  cependant  une 
pppositton  poissante  qui  pouvait  s'appuyer  da  mécon- 
tentement du  peuple  en  général^  et  de  tous  les  zêéê 
catlioliquesy  appelés >  dans  le  langage  du  temps,  les 
fana^i^u^.  Le  sage  LéopoM  renonça  au  projel  de 
tenir  an  concile  national*  Il  eut  bientôt  aprâs  «sme 
preuve  de  la  fermentation  qui  r^nait  parmi  le  peuple, 
lorsqu^un  ordre  donné  par  l'évéque  Ricci ,  d  enlever 
<le  l'église  de  Prato  .une  ceUqo^i  dont  r«iitbe«||ticité 
était  douteuse  »  eidta  une  ëmente» 

Pie  VI  fît  examiner  par  une  congrégation  les  décrets 
du  synode  de  Pistoïa.  On  y  trouva  beaucoup  de  doc- 
trines dangereuses.  Le  souven^in  Pontife,  pluti^t  que 
de  condamner  Ricci  »  aoiait.  ftéSM  en  obtenir  une 
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rétractation.  II  suspendit  pendant  huk anshsenleno^ 

enfin ,  le  28  août  1795,  époque  où  tous  les  souverains 
avaient  pu  se  convaiucre  du  danger  des  ianovations  ^ 
il  lança  la  bulle  jiuçfi^rmfi^fidmf  qui  Midanne  oinq 
propositions  du  synodeconime  hérétiques^  et  soîsant^ 
dix  comme  scbismatiques,  erronnées,  scandaleuses ^ 
càlonmieosGS  et  malicieuses* 

Plaçons  ici  le  jugement  qu'a  porté  sur  cette  bulle 
un  des  plus  grands  théologiens  protestâna,  un  prélat 
dont  la  pieuse  simplicité  et  Tair  vénérable  ont  inspiré 
du  respect  à  une  oburiiicencieuse»  lorsque  vms  la  fin 
de  1807,  ilse  p^ésenta^aoU  Twkriea  comme  député 
du  rojraume  de  Westphalie.  Nous  parlons  de  feu 
Philippe  Henke^  abbé  de  Kgoigslutter  ^«  Après  avoir 
critiqué,  confom^éininit  aittpriueîpes.du  paris  auquel 

il  appartenait,  phisieucs  dispositions 'de  la  bdllov 

Henke  ajouleces  mots:  «PieVI^àlafin  dadix*huilièroe 

siècle,  tient  le  même  langage  qui^au  commencementée 
ce  siècle,  avait  été  celui  de  dément  XI^  et  b  carso* 

tère  de  l'époque  où  nous  vivons  nous  donne  la  convic- 
tion que  ce  langage  sera  encore  celui  du  dix*neuvième. 
Nous  sommes  bien  jéloi((né«  de  taxer,  pour  cela ,  k 
cour  de  Romed*QMe  .taine  atrogsucc  Ce  que  Pie  VI 

1  Kônigslutter  est  une  des  quatre  abbayes  île  la  principauté  de 
Wolfeoliluel,  qui,  à  l'époque  de  la  réforioatipn  y  oai  ikà  «éculaft- 
S&s  en  faveur  des  Protestant  t  Miif  être  réunies  aa  domaine  des 

t 

prinèta.  C'était  j^milivcnieBt  une  abbaye  de  femmes  ;  I*empere«|^ 
Lolkaîra  II  (ca  snemaa^f  £allîeryiti'  diaagd»*  «libaja  de  ^nidic- 
Uas.  Elk  wi  UmjiMndMgéib  «a  coBlIrfiilifiM  Magné  du  durbé 
de  Bnimwicb* 
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énonce ,  ce  sont  des  principes ,  des  opinions ,  et  des 
prétentions  que  l'Église  catholique  Avoue,  j(pprouve  et 
mpede,  <|iioique  peut-être  œ  corps  renferme  des 
membres  instruits,  en  professant  des  idées  Ubéraleéy 
qui  ne  s'accordent  pas  avec  la  bulle,  quand  même 
toutes  les  cours  la  blâmeraient  » 

Qnoiqne  la  soite  dépasienotre  cadre ,  nous  croyons 
devoir  placer  ici  ce  que  nous  tronvons,  an  snfet  de 
Ricci,  dans  la  Biographie  universelle,  a  En  i7d9, 
la  Toscane  fut  occupée  momentanément  par  les  Fran- 
çais. Lonqo^ib  eurent  été  obl^  de  se  retirer,  le 
peuple  poursuivit  ceux  qui  passaient  pour  leur  avoir 
étéfiivorables*  Ricci  fut  mis  en  prison,  et  s  y  trouva 
oonfbndn  aiec  des  criminels:  mais  Tardievèqae  et  le 
sénat  de  Florence  se  réunirent  pour  le  déliner  ;  et , 
la  fureur  du  peuple  ëlant  un  peu  calmëe ,  on  le  trans- 
fin ,  le  8  aoàt  i799,  dans  le  couTcnt  des  Domini- 
cains de  S.-4iarc.  Dès  le  i*'  de  ce  mois,  le  prélat,  A 
la*  sollicitation  de  Tarchevêque  ,  avait  signé  une  for- 
mule de  rétractation ,  qui  fut  envoyée  au  pape.  Pie 
Vi  .  était  nlors  captif  à  VakMce,  et  tonchait  an  terme 
de  sa  carriète.  On  tae'  sait  si  la  lettre  de  Ricci  Ini 
parvmt,  mais  la  rétractation  de  celui-ci  fut,  depuis, 
jugée  tnsuflisante.  Après  six  semaines  environ  de  sé- 
jour dans  le  couvent  des  Dominicains ,  où  il  fnt  traité 
avec  beaucoup  d'égards,  il  put  se  retirer  à  la  cam- 
pagne ,  et  Ton  ouvrit  de  nouvelles  ni^ocialions  pour 
Pamener  à  faire  ju^js  réfraotalioff  pins  eipsesie.  Ayant 

*  ll£MLK  ;  Archio  zurN,  hirchen-Gtschichte^  Baiid  Uf,  6l<  1, 
BLl. 
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appris  rcJcclion  de  Pie  VII  ^  il  lui  envoya  la  lettre 
<jit.il  avait  écrite  à  sao^pn^décesseur.  Quand  le  {K>ntife 
i>assa  par  floreoce,  en  1804».Rieci  tânoigiM  le  d^r 
de  se  ràsoncilier  avec  le  Saint-Sit'ge.  Au  retour  du 
]>ape,  sV'lant  abouché  avec  le  prélat  Feuaia^^  il  sigpa^ 
Je  9  mai  1805,  une  formule  d'adhésion  e|itîèKe9,.tanl 
aux  bulles  contre  le  jansénisme,  qu'à  la  balle  Âuqt 
iorem  fideip  Le  pape  le  reçut  avec  bonté»  Tembras- 
M,  et  Ricci  lui  écrivit  de  nouveau,. ^  Rome,.pouf 
ratifier  ce  qu'il  avait  fait  à  Florence*  Nous  devons 
rroîce  qu'il  persévéra  dans  ces  sentimens,  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  27  janvier  1810.  » 

Les^  plans  de  réforme  de^Léopold  ne  se  bornaient 
])as  à  rÉgliae,  ils  s'étendioent  snr  toutes  les  branches 
du  gouvernement,  et  l'on  pent  dire  ^e  de  tous  les 
réformateurs  politiques  du  dix-huilième  siècle,  le 
seifl  peut-être  dout  l'ouvrage  subsiste  eacore ,  a  été  le 
grand-duc  Léopold.  La  raison  de  cette  stabilité  est 
la  solidité  des  fondations  sur  lesquelles  Pédifîce  dé 
la  régénération  de  la  Toscane  a  été  construit.  Si 
Fcutliousiasme  généreux  de  la  jeunesse  a  inspiré  au 
fils  de  Franccûs-Etienne  de  Lorraine  et  de  Marie* 
Thâré(e,ndëe  de  créer  sur  le  sol  de  Pancîenne  répu- 
blique de  Florence  le  modèle  d'uue  monarchie  bien 
organisée,  c'est  la  raison  mure  de  l'â^e  viril  qui  a 
réalisé  œ  projet.  Léopold  ne  pensait  pas  que  les  er- 
reurs commises  en  législation  et  en  administration 
publiques,  pour  être  antiques  et  invétérées,  doivent 
et re  conservées  qpand  on  est  parvenu  à  les' reconnaître 
injustes  et  nuisibles*,  il  pensait  qu'il  n'est  pas  dani 
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. Imtérêt  d'ua  monarque  de  laisser  végéter  son  peuple 
dansngnoranoe,  pour  mieux  te  sonmettre  au  pouToir 
arbitraire;  la  sûreté  de  Pétat,  d'après  lui,  reposait 

sur  les  progrès  de  la  civilisation  y  mais  il  était  aussi 
conyaiucn  que  ramëlioration  des  lois  et  des  formes  3a 
gOUTemenieiit'  ne  doit  plsis  partir  du  peuple  ;  qu'un 
prince  sage  et  éclairé  doit  opérer  ces  changemens  sans 
attendre  qu'on  les  réclame,  mais  aussi  sans  souÛVir 
qu*on  autre  que  lui-même»  y  prenne  part;  enfin  9 
qu'une  réforme  bienfiiisante  ^exécutera  Inen  mieux  , 
bien  plus  proniplenient  et  plus  paisiblement  dans 
un  état  monarchique  9  et  sous  la  conduite  d'un  chef 
unique  y  qu'avec  le  •conconrs  'da  peuple  dans  telle 
(orme  de  république  que  ce  puisse  être.  L'expérience 
a  prouvé  qu'il  avait  raison  de  penser  qu'une  régé- 
nération qui  ne  respecte  pas  la  sainteté  de  la  propriété 
et  l'inviolabilité  des  pactes ,  ne  peut  avoir  aneune 
•Ubililé. 

Co«.p(e  ren.     En  dévcloppaut  ainsi  les  motifs  de  la  conduite  de 

du  par  Lieopold  t  F 

*"  Léopold,  nooft  ne  suivons  pas  Tt^xemple  de  ces  bisto* 

riens  qui ,  pour  rendre  raison'  des  événemens,  ont  re- 
cours à  leur  imagination  pour  deviner  des  causes 
qu'ensuite  ils  nous  donnent  pour  des  réalités.  Les 
primnpes  qui  ont  f^idé  le  réformateur  de  la  Toscane^ 
nous  ont  été  dévoilés  par  lui-m^e*  11  les  a  éaoncés 
dans  une  conversation  que ,  parvenu  au  trône  impé- 
rial, en  1790^  il  eut  avec  un  homme  de  lettres  très- 
idigne  de  foi$  et  celui-ci  les  a  consignés  dans  un 
ouvrage  que  nous  allons  dire  connaitre  :  c'esi  la 
traduction  allemande  du  Compte-rendu,  rc^igé  par 
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gr«^n<}--dùc  laî-inêmé  otf  sous  sa  ilirectîon  îmind- 
fliate ;  et  quî  p6rtë  lètftre  dé  Owfemo  défia  Toacana 
Aolto  il regno  diLeopoîdo  II.  Ce  livre  était  sous  presse,' 
lorsque  le  monarque  chargea  M*  Cromé,  professeur 
Giessen'y  de  le  traduire  en'  allemand ,  pou^  ie  faire 
connaîCré  à  k  iiatidn  getiitaiiique  qui  venait  de  le 
ilîoîsîr  pour  chef.  La  conversation  qu'il  eut  alors  avec^ 
ce  savant ,  devait  lui  tenir  lieu  d'instruction  pour  8on« 

Daiià  PintroJiMitfon  dè  ce  livre ,  Tauguste  auteur 
nous  apprend  les  motifs  qui  l'ont  détermine  à  le  pu- 
blier. «  S.  M.,  dit-il  y  est  intimemlent  cbnvâincile'que 
le  plus  sûr  moyen  de  gagnér  la  lionfian'oe  du  peuple 
en'éott'gdnvemettientTest  de  faire  connaître  à  tous  les 
citoyens  de  l'état,  les  vues  et  les  motifs  qui  ont  pro- 
voqué les  oidonniincës  et  insliiulions  émanées  de  l'au- 
torité sonVeraine,^  hi^ré  que  les  rîraôiistiinoes  et' lés 
besoins'  dn  gèilVcrnement  les  rendent  ne'cessaires ,  et 
de  les  instruire  également  sans  aucune  réserve  et  de  la 
maniéré  la  pltis  dairè,  de  l'emploi  des  reveniùi  publié^;' 
S.*M,  ëAit  iqde  le  mystère  dai^s  lequèt*on  enveloppe 
quelquefois  l'adminislralion ,  inspire  tic  la  méûancç 
contre  les  mesures  dii  gouvernement,  et  jirese'nte  soiii' 
un  fiiiix  jour  les  intentions  du  priàce  et  de'iès  agènsl^' 
'^^  CW  eonsîdëratîctos  ont  engagé^ S:l»i'/'4  ^«rler  4'W 
connaissance  du  public  non-seulement  ia  situatron 
des  finances  du.  grand-duche'  de  Toàcaîne  dé|)ii{s 
le  làoniient  où  elle  nironta  sur  le  trône  jusqt^'à  l'année' 
1769;  1^  ausfti  Jés  prmcipalies  ordotiniinces  et  dis 
positions  qui  concernent  l'administration  de  la jusUce 
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'  tant  civile  que  crimineUey  ks  fàbn^tBê  et  k  cof»« 
merce ,  les  arta ,  Vcigricidiure y  en  m  mot,  les  dtl^ 
rentes  sources  du  bien  public.  Le  but  du  monarque  « 
en  ordonnaiil  cette  publication^  est  de  dévoiler  à  ton» 
ses  sojels  toscans  la  pureté  de  se»  intentions  qnt  ont 
constamment  tendu  à  contribuer  de  toutes  se»  forces 
à  assurer  le  bien-être  croissant  de  TÉtat^et  à  améliorer 
les  finances  sans  augmenter  les  chain^  du  penpk» 
Aa.i/Md«      CeA  en  nous  conformant  à  cette  distribution  de» 

tvnrnfjt  dm 

•^'■^       matières  que  nous  allons  indiquer  brièvement  les 
plus  importantes  des  réformes  de  Léopold. 

1.  haom  «i-  1,  Dans  aucun  pajs  peut^^étre,  il  ne  n%nait  ph» 
d*abu8  dans  Tadministration  de  la  fusUce  mMe  qn  en 
Toscane  :  ils  provenaient  de  la  constitution  de  l'an- 
cienne république  j  formée  par  Fagn^ation  sac- 
cassive  d'une  foule  de  petites  corporations  dont  cha- 
cune avait  ses  privilèges  et  un  for  particulier*  Le» 
souverains  de  la  maison  de  Médicis  avaient  laissé 
subsister  un  ordre  de  chose»  daos  lequel  les  citoyen» 
trouTaient  quelque  consolation  de  la  perte  de  leur 
liberté  ;  mais  on  sentira  à  quelle  confusion  y  à  quelles 
chicanes  cette  multiplicité  de  magistrature  devait 
donner  lien,  lorsque  non»  aurons  nommé  cdeaque 
le  gmnd-due  jugea  inutiles.  Comme  il  possédait  le 
trône  à  un  autre  titre  que  les  Mcdicis ,  il  pouvait  se 
croire  autorisé  à  supprimer  des  tribunaux  provenant 
du  temps  de  la  répuMique,  mais  qui  n'étaient  plus 
d'aucune  utilité  pour  le  peuple  et  ne  frisaient  qum- 
traver  la  marche  de  la  justice.  En  opérant  cette  révo- 
lution grande  et  salutaire,  Léopold  agit  sans  préûpi- 
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talion }  toutes  les  suppressions  dont  nous  allons  parler 
ae  firent  socoettiveoient  dans  l'espioe  de  vingt-et-un 
ans,  et  alors  sealemoit  que  le  gnnd-dnc  se  vit  en 
état  de  composer  de  juges  habiles  et  intègres  les  tribu- 
naux qu'il  laissait  subsister  et  dont  il  allait  agrandir 

les  ressorts  en  frisant  dispaiaitre  les  flm  pviitîl^^^ 

L'ancien  conuU  ék$  deumcêiOa  subsistait  comme ^/^S^TÏ! 
une  ombre  delà  république.  Composé  des  cbefi  de»^^"^' 
familles  plébéiennes  de  Florence  »  il  s'assemblait  six 
fois  par  an  pour  choisir  dans  «on  sein  ,  mais  par  la 
voie  dn  sort«  les  joges  et  chefs  des  villes  de  provinces 
dont  les  places  dlaient  devenues  vacantes  dans  l'inter- 
valle d'une  séance  à  l'autre.  Cette  manière  de  nom- 
mer  anx  emplois  était  mcnstmense  dans  une  monac^ 
chie  \  cependant  Léopold  ne  Fabolit  qnela  dix-sep  tième 
année  de  son  règne. 

La  tnagisirature  des  conservateurs  des  lois ,  cbar-  ,,ef  îïïïïSS 
i;és  de  surveiller  les  jugea  et  officiers  des  villes,. et  la**~* 
charge  du  coruervateur^  for  privil^lé  de  tous  les 
magistrats  9  avocats  »  docteurS';ès-loi3 ,  procureurs', 
notaires,  ainsi  que  pour  quelques  causes  privilégiées^ 
furent  supprimées,  et  le  tribunal  délia  conetdim  qui 
prononçait  en  siffaîres  de  grâce,  et  dans  les  canses^ 
réservées  à. la  décision  du  souverain,  fut  remplacé 
par  un  senl  conseiller  du  grand-duc,  sons  le  titre  do 
canmdlorUgalie. 

Furent  également  supprimés  les  tribunaux  privilé  - 
giés  pour  le$  causes  concernant  les  droits  régaliens  du 
grand-duc } 

Ceux  qui ,  indépendans  de  toute  cour  supénence. 
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prononçaimt  dans  le»  diflKrends  entre  communàulésr 
ou  corporations ,  provinces  et  états ,  jouissant  de  ce 
privil^c^  et  cnfia  entre,  des  jieisoiUMS  qui  cumulaient 
les  .iODctibBe  de  vepviéientanf  deicommunaiitî^s  et  de 
juges.  Aiosi  disparurent  le  tribunal  pour  le  sel ,  et  la 
cbambre  grand*-ducale  avec  les  neuf  tribunaux  qui  en 
d4^ndaienty  tmir  ceux  des  affiires  de  douanes,  des 
rëCribulIons  perçues  sur  les  contrats^  ceux  de  la  farinC) 
lie  1a  tenue  des  livres  domaniaux,  roiûce  des  fers, 
celui idu  fiscal,  le  tribunal  de  la  loterie,  ceux  de 
la  monnaie ,  des  postes,  enfin  des  cbasses-èt  pèches  ; 

Les  tribunaux  particuliers  de  la  dîme,  de  la  vieille 
banque  >  du  lombard  et  des  capitaines  des  villes. 
On  enleva  aux  employé  des  douanes,  la  connais- 
sance des  délits  de  fraude  pour  les  soumettre  aux 
juges  ordinaires.  La  cour  des  droits  régaliens  du 
gcattd-dùc,  celle  de  l^ordre  de  S.-Ëtienné,  la  Praiica 
segreLa  devant  laquelle  étaient  port^  les  'différends- 
entre  diverses  autorités  et  cours  de  justice,  ainsi  que 
les  uppcb  pour  causes  féodales ,  forent  supprimés  \  de 
i^iâmé  que 

Les  offices  de  l'auditeur  de  la  Chambre,  les  tri- 
bunaux particuliers  de  deux  hôpitaux  de  Florence,- 
delà  fidnrique do  ddme {opéra  del  duùmà  oasia  di 
Santa^Mana  del  Fîore),  qui  servait  en  nrêmetémps 
de  dépôt  pour  des  testamens  passés  devant  notaire , 
et  ]>our  les  registvesde  baptêmes  de  k  rilié  dé  Flo- 
rence. Tous  ces  tribunaux  paiticulien  quî  endotai* 
braient  la  marche  de  la  justice  sans  produire  aucun 
avautage  aux  justiciables,  disparurent.  ' 
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Les  jtmttide»  det  arti  «t  métiers  avec  les  tribu-  ,|„Ifyg|f^ 
twm  qui  y  apparlieiuiMilf  Ihioiit  abolies;  rexmîoe 
des  arls  mécaniques  devint  libre ,  Tinspection  de 
œlte  branche  de  l'indiisirie  fut  attribuée  à  une 
diMttbne  de  ogwàtree  aoui^Ueiiieiit  érigée*  Cette 
operatm  prodkiisit  en  Toseane  lcs  plus  benrenx  lé- 
suUats  'y  circonstance  que  nous  remarquons  exprès 
pacce  que  parmi  les  pays  où  cette  mesure  a  été  imi- 
tée y  il  s'en  trouve  où  elle  a  été  moins  bîen&isantt  f 
peut-être  à  cause  de  quelques  înconTéniens  qui  tien* 
nent  aux  lov^Iitcs  et  qu'il  serait  iuLéressant  d'appro* 
fondir. 

» 

Par  lettres  circulaires  de  1778,  ainsi  dens  une  ,/^?,^p|SuS» 
forme  moins  solennelle,  le  grand-duc  dépouilla  les*;^****^" 
tribunauxépiscopanxde  toute  juridiction  en  afTaîres 
ehriles;  par  une  autre  da  19  iéftkx  1787 ,  il  abdit 
le  tribunal  de  l'inquisition,  et  par  une  ordonnance  dn 
20  septembre  1788,  celui  de  la  nonciature  pontiûcale. 

Par  h  moyen  de  ces  suppressions ,  le  grand-duo  ^le^^oIT^uTL 
fit  tarir  k  eoùree  d'ane  foule  de  chicanes ,  d-injas*  p^oéd»*. 
tîoes  et  de  prévarications.  Eu  réduisant  le  nombre 
prodigieux  de  juges,  il  se  ménagea  la  possibilité  de 
choisir  pour  les  tribunaux  conserfés^  des  niagistmits 
4oiaifésiet  intègres.  Mhis  à  quoi  -anmient  servi  tontes 
ces  mesure^,  si  on  avait  mailenu  la  marche  tortueuse 
de  la  justice  que  d'anciens  usages  avaient  consacrée? 
Léoppld  -  porta  la  hache  à  la  •raOïne  dn  md,  en  pu-* 
bliaut  un  nouveau  rcglcmcnt  de  procédure  civile,  et 
en  faisant  une  nouvelle  division  territoriale  du  grande 
duché  en*  vicariats  et  podesteries. 
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Projecava      PouF  courooDcr  l'œuvre  de  la  rcformailon  de  la 

i4«  civil. 

iuitÎM  civile  9  il  fallait  un  nouveaii  code  de  lois.  Une 
ordonnance  da  10  juin  1787,  cbargea  Joseph  Vernao- 
cîni ,  auditeur  de  la  rote  de  Florence  et  plusienis 
autres  jurisconsultes  (jui  loi  furent  adjoints  y  de  la  ré- 
daction d'un  code.  Yemaccini  étant  mort»  le  consul» 
lent  Michel  Giani  le  remphica.  Sons  le  anooessenr  de 
Lcopold  ,  un  célèbre  jurisconsulte  ,  Jean-Marie  Lam- 
predi ,  professeur  à  Pise,  fut  mis  à  la  tête  de  la  com* 
miaaion  de  l^islation;  il  mourut  en  1795.  Bientôt 
apr^  f  le  monstre  de  la  révolution  française  soufflant 
son  haleine  sur  la  Toscane  |  mit  un  terme  aux  ira  vaux 
de  la  commission. 

IL  Ce  quiest  dit  dans  la  section  du  Gompte-reada 
de  Léopold ,  laquelle  traite  de  la  justice  criminelle , 
est  si  important)  même  dans  ce  qu'elle  renferme  peutr 
être  d'erronné^  que  nous  croyons  devoir  le  placer  ici^ 
en  y  fiûsant  seideinent  de  l<%er8  retranchemens* 

«  Comme  les  tribunaux  civils  exerçaient  une  juri- 
diction mixte,  la  réformation  qu'ils  avaient  subie  coci- 
«rigeait ,  en  même  temps ,  plusieurs  parties  de  la  juri- 
diction criminelle;  néanmoins  »  il  restait  beaucoup 
d'abus  à  déraciner  dans  cette  partie.  Il  était  devenu 
urgent  d'adoucir  la  trop  grande  rigueur  des  anciennes 
lois  et  la  dureté  de  la  procédure  »  fruit  des  principes, 
sanguinaires  qui  avaient  pris  vogue  dans  la  dernière- 
époque  ilcsaslreuse  de  l'empire  romain ,  ainsi  que  du 
système  féodal  du  moyen*âge  et  de  l'ignorance  bar- 
bare des  écrivains.  Gomme  ce  n'était  que  par  une  lon- 
gue expérience  qn^n  pouvait  apprendre  à  connaître 
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ks  mcye—  Je  combiner  les  devoin  de  llitimanité  atec 

le  mainlicu  de  la  tranquillilë  publique  et  de  la  sûreté 
pecsoanelle ,  on  résolut  de  commencer  par  des  régie-' 
mens  préliminaires ^  afin  de  juger  9  par  lefiei  qu^ila 
pcodoimient ,  ce  qa'«n  pouvait  cc^cer  d'une  r^ 
forme  générale* 

«  Les  tribunaux  vbargés  de  prononcer  sur  la  culpa* 
bililë  ou  l'innocence  des  aoeutfés  ftirent  les  premiers 
l'objet  de  la  sollicitude  du  souverain  :  les  institutions 
propres  à  former  des  magistrats  probes  et  éclairés  et 
dliabiles  afvecala  ihAiynt  enautte  son  attention.  L'é« 
galitë  de  la  justice  pour  toutes  les  classes  de  ses  sujets, 
moyennant  l'abolition  des  privilèges ,  des  exemptions 
et  des  laveurs  accordées  au  rang,  fut  son  troisième  point 
de  vue»  On  supprima  ensuite  dans  la  juridictioncrimi- 
neUe  tonte  espèce  de  taie  et  d'ëmolumens  qui  alimen- 
tent l'injustice  et  la  partialité ,  et  on  abolit ,  pour  la 
plupart  des  cas ,  la  confiscation  des  biens.  On  déter- 
mina le  nombre  des  employés  chargés  de  l'exécution 
de  la  justice  9  et  on  lesdéponilla  de  tout  pouvoir  arU- 
traire.  On  adoucit  le  sort  des  prisonniers  et  les  dispo- 
sitions des  lois  relatives  à  la  torture  et  à  l'estrapade  ^ 
enfin,  la  peine  de  mort  Ait  abolie*  )i 

«  Il  ne  ftOait  pas  une  longue  s^e  d'années  pour  KM>T<^u«>*ie 
acquérir  la  conviction  que ,  pour  prévenir  les  crimes, 
un  exoèss  de  sévérité  est  inutile  dans  une  nation  cirili- 
sée,  el  qu'il  existe  des  moyens  Inen  plus  ^fonces  pbùr 
diminuer  le  nombre  des  crimes.  Des  punitions  modé^ 
rées ,  mais  exécutées  avec  promptitude  et  sans  rémis- 
sion^ combinées  d'ailleurs  avec  une  surveillance  exacte 
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Undaiit  à  prévenir  fbilU  ks  crines  qa^à  tiovfcr  des 
coupables,  condaisireiit  à  oe  b«l«  filmii  de  celle  ei- 

porieuGe,  on  put  promulguer  un  nouveau  code  crimi- 
nel» » 

Ai,oi;i;oa«fci    K  Cédanl  k  mm  Bencbaiil  pour  k.cIémiioe  el  !• 

la  |x;iiic  da  ^  ■ 

modération ,  S.  M.  déclara  la  peine  de  mort  définiti- 
vement abolie,  dans  la  persuasion  que  la  terreur  qu'ius- 
pireul  les  ezëettlioiis  ne  produit  qu'un  effel  momen-* 
lanëy  el  que  souvent  elle  se  change  en  pitié;  que,  par 
conséquent ,  c'est  une  erreur  que  d'y  voir  dans  une 
nation  bonne  et  douce  un  mçjen  qui  puisse  servir  à 
effrajer.  » 

«  On  remplaça  cette  peine  par  celle  de  la  prison  ou 
de  travaux  forcés  et  publics*  Ce  genre  de  punition 
n'offre  pas  nn  exemple  de  terreor  poor  nn  instant  $ 
mais  l'aspect  de  la  misère  qne  scuflre  nn  être  banni  de 

la  société  humaine,  privé  à  jamais  de  la  liberté,  et 
condamné  à  indemniser ,  pour  ainsi  dire ,  par  un  tni'* 
vail  pénible  la  société  à  laquelle  il  a  fidt  injure^  est 

bien  fait  pour  inspirer  Fhorreur  du  crime.  » 
A!«riiîon  Je         grand- duc  développe  ensuite  les  motiis  qui  l'ont 

la  lortnrc  et  de  "  A 

laiidMdaaiort.  engagé  à  abolir  la  torture  et  la  confiscation  des  biens 
dans  tous  les  cas.  Noos  les  passonssons  silence  ^  comme 

lieux  communs  connus  à  tous  nos  écoliers  l^isla- 
leurs»  quoiqu'il  soit  pcd^aUe  que  s'il  y  a  encore  quel- 
que révolution  en  Europe  ^ ,  le  parti  vainqueur  ne  se 

souviendra  pas  des  lua^^imes  qui  réprouvent  la  coaûs- 
cation  des  biens. 
Abo!ition  «lu     tt  Pour  blinnir  tout  abus  de  pouvoir  «  continue  le 

mmede  baale  ~         i  ' 

.«  |£criirfti827.  «    '  * 
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l^idatcar  de  la  Towane,  poiir  eiitrpir  lo«l  pc^larte 

de  tyrannies  et  de vexatioDfl ^  S.  M*,  bien ^âeftfa  an» 
dessus  de  toute  coosîdérailoa  personnelle  9  ban^U  k 
jamais  de  la  légûlatîoii  eriminelle  joa^'^  nom  de 
baute-tnbiaon  auquel  on  a  donné  une  exIeMon  trop 
grande  et  tont-à-fait  arbitraire ,  au  point  que  ce  crime, 
•qui  ne  peut  êtxe  commis  qu'immédiatement  conife  le 
prince  ou  TÉlal,  a  été  appliquéià  des  délits  d'te  ùfàtt 
infêrienr,  setîvent  même  à  des  actions  indiffiSrentes«  1» 

a  C'est  un  grand  mal  que  Fabus  du  serment  dans  ^efUl^pT* 
les  procédâtes  criminelles  s^c'est^  noe  métbode  TÎciense 
qne  de  placer  un  prérenn  dans  Falternati  ve  de  sWoq- 
«er  lui-même  ou  de  se  parjurer.  S,  M,  ordonna  que 
Ton  u  aurait  rec0ur4.au  serment  que  poux  constater  la 
vérité  des  témoignages  rendus  contre  l'aeetisé.  » 

<i  Comme  trop  d'exemples  ont  pronyé  que  le  secret  ^^f  j'fJJ^J^ 
qu'on  assure  aux  dénonciat^acs  et  Timpunité  des»'*»*^'**"' 
fausses  dénonciations  ont  eu  les  .plus  funestes  consé- 
quences pour  Tinnocaice).  il  fut  ordonné  qu'en  af- 
faires criminelles,  tout  procès  serait  précédé  d'une  ac- 
cusation formelle  et  publique  »  dont  l'auteur  se  serait 
rendu  responsable  et  gpunnt«  » 

<t  Pour  assurer  la  tranquillité  des  dtoJreMet  préser- 
ver l'innocence  des  pièges  ,  on  supprima  ce  qu'on  ap- 
pelait procès  de  la  cbambre,  dans  lesqneb  raccusé 
n'ëtait  pas  admis  à  la  défense*  U  fut  pris  des  niesures 
pour  épargner  à  im  accusé  ,  peut-être  innocent ,  le  dé- 
sagrément d'une  longue  captivité*  Les  preuves  privilé- 
giées f  c'est-ànlire  ^  les  dépositions  de  témosas  -offi* 
ciels  fuient  abolies  eomam  rfNMiw*  » 
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I  *!!hmw*     *      Mtre  mage  adopte  depuis  det  temps  imin^'- 
morlauX)  fut  i^ement  aboli ,  c'est  celui  de  coadam- 
ner ,  eomtne  ronmncn ,  le  coniamace ,  qui  »  quel- 
quefois »  ne  a'élait  souslrait  au  jugement  que  par 
manque  de  courage.  » 
r  '"iTîinn"      *      voulant  pas  s'enricbir  des  amendes  pécuniai- 
*^         Tes  imposées  aux  dâinqnans  »  S*  M.  ordonna  que  Par- 
lent qui ,  à  ce  titre ,  refenait  au  fisc  9  fut  Tersë  dans 
une  caisse  particulière^  pour  être  employé  à  indemni- 
ser les  individus  qui  avaient  été  injustement  impliqués 
dans  vu  procès  crimmel  t  on  seulement  emprisonnés  » 
ainsi  que  tons  ceux  qui  9  ayant  éprouvé  une  perte  pr 
suite  d*un  délit,  n'avaient  pu  être  dédommagés  par  la 
fortune  insuffisante  de  Tauteur.  » 

«  Ce  fut  ainsi ,  dit  Léopold  ,  que  les  devoirs  de  Taf- 
fection  paternelle  fnrent  mis  en  harmonie  avec  la  sevé- 
rité  qu'exige  la  justice  :  tout  crime  était  réprimé  par 
une  punition  convenable  et  proportionnée  9  et  le  cou- 
pable perdait  tout  espoir  d'obtenir  sa  grâce  on  d'acbe- 
ter  Timpunité  en  composant  avec  la  partie  lésée* 
3.  ijçMiartrtr,     IIL  Lcs  progrès  de  Vindustriej  le  perfectionnement 
vum,  M«-  des  arU  et  des  manufactures^  l'activité  du  commerce 
fuient  k  un  haut  degré  les  objets  des  soins  paternels 
de  Léopold.  Son  Compte-rendu  rapporte,  sous'cette 
lubrique,  les  améliorations  suivantes  : 
X  i.hdi  liberté  de  l'entrée  et  «le  la  sortie  des  mar- 

chandises ,  ainsi  que  de  leur  circulation  dans  Tinté- 
rieur; 

2.  La  liberté  des  vendeurs  de  ûjier  le  prix  de  leurs 
marchandises*  En  renonçant  à  une  foule  de  droits 
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SOQS  différens  noms  qu'il  percerait  auparavant,  h 
gonvemement  fit  un  grand  sacrifice  $ 

5.  L'abolition  de  la  division  de  la  Toscane  en  une 
ibule  de  petits  territoires  ayant  chacun  ses  douane^ 
particulières.  Cette  division  tenait  â  l'histoire  du  grand- 
àaché  qui ,  comme  nous  l'avoué  Vu ,  est  në  de  Fagré* 
gation  successive  de  plusieurs  républiques ,  seigneuries 
et  ûeù  isolés  ^.  Par  suiite  de  Tintroduction  d'un  tarif 
unique  de  douanes  i  sinon  la  Tosoine  eiitièrey  maîa 
au  moins  ce  qu'on  appelle  le  territoire  réuni,  ne  forme 
plus  qu  un  seul  corps  d'état*  hes  districts  qui ,  à  cause 
de  leur  situation  géographique  f  ne  purent  y  être  com- 
pris ,  sont  la  Lunigiana ,  le  diatrÎGt  de  Pietra  Santa  , 
Barga  ou  la  Garfagnane  et  Portoferraio ,  tous  situes 
hors  de  la  ligue  des  douanes.  Ces  pays  furent  en- 
tiècement  exemptés  de  tout  droit  d'importation^ 
mais  y  en  revanche ,  traités  comme  étrangers  à  la  To$* 
cane  ; 

4*  La  construction  de  nouvelles  chaussées»  telles 
^ue  la  route  qui,  de  PistoSa»  conduit,  à  travers  l'A- 
pennin, à  la  frontière  du  Modenois  ;  la  chaussée  de 
Serravaile  aux  frontières  de  Lucques^  celle  de  Piâe  à 
Livourne  $  la  route  Lauretana ,  qui  fait  la  commniiic»- 
tion  de  Sienne  et  Val  di  Chiana  avec  l'État  eedésiasti-' 
que  y  et  plusieurs  autres  ; 

5.  La  construction  de  canaux  navigables  :  noua  re-^ 
Tiendrons  sur  cet  ohjet  ; 

6,  La  fondation  de  lazarets  et  Tagrandissement  dé 

*  Pise ,  SieiuM,  Moriiepalctaiio,  Anuo,  Poppi,  PiitoStet  Pontre- 
ÉDoU  y  VoUerrSi  et  plntuort  autres. 

XLIY*  ^ 
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œnx  qui  enstaient  déjà ,  nommémeDt  au  port  de  Li- 

vourne  ; 

7.  L'abolition  absolue ,  mais  successive  de  tous  les 
ùiéÊOomBMf  salifies  droits  de  tous  les  individus  vi- 
vans; 

8.  L'interdiction  de  toute  acquisition  par  la  maîh- 
morte ,  tant  à  litre  onéreux  que  par  donation  ou  tes- 
famenty  sauf  les  legs  faits  à  des  institutions  pieuses 
ponr  des  objets  dont  Futilité  serait  reconnue; 

9.  L'abolition  des  droits  de  jirt'fc'rcnce  et  de  retrait 
pour  cause  de  parente  ou  de  voisiuage  {Jus  proUmi- 
moê  €i  retracioè  prcpier  eonaangtdmUUem  et  vicini^ 
totem)  n  comme  entravant  la- renie  Ses  biens-fonds  ; 

10.  La  conclusion  de  dilFérens  traités  de  commerce, 
t«ls  que  celui  du  16  décembre  1775  avec  les  pays  ké- 
vëditaires  de  la  maison  d'Âutricbe,  celui  qui  fut  con- 
clu avec  le  duc  de  Modène,  et  les  stipulations  de  la 
paix  avec  l'empereur  de  Maroc  j 

11.  La  snpptessîoii  des  corporations  et  des  collèges, 
et  la  révocation  d'une  foule  d'ordonnances  et  de  sta- 
tuts qui  mettaient  des  entraves  à  l'exercice  des  arts 
mécaniques  et  à  l'établissement  de  manufactures  ^ 
«ÎBii  que  l'abolition  des  cbargea  et  impôts  qui  pe- 
saient sur  Pindustrie  ;        '  * 

12.  L'encouragement  par  des  privilèges,  des  avan- 
ces et  des  dons ,  accordé  aux  indigènes  et  aux  étran- 
ge» ponr  rétablissement  de  Bianufactures^  prmdpa- 
lement  en  laine  et  soierie* 

âfckai-    lY.  Léopold  a  été  le  vrai  créateur  de  VagricuUure 
delà  Toscane,  qui,  avant  loi,  était  dans  un  état  pip- 


Digitized  by  Google 


t 


VJII.  TOSCANB.  55 

tojable«  Plusieurs  rcglenicus  sur  le  commerce  ci  les 
arts  que  nous  Tenons  d'indiquer,  tendaient  en  même 
temps  à  l'enooaragement  de  ragricultnre ,  en  fayori- 
sant  le  débit  des  prodiiclions  de  la  terre.  Léopold  ne 
s'en  contenta  pas  :  il  combla  de  iisiveurs  la  classe  utile 
des  labouienrs  $  il  supprima  toute  espèce  d'entraves 
qui  gênaient  la  vente  des  produits  du  sol ,  tonte  espècé 
de  corvées  et  de  servitude. 

Le  voyageur  qui  traverse  la  Toscane  ne  peut  qu'ad-  Ju'ï£l;SÎ^ 
mirer  les  créations  de  Léopold.  Des  provinces  ancien-  ^ 
liement  couvertes  de  marais  qui  exhalaient  jadis  des 
vapeurs  méphitiques^  présentent  l'aspect  de  cam- 
pagnes riantes  coupées  par  des  canaux  où  coule  une 
eau  limpide»  La  Maremme  de  Sienne^  district  d^une 
surface  de  cent  douze  milles  carrés  géographiques, 
dont  Grossetto  est  le  chef-lieu,  n'était  habitée  que  par 
51,360  âmes.  On  y  appela,  par  de  grands  privilèges, 
des  colons  étrangers,  et  le  fisc  fit  des  sacrifices  consi- 
dérables pour  procurer  des  cullivaleurs  à  celle  vasle 
contrée.  Mais  ces  dépenses  ne  suflisaient  pas  :  il  fallut 
mettre  fin  aux  inondations  perpétuelles  auxquelles  la 
contrée  était  exposée  et  qui  la  rendaient  très-mal- 
saine* On  lira  une  digue  le  long  de  l'Ombrone;  on 
donna  une  pluii  grande  profondeur  au  canal  délia 
Molle  pour  y  faire  conler  les  eaux  des  n^arais  voisins 
et  particulièrement  celles  du  lac  Bernard.  Dans  la 
même  vue ,  on  creusa  trois  autres  canaux ,  dits  délia 
MoUetta,  Salioe  et  Fosso  Martello,  et  on  tira  un  canal 
principal  de  VOmlmme  par  le  milieu  du  lac  Bernard^ 
aûn  de  procurer  aux  environs  de  Grossetto  de  Tcau 


Digitized  by  Googlc 


56  LIVRB  Vin.  CHAP.  XXI.  ITALIE. 


potable  pour  les  hommes  et  les  bestiaux ,  et  un 

moyen  de  transport  pour  les  fruits  de  la  terre.  Le 
dessèchement  de  la  Mareuime  ne  réussit  pas  aussi 
compiétement  qu'en  l'avait  espéfé pavée  que  les 
hommes  que  le  grand -duc  employa  pour  ce  tra- 
vail manquaient  des  connaissances  ou  de  l'expérience 
nécessaire. 

rortiiuatioD  Ses  soins  furent  couronnés  plein  snceès  dans 
>•  la  proTÎnce  de^  Val  di  Ghîana.  Les  travaux  qu  il  y  fit 

exécuter,  avaient  élu  projetés  par  l'ingénieur  Parelli.  K 
fallut  commencer  par  détruire  le  pilier  qui  supportait 
les  deux  arches  du  pont  d' Arem ,  dL  remplacer  ce 
pont  par  un  nouveau  d'une  seule  ardie.  On  isola  en- 
suite du  canal  principal  les  deux  rivières  de  Lota  et  de 
Vignone  qui  y  conduisaient  trop  de  limon.  Après 
cela,  on  creusa  le  canal  del  Passe  alla  Quercia,  par 
lequel  les  lacs  de  Chiusi  et  de  Montepnleîano  furent 
-  réunis^  le  canal  dcile  Chiarine  fut  destiné  à  procurer 
un  écoulement  aux  eaux  de  Moutepulciano.  L'ordre 
de  St«-£tienne  qui  possède  de  riches  domaines  dans 
cette  province,  fît  construire  un  aqueduc  souterrain 
qui  passa  sous  la  rivière  de  Firenna^  et  a  pour  desti- 
natien  d'accélérer  le  cours  du  canal  de  Fuga#  Par 
suite  d'pn  traité  de  limites  qui ,  en  1780,  hxi  condK 
avec  l'Etat  ecclésiastique  relativement  aux  territoires 
de  Chiusi  et  de  Citta  deUa  Pieve,  on  traça  une  digue 
pour  régler  le  cours  des  ruisseaux  qui  vont,  les  uns, 
en  Toscane,  lesautres  dans  l'État  e<$clésîastique,  et  pour 
forcer  la  Tresa  de  se  diriger  dans  le  Val  di  Cbiana 
aiiii  d'exhausser  le  terrain  par  le  limon  qu'elle  dépose. 
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Après  avoir  gagné  ainsi  sur  la  nature  le  terraia  ^ 
fécond  de  la  vallée ,  Léopold  y  fit  bâtir  à  ses  frak 
un  grand  nombre  de  maisons  où  il  plaça  des  colons» 

Il  donna  ensuite  ses  soins  à  la  capitainerie  de 
Pietrasanta  y  une  des  provinces  non  réunies  \  par  le 
moyen  du  limon  que  charient  les  rivières  de  Sara- 
Tezaa  et  BauG^foiO)  il  fit  exhirasser  les  parties  basses  de 
la  vallée. 

Le  desiiéchement  de  la  vallée  de  Bientina  ne  put 
être  complément  effectué ,  soit  parce  ipi'il  aurait 
exposé  d'autres  districts  Ji  des  inondations ,  soit  parce 

qu'il  exigeait  des  frais  considérables  et  le  concours  de 
la  république  de  Lucques* 

Le  Val  de  Nievola  doit  pour  ainsi  dire  son  edstance 
pu  sa  forme  actneUe  aux  travaux  par  lesquels  la  Gus- 
ciana,  l'unique  écoulement  du  lac  Fuccecliio  ,  fui 
élargie  et  rendue  plys  profonde.  Cette  opération  de- 
vint ^trémemeut  coftteuse  par  la  perte  des  droits 
régaliens  que  le  grand-duc  fut  obligé  de  sacrifieiit  :  elle 
lui  coûta  près  d'un  million  délire. 

On  doit  compter  parmi  les  bienfaits  que  l'agricul^^f 
ture  de  la  Toscane  doit  à  Léopold  et  à  l'ordre  de 
St.* Etienne ,  les  essais  multipliés  de  culture  que  Fun 
ou  l'autre  fit  faire  dans  leurs  domaines,  et  l'amé-t 
lioration  qu'ils  y  introdui^iirent  dans  l'économie  cu<« 
raie;  leor  exemple  opéra  une  révolution  q[ue  des 
réglemens  de  police  n'auraient  pu  produire. 

V.  Les  changemcns  que  Léopold  fit  dans  les  jl-r  v. 
iiances  peuvent  se  réduire  à  deux  objets  :  1^.  il  abolit 
la  ferme  gé|iérale  ^es  impôts,  et       il  renon^  4 
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plusieurs  droits  régaliens  ou  au  moins  à  ce  qai  les 
xiendait  sortoot  onéreux  anx  sujets*  Ainsi  que  nous 
Favons  dë}à  remarqué ,  les  distrteta  s^rés  de  Luni* 
glana  ,  Pietra-Santa  ,  Barga  et  Portoferraio  furent 
exemptés  de  tout  droit  de  douane.  Le  grand-duc  sup- 
primaj  dans  fous  ses  états,  le  drcdt  r^alien  du  sel  ou 
robligatico  de  chaque  famille  d'acbeter  annuellement 
une  certaine  quaulilé  de  sel  à  laquelle  sa  consomma- 
lion  était  taxée.  Il  renonça  au  monopole  du  tabac , 
fendant  la  culture  et  la  âibncation  parûitement 
libres  ;  il  permit  la  Tente  du  tabac  indigène  et  ânui- 
ger  j  il  est  vrai  que  les  vendeurs  étaient  assujétis  à  un 
imp6t,niais  cette  taxe  fut  si  modique  qu'elle  laissa» 
dans  les  revenus  de  YÉbkt,  un  déficit  de  400,000  lire. 
Leopold  renonça  au  monopole  de  l'cau-de-vie,  abolit, 
dans  quelques  provinces  »  et  modéra  dans  les  autres , 
le  droit  sur  les  contrats  •  et  renonça  au  droit  exdusif 
de  forger  et  de  vendre  du  fer.  Le  droit  du  timbre  fat 
réduit,  la  perception  du  droit  de  mouture  qui  était 
une  véritable  capitation,.et  celle  de  l'accise  (octroi) 
sur  la  viande  f  forent  organisées  d'une  manière  moina 
onéreuse  pour  les  contribuables.  Le  grand-duc  aban- 
donna son  droit  de  propriété  des  trésors  ^  des  mines 
de  eufvre,  des  pierres  précieuses,  du  marbre  et  des 
antiquité  trouvés  sous  terre. 

Malgré  cette  diminution  des  revenus  de  l'État  y  le 
grand-  duc  Léopold,  grâce  à  un  mode  de  pereeption 
fAvm  économique»  les  augmenta  de  l»237»d69  lire  par 
an ,  paya ,  dans  l'espace  de  vingt-quatre  ans ,  prés  de 
soixante-sept  millions  de  ^dettes,  employa  trente  mil- 
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lidns  atlx  amâioraiîoiis  dont  tUm  avons  parlë,  et 

laissa  à  son  successeur  un  trésor  de  5,214,149  lire.  La 
totalité  desrevenuase  montait  à  9,1  d9, 121  lire  par  an. 

VL  Auôons  des  grands-dues  de  la  maison  de  Mé-  ^ 
dicis,  ni  le  premier  deeelle  de  Lorraine  n'atait  pensé 
à  diminuer  le  fardeau  des  délies  de  VElat  qai^  à  l'avd- 
neliient  de  Léc^ld ,  se  montaient  à  la  somme  de 
9i9576,5S0  lire  de  Toscane.  Cette  masse  ëtait  fondée 
sur  trois  établissemens  ou  banques  existant  à  Florence 
90U3  les  noms  de  Magona  Vecchia ,  Monte-de-Pietà 
etMonte Commune.  Laprenûère  administrait  les  fonds 
originairement  destinés  à  l'exploitation  des  forges  dont 
.  le  produit  ëtait  employé  à  servir  les  intérêts  des  capi- 
taux dont  ce  fonds  se  composait.  Léopold  ayant  suc- 
cessÎTement  remboursé  ces  capitanx,  la  Magona  Vec- 
cbia  fut  fermée.  Le  Mont -de -Piété  éprouva  nn 
cbangement  :  son  fonds^  formé  par  le  dépôt  des  capi- 
taux des  particuliers^  avait  été  employé  au  proût  de 
l'État  qui  en  payait  les  intérêts  par  le  moyen  de  taxes 
établies  pour  cela.  Léopold  ayant  remboursé  les  capi- 
taux ,  le  Mont-de-Piélé  fut  rendu  à  sa  destination 
primitive  qui  était  celle  d'un  lombard ,  et  son  admi- 
nistration fut  soumise  à  la  ville  de  Florence. 

Ainsi ,  tous  les  fonds  publics  ou  tous  les  capitaux 
que  rÉtat  devait  encore»  étaient  ceux  qui  étaient  fon- 
dés sur  le  Mont  -  Commun.  Us  se  montaient  à 
87,589,775  lire.  Ccst  U  la  dette  dont  le  rembourse- 
ment devint  une  des' principales  occupations  de  Léo- 
pold. Il  offrit  aux  créanciers  le  cboix  ou  d'accepter  le 
remboursement  ou  de  consentir  à  ce  que  les  intérêts^ 
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qui  étaient  payés  sur  le  pied  de  dix  ou  même  de 
qiùoze  pour  cent ,  fussent  réduits  à  trois  pour  cent, 
lia  plupart  des  ^aréancim  w  soumirent  à  cette  dimi* 

»ur8ë  que  5,017467  lue; 


H 111 

m 

Pour  diminuer  la  somme  d'argent  qui ,  à  titre  d'inté- 
rt^f s ,  sortait  annueUeineiit  ^vl  pays»  oq.  déoonça ,  en, 
17B0y  tous  les  capitaux  appartenant  à  des  étrangers  $ 
i|s  se  montaient  à  10,1?6,520  lire.  Pour  procurer  à 
l'Etat  les  fonds  nëce^aiipes  à  ce  remboursement,  le 
grand-duc  donna  la  dot  de  son  jSpouse»  l'incite 
Louise,  fille  deCharles  m,  roi  d'Espagne,  ûnsi  que  des 
çapitaux  per§onnels  qu'il  ayait  à  la  banque  deVienne,  et 
y  employa  le  prodiiit  de  la  vente  d'une  partie  des  do- 
niaines  de  la  cour«xrine,  des  communes  et  de  l'ordre 
de  St«-Etîenne  ;  ces  corporations  prirent,  moyennant 
qes  versemens,  la  place  des  créanciers  étrangers. 

Gomme  la  dette  de  l'État  se  composait  d'une  infi^ 
nité  d'o]>lîgations  pour  petites  somme9  qtli  causûen^ 
beaucpup  de  frais  d'administration ,  Léopold  racheta 
14yâ5^  de  ces  obligations  :  il  y  employa  la  totalité 
de  sa  fertttne  paternelle  et  maternelle  qui  était  placéq 
à  la  banque  de  Vienne.  C'était  nn  nonyean  sacrifice^ 
car  la  banque  de  Vienne  payait  un  intérêt  supérieur 
a^  trois  ponr  cent  qu'pii  pfiyait  en  Toscane. 

Eafy^,  an  mois  4e  mars  178Q,  Léopold  prit  unç 
grande  mesure  afin  de  diminuer  subitement  de  près 
des  trois  quarts  la  dçtte^ublique.  En  prenant  pour 
baselacontributioii  que  les  propriétaires  payaient  pouip 
|e  remboursement  de  la  dette,  coutribùtion  qui,  dans  la 
Tpscane  réunie.se  montait  à  1 ,982,722  lire,  on  répartit 
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une  Takiir  de  56,649,200  lire  sur  toutes  lespropriétëSf 

et  on  exigea  que  les  propriétaires  payassent^  dansPespace 
de  trois  mois ,  leur  contingent  de  cette  somme  dans  la 
proportion  de  100  lire  pour  cliaqne  3  ^  qu'ils  contri- 
Imaient  au  ijSiiJUt  moyennant  quoi.  Us  se  rache- 
taient à  jamais  non-seulement  de  la  contribution,  mais 
aussi  du  paiement  de  la  dîme*  11  est  évident  que  cet 
amngenient  fiit  ntile  aux  propriétaires,  supposé  qu'ib 
pussent  se  prœarer  l'argent  requis  pour  cda;  ce  qui  leur 
fut  très-facile,  parce  que  les  capitalistes  auxquels  on  al- 
lait rembourser  les  cînqnante-siz  millions,  ne  deman- 
daient pas  mieux  que  de  placer  cet  argent  contre  hy- 
pothèque sur  les  biens-fonds  ainsi  libéré.  L'opération 
eut  le  plus  grand  succès^  et,  vers  la  ûn  de  17  89,  la  dette 
de  rÉUt  se  trouva  réluite  à  20,764,254. 
VU.  Nous  passons  sous  silence  Forganisation  non-  V^-  ^<><'f«> 

*  maisons  a'vdii<i 

Tclîe  qneLéopold  donna  à  la  police  de  la  capitale  du  JJJj^'** 
grand-duché ,  ainsi  que  la  construction  d'une  maison 
de  correction*  GonTaincn  que  le  meilleur  moyen  de 
diminuer  les  occupations  de  la  police,  était  de  donner 
une  bonne  éducation  publique  à  la  jeunesse,  il  ouvrit,  ^ 
dans  toutes  les  villes  du  grand-duché ,  des  écoles ,  et 
changea  plusieurs  couvens  en  maisons  d'éducation. 
Il  dépensa ,  pour  les  institutions  consacrées  à  l'éduca- 
tion des  filles  àFlorence|075,547  lire,  et,  dans  le  reste 
4u  grand-duché,  la  somme  de  715,661.  Les  maisons 
destinées  &  recueillir  les  pauvres  orphelins  et  les  en- 
iàns  trouvés ,  furent  agrandies  ;  les  hôpitaux  reçurent 
luie  organisation  admirable.  Léopold  dépensa  pour 
cei  trois  sortes  d'établissemens,  plus  de  2,600,000 lire. 
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Peu  content  des  soins  qu'il  avait  pris  pour  la  santë  de 
fies  sujets ,  en  desséchant  des  marais ,  il  voulut  que  les 
marchés  publics  fuMeni  placés  sous  une  sonreilhnce 
sévère  ^  afin  d'empêcher  la  vente  de  denrées  insalubrès 
et  malfaisantes  ;  il  défendit  d'enterrer  les  morts  dans 
ka  églises  efc  dana  l'intérieur  des  villes  ei  des  villages  , 
fit  meltre  en  bon  état  les  établissemens  d'eaux  ther« 
maies ,  et  y  fit  bâtir  des  maisons  de  santé  pour  des 
ioalad^s  de  toutes  conditions*  Les  lazarets  de  là-* 
vourno  furent  ag^ndis  et  reçurent  une  antre  orga^ 
nkation.  Pour  la  sûreté  des  cètes,  il  les  fit  garnir  dé 
forts  et  de  garnisons^  et  créa  une  petite  marine  à 
l'entretien  de  la<juelle  il  consacra  une  somme  annuelle 
de  m,OQO  hxt. 
T^mT,ni     Aux  sections  Vin  etlX^Fangusteantenr  du  Compte 
poiaiMMM.    rendu  à  sou  peuple,  craignant  qu'on  ne  trouve  exagéré 
l'étal  dca  pensions  et  des  appoiatemens  qui  figuraient 
dana  ks  d^aenses,  s'en  «icuse  par  des  motifs  qui  te* 
naient  aux  circonstances  et  localités,  et  n'ont  pas 
d'intérêt  pour  nous, 
lui^in^y"*     ^*  ^         àes bieoa  ecdésiastiques  en  Toscane^ 
qnelqae  contidénble  qu'elle  ilte  ,  ne  snflbait  pas 
pour  donner  une  existence  honorable  aux  ministres  de 
la  religion ,  parce  que  ces  biens  étaient  trop  inégale- 
ment répartis*  Les  curés  des  campagnes  vivaient  dans 
la  pauvreté  et  Pavilîssement  ^  înospables  d'instruire 
leurs  ouailles ,  parce  qu'aucun  ecclésiastique  un  peu 
instruit  lui-même,  ne  daignait  accoter  uue  cure  si 
misérable. 

Pour  remédier  à  ce  mal ,  sans  rwurir  à  de  non- 
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▼elles  impositions ,  Léopold  résolut  de  changer  la  des^ 
tînatioii  de  fdiiuieiirs  fonds  ecclésbstiquesj  dont  les 
rereniifl  avaient  été  jusqu'akn»  employé  d'une  ma- 
nière peu  utile  y  quelquefois  même  contraire  à  l'es- 
prit de  la  religion.  L'administration  de  ces  nouveaux 
fonds  fot  confié  à  des  conseillers  laïies ,  et  les  intérêts 
servirent  à  augmenter  la  portion  congrue  des  pauvres 
curés.  Par  ce  moyeu ,  le  gouvernement  put  suppri- 
mer la  dtme  ecdesiastiqne  et  tont  le  casaei  que  les 
communes  payaient  ans  cur^. 

Léopold  ordonna  ensuite  de  réunir  au  fonds  ecclé- 
siastique tous  les  bénéfices  sans  cure  d'âmes.  Ainsi  on 
dimintta  le  nombre  des  ecclÀiastiqnot  »  et  ceux  dont 
la  conserration'fbt  jugée  nécessaire»  furent  dotés  d'une 
manière  convenable. 

Pour  dimfnûer  le  nombre  des  ecclésiastiques  »  Léo- 
pold supprima  aussi  plusieurs  consens,  et  mit  des 
bornes,  par  des  réglemens ,  à  la  réception  des  novices. 

XL  Avant  Lt^opold ,  l'administration  des  commu-  xi.  Adon- 
nes du  grand -ducbé  dépendait  du  département  îiïHïl!!^!!^ 
nommé  les  Neuf  de  Florence.  Léopold  le  supprima  y 
et  accorda  à  toutes  les  communes  la  faculté  de  faire  ad-  ^ 
ministrer  leurs  affaires  économiques  d'une  manière  in* 
dépendante  du  gouTeroement,  sauf  leur  responsabi- 
lité. Il  ordonna  la  vente  des  biens  communaux  ou  leur 
division  en  petits  lots  qu'on  aliéna  à  titre  d'emphy- 
téose,  afin  que  les  plus  pauvres  pussent  profiter  de 
l'occasion  pour  devenir  propriétaires. 

Xn.  Dans  la  dernière  section  du  Compte  rendu,  il   xii.  imbet- 
est  question  des  embeilissemens  que  les.  villes  du  viUe»  «t  cbâ- 
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grand-duché  doivent  à  Léopold*  Ceiuç  qu'il  fit  £kire 
dans  ses  palais  et  maisons  de  campagne  à  Florence  » 
dans  la  Villa  Impériale  et  dans  les  villa  de  Poggio  à 
Câiauo,deCastello,  Petraiaet  Quercia^  absorbèrent  la 
somme  de  7,25iy6ii  lire. 

<c  Enfin,  c'est  ainsi  que  se  termine  le  Compte- 
rendu  :  S.  M. ,  pendant  toute  la  durëe  de  son  règne  , 
npu-^eulement  a  regardé  copime  un  devoir  sacré  de 
«ecQurlr  efficacement ,  aux  frais  de  son  trésor ,  des  sn^ 
jets  devenus  malheureux  par  des  accidens,  mais  elle  a 
aussi  sauve  des  provinces  entières  qui  avaient  été  frap- 
pées par  des  calamités  extraordinaires ,  et  secouru  le 
grand-duché  dans  les  années  dç  disette.  Elle  a  eu  la  sa-  - 
tisfactîon  devoir  ses  sujets  déchargés  de  beaucoup 
•  d'impositions  ,  les  finances  délivrées  d'une  grande 
mas^e  de  dettes,  ses  domaines  agrandis  par  l'acquisii» 
lion  de  plusieurs  iiefs,  et  la  population  considérable- 
ment  augmentée.  » 

Léopold  ayant ,  le  20  février  1790 ,  succédé  à  sou 
frère  Joseph  daus  la  monarchie  autrichienne ,  aban- 
donna ,  conformément  à  Tacte  de  succession  de  1763, 
le  grand-duché  de  Toscane  à  Ferdinajid  III ,  son  se-  * 
çonà  fils,  qui,  sous  diverses  vicissitudes ,  régna  jus- 
qu'en 1824.  Il  fut  tour-à-tour  grand-^ac  de  Toscane,  ■ 
électeur  de  Salzbourg ,  grand-duc  de  Wurzbourg ,  et 
enfin  de  nouveau  grand -duc  de  Toscane.  Il  fonda 
)es  ordres  de  St.- Joseph  et  de  la  Croix  blanche ,  et  fut . 
un  prince  eitrémement  instruit  et  d'une  sagesse  éproui 
ye>  par  le  mfilheiir, 
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IX.  République  de  Si.^MiO^in  Bifo. 

L'heuteuse  république  de  St.-Marin  ne  fournit  paé  ^n^^utîM 
beaucoup  de  matériaux  à  l'histoire  \  cependant  elle  fut» 
en  1759 ,  le  théâtre  d'une  révolution. 

L'esprit  remuant  du  cardinal  Alberoni  ne  pouvant 
plus ,  depuis  sa  retraite  d'Espagne ,  troubler  le  monde» 
s'oecupa  à  bouleverser  la  plus  petite  des  républîcfcies  : 
il  réussit  à  mettre  la  désunion  entre  les  citoyens  de 
St.-Marin.  Nommé  par  le  pape  légat  de  Ravenne  »  il 
accueillit  quelques  intrigaos  »  qui  vinrent  lui  dire  que 
le  mécontentement  rc'^nait  à  St.-Marin ,  et  (jue  les  ha- 
bitans ,  las  de  leur  gouvernement  oligarchique,  pré- 
féraient se  soumettre  à  la  souveraineté  du  saint-père* 
Clément  XH^  aquik  crédule  cardinal  communiqua 
le  de'sir  prétendu  de  ce  petit  peuple ,  l'autorisa  à  se 
rendre  sur  les  limites  de  la  république  ^  à  y  attendre 
ceux  qui  Tondraient  se  soumettre  au  saint-si^ ,  et  si 
c'était  la  majeure  et  la  plus  saine  partie  de  la  popula-^  * 
tion,  à  dresser  un  acte  authentique  de  leur  déclara- 
tion et  à  aller  prendre  possession  de  la  ville  »  arec  fa- 
culté d'en  f«%ler  le  gonv emement  et  de  confirmer  les 
privilèges  des  habitans. 

Âlberoni  exécuta  cette  mission  non  avec  la  prudence 
d'un  yieil  hoBune  d'État  »  mais  avec  la  passion  d'un 
révolutionnaire*  S'ëtant  mis  ^  la  tête  d'une  troupe  ar- 
mée ,  il  commença  par  prendre  possession  de  la  ville, 
y  appela  I  pour  le  25  oct«.bre  173d ,  les  représentans 
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de  tous  ks  bourgs ,  et  en  exigea  le  flerment  de  fidélité. 
Le  plus  grand  nombre  le  prêta  :  qaelques-una  s'enfui- 
rent après  avoir  prolesté  contre  la  violence.  Le  car- 
dinal organisa  un  nouveau  gouvernement. 

Clément  XII  ne  tarda  pas  d'apprendre  les  circons- 
.  tances  de  cette  soumission  prétendue  spontanée.  Il  en- 
voya sur  lés  lieux  Enrico  Enriquez ,  gouverneur  de 
Macerata ,  pour  informer  de  la  conduite  du  cardinal* 
Ce  commissaire  cassa  et  annula  tout  ce  <|u*Alberoni 
avait  fait ,  et  rétablit  l'ancien  ordre  de  choses.  Le  pape 
GOnfîrnia  toutes  les  opérations  de  son  commissaire  :  ce 
fut  le  dernier  acte  de  son  i^ne«^ 

X.  sovYB-  X*  Souverains  Pontifes  >• 

c^énumtxis     Clément  XI  occupait  le  si^  apostolique  depui» 
DiiRrei.d     l^M*.  Ce  pontée  eut ,  en  17i  5 ,  un  démêlé  avec  Vie- 
Jïïfriiîïïlïïr  tor-Amédée ,  roi  de  Sicile.  Nîcolas-Marie  Tedeschi , 
évêque  de  Lipari ,  y  donna  lieu ,  en  se  plaignant,  avecf 
raison  ou  à  tort ,  d'une  violation  des  immunités  écclé-' 
siastiques  qu'il  avait  éprouvée ,  et  pour  laquelle  il 
excommunia  les  cliei^  municipaux  de  la  ville  de  Pa- 
lermCf  Le  tribunal  de  la  monarchie  sidliaiiie  ayant 
cassé  la  procédure  de  l'évêque,  cdui-ct  excommunia 
ce  tribunal  même ,  interdit  son  diocèse  et  se  sauva  à 
Rome.  Le  tribunal  entama  alors  une  procédure  contre 
lui  f  tandis  qfie  Clément  XI  le  prit  sous  sa  protection 
^t  prononça  l'interdit  contre  cinq  diocèso^  de  la  Si- 
cile. C'était ,  de  sa  part ,  une  violation  manifeste  du 
.<  Suite  dtt  vol.  XXXil,  p.  99. 
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privilège  de  U  monarchie  sicilienne  ^.  Vietor-Amédée 
n'iStait  pas  lioinme  k  supporter  que  ses  droits  fossent 
enfireints*  Usant  de  la  prcrogative  dont  tous  ses  de- 
vanciers avaient  joui  y  il  défendit  d'obJir  aux  ordres 
venus  de  Rome ,  et  punit  sévèrement  les  rëcalcitrsBS* 
Près  de  5,000  ecclésiastiques  ou  autres  personnes , 
soit  volontairement,  soit  par  force,  quittèrent  l'île 
et  se  réfugièrent  à  Rome.  Le  pape  dépensa  plus  de 
60,000  scudt  pour  venir  à  leur  secours.  Les  rois 
d'Espagne  et  de  France  soutinrent  Victor-Ainédéc. 
Malgré  leurs  représentations ,  Clément  XI  abolit  le 
tribunal  de  la  monarchie  sicilirane,  non  en  termes 
exprès,  mais  deiait ,  en  révoquant  tous  les  privilèges, 
accordés  par  ses  prédécesseurs  aux  rois  de  Sicile.  Clé- 
ment XI  ne  vit  ps  la  fin  de  cette  brouillerie* 

Le  danger  oà  l'fle  de  Gorfou  se  trouvait  en  17162,  ^ 
effraya  beaucoup  le  pape.  Il  engagea  les  rois  de  Portu- 
gal et  d'£spagne,  le  grand-duc  de  Toscane  et  la  ré* 
publique  de  Gènes,  d'envoyer  des  escadres  au  secours 
des  Vénitiens ,  ou  &  renforcer  les  siennes.  Il  imposa 
une  contribution  au  clergé  d  Italie ,  et  tout  l'argent 
que  purent  fournir  la  chambre  apostolique  et  les  plus 
ricbd  parmi  les  cardinaux,  fsit  envoyé  à  Venise.  Les 
principales  espérances  du  pape  é'uient  cependant 
fondées  sur  le  concours  de  Tenipereur^  mais  Char-* 
les  VI ,  dont  la  sécurité  comme  roi  d'Hongrie  et  rot 
de  Sîdle,  était^oompromise  par  les  progrès  des  Turcs, 
balançait  de  se  brouiller  avec  eux  ,  dans  la  crainte  que 
r£spagne^  avec  laquelle  il  n'avait  pas  encore  fitit  la 
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paix  f  ne  profilât  de  cette  opportunité  pour  attaquer  • 
ses  étàts  d'Italie.  Glànent  XI  s'interposa  auprès  du 

roi  catholique ,  qui  lui  donna  une  promesse  solen- 
nelle qu'il  n'attaquerait  pas  lempereur  pendant  la 
guerre  de  Turquie*  L'alliance  avec  Venise ,  du  15  mai 
1716    en  fut  la  conséquence. 

Broaiiien*    .    Pendant  que  les  armées  impériales  étaient  occupées 

a\rc  la  cour  '  ^  * 

Hongrie ,  la  flotte  espagnole  attaqua  à  rimproviste 
la  Sardaîgne ,  au  mois  d'août  1717.  L'arrestation  de 
Molinetf  à  Milan  fournit  un  prétexte  à  cet  acte  d'hos- 
tilité y  qui  était  en  même  temps  un  acte  de  mauvaise 
foi  que  l'opinion  publique  mit  sur  le  compte  du  car- 
dinal Alberoni.  Il  compromit  le  pape  enVers  la  cour 
de  Vienne  ,  qui  l'accusait  d'avoir  agi  à  son  égard  avec 
une  grande  légèreté.  Clément  XI  ne  pardonna  jamais  à 
Âlberoni  de  l'avoir  exposé  à  te  reprdche.  Il  persécuta 
ce  cardinal  après  sa  chute  ,  et  exigea  de  la  république 
de  Gênes  de  lui  livrer  ce  grand  coupable  ,  auquel  il 
voulait  £ûre  feire  le  procès*  La  cour  de  Vienne  avait 
d'autant  plus  de  raison  de  se  plaindre  du  pape  qu'il 
avait  accordé  des  décimes  à  Philippe  V  pour  l'arme- 
ment de  cette  même  flotte  qui  venait  de  s'emparer  de 
la  Sardaîgite  *  tandis  qu'on  la  disait  destinée  contre  les 
Turcs.  La  cour  fut  défendue  au  nonce  apostolique  à 
(Vienne^  celui  qui  résidait  à  Naples  reçut  l'ordre  de 
quitter  le  royaume  dans  les  vingt-quat^  heures  ;  le 
vice-roi  mit  le  séquestre  sur  les  bàiéfices  et  revenus 
dont  les  prélats  romains  jouissaient  dans  le  royaume. 

L'embarras  que  cette  brouillerie  et  railaire  de  ki 
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bulle  Umgenitus  donnaient  au  pape,  fut  encore  aug- 
menté par  la  mesiateiligence  ^ui  édata  entre  lui  et 
Philippe  Y.  Ce  uonarqQe  se  trouvant  offensé  de  ce 
qne  Glëment  XI  refusait  les  bulles  i  Alberoni ,  auquel 
il  avait  conféré  l'arclievéché  de  ScyiUe^  rompit  tout 
commerce  avec  le  nonce  Aldrovandi  j  rappela  tons  les 
Espagnols  qui  étaient  à  Rome,  et  défendit  tout  envoi 
d'argent  &  la  datarie 

Clément  XI  avait  publié,  en  1705,  la  bulle  Fi- 
neam  DomirU  atdfooih ,  et»  en.l  7 15,  celle  d' Unigeni-  ^^Hi 
lus,  qui  jouent  un  si  grand  r6le  dans  l'histoire  duk^***^ 
jansénisme,  et ,  en  1715,  celle  d'Ex  illa  die  dans  l'af- 
faire des  missions  de  la  Chine.  Tl  en  a  été  question  au 
livre  précédent    Il  a  bien  mérité  de  Fétade  de  là  lél- 
térature  orientale,  en  faisant  acheter  de  nombreux 
manuscrits  arabes,  syriaques  et  coptes  par  divers 
émissaires ,  et  principalement  par  un  Maronite  sjrien, 
le  savant  Joseph-Simon  Assemaani,  qui  ei^ja  publié 
une  description  sons  le  titre  de  BibUoAêea  orimialiB 
Clemenlino-valicana ,  en  quatre  vol.  iu- folio. 

Clément  XI,  mort  le  19  mars  17^1,  fut  remplyé 
le  8  mai  suivant ,  par  le  cardinal  Midid-Ânge  Conii , 
de  la  maison  des  ducs  de  Poli ,  qui  acquit  les  suffrages 
du  parti  français ,  en  prenant  l'engagement  d'élever  à 
la  pourpre  Fabbé  Dubois*  Le  cardinal  Conti ,  vieux  fi 
plongé  dans  un  assoupissement  presque  habitud,  dont 
on  connut  la  cause  après  sa  mort  ^,  prit  le  nova,  d'//s» 

*  On  découvrit  qii*il  avait  la  dfiMHnè|f  ^ù^vU  •«  eriop», 
xuv.  4 
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*  ftùcerU  XIII*  n  ne  régna  pas  lout-à-fait  trois  ans, 
tàt  il  inoùitit  lé  7  mars  1724.  Ce  pontife  termina  la 
brouillerie  de  sOnr  «ferailcier  atec  Pempereur,  au  sajet 
du  royaume  de  Naples ,  en  accordant  à  Charles  VI 
rioTestitore,  et  le  dégageant  de  Tancienne  obligation 
'  <jdf  ikitèr^itoH  aiit  rois  de  Sicile  dé  porter  la  couronne 
impériale.  Bientôt ,  cependant,  îl  âe  brouilla  de  non- 
veau  avec  ce  monarque,  lorsque  celui-ci  accorda  à 
~rinfonlddn  Garloa  l'invesliture  des  duchés  de  Parme 
;  '     ;  :       dé  Pkhâtoce;  p^aeddus^  fieis  de  TÉgUse.  | 
MtMitxîin    Innocent  XllI  fiit  remplacé  par  nil  vieillard-  de 
-soixante -seize  ans,  qui,  zélé  disciple  de  l'ordre  de 
'iS^Domitti^ne,  restd  môme  ah  milieu  des  grat.denrs, 
-  MfMf^fWncoié  Orsini  •  fiU  de  Ferdinand ,  dnc  de 
-^•Gravina,  qui  n'avait  accepté  le  chapeau  de  cardinal  et 
*' l\irdievêclïé  de  Bénévcnt  que  par  obéissance  pour  le 
''^Ml  de  son  ordre.  Ce  fat  le  même  chef  qui  lui  or* 
''dôttna  d^^Bcépter  sdn  éléiction  comihô  pape,  laquelle 
eut  lieu  le  29  mai  1 724.  Il  prit  le  nom  de  Benoît  XII/. 
Àccoutiinié  à  l'obéissance,  il  abandon  n  a  le  gouverne- 
'  orérit  4^l^Église'ab'  tia^inal  Nicolas  Ooscia  ,  son  &- 
'  vori,  pu  digne  de  eétté  cDnfiinretSOUs  le  i^ppdrt  des 
^  talens  et  de  la  probité.    •  • 

Janlils'pstpe  infia  poiissà'pluà  loin  rhumilité  et  Tbor- 
'rénr  do  fkstè 'qtiiB 'Benoit*  Xlkf.  Dans  les  premiers 
"^  tfemps^^^ quand  il  sorUiit  de  son  palais  pour  aller  visiter 
^là^^tàés  et  les  hôpitaux ,  ou  pour  prendre  l'air,  c'é- 
tait sans  garde  et  dans  une  ifUtkfÊmykatiuéek  Swr  ks  re- 
pr^entations  'dei^'cavdlAaîès'/il'ebnfèèBtH  enffii  h  se 
faire  atcbmpiagiier  d'uti  Simple  cbupeiaiu  et  de  quel- 
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qocs  gardes.  Dafm  60u  apparlemeut  on  ne  voyait  ni 
tteoUe  ni  tepÔBeriè-;  il  né  renfeniiait  tpe  ijaelqnes 
chaiset  de  paille ^^nn'cnicîAft  et  quelques  images' de 
carlon.  Souvent  il  allait  dîner  chez  les  Dominicains 
ddla  Minerva ,  et  prenait  part  À  leur  simple  repas 
java  antre  distinolîon  que  d%re  assis- seul  a  nne  table. 
Regardonttolijours  le  gënëral  dé  cet  ordre  comme  son 
supérieur,  il  lui  baisait  babiinellement  la  roaiu.  Il  ne 
▼onlnt  pBsqiieles  ptélres  s'agenouîHassent  devant  luî* 
Il  vaquait  &  toutes  Isa  foDctioos'^pf?scopales  et  parb- 
cbialcs.  Distribuer  des  aumônes,  porler  des  consola- 
tions aux  pauvres,  était  sa  plus  grande  jouissance.  Il 
détestait  te  népotisme  jusqu'il  refuser  totft*'einplôi  au 
^uc  de  Gravîua,  son  neveu,  qui  âuraît^élé  plus  propre 
À  l'assister  dans  le  gouvernement  que  tout  aulre  de  ses 
BnnbtMS.  ■  ■ 

• .  Si  Benoît  XTI!  fut  un  saint  nonfift:  idîi  administra-  sup(>.«Mi«i 

.  '  dtt  loto* 

tion  de  TElal  ccclrsiastique  raérilc  moins  d'éloges. 
.  Uexcès  auquel  il  poussa  la  libéraliti^^  parce  que ,  dans 

toute  la  force  du  terme,  il  ne  connai^it  pas  la  valeur 
(de  fargèBt,  la  diminution  des  cfiar^e^  publiques  qu'il 
•  ordonna  par  bonté,  la  suppression  du  loto  de  Gonesi 

qtd  jBlrait  été  nne  grande  ressource  pour  lesf  financifs 
•de^sbn  pràlécesseur,  dérangèrent  lès 'siennes,  et  aûg- 
imentèrcnt  considérablement  lesr  dettes  de  la  cbambrc 
.Apofliloli<pie«  A  son  Avénement ,  les  revenus  de  cette 

'  Le  loto  de  G^nes  n'est  aulre  chose  qae  ce  qu'en  France  on  ap- 
pelle *}a  loterie,  c'est-à-dire  ce  jeu  où,  sur  quatre-vingt-dix  numc'- 
woàY^^  Jim  a-cinq  de  gagaam.  Les  véritables  loteries  étaient  an- 
cieaiienKAt  nominéci  biançues  en  Fniaœ»      *'         '    '  ' 
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diambie  se  monUmeoi  à  2f7iêJ^  aondi^  et  ks 
dépenses  à  3,459^08,  de  marnée  qu'il  y  avail  m 

excédant  de  277,342  scudi.  Quelque  temps  après,  cet 
excédant  se  changea  en  uu  déficit  annuel  de  i20^00w 
La  TîUe  de  Conacbio  «tait  t^njotifs  entée  les  mine 

rfeîîïrïîrB-     Femperenr  auquel  la  paix  de  Bade  l'avait  laiasér^  ; 

Siir*''^  Benoît  XIII  eut  la  satisfactiou  d'y  rentrer  par  suite 
d'noe  conyeniion  qû  âit  conjdue.à  Aonie,  le  25  içt^ 
terobre  1721.  Elle  dit  que  Gfavlet  VI  cmueiit  4  ec 
dessaisir  deU  ville,  de  manière  ccpcadant  que,  par  celte 
restitution,  il  ne  soit  pas  censé  a?oir  reconnu  iijuelque 
noufefiai^^ijtwuL  Û4%e  aposlolîqae,  pin'aToir  nwln 
déroger  en  ^uelquechoseaos  droits  de  Femperear  etde 
rEmpirc  ou  de  la  maison  d'Esté,  qui  au  contraire 
.  restent,  ^u^, tant  po^  le  possessoire  cpie  pour  le  pé- 
titoire,  et  que  l'acte  ne  poisse  préjudicier  à  pecaoniic, 
en  attendant  qu'on  sache  à  qai  Gomacl^o  doit  appar* 
tenir*  Eu  d'autres  termes  :  Charles  VI  sortit  de  la 
poyessjpn  .de.  cette  ville  comme  monarque  antrichieB» 

maïs,  non  ccMnn^^  çhfjf.de 

En  Ï72^/Benoît  XIII  célébra  un  jubilé,  et  tint,  da 

,15  ayrU  au  5  juin  ,  un  concile  a  la  basilique  de  La- 
.tiraQf:«0!^  il,iK)ii^licmMbiiUe  UrUgâaiUu^  etfitplo* 
sieurs  dccr^^  >ço^oafpaiit  la'discipline  eoeUsîaslique* 
/  '  A  .la  méqie  jt^poque,  on  donna  au  peuple  romain  un 
ro,>  on,.n-    spectfijçl^.idmt  .il  n'ayait  pas  joui  depuis*  ie^  tempaide 
m  ut  ^oca^uo.  p^i^pqQ^^  C'était  celui  d'un,  couronnement.  4^  pçele 
'  sluGapitole  parle  sénateur  et  les  conserva|te^rs.  Le 
successeur  de  Pétrarque  fut  un  improvisateur,  noiniué 
*  Vflj.vol.XXXll,p,^ 
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BtSBirifciMio  PcfTcttl  de  SoMie.  Tirabèsêlti ,  Hiî^toinen 

<lc  la  littcratiire  italienne,  nous  en  a  laissé  ignorer  le 
ménic  qui^  d  après  cela ,  ne  doit  pas  avoir  ^të  fort 
(f»iicl$  otpendbiiii.Alimtori  Doàsft  transinis  le 
fiai  du  cdnrdnneneDt ,  dit  qué  tes  vers  que  le  lauréat 
faisait  avec  une  incroyable  facilité^  étaient  pleins  de 
êuo  ttl  jAtM  que  éu  phramê* 

BeiiottXmteniniu^kM  octolmirS7aii  difl^rend  itS'.^u 
qui,  sons  Clément  XI ,  s'était  élevé  entre  les  cours  de  '^""'^'^  " 
Rome  et  de  Turin.  Lorsque  Félix  Y  abdiqua  la  pa- 
poaté .  que  le'  cooeile  de  Bâle  lai  mit  conférée,  Ni« 
odas  par  «nebiiHe  deliMy  hit  promit,  ou  plutôt 
Jb  son  fils  7  le  duc  Louis  de  Savoie,  que^  sans  son  con- 
aenlieiiient  t  il  ne.  senit  disposé  d'aociin  évèclië  ni 
antre  bénéfice  daw  les  élafs  de  SavêSe.  Gené  bdlle 

donna  lieu  à  de  fréquentes  conleslatious  qui,  sous     .j    ./i  . 
Clément  XI^  prirent  un  caractère  d'aigreur  ;  beaucoup 
d'i^Uses  des  états,  du  m  de  Sardangjne'restèrieitt  alo^ 
veares.  Bènott  XIII  remédia  h  Ce  désordre  en  con-^ 
cluant  avec  Je  roi  un  concordat  ou  plutôt  en  publiant^ 
le  25  octobre  et  le  9  décembre  1727,  im  bref  ét  imé 
idéolantion  par  lesquels  le  droit  de  patronage  de  Yic-  .       '  •  > 
tor-Amédée  sur  toutes  les  églises  et  tous  les  bénéfices 
fut  reconnu  ;  mais  le  roi  promit  d'employer  au  bien 
de  r£(^ise  le  levenu  des  bénéfices  vacans.  Par  ma- 
nière de  tolérance  {in  vtA  toUmnUas) ,  il  fat  ncoordé 
que  les  bulles  et  autres  écrits  émanés  de  Rome  fussent, 
infant  lent  publication ,  viaés  par  le  roi  j  sans  cepen- 
dant que  ce  ^  exprimlt  one  appiobation  dn  con- 
tenu par  la  puissance  séculière. 
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Benoti  Xm  milamifia^  en  1737,  an  diffiérena 
S^étit,%^'  qui  sVtait  âefi  adativemeni  k  k.  aiÉiiafchia  êïé^ 


Tienne,  lorsque  Victor -A  mëdée  élait  possesseor 
l'île  de  Sicile,  et  qui  s'élait  perpélué  sous  le  gouver- 
nement impérial*  Par-  b^  baUe  Fàiêiif  il  dUcida  tpit 
les  causes  eccic^iastiqitesyexcepliSlfittajeuraaréscrfM 
à  la  cour  de  Rome,  seraient,  conformément  aux 
\  crels  du  concilo  d«  Trente ,  czamiiiëes  et  jugées  en 
'  pœmîére  mslanw^par  les  .ordinaireav  en  seconde  ptpi 
Tarelievèque^  et  en  troisième  pa^  un  jogè  tèrêln  dHinb 
dignité  ecclésiastique  et  de  celle  de  docteur  en  droit 
canon,  que  .le  roi  àandl  liommé  sons  Tanlprlié  da 
pape.  Ledit  juge  prononœni'd'apcêa  kKfiMrmejNreKrilè 
dans  la  bulle.  Ainsi  la  monareble  sicil  ienne  abolie  de 
fait. par  Clément  XI,  se  trouva  rétablie  de  iait* 
it^S^u  ^  ^^^i  BtnoU  Xllt  ix^asBÎt  à  fcodrè  la  paix  à  une  partie 
de  l'Église  où  elle  ët^il  trovbtëe,  tl  ne  parvint  paaà 
terminer  un  auUe  diflTrrcnd  qu'il  avail  herilé  de  son 
prédécesseur  i  c'est  celui  qui  ,  aous  Clément  XI ,  avait 
bfspniiié  la  ooiii:di».^in6  avec  le  toi  de  SVMrlBgai,  par 
rapport  an  nonç^  Qlchi,  et  donCnoos  avoni  paitë4 
iU6!$!?m.      autre  endroit  1.  Benoit  X LU  lui-même  occasiona 
pne  nouvelle  dispute  en  donoaaiauite  à  une  afikire  'à 
laquelle  Tondre  des  'Dominicains  Iravaillaâl  depnîi 
long'temps  ,  savoir  la  canonisation  de  Grégmro  VIL 
Déjà,  à  la  soUicitaliqn  de  cet  ordre,  Paul  Y  avait  fixé  le 
2^  mai  comme  jour  consacré  i  la  tôle  de  ce  pape  eé^ 
lèbre.  Alexandre  VU  avait  introdttil  la  iSlU  dana  ks 
églises  de  Rome,  et  Clément  XI  dans  Tordre  de  Cin 
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teaax  cl  datuicel^û  desBéQédicUns.  Benoit  ^i,lli«€^Yiir> 
Touvroge  en  ordonnant  ,  l'année  1729 ,  c[ue  l'of- 
iice  lie  Givgoire  VU  fut  célébré  dans  toutes  les  églises 
de  la  chrétientiL  Celle  .««iionî^alîpn  d*«a  ;iff4iivi4u 
dont  la  mémoire  ne  peut  être  c|hjè.re,.9^l(  çaf q^es 
éprouva  tant  de  coiilradietion  à  lacour  de  Vienne  qteii . 
Frapce,  t[ue  le  pape  jugea  convenable  de  laisser  tpfphef; , 
kMite  Taifaîre.  Néanmoins  Gr^oire  VU  conserva  sa., 
plaee  dans  le  martyrologe  de  Rome  à  lilrede  confesseiir* 

Benoît  XllI  donna  une  autre  preuve  de  son  alla- liww  w«wm- 
cbcment  pour  l  onlre  des  Dominicains  en  ppbiiau^  i. 
en  1727,  la  bulle  Preliom^  in  con^eçéi^^fi^minid  pfif.| 
laquelle,  confirmant  tous  les  prÎTiléges  de  Xovâye.^ 
enj^oignit  à  ses  coorrcn  s  de  rester  fidèles  à  la  doctrine 
de  saint  AngusUn  et  de  sainjt  Thomas  d'Aqui a  sur  la| 
grâce  efficace  par  elle-même  et  sur  l^prédeçlinalîon^^ 
exhortation  qui  à  beaucoup  de  ^isiés  callioli^es -{Mi.«r 
raissait  contraire  à  la  buUe  UmgeniUca,  \'\ 

Probablement,  c'est  aussi  à  la  prédileclion  de  .Bç*-  Noii-Aïc»» 
lioit  XllI  pour  les  Dominicains ,  quHl  faut  attribuei^ 
l'ordre  qu'il  donna  de  biffer  de  Yifulcx  l'ouvrage  da 
Dominicain  Noël  (Nata^is)  Alexandre  gulnnoeçot^î^I 
avait  prpsprjt  ei;i  168.i.  f^e  P*  Aleiandre  4is>R<^en4| 
docteur  en  Sorbonne ,  un  des  souscripteur»  duiCft^  de 
cqnspience  i  ,  et  adversaire  de  la  bulle  Uni^eni^ys,  ,^ .. 
«T^il  écrit  lanigue  latine  une  lustoire  ecclésiastique 
desann^  1976  à  1686  » ,  dai^ Jajuelje  bçiJfe  qut'Mit 

•  Cet  ouvnge  forint^,  4ant^  ^^Ç^f^'^f^ifi^^/?^     vqU  if-^^j 
«i»i«-lbl.,lôin  ' 
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d'érudition  que  de  v(5racîtë  :  il  y  avait  attaqué ,  mais 
d^ane  manière  décente  et  modérée^  quelques  thèses  ul- 
inmontames* 

Benott  XIU mourut  le  21  février  1750.  Aussitôt  le 
peuple  de  Rome  se  souleva  contre  le  cardinal  Goscia  et 
ses  amis  j  qu'on  appelait  la  faction  des  Bénëventias^  et 
pilla  leurs  maisons  :  le  cardinal  ent  delà  peine  â  saa« 
yer  sa  vie ,  et  se  réfugia  à  Naples. 

Dans  le  conclave  qui  se  réunit  pour  ncpimer  l£  si]yc-. 
oesseor  deBenoît  Xlil  ^  les  &ctîoas  se  nv>iilièrei4  arec 
plo^  de  force  qne  dans  quelques-uns  des  précédons 
conclaves.  Outre  la  factiop  inapérialc,  et  celles  des 
Français  et  des  Espagnols,  on  en  vit  une  quatrième, 
qui  était  un  pbâiomène  nouveau ,  la  ftctton  de  Savoie* 
Le  cardinal  Alexandre  Albanî  en  était  le  chef.  Ses 
confrères  Impériale ,  RufFo  ^  Gorradini  et  Davia ,  que 
Popinion' publique  jugeait  dignes  delà  i\axe(papa^ 
hUe)f  furent  successivement  écarté  an  moment  oà 
chacun  d'eux  était  sur  le  point  de  se  voir  proclamé. 
La  cour  de  Vienne  exclut  aussi,  pendant  quelque 
i;enip»«  le  cardinal  Laurent  Gocsini ,  Florentin ,  qui , 
pourtant ,  à  k  fin ,  réunit  tons  les  suffrages ,  et 
fut  élu  le  12  juillet  1750.  Il  prit  le  nom  de  Qé^ 
ment  XII» 

StSli^'^'  Quoique  parvenu  à  lige  de  soixante-diz-neuf  ans  f 
ce  pape  jouissait  de  toutes  ses  facultés  physiques  et  in*^ 
tellectuelles.  U  s'était  jusqu'alors  tenu  retiré  des  affai- 
res. Son  caractère  était  sans  tache^  et  il  était  connu 
pour  aimer  les  lettres  et  les  arts.  H  Commença  son  rè^- 
gne  par  fiûre  un  acte  de  justice  |  eu  suspendant  le  car- 
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dinal  Coacia  de  toute  voix  active  et  passive  au  coUi'go  p»ncètjm 
des  cardinaux  aiosi  que  des  fonctions  d  archev^'que  de 

Benévent,  et  ea  instituant  une  congrégation,  appelée 
ddNonnuUisy  pour  juger  ce  cardinal  et  d^autres  mi- 
nistres de  Benoît  Xlll  »  accusés  de  malversation.  Peut- 
être  Coscia  aurait-il  ^happé  à  la  procédure,  s*il  avait 
voulu  se  (k'meltre  de  son  arclievéché,  qui,  aux  yeux 
du  pape ,  ne  pouvait  lui  cire  laissé  sans  scandale.  A 
l'exemple  de  Goscîa ,  le  cardinal  Fini  fut  suspendu  du 
droit  de  voter  dans  les  congrégations. 

Il  fut  constaté  que  Goscia  avait  soustrait  une  somme 
de  200«000  scudi ,  qu'il  ref  ut  ordre  de  restituer  à  la 
Chambre  apostolique.  Gomme,  après  son  retourdeNa- 
pies,  lepape  n'avait  pas  voulule  faire  arrêter ,  lecoupa- 
kle  eut  toutes  les  facilités  pour  s'évader*  lienproiita.  il 
partit  y  le31  mars  i73ijSonsun  travestissement ,  et  aHa, 
encore  une  fois ,  se  mettre  sous  la  protection  du  comte 
de  Harrach ,  vice-roi  impérial  à  Naples.Un  monitoire 
de  Glément  XII,  du  12  maî^  mena^  le  cardinal  de  la 
perte  de  ses  bénéfices ,  s'il  ne  revenait  à  Rome  dans  un 
court  délai.  Sous  prétexte  de  maladie  ,  il  n'obi'il  (p'en 
1752.  Arrivé  à  Rome ,  il  fut  mis  sous  garde ,  et,  enfin, 
une  sentence  du  9  mai  1753,  le  déclara  convaincu  de 
rapines,  fraudes,  extorsions,  faux,  et  autres  abus  de 
la  confiance  du  souverain  ;  en  conséquence ,  condamné 
â  tenir  prison,  pendant  dixans,  au  château  de  Sl.-Ange, 
privé  de  tout  bénéfice  et  pension ,  déclaré  avoir  en- 
couru l'excommunication  majeure  ,  dépouillé  de  sa 
voix  active  et  passive  à  un  futur  conclave  j  enfin,  con- 
damné à  payer  100,000  ducats. 
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Le  cardinal  Goscîa  ne  fiit  pas  h  seule  cr^ture  de 

Benoît  XIU  qui  c'piouva  la  sévérité  de  Clément  XII. 

Le  souveraia  pontife     examiner  la  conduite  de  plu- 

sieixrs  personnes  qui  avaient  abusë  de  la  facilité  de 

son  predécessenr,  et  ordonna  la  ponîtîon  des  prëva* 

rioa leurs.  L'un  d'eux»  Tabbc  Eomanl,  lut  mêote  eu 

.voyé  aux  galères. 

nN.^'iT  d.m~.  Glânent  XII ,  le  différend  avec  la  conr  de  Tn- 

^u!  de  iMiio  rîn  se  renouvela.  Le  8  janvier  1751,  dans  uneallocu- 

* 

tioQ  faite  aux  cardinaux  dans  un  coo^isloire  sccxet^ 
Clément  annon^  Fintention  de  rompre  Taccord  que 
Benoit  XIII  avait  conclu  avec  Victor-Amédée.  Il  s'é* 
leva  alors  une  controverse  sur  l'immunité  ecclésiasti- 
que y  sur  la  nomination  aux  bénéfices»  sur  rél^oduc 
de  la  juridiction  des  évêqaes»  enfin  sur  les  terres  dd 
Costanza ,  Cortanzonc  ,  Cislerna  et  Matapia  »  sur  les- 
quelles le  roi  exerçait  la  souveraineté,  tandis  que  le 
pape  prétendait  que  c'étaient  des  fiefs  de  l'Église.  Celle 
controverse  se  prolongea  jusquVn  1743*. 
AfttMa'A*  Eq  1 752,  le  gouvernement  français  avait  ordonné 
de  tirer  un  cordon  militaire  autour  du  territoire  d'Â- 
vignon  ,  parce  qu^il  servai^de.  refuse  aux  contreban- 
diers français  qui  introduisaient  par  frande  dans  le 
royaume  une  grande  quantité  de  toiles  peintes  qu'où 
fabriquait  dans'  cette  ville  pontificale.  Ce  blocus  j 
prolongé  jusqu'en  1733,  mit'leshabitans  d'Avignon 
dans  une  grande  détresse  :  pour  les  soulager  ,  le 
prélat  Buondelmonte,  vice-li'tgat.du  pane^  conclut  ^ 
avec  le  gouvernement  français,  un  arrangement  que 
la  cour  de  Rome  refusa  d'approuver  ^  de  manière 


Digiù^uu  uy  Google 


.  X.  PAPES.  6S 

/ 

<}u'une  extrôme . misère  continua  U  affliger  Avigaon. 

Noos  avons  parlé  du  diiFéread  qoi  s  éleva,  entre.  If  J^;"!.;;;;;;^,  ^ 
pape,  le  roi  d'Espagne  et  ion  fils,  don  Carlos,  an 
sujet  des  duchtis  de  Parme  et  de  Plaisance  que,  par 
un  acte  da  mois  de  juillet.  1752,  Clément  XII  déclara 
dévolnaaitsit'ge  apostolique  par  rextincitîon  de  l^^Qiai* 
son  de  Farnèse,  qui  les  avait  possëdt^  oorome  ûe^ 
pontificaux.  Plus  lard ,  il  éplata  un  différend,  plus  sé- 
rieox  avec  don.Girlos  ^  lorsque  çe  prince  se  fut  empan; 
dtt  royaume  des  Depz-Sîciles.  Par  un  arrangem^njf 
conclu  le  9  mai  1758,  Clément  reconnut  l'infant  roi 
des  Deux-SicUes,  et  lui  en  donna  l'investiture. 
.  U  eut  dWr^  difféc«udsa^kGOurdeMadn  k„^rj:i,^ 
cause  des  désordres  que  les  troupes  espagnoles, com-»^***''**' 
mirent,  lorsqu'au  1756,  se  rendant  de  Toscane  à 
Naplos ,  elles  ^cav^r/ukeni  une  partie  de  Tliitat  ecclt- 
siasttqniv.  EDfll  SIS  pprmiiiept  d^iaire,-^  ftomeia^êin.Ç| 
des  recrues  par  force;  il  en  résulta^  le  24  mars,  nv^  tu-  . 
n^ulte  dans  lequel  plusieurs  Espagnols  furent  tués.  La     -  '  * 
cour  de  Madrid  en  d^iqandfi  une  satisfaction  éclf -r 
tante;  mais  Taffinre  fut  avrans|ée  le  26  sqpten^fç 
1757.  '    *       •  .  ^*.. 

La  francliîse  des  quartiers  que  les  sbires  violèrçnl^|  Avec  v«ui»«. 

en  1.752,  dans  le  palais  de  FaHib^çsadeur  deïycfMSeï 
donna  Uen  à  une  querelle  ^veo  Ja  république^ 

arrangée  des  1735.  • 

Nous  remarquons  encore  que,  par  une  bulle  de .^'"Ji^,**'* 
1735,.  Clément  confirma  toutes  les  sécularisations  et 
aliénations- de  ibndations  religieuses  et  de  biens  ecclé-r 
iiiastiques  qui  avaient  eu  lieu  eu  Saxe  depuis  le  temp^ 
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de  Lather^  à  condHioii  que  les  lubiUm  lentrasieat 

dans  le  giron  de  rÉgl  ise. 
^/mÏ^jSL  mourut ,  le  6  février  1 74  0 ,  à  1  âge  de 

•i*  quatre-vingt-huit  ans,  dans  un  étajt  de  décrépitude 

parfaite  et  de  cccîtë  absolue.  Ce  pontife  a  enrichi  les 
musses  publics  de  Rome  de  beaucoup  d'antiquUcs 
classiques;  il  acheta,  entre  autres,  pour  76,000  scudi, 
la  belle  collection  de  statues  et  bas-reliefs  que  le  car- 
dinal Alexandre  Âlbaui  avait  iomét  :  elle  fut  pla* 
cée  au  Capitole.  L  i  bibliothèque  du  Vatican  fut  enri- 
,  cbie,  sous  son  pontificat ,  par  les  manuscrits  orientaux 
que  recueillit  Joseph  Assemanni.  Il  fit  constmiire,  par 
le  Aevalier  Alexandre  Galilei  de  Florence ,  la  riche 
fa^de  de  la  basilique  de  3.-Jean-de-Latran,  la  pre-^ 
mière  église  en  rang  de  la  ehrëtienté,  ainsi  qu'une 
chapelle  dans  la  même  égl  ise ,  qui  passe  pour  la  plus 
magnifique  de  Rome  :  ce  pape  y  fut  enterré. 
samUXiFs    Le  conclave  pour  l'élection  de  son  successeur  fut 
fenlië  le  18  février  1740;  La  lutte  entre  les  partis  qui 
briguaient  l'honneur  de  donner  un  pape  à  la  chré- 
tienté y  le  ût  durer  six  mois  entiers.  Il  s'y  montra  trois 
fîustions  :  celle  de  Corsini^  à  laquelle  appartenaient 
loB  cardînaus  francîiîs  et  espagnols;  cdie  des Ursîns 9 
dite  le  vieux  collège,  et  celle  des  ZelanU*  Les  Gorsini 
voulaient  iaire  tomber  le  choix  sur  le  cardinal  Pom- 
pée AidroTandi  de  Bologne»  prékt  par&itement  ini- 
tié dans  les  secrets  dè  la  politique;  mais- le  camerlingue 
cardinal  Annibal  Albanie  chef  du  parti  des  Zelanti  « 
ne  lui  reconnaissant  pas  les  qualités  que  doit  posséder 
le  chef  de  l'Eglise  y  s'opposa  à  son  élection  avec  tant* 
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.de  succès  que  9  quoiqu'il  eût  déjà  trente-trois  voix  y  il 
ne  put  obtenir  k  trente^oatri^me  »  qui  lui  était  né- 
cessaire pour  avoir  k  majorité  requise^  Àldrofmdif 
voyant  l'impossibilité  de  réussir  pour  lui-même  9  em- 
ploya ses  amis  pour  faire  tomber  le  cboix  sur  un  autre 
Bolonais  9  soitLooisGoUi^  8oil  Protper  Lambertjnl* 
Le  17  août  j  comme  par  insfuvation  d'en  haut ,  tout  fe 
coDcIave  proclama  le  cardinal  Lambertini,  prélat  âgé 
de  aoixante-cinq  «na»  connu  par  ses  ouvrages  comme 
un  grand  canoniste  i«  On  assuré  que  quelques  mots 
dits  comme  par  basard^  influèrent  sur  la  détermina** 
tion  des  cardinaux.  Les  voyant  fatigués  de  la  durée  du 
.  conckve»  rarchevéque  de  Bologne  (  car  Lambertîni 
était  revêtu  de  cette  dignité^^  connu  pour  son  Immeur 
joviale,  dit  :  voulez-vous  un  saint  pape,  nommez 
Gotti}  un  politique,  prenc»  Aldrovandi  ;  un  bon 
homme,  moi.  Il  prit  k  nom  de  BenoU XIV. 

Ce  pontife ,  savant ,  éckiré,  élevé  au-dessas  des  pré*  * 
jugés,  d'un  caractère  doux  et  aimable 9  prudent  et 
paciGquey  s'est  montré  moiUevr  évéque  et  prince  de 
l'Élise  que  grand  souvefûil ,  purce  qu*il  dédaignait  et . 
négligeait  un  peu  les  affaires  du  gouveraement.  Il 
s'est  fiiit  aimer  et  estimer  dans  tous  les  pays  de  FEu- 
rope^  Les  Jésuites  seuU  s'en  sont  pkints.  Ik  lui  se- 
prochèrent  d'avoir  montré^  dans  k  contestation'qn^ 
eurent  en  Portugal ,  une  partialité  indigne  du  vicaire 

*  Sa  iirinclpale  proiloetioa  lill^râira'  est  inliinlifé  :  De  tawmm 
'Ihi  ben^fiêaiiùne  et  heatorum  canonisatione^  en  4  vol.  ÎD-fol.,  ou- 
«rtgé  riche  en  faits  bisioriquci  el  4^ciiioDs  des  saintes  coogrcga- 
lions. 
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àposfoUqtiey  et  dont»  disaient^îls,  ne  devsiil  pas  Pire 
▼rcthne  mie  sorîélé  qui  avint  rendo  faut  de  services  à 

la  religion  et  à  la  cour  de  Rome. 

,  .       L'esprit  conciliateur  de  Benoit  XIV  se  monlra  dans 

Turïn  ti'^f"  ^  domift  pour  arranger  le  différend  avec 

«lerefdeSardaigne,  qtfî  eiîstaît  depuis  Clément  Xlî. 
Il  céda  9  en  1^42  ,  sur  presque  tous  les  points  de  la 
ebivtestalîen,  en  conférant  an  roi  de  Sardaigne  la  df- 
*^(ré'dè  ^dnre  apostolique  perpétuel  dans  les  quatre 
'fîefs  litigieux,  à  condition  qu'il  oflTriraît  tous  les  ans,  à 
~la  chambre  aposloiique,  un  calice  d'or  de  la  valeur  de 
imiile^èm-d'op.  fij^  1749,  il  accorda  à  ce  souverain  la 
.  Ibenllé  «Udems^nder  an  don  gratuit  au  haut  dei^é  de 

•:ses^(ats. 

Annefomi  '^u  i'/ iO  y  BefiOit  XIV  Confirma  uuc  ordonnance 
,^2f  ^our  dtf  qtfe  h  rci  de  Porti^al  avait  jsubliée  en  1739^*  et  qaî 
statuait  qke  doi^nev&nt  les  biens  des  îndmdns  con- 
damnes pjr  rinquisiiioQ  seraient  confisqués  au  profit 
de  la  ohambre  rojale,  et  que  les  appels  des  jugemeos 
de  osF  tribunal  seraie^i  porf^  au  roi  et  non  an  p^pe. 
Il  hil  aecmkia  aiiss}  la  t^llMlon  de  tous  les  évécbés  et 
de  toutes  les  abbayes  de  sou  royaume ,  et  par  une 
bulle  erOM^i  il  l'antoris»  »  letisr  sûr  son  clergé  une 
-  forteisemBte'  ponpr  fait«  ht  guerre  ani  Grandes-Indes. 
^11  a  été  question  dans  le  clif)  pi  h  e  consacré  à  l'histoire 
L  du  Portugal,  du  litre  de  Très-'Fidèie  dont  il  décora 
les  souverains  de  ce  pi^s*  / 
ir^!!îS!ûi?Uij     Noasavonsconduit,danslecliapUrelX  dulivre  pré- 
«»•«•        cèdent»,  l'histoire  de  la  querelle  relative  auxcérém^uic-s 
*  Voy.  vol.  XXXII,  p.  aâ. 
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* 

chinoises  jusr^a'à  la  publication  de  la  bulle  Sx  Ula 
die  que  Clément  XI  lança  en  1715,  et  à  laquelle  les 
Jésuites  n^obcircnt  pas  çti  prc-lexlant  qu'elle  leur  avait 
éié  prëBéntée  sous  le  simple  titre  de  Prœceptum.  GU^- 
ment  XI  rc^olut  alors  d'étoufler  la  dispute  en  iisaTit 
de  modération  et  faisant  quelques  concessions;  au 
mois  de  sepleœbre  1720,  il  arriva  à  Macao  un  nou- 

'  yeau  légat  qti^îl  y  avait  envoyé  dans  ce  but.  GVtaît 
Cliarles-Ainbroise  Mr///ybarba  ,  patriarche  tilulaire 
d'Alexandrie.  L'empereur  de  Ja  Cliine  accorda  à  ce 
prélat  nue  audience.  Mais  après  èîre  entré  avec  lui 
en  discussion  sur  le  droit  du  pape  de  se  mêler  des 

'  affaires  inlcrieurcs  de  la  Cliine,  il  ne  lui  permit  pas  (Je 
publier  la  bulle  dont  il  était  porteur;  ce  qui  paralysa 
sa  mission*  Cependant  avant  de  repartir  pour  l'Eu- 
rope, Mezzabarba  publia  une  lettre  patente  pour  faire 
les  concessions  suivautLS  :  11  est  permis  aux  chrclieus 
cbinois  de  placer  dans  leurs  maisons  des  tables  en 
llionneur  de  leurs  ancêtres ,  pourvu  qu*ils  donnent 
vue  dcclaralion  raojeunanl  laquelle  la  vt-néralion 
qu'ils  témoignent  aux  morts,  ne  d^éuérera  pas 
en  culte  superslîlieuY  ;  ils  pourront  observer,  en 
l'honneur  de  ces  morts,  foutes  sortes  de  pratiques 
el  cérémonies  innoceulcs.  Ils  peuvent  rendre  à  Cou- 
fucius  une  espèce  de. culte  purement  civil  ou  humain, 
brâler  de  Tencens,  attumer  des  bougies,  et  placer  «fes 
mets  devant  les  tabl<,>s  sur  lesquelles  son  nom  est 
inscrit.  Ils  pourront ,  aux  obsè(^ues  de  leurs  parens, 
égalen^ent , se  servir  d*encens'et  de  cierges,  pourvu 
que,  par  une  déclaration  écrite,  cette  actiou  soit  ex- 
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pliquce  d'une  manière  orthodoxe.  Il  leur  est  loisible 
de  se  prosterner  devant  les  tables  de  Confucîus,  et 
devant  les  certeu^ib  et  les  tables  des  morts.  Le  l<%at 
ajouta  à  sa  lettre  la  défense  db  la  traduire  dans  la 
langue  du  pays. 

Innocent  XITl  qni  occDjiait  la  chaire  pontificale 
ftu  letonr  de  Mezzabarba ,  fut  très-mécontent  de  ce 
qui  s'était  passé,  et  exigea  que  les  Jésuiles  prêtassent 
obéissance  absolue  à  la  bulle  de  1715  ,  menaçant 
Tordre  de  punitions  sévères  si,  au  bout  de  trois  ans,  il 
nefournissaîl  la  preuve  de  sa  soumission. 

Dans  Tinter valle  y  la  Chine  fut  le  théâtre  d'une  ré- 
volution politic^ae.  L'empereur  Kang-hi,  qui  aimait  la 
religion  chrétienne ^  et  surtout  les  limites,  parmi  les- 
quels il  avait  trouvé  des  ministres  et  des  conseillers, 
de  savans  astronomes  et  calendoragraphes ^  des  mé- 
decins, d'habiles  artilleurs,  des  horlogers ,  orftvres, 
tourneurs  et  autres  mécaniciens  qui  mam^uaicnt  dans 
son  empire,  mourut  en  1722.  Yong-tchin,  son  suc* 
cesaenr  9  qui  ne  partageait  pas  ses  sentimens ,  reçut  de 
plusieurs  mandarins  des  plaintes  contre  Pordre*  Le 
tribunal  des  cérémonies  auquel  il  les  transmit  pour  en 
'  connaître,  décida  que  les  prêtres  qui  se  trouvaient  à 
la  cour  étaient  gens  fort  utiles  ;  mais  que  ,  dans  les  pro- 
vînces ,  la  présence  des  Jésuites  causait  des  troubles* 
Ën  conséquence ,  l'empereur  résolut  que  les  mission- 
naires seraient  tous  enfermés  dans  deui  villes*  Ds  fu- 
rent conduits  &  Peking  on  à  Canton  :  on  leur  enleva 
plus  de  trois  cents  églises;  plus  de  trois  cent  mille 
chrétiens  restèrent  sans  prêtre  et  sans  instruction. 
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Gomme  la  dispute  ne  pu  t  être  étouffée ,  Ciënieiit  XII  »uiie  : 
ordonna  y  en  1754,  que  la  chose  lut  encore  une  foiâ 
«onmise  &  nn  examen  rigoureux ,  non  par  le  collège  de 
la  Propagande 9  mais  par  rinqubitiou.  Il  mourut, 
avant  que  cette  congrégation  eût  prononcé.  Les  solli- 
citations du  Vi  CastOrani^  que,,  sous  Clément  XI 
déjà,  nous  avons  connu  comme  un  adversaire  redouta- 
ble des  Jésuites  ^ ,  arrachèrent  à  Benoît  XIV  la  fameuse 
bulle  Ex  quo  dngulari ,  par  laquelle  révoquant  toutes 
les  concessions  de  Mezzabarba^  il  ordonna  aux  mÎ8-> 
sionnaires  d'exécuter  strictement  la  bulle  de  Clé- 
ment XI ,  et  de  s'i&bslenir  de  toute  pratique  supersti- 
tieuse* Les  Jésuites  ne  sont  paé  nommés  dans  la  bulle  : 
les  dbpositions  peu  bienveillantes  de  Benoît  XIV  pour 
cet  ordre  se  manifestèrent  d'autant  plus  fortement  par 
la  dureté  des  expressions  qu'il  emploie  pour  les  dé- 
signer* 

Le  sage  Kien-long,  qui,  en  1735,  succéda  à  Yong- 
tcbin>  Son  père  y  et  régna  jusqu'en  17dd ,  ne  haïssait 
pas  le  christianisme  ;  néanmoins ,  l'arrivée  de  la  bulle 
de  Benoît  XIV,  en  i?46,  attira  à  ses  adhërens'  une 
persécution  sanglante,  qui  dura  sept  ans^  et  réduisît 
le  nombre  des  fidèles  à  un  troupeau  peu  considérais* 
La  suppression  de  l'ordre  des  Jésuites  ne  détruiiftt  psiiî 
entièrement  les  missions ,  mais  les  fit  de  plus  en  plus' 
tomber  en  décadence.  Les  Lettres  édifiantes  et  curîeu-^ 
Ma 9  écrUes  des  Mûdana  étrangères^  dont^  depuis  . 
1699 ,  il  a  successivement  paru  trente-deux  volumes 
in-12 ,  renferment  des  notices  très-iostructives  sur  les 

«  Vo7.vol.X]CXlI,p.9«* 

atuv.  9 
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trayatu  des  missionnaires  et  sur  l'histoire  des  pys  où 

ils  se  sont  établis. 

Benoît  XIV  s'occupa  aussi  des  moyens  de  terminer 
«dabmi.  dispute  sur  les  oérémomes  malabares.  £n  1734^ 
GVment  XII  avait  adouci  le  décret  de  Tonmon  i , 
qui  avait  causé  tant  de  mécontentement  aux  Jésuites. 
Ceux-ci  et  les  Capucins  se  réconcilièrent  en  1736 ,  et 
la  paix  paraissait  r^ner  aux  Indes;  mais  elle  ne  dara 
qu'un  instant.  En  1740  ^  le  P.  Norbert  (  proprement 
Pierre  Parisot  )  ,  capucin  lorrain  ,  homme  savant  ,  ac- 
tif et  turbulent  9  qjaif  curé  à  Pondichéry ,  avait  conçu 
une  haine  fanatique  contre  les  Jésuites ,  arriva  &  Rome, 
porteur  d'une  longue  liste  de  plaintes  contre  Tordre  et 
contre  la  faiblesse  avec  laquelle  il  tolérait  les  rites  ma- 
labares.  Encouragé  par  Benoit  XIV  »  il  rédigea  un  dea 
ouvrages  les  plus  forts  qui  aient  été  dirigés  contre  les 
disciples  de  Loyola.  Il  l'intitula  :  Mémoires  histori- 
ques sur  les  Missions  des  Indes  Orientales ,  en  deux 
vol.  in-4*  f  tfoi  parurent  en  1742  à  Avignon.  Ces  mé- 
moires y  dictés  par  la  passion ,  diflus  et  mal  écrits  ^  firent 
cependant  une  grande  sensation,  à  cause  des  nombreu- 
ses pièces  authentiques  qu'ils  renferment*  La  dernière 
<$diUon  qui  a  paru  en  1766  à  LtsbonAe,  a  sept  vo- 
lumes :  l'auteur  s'y  nomme  Fabbé  Platel  ;  c'est  le  nom 
que  ce  capucin  portait  ^  depuis  que  le  pape  l'avait  sé- 
cularisé. 

Buiier  o»-    jCe que Bcnolt XIV avttit fiût ,     174S,  contre  lea 
*ii>u>msiJ4B,  J^uites  de  la  Chine ,  il  le  répéta,  en  4744,  contre 
ceux  du  Malabar.  5a  buiie  Omnium  soUicitudinum 
*  Voj.  Tol.  XJOLn,  p.  97. 
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interdit  sans  aucune  eiception  toutes  les  cérémonies 
payennes*  Le  temps  de  la  résistance  était  passé;  les 

Jésuites  se  soumirent ,  mais  leurs  missions  tombèrent 
en  décadence ,  et  avec  elles  le  christianisme  disparut 
presqpe  entièrement  dans  les  riions  orientales  dn 
fjiobe. 

Nous  avons  dit  à  une  autre  occasion  ^  que  pour  Aii^ii^dui». 
remédier  aux  différends  qui  de  temps  en  temps  i^- 
s'élevaient  entre  la  république  de  Venise  et  le  gou« 
temement  autrichien  au  sujet  de  la  juridiction  ecclé- 
siastique du  patriarche  d'Aquilée^  il  avait  été  convenu 
qu'on  élèverait  à  cette  dignité  alternativement  un 
Sujet  autrichien  et  un  vénitien*  Pour  éluder  cet  ar- 
rangement}  la  seigneurie  avait  plusieurs  fois  empêché 
la  nomination  A^un  successeur  autridiien  en  enga- 
geant les  patriarches  vénitiens  &  se  donner  des  coad- 

juteurs  également  vénitiens  tjui,  à  la  mort  du  patriar- 
che succédaient  de  droit,  et  sans  qu'on  procédât  à  % 
Irae  élection*  En  1749,  Marie-Thérèse  se  plaignit  au 
pape  de  cette  intrigue  qui  tournait  au  détriment  de 
ses  droits.  Benoît  XIV  nomma  alors  un  vican  e  a])os- 
toliqne  pour  la  partie  de  la  province  patriarcale  qui 
était  sons  la  souveraineté  autrichienne;  le  patriarche 
qui  s'appelait  Delfîno  protesta  contre  cette  diminution 
de  son  ressort  et  de  son  revenu,  et  la  république  y  vit 
une  lésion  de  ses  droits  de  patronage*  ËUe  retira,  en 
1750,  son  ambassadeur  de  Rome,  et  fit  savoir  k  Car-  8«pp>««*h» 

du  ^«atriarcAt 

raccioli ,  nonce  du  pape ,  que  sa  présence  à  Venise  <i 
li'étaît  plus  agréable  à  la  seigneurie.  Cette  contesta' 

I  Yoy.Tol.  XLI,  i^.  248. 


68        LiYiuù  yiiu  ciiAP.  xnu  ijalib* 

tîon  dans  laquelle  le  cardinal  Ange-Marie  Qoerini , 
ëvêqae  de  Bresse  9  se  distingua  par  la  franchise  de  se» 

represcntalioDS,  fut  terminée  au  mois  de  février  1751, 
par  une  transaction  par  laquelle  il  fut  convenu  qu'a- 
près la  mort  de  Delfino  |  le  patriarcat  d'Aquilée  se- 
rait divisé  en  deux  arcbevéchés  dont  l'un  siégerait  à 
Gurtz  ou  Gorice  en  Aulriclie ,  et  l'autre  à  Udiue  dans 
la  terre-ferme  vénitienne. 
^  T^ouveau  ^f.  Unenouveliedisput^aveDlarépubHquefutprovoqùée 
par  une  loi  du  mois  de  septembre  1754,  qui  interdisait 
dans  le  territoire  de  la  republique  l'exécution  de  toute 
bulle,  bref,  assignation  venuede  l'étranger,  si  ôes  pièces 
n'étaient  munies  d'une  autorisation  de  la  seigncurice 
La  loi  déclarait  nulle  toute  dispense  accordée  par  un 
autre  que  le  patriarche,  tout  bref  ordonnant  le  cfaaii- 
gement  d'nn  testament,  tonte  bulle  relative  h  Tabdi-^ 
cation  d  un  béuéiicc  ou  à  la  nomination  d'uu  suc^ 
cesseur. 

Benoit  XIV  toujoùrs  modéré  et  concilbnt ,  par  toi 

bref  accompagné  d'une  espèce  de  lettre  confidentielle^ 
représenta  à  la  république  que  le  contenu  de  la  loi 
qu'elle  avait  rendue,  était  contraire  à  la  doctrine  de 
l'Eglise,  et  destructif  de  Fautorité  de  son  chef;  il  laî 
rappela  qu'en  affaires  de  mariage,  il  existait  des  em- 
pêchemens  dont  aucun  évêque  ne  pouvait  dispenser, 
et  qu'il  serait  injuste  de  dé&ndre  aux  moines  dont  les 
biens  ne  sont  pas  situés  exclusivement  sur  le  territoire 
de  Venise,  de  solliciter  des  dispenses  à  Rome.  La  r^ 
publique  ne  céda  pasj  cette  dispute  fut  la  seide  que 
Bénott  XIV  ne  put  pas  termiuer.  Elle  empoisonna 
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même  les  ilemier^  jours  de  sou  pontificat  »  et  le  ût 
sortir  de  son  caractère  de  dooceur  au  point  qu'il  in- 
terdit tonte  communication  avec  Venise. 

Nous  avons  (lit  1  comment,  par  le  concordat  de 

'    r  1753  avecl'St* 

1753,  tous  les  différends  subsistant  entre  la  cour  de^^^"** 
Rome  et  celle  d'Espagne  fiuent  terminés. 

Ami  des  leltres  et  savant  théologien ,  Benoît  XIV  ,,i2^JJ^"^ 
désirait  que  le  clergé  romain  ne  restât  pas  plus  long- 
temps en  arrière  des  eccl^iastiqnes  de  quelques  au-^ 
très  pays  catholiques*  Dans  cette  vue,  il  fonda  à 

Rome  quatre  académies  ou  sociétés  littéraires,  savoir: 
1".  pour  les  antiquités  romaines,  2°.  pour  les  antiqui- 
tés chrétiennes,  3®.  pon^  l'histoire  ecclésiastique,  et 
4**.  pour  l^istoire  des  conciles,  pour  le  droit  canon  et 
les  matières  qui  concernent  la  liturgie.  A  l'usage  de  la 
seconde  de  ces  académies^  il  fonda  \e  Musée  chrétien, 
où  forent  déposés  les  monumens  des  premiers  sîèdes 
du  christianisme.  Il  chargea  le  célèbre  dominicain , 
Joseph-: Augustin,  cardinal  Orsi,  Florentin ,  d'écrire 
upe  histoire  ecclésiastique  opposée  i  celle  de  Fleuty 
dont  là  cour  de  Rome  n'est  pas  contente  à  tous  égards. 
L'puvrage  italien  est  prolixe  ;  le  21*  volume  in-4" 
qui  parut  en  1762,  après  la  mort  de  l'auteur,  ne 
ya  que  jusqu'à  l'année  600.  Un  autre  dominieainv 
Philippe- Ange  Becchelti,  également  de  Florence ,  y 
ajouta  une  double  suite  dont  Tune  en  i  7  volumes 
inA"*  va  jusqu'à  Tannée  1578,  l'autre  rédigée  sur  un 
plan  un  peu  modifié,  a  été  poussée  jusqu'au  i2*  TOn 
lumc  qui  se  termine  à  l'année  1587. 
■  Voy.  voi.  XXXU,  p.  152. 
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Bernât  XiV  fonda  aussi)  en  1754,  auCapitole,  une 

académie  ou  école  de  sculpture  et  de  peinture*  £n 
1750,  il  chargea  le  ragusain  Roger-Joseph  Boscowich, 
jésuite,  et  l«  P.  Christophe  Maire ,  du  même  ordre, 
recteur  du  oollége  des  Anglais  à  Rome ,  de  mesurer 
deux  degrés  du  méridien.  U  autorisa  un  autre  jésuite, 
le  P.  Ëmanuel  de  Â^evedo,  de  publier  les  ouvrages  que 
luiHméme  avait  composés  avant  d'être  éleyé  au  souve- 
rain pontificat.  Cette  collection  forme  IS  volumes 
in-4°  qui  ont  paru  à  Rome  depuis  1747  ^.  Les  quatre 
pranieçs  renferment  le  traite  de  la  béatiGcatiom  que 
nous  avons  cité  plus  haut. 

Benoît  XIV  mourut  le  3  mars  1768 ,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-trois  ans.  U  est  parÊiitement  caractérisé 
par  ceé  mots  qu'on  lit  sur  le  monument  que  Walpole 
lui  fit  ériger  en  Angleterre  :  «  Aimé  des  Catholiques , 
estimé  des  Protestans,  hum]:>le9  désintéressé,  mo- 
narque sans  fi|vori ,  pape  sans  népotisme,  et  malgfé 
son  esprit  et  son  savoir^  docteur  sans  orgueil.» 
S^xi^J^^'  Le  conclave  assemblé,  après  la  mort  de  Benoît  XIV, 
éleva,  le  6  juillfet  17 58,  au  pontificat,  l'évéque  de  Pa- 
done,  le  cardinal  Charles  Rezzonico  qui  prit  le  nom 
de  Clément  XIII,  Ce  pontife  s'empressa  de  réconci- 
lier la  république  de  Venise  dqnt  il  était  né  sujet,  avec 
)a  co«r  de  Rome.  U  poussa  l'humilité  jusqu'à  solliciter 
m  yeniic.  çQfg^^^  ^Yie  ikveur  la  révocation  de  la  loi  de  1754  qui 
avait  brouillé  sa  patrie  avec  son  prédécesseur  :  il  I'oI^t 
tint  de  ses  JUs  obéUêona* 
peS^Ên  a.'*     ^  régné  de  ce  pontife  tombe  dans  une  époque  très- 

'  Réimprimés  à  Venise  en  16  vol.  in-  foU 
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malhenwise  pour  la  paissance  ecd^iaatique*  Uno 

cODspiration  s'était  formée  entre  les  anciens  Jansé- 
nistes et  le  parti  deç  philosophes  ;  ou  plutôt,  comme 
oes  deux  factions  tendaient  au  même  but,  elles  y  tm- 
vaîUèrent  dans  une  telle  harmonie  qu'on  anrait  pu 
croire  .<|u  elles  çoncertaient  leurs  moyens.  Les  Jansé- 
nistes ,  S01IS  Tapparaice  d^on  grand  zèle  religieux ,  et 
les  philosophes  en  affichant  dessentimens  de  philan- 
thropie et  en  s'entourant  de  l'auréole  des  lumières  du 
^ièclei  travaillaient  tous  les  deux  au  renversement  de 
la  poissance  pontificale.  Tel  fut  l'aveuglement  de 
beaucoup  dHiommes  bien  pensans  qu'ils  firent  cause 
couunupe  avec  une  secte  qu'ils  auraient  abhorrée  s'ils 
qa  avaient  pénétré  les  intentions.  Ces  sortes  d'erreurs 
ne  sont  pas  rares;  diaqne  siècle. a  la  sienne»  et  leur 
pouvoir  est  si  fort  que  peu  d'hommes  ont  assez  d*é* 
nergi^e  pour  s'en  préserver.  Vers  le  milieu  du  dix-» 
huitième  siècle^  les  révolutionnaires  qui  visaient  à  la 
destruction  des  monarchies ,  voulaient  avant  tout 
rcpyerser  la  puissance  de  l'Église,  parce  qu'ils  savaient 
«pie  depuis  long-temps  sesintérêtsétaient  entièrement 
>  liés  avec  ceux  de  la  puissance  monarchique  dont ,  dan» 
des  siècles  d'ignorance,  elle  avait  souvent  été  Fennemic. 
Mais  pour  renverser  la  puissance  ecclésiastique  ,  il 
&llait  l'isoler,  en  hii  enlevant  l'appui  de  cette  pha- 
lange sacrée  qui  s'éUit  dévouée  à  la  défense  du  trône 
pontifical ,  c'est-à-dire  les  Jésuites.  Telle  fut  la  vraie 
cause  de  la  haine  qu'on  voua  à  cette  société.  Les  im- 
prudences que  commirent  quelques-uns  de  ses  mem- 
bres, fournirent  des  armes  pour  combattre  Tordre,  et 


72  LITRB  Yin.  CHAF.  XXI.  ITALIS. 


la  guerre  contre  les  Jésaites  devînt  populaire  ;*  on  pin* 
tôt  haïr  et  persécuter  un  ordre  dont  l'existence  tenait 
à  celle  de  la  religion  catholique  et  du  trône,  devint 
vn  titre  qni  donnait  le  droit  de  se  dire  pliilosophe* 

Clément  XIII  et  son  ministre  confidentiel,  le  cardi- 
nal Torregiani ,  avaient  pénétré  les  vues  des  adver- 
saires de  l'ordre  public  :  ils  s'y  <^poQèrent  de  toutes 
leurs  forces ,  mais  leurs  efforts  ne  purent  sauver  Feiis- 
tence  des  Jésuites  ;  ils  en  retardèrent  seulement  lachute 
peudant  la  vie  du  pape.  Ce  fut  sous  lui  qu'éclatèrent 
la  brouillerie  avec  la  oour  de  Laponne  et  la  persécu- 
tion de  Tordre  dont  nous  avons  vendu  compte  dans 
quelques-uns  des  chapitres  précédens.  Par  sa  bulle  du 
7  janvier  1764 ,  ou  plutôt  1765  ,  connue  sous  le 
Bull*  :^fw«.  nom  d^j^ppatoUcam^  Clément  XIII  confirma  l'ordre» 
'  comme  très-saint  et  très-utile;  mais  il  ne  fit ,  par  là , 

qu'augm^uter  le  fanatisme  et  la  fureur  de  ses  adyer- 

• .  .  . 

saires. 

Bt««tib«i«Mi    Les  principes  de  Clément  XIII  et  de  son  ministre 

ne  leur  permettaient  pas  de  sonffrir  tranquillement  les 
eutrcprists  du  duc  de  Parme  et  de  Plaisance  contre  ce 
qu'ils  regardaient  comme  les  droits  du  saint-si^e$ 
mais  dans  la  dispute  qui  s'éleva  k  ce  sujet ,  ils  ne  se 
conduisirent  peut-Atre  pas  avec  la  prudence  et  la  cir- 
conspection qui  étaient  requises.  Toutes  les  cours 
bourboniques  et  le  Portugal  prirent  fait  et  cause  pour 
l'infant  de  Parme.  Le  bref  que  le  pape  publia  contre 
lui,  le  50  janvier  1768  ,  dénoncé  au  parlement  de  Pa- 
ris, fut,  par  arrôt  de  cette  cour  du  25  février,  déclaré 
injuste  y  illégal ,  attentatoire  à  l'autorité  des  puissance 
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sguveraines  et  en  conséquence  «upprimë.  Un  corps  de 
troupes  napolitaines  s'approcha  des  frontières  de  l'É- 
tat eeclÀiastiqiie ,  faisant  des  démonstrations  qni  an- 
non^ient  Tintention  d'y  entrer.  Les  ambassadeurs  de 
France  9  d'Espagne  et  des  Deux-Siciles^se  réunirent 
pour  présenter  au  pape  un  mémorial ,  dans  lequel  il 
était  prié  de  re'voquer  le  bref.  Comme  le  cérémonial^ 
usité  en  cour  de  Rome  y  ne  permettait  pas  ^  à  ce  qu'où 
dÎMÎJty  l'admission  des  trois  ambassadenra  en  corps , 
celui  d'Espagne  nemit ,  le  6  avril,  le  mémorial  au 
nooi  des  trois  cours.  Sans  lui  laisser  le  temps  de  par- 
l^Ty  Clément  demanda  si  cette  pièce  renfermait  autre 
chose  que  la'demande  de  réroqoer  le  bref;  l'aimbassa- 
denr  ayant  répondu  que  tel  était  le  seul  objet  du  Yàé^ 
morial  ^  le  pape  dit  qu'il  était  résolu  de  ne  pas  agir 
contre  sa  eonscienoey  comme  il  aérait  obligé  de  faire  en 
rétractant.  «  La  menace  d'entrer  à  féree  armée  dans 
nos  états ,  ajouta-t-il ,  est  inutile.  Quand  même  nous 
aurions  asse^  de  troupes  pour  nous  y  opposer  «  nous 
ne  nous  en  servirions  pourtant  pas.  Père  comâm  dm 
fidèles ,  je  n'aurai  jamais  la  guerre  avec  des  prinoef 
clirétiensy  moins  encore  avec  des  Catholiques.  Mes  su- 
jets étant  étrangers  à  cette  afiire»  j'espère  que  les 
souverains  ne  leur  feront  pas  éprouver  l'effet  de  leur 
mécontentement.  Que  s'ils  en  veulent  à  ma  personne^ 
et  que  leur  dessein  soit  de  m'expulser  de  Rome ,  je  dé- 
clare qu'à  l'ejLemple  de  mes  prédécesseurs ,  je  choisiiai 
l'exil ,  plutôt  que  de  trahir  la  cause  de  la  religion  et 
de  TEglise.  »  Après  avoir  cessé  de  parler,  le  souverain 
pontife  y  sans  permettre  à  lambassadeur  de  j:éplic^uer| 
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ordonna  qu'on  ouvrît  les  portes  y  en  signe  que  l'au- 
dience ëtait  finie» 
d  r;;^Ton  ^  bourbonique*  se  décidèrent  alors  â  des 
m^iaDPB.  mesures  vigoureuses.  Le  marquis  de  Rocbechouart,  à 
}a  téte  d'un  corps  de  troupes  françaises ,  et  accompa"* 
gnë  d'un  présidât  «t  de  huit  conseillers  da  fuirlement 
d^  Provence,  prit  possession ,  le  11  juin  1768,  de  la 
ville  d'Avignon ,  où  il  n'y  avait  d'autre  garnison  que 
teinte  ,Siiisi«s  invalidea.  Les  couveas  £ireiit  fermés , 
peu$.  des  Jésuites  dépouillés  de  tout  ce  qu'ils  conte- 
naient de  précieux ,  et  le  peuple  prêta  serment  de  fidé- 
lité m  roi  de  France.  En  même  temps ,  des  détache- 
mens  de  troupes  françaises  occupèrent  lecomtat  Ve- 
naissiii ,  et  les  troupes  napolitaines  les  villes  de  Bené- 
yent  et  de  Pontecorvo. 

.  AJ'exemple  des  conrs  bonrhooiques ,  le  rot  de  Por* 
lligal ,  par  un  édit  du  5  mai,  avait  d^udu,  sons  peine 
de  haute  trahison ,  de  publier ,  ou  môme  de  garder 
cbes  spi ,  la  bref  du  papt*  7  juin,  l'ambassadeur  de 
la.répnbl^ae  de  Venise  à  Rome  présenta  une  note 
par  laquelle  la  seigneurie  demanda  aussi  la  révocation 
du  bref.  Clément  XIII  trouva  cette  démarche  très-dé^ 
placés  et  s'en  plaignit  beaucoup.  La  aeigneurie  publia, 
fe  9  septembre ,  une  ordonnance  pour  modifier  et  li- 
miter la  Juridiction  ecclésiastique  ^  non  sans  porter  at- 
teinte à  la  >constittttiQn  môme  des  ordres  religieux. 
Clément  y  opposa  un  défaortatotre  adressé  au 
sénat,  tt  une  circulaire  aux  évêques.  Ces  pièces  ne 
produisirent  d'autre  effet  que  la  retraite  de  l'évé-» 
^ue  de  Bresse  »  qui  quitta  le  territoire  de  la  répu- 
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bliqne.  Le  sënat  ût  saisir  son  temporel.  Le  duc  de 
ModèDc ,  non-seulement  se  conforma  à  l'exemple  d^ 
celui  de  Parme  |  il  fit  anssî  des  pséparatifr  pour  ûàte 
valoir,  par  les  armes ,  ses  prétentioiù  sur  Ferrare* 

Dans  l'embarras  où  Clément  XIII  se  trouvait  ^  il  ré-  ' 
dama  rioterveniion  de  rimpératrîce-reme  auprès  des 
cours  bourbonîques  ;  mais  toute  récomâliation  devint 
impossible ,  parce  que  les  cours  demandaient ,  comme 
nrticles  préliminaires,  non^seulement  la  n^yocation  du 
bref  dirigé  contre  le  duc  de  Parmis  9  m|ûs  fussi  h  Mip» 
piession  de  Fofdre  des  Jésuites. 

Au  milieu  de  ces  tribulations,  Clément  XIII ,  pavr 
venu  à  Tâge  de  soixante-seize  ans ,  mourut  subitement 
dans  la  nuit  du  2  m  3  février  1769. 

Jamais ,  peut-être,  dans  les  siècles  modernes  •  le  .cmwWwSp 

.  i70S* 

siège  pontiGcal  ne  se  trouva  dans  une  crise  plus  forte 
qu'à  la  mort  du  pape  Re?;zoi^eo.  Les oottra  de  Madrid, 
de  Versailles  «k  de  Naplea  »  où  le  parti .  philosophique 
dominait,  employèrent  tous  les  moyens  qui  étaient  en 
leur  pouvoir  pour  élçver  sur  la  chaire  apostolique  uu 
prélat ,  qui  vaudrait  cmsentàf  iaaorifior  les  Jésuites; 

»  nous  ne  pouvons  regarder  ]»  «ippression  de  leur 
ordre  que  comme  un  sacrifice  punible,  exigé  du  pape. 
]En  effet,  tout  pontife  éclairé  devait  sentir  que  c'était 
mettre  la  hache  à  Farbre  de  hi  hiérarchie  que  d'abat- 
tre les  plus  vigoureux  tuteurs  qui  le  soutenaient.  Le 
parti  catholique  (  nous  n'entendons  ici  ^  sous  cette  dé- 
nomination ,  que  les  personnes  opposées  au  parti  des 
philosophes  voulait  porter  sur  le  ti^ne  pontifical  le 
paf dinal  To^regiani  ;  le^  couronnes  lui  donnèrentrex- 
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clusion.  £lle$  paraissaient  faToriser  lecardinal  Valenti  ; 
nais  lear  parti  ne  le  mettait  en  avant  que  pour  lasser 
les  antagonistes  et  pour  en  Tenir  k  une  composition* 
Le  principal  agtnt  des  cours  au  concile  de  1769,  ëtait 
le  cardinal  de  Bernis  y  anden  ministre  des  afiEaires 
étrangères  de  France,  et,  depuis  sa  retraite,  arcbevè' 
que  d'Alby.  Grâce  à  Tinfluence  qu'exerçait  ce  prélat 
aimable  et  adroit,  le  choix  tomba  ,  le  19  mai^  sur  un 
sujet  savant,  mais  peu  fortuné  et  d'une  naissance 
obscure;  car  Franeots-Laurent Ganganelli était,  k  la 
vérité,  fils  d'un  gentilhomme  de  Sant-Angelo  in  Vado, 
dans  le  duché  d'Urbin;  mais  ce  gentilhomme  avait 
exercé  Télat  de  médecin.  Francis-Laurent  était  âgé 
de  soixante-quatre  ans ,  et  religieux  de  l'ordre  de  St.- 
François.  Nommé  cardinal  par  Clément  XIII ,  il  n'eut 
aucune  part  au  gouvernement ,  sous  ce  pontife.  U  dé- 
sapprouvait m^me  le  ^sllme  de  Torregiani  »  et  4e 
trouvait  dans  l'opposition.  Il  est  certain  cependant 
que  la  promesse  de  supprimer  la  compagnie  de  Jésus 
fut  le  prix  de  son  exaltation.  Il  1109s  parait  pro* 
:bable  que  l'obligation  que  l^ambition  lui  fit  contrac- 
ter, peut- être  dans  un  moment  de  faiblesse ,  causa  le 
tourment  du  reste  de  sa  vie  :  ce  qui  est  démontré ,  c'est 
qu'il  essaya'  de  s'y  soustraire  en  tâchant  d'amener  les 
couronnes  à  se  contenter  d'ùne  simple  réforme  de  l'or-r 
dro.  Le  cardinal  de  Bernis  resta  à  Kou^e,  comme  am- 
bassadeur de  France. 
ilSSlm/^*  La  suppression  de  la  société  de  Jésus ,  et  la  réconci- 
liation des  souverains -de  la  maison  de  Bourbon  et  du 
roi  de  Portugal  avec  la  cour  de  Rome,  sont  les  deu:^ 
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principaux  éféaieineos  du  régue  de  Clément  JiJy* 
Tel  est  le  nom  que  prit  le  cardinal  Ganganelli.  Us  mar^ 
chèrent ,  pour  ainsi  dire  ,  de  front ,  et  l'uu  de  ces  dvé- 
nemens  fut  la  ccmséquence  et  la  récompense  de  Tautre; 

L'élise  ae  trouTait  dans  une  fermentation  extrême^ 
lorsque  Clément  XIV  monta  sur  le  trône  pontifical. 
C'était  Tépoque  où  le  parti  anti-religieux  dominait 
dans  plusieurs  cabinets»  et  était ,  an  moins>  bien  va 
dans  qudques  autres.  Il  est  incontestable  qu'on  s^oc* 
cupait  du  projet  d'un  schisme  par  la  création  de  pa- 
triarches nationaux  indepeudans  de  la  cour  de  Rome* 
La  prudence  de  Clément  XIV ,  les  concessions  qu'il  fit 
à  l'esprit  du  siècle,  écartèrent  ce  dans'er.  Le  rétablis-  .RAoneîi»-* 
sèment  de  la  bonne  intelligence  avec  les  souverains  fut 
le  premier  objet  de  sa  sollicitude.  Il  leur  devait  sa 
grandeur  :  la  reconnaissance  lut  imposa  silence  9  lors- 
qu'il  leur  vit  prendre  plusieurs  résolutions  qui  ne  pou- 
vaient pas  être  iudiflérentes  à  la  cour  de  Rome.  Telles 
furent  les  mesures  par  lesquelles  ils  mirent  des  bornes 
aux  envois  d'argent ,  pour  Rome ,  à  la  juridiction  de 
l'inquisition  ,  aux  revenus  du  clergé.  Sans  se  servir  de 
l'entremise  des  ministres^  il  traita  les  objets  litigieux 
par  correspondance  particulière  avec  les  souverains 
mêmes.  Ce  fut  de  cette  manière ,  qu'au  mois  de  jan- 
vier 1770^  il  rétablit  la  concorde  avec  le  roi  de  Sar- 
,  daigne»  et  que,  la  même  année,  tl  engagea  le  roi  dé 
Portugal  â  rétablir  la  communication  avec  Rome,  in- 
terrompue depuis  dix  ans.  Il  se  rapprocha  du  duc  de 
Parme >  et  révoqua ,  en  1775,  le  bref  qui  avait  causé 
tant  de  brouille.  L'infiint  devint  alors  le  médiateur 
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de  la  paix  entre  le  pape  et  les  trois  conconnes  boar- 

boniques.  En  15^74,  Avignon  avec  le  comtat,  Bc'në- 
vent  et  Pontecorvo ,  furent  rendus  à  i'Église.  On  avait 
offert  au  pape  cette  restitution  ^  comme  prix  de  la 
suppression  des  Jiteites  ;  il  l'avait  constamment  refu- 
sée pendant  le  cours  des  négociations  auiquelles  cette 
suppression  donna  lieu, 
suppretstos     U  était  dIus  difficile  à  Clément  XIV  de  satisfiiire  lea 

le*  Jëttutm«  ^ 

^*  eonrs  bonrboniqties  sûr  la  sufi^ressum  des  Jësnites 
que  le  roi  d'£spagne  surtout  demandait  avec  une  per- 
sévérance qui  trahissait  one  haine  &natiqne.  La  len- 
teur avec  laqfielle  le  pape  procéda  dans  cette  affaire , 
inspira  à  Charles  III  des  soupçons  qui  tombèrent  éga- 
lement sur  le  cardinal  de  Bernis^  chargé  par  les  trois 
aoaverains  de  cette  négociation*  Cependant  le  ;>ape  se 
trouvait  dans  une  situation  vraiment  pénible»  Tour- 
menté tour-à-tour  par  les  reproches  de  sa  conscience 
et  les  réclamations  des  puissances  qui  existent  impé- 
rieusement qu'il  tint  des  eugagemens  qui,  an  moins, 
étaient  siraoniaques,  agité  par  des  terreurs  paniques, 
craignant  le  fer  des  assassins  et  leur  poison  au  point 
qu'il  ne  mangeait  que  des  mets  qu'un  pauvre  moine  ^ 
mauvais  cuisinier,  lui  préparait  $  sans  amis ^  sans  con- 
seil, il  passait  ses  jours  dans  le  trouble  et  ses  nuits  dans 
rinsomnie*  Pour  satis^EÛre  à  l'impatience  des  cours,  il 
leur  offrit,  avant  de  prononcer  la  sécularisation  de 
l'ordre,  d'approuver  par  un  bref  ce  que  les  trois  cours 
avaient  fait  à  cet  égard  y  puis  il  demanda  qu'elles  lui 
fournissent  des  mémoires  renfermant  les  râisons  qui 
les  avaient  décidées  à  expulser  les  Jésuites ,  et  qui  leut' 
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faîsaîeiit  désirer  kaécaUnmfttion  defordre.  Il  promet- 
tait de  ne  pas  publier  ces  mémoires  ;  il  voulait  y  cher- 
cher  des  lumières  et  une  justificatkm  de  faii-flième 
contre  les  cris  de  sa  conscîeiioe.  Son  intentioD  ëtsit 

(le  s'appuyer  sur  les  motifs  qu'on  lui  fournirait,  pour 
accorder  aux  cours  comme  un  préliminaire  et  comme 
une  justification  de  lenrs  actes,  un  bref  dans  lequel^ 
sans  prononcer  encore  la  suppression  de  l'ordre,  il 
approuverait  ce  que  les  cours  avaient  fait.  Voici  une 
copie  littérale  de  la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  suj^  à 
Louis  XY. 

«  Charissime  in  Christo  fili  noster,  Salutem  et 
apostolicam  Benedictionem.  Le  dernier  projet  nous 
manilesté  an  nom  de  Votre  Royale  Majesté,  par  le  car- 
dinal de  Bernb  ,  touchant  le  commun  connu  affiiire,  a 
été  par  nous  avec  agrément  recueilli ,  nous  semblant 
beaucoup  à  propos  pour  le  bien  conduire  à  sa  ûn 
avec  satisfaction  réciproque*  Cependant  nous  serons 
en  attention  de  recevoir  par  le  même  cardinal  ces  nio<' 
numens ,  lesquels  sont  nécessaires  pour  cela ,  afin  de 
pouvoir  apràs  examiner  l'affaire;  ce  qui,  ayant  été 
accompli ,  nous  donnerons  une  marque  éclatante  de 
notre  paternelle  affection  ,  avec  laquelle  donnons  à 
V.  M.  et  à  la.Eoyale  sa  iamiiie  apostolique,  notre 
bénédiction*  » 

Charles  III  eut  la  bonne  foi  d'ordonner  la  rédac-^ 
lion  d\iu  mémoire  apologétique  de  tout  ce  qu'on 
avait  fait  en  Espagne  au  sujet  des  Jésuites ^  et  voulait  f 
après  l'avoir  soumis  à  ses  évèques ,  le  transmettre  au 
pape.  Le  duc  de  Choiseul  l'en  empêcha ,  et  le  cardi- 
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nal  de  Bemb  fiit  cluirgé  de  dédarer  à  déBieDt  XIV» 

au  nom  des  trois  cours  ,  que  leurs  motifs  étaient  es- 
poses  flans  leurs  édits,  qu'elles  ne  devaient  au  souve- 
raiii  pontife  «àcan  bompte  de  leur  conduite ,  qn^elles 
ne  FaTaient  pas  pris  pour  jugé,  mais  qu'elles  sVtaiènt' 
borne'es  à  accepter  l'offre  qu'il  leur  avait  faite  de  l'ap- 
prouver (le  son  propre  mouvement. 

Clament  XIV  chargea  le  prélat  Marefoschi»  hommé 
d*nn  caractère  énergique  et  adversaire  décidé  des  Jé- 
suites, (le  n'diger  le  bref  demandé  par  les  cours.  Ce- 
lui-ci s'empressa  d'obéir^  mais  le  pape  trouva  que 
son  travail  était  conçu  dans  le  s^le  pins  cmial  que 
pontifical  y  et  qu'il  était  nécessaire  de  lui  donner  une 
forme  plus  convenable  à  la  majesté  du  sacerdoce.  Ou 
regarda  à  Paris  »  Madrid  et  Naples  ,  cette  déclarafiou 
comme  un  prétexte  pour  de  nouveaux  délais.  Le  duc 
de  Gboiseul  en  France  ,  et  le  marquis  de  Tanucci  à 
Naples,  prirent  des  voies  coercitives»  en  attaquant  la' 
cour  de  Rome  dans  les  plus  précieuses  de  ses  préro- 
gatives*  Clément  XIV  fut  sévèrement  puni  de  Tindis- 
crétion  de  son  engagement  simoiiiaque.  Il  s'écria,  les 
larmes  aux  yeuxy  que  si  Fou  continuait  d'user  envers 
lui  d'une  rigueur  qu  il  n'avait  pais  méritée/ il  sMique-' 
rait  la  papauté  et  se  retirerait  au  cbâtean  S*-Ange« 

Les  cours  bourboniques  n'avaient  pas  tort  d'accuser 
k  pape  de  retarder  exprès  l'exécution  de  sa  promesse. 
Il  parait  certain  qu'il  s'occupa  des  moyens  de  s*en  dis- 
penser ,  en  réformant  l'ordre  des  Jésuites  au  lieu  de 
l'anéantir  pl  déclara  ensuite  qu'il  ne  pouvait  frapper 
le  coup  décisif  sans  l'approbation  de  la  cour  àé 
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Vienne.  Marie-Thérèse  «  qui  n'avait  pas  reconnu  aux 
jrésuiles  de  ses  étals  ce  caractère  turbulent  et  intrigant 
dont  on  se  plaignait  tant  »  balança  long-temps  â  j 
donner  les  mains.  Les  Jésuites  trouvèrent  un  appui 
flans  quelques  cours  à  oxx  on  ne  s'y  attendait  pas  : 
Londres,  Pétersbourg  et  Berlin.  Frédéric  II ^  qui  ap- 
préciait les  choses  sans  passion»  fit  présenter,  en  1770^ 
au  pape,  un  mémoire  en  leur  ïaveur 

Le  ministre  d  Espagne  à  Rome,  nommé  Azpuru, 
étant  mort  y  et  le  comte  de  Lavagne,  frère  du  prince 
de  Masserano,  nommé  pour  le  remplacer,  ayant  été 
frappé  d'un  coup  d'apoplexie  lorsqu^il  était  en  route 
pour  se  rendre  à  Rome|  Charles  III  nomma  sou  am- 
bassadeur auprès  du  pape ,  un  homme  que  nous  con- 
naissons déjà  comme  un  ministre  ferme  et  actif,  Fran- 
çois-Antoine Moûino,  juge  fiscal  dans  le  conseil  de 
•  Castilie^.  Dès  ce  moment,  la  négociation  relative 
à  la  suppression  des  Jésuites,  que  Clément  XIV  élu- 
dait toujours,  prit  un  caractère  plus  sévère.  Monino 
déclara  en  termes  posiliis  que ,  si  le  pape  continuait 
d'ajourner  les  demai^es  du  roi  Catholique,  ce  mo- 
narque se  passerait  de  son  concours ,  et  prendrait,  de 
concert  avec  le  roi  de  France ,  des  mesures  décisives 
pour  anéantir  à  jamais  l'ordre  des  Jésuites.  Monino 
alla  plus  loin;  il  déclara  au  P«  Baontempi,  dont  les 

*  On  ne  connatt  que  quelques  phrases  de  ce  mémoire;  intît  nous 
atTOM,  de  la  bouche  «lo  cerdioel  de  Bernis,  <|a*il  ea  envoja  c<^te 
&  M*  de  Cboisenl ,  et  ooa»  ne  dontoos  pat  qne  cette  pièce  lie  «e 
trouve  ea  dépôt  dei  affaire^  étrangères  de  Paris. 

*  Nommi  ensaite<comle  de  Florida-Blanca. 

« 
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conseils  avaient  de  Tinfluence  sur  le  pape^  que»  si 
Clament  XIV  continuait  de  s^envelopper  dans  un 
langage  cc^uivoque  et  artificieux,  la  cour  d'Espagne  ne 
garderait  plus  de  mesure,  et  que  lui^Père  Buontempi, 
serait  sa  première  victime. 

Immédiatement  après  cette  scène,  le  souverain  pon- 
tife invita  Tambassadeur  d'Espagne  à  une  conférence  , 
et  lui  déclara  qu*il  avait  différé  par  deux  motiâ  la 
suppression  de  Tordre  :      pour  ne  pas  paraître  avoir 
acheté  le  pontificat  par  un  engaijcment  pris  envers  les 
puissances  i  2''>  parce  qu'il  avait  voulu  apaiser  sa 
eonscîéice  en  examinant  mûrement  la  cause  des  Jé- 
suites et  balançant  les  inconvéniens  etjes  avantages 
qui  résulteraient  de  leur  suppression  ;  qu  il  était 
parvenu  à  se  convaincre  que  les  premiers  étaient  infê* 
rieurs  aux  autres  ;  que  d'après  cela  il  élait  r^lu  à 
prononcer  la  suppression  aussitôt  qu'il  aurait,  par 
nue  promotion  de  cardinaux,  renforcé  son  opinion 
dans  le  sacré  coll4%eé  Tout  cela  fut  dit  à  k  fin  de 
l'année  1772. 

Après  avoir  fait  une  promotion  considérable  de 
cardinaux  »  Clément  XIV  mit  la  main  à  l'ouvrage*  Âu 
mois  de  mars  d773,  il  communiqua  confidentielle^ 
ment  au  roi  d'Espagne  le  bref  par  lequel  il  se  propo- 
sait de  casser  la  société  instituée  par  saint  Ignace,  avec 
prière,  s'il  en  approuvait  la  rédaction  y  de  le  trans- 
mettre aux  rois  de  France ,  de  Naples  et  de  Portugal, 
et  à  l'impératrice-reine*  Toutes  les  cours  l'ayant  ap- 
prouvé ,  ce  bref,  commençant  par  ces  mots  ?  Domi* 
nm  ac  redempior  nosterj  fut  signé  par  le  pape  k* 
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21  juillet  1775,  cl  adressé,  le  16  août,  à  tous  les 
évèques  de  la  catholicité.  Le  bref  ne  condamne  ni  la 
doctrine ,  ni  les  rncburs ,  ni  la  discipline  des  Jésuites  ; 
les  plaintes  des  cours  contre  Tordre  sont  les  seuls  mo- 
tifs de  sa  suppression  qui  soient  allégués ,  et  le  pape 
la  justifie  par  des  exemples  précédens  d'ordres  suppri- 
més par  respect  pour  Topinion  publique  ,  comme  la 
suppression  de  Tordre  des  Templiers,  celle  des  Hu- 
miliés ,  delà  congrégation  des  Frères  Conventuels  Ré-* 
formés  de  1626  y  de  Tordre  de  S.-Arobroise  de  1643, 
le  cbaogement  dt  Tordre  des  Pauvres  de  la  mère  de 
Dieu,  des  écoles  pies  en  simple  congrégation  de  1645  ; 
la  suppression  de  Tordre  de  S.-Basile  d'Arménie  de 
1650;  de  la  congrégation  des  prêtres  du  Bon-Jésus  de 
1651  ;  celle  des  cbanoines  r^liers  dé  S*-George ,  des 
Jérony mites  de  Fesole  et  des  Jesuates ,  tous  les  trois 
de  1668.  Toutes  ces  suppressions  ont  été,  comme 
Clément  XIV  Tobsenre,  prononcées  non  par  juge- 
ment, mais  par  de  simples  motifs  de  prudence.  Le 
bref  laisse  aux  membres  de  l'ordre  supprimé  trois 
joues  pour  se  décider  sur  le  parti  qu'ils  youdront 
prendre ,  soit  pour  vivre  en  commun  sous  Tinspection 
d'un  prêtre  séculier,  soit  pour  embrasser  eux-mêmes 
l'état  de  prêtres  séculiers.  On  leur  assigna  des  pen- 
sions 9  mais  ils  furent  obligés  de  quitter  sur-le-champ 
l'habit  de  Tordre.  On  fit  promettre,  par  serment  » 
à  Laurent  Ricci ,  leur  général ,  et  à  ses  assistans ,  qu'ils 
feraient  une  déclaration  exacte  des  biens  de  Tordre. 
On  les  enferma,  plus  tard,  au  château  de  S.- Ange  pour 
les  forcer  à  dire  où  étaient  leurs  trésors 3  ils  persisté- 
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rcnt  à  assurer  que  Tordre  ne  possédait  d'autres  riches-» 
ses  que  celles  que  la  dévotion  des  fidèles  avait  aocn* 
mulées  daos  les  <'^lises  jcsuitiques  plus  que  dans  celles 
d'à  lieu  n  autre  ordre. 

Telle  fut  la  (in  d'une  des  institutions  ]es  plus  re- 
marquables qui  ait  peut-être  jamais  existé*  LWdre 
des  Jésuites  était  partagé  en  cinq  nàtions ,  savoir  l*i- 
talicnne ,  Ja  portugaise ,  Fcspagnole ,  la  française  et  la 
.  germanique^  dont  chaCane  était  représentée  par  un 
député  résidant  auprès  du  chef  ou  général.  Elles  for- 
maient Ucnte-neuf  provinces.  En  1750,  Tordre  pos- 
sédait vingt-quatre  maisons  de  profès  f  Si';jour  des 
membres  les  plus  expérimentés ,  travaillant  sans  cesse 
au  bien-être  de  l'ordre,  sans  en  être  distraits  par 
Tinstruction  publique^  six  centsoixaute-neuf  collèges, 
soixante- une  maisons  de  novices ,  cent  soixante-seîse 
sémioatrcs,  trois  cent  trente-cinq  résidences,  deux 
cent  soixaule-trcize  missions.  Le  nombre  des  pères 
était  de  22,68d,  dont  11,295  prêtres. 
(  .  n  <  rv  .iioi.     De  tous  les  souverains  allemands,  Frédéric  II «  roi 

dc  >  Jc»uilei  «a 

Mieti».         Je  Prusse  ,  fnt  le  seul  qui  ne  permit  pas  do  publier  le 
-  bref  :  Dominus  ac  redemplor  noster^  en  Silcsie  et 

dans  le  duché  de  Clèves.  11  fit  déclarer  à  Rome  que 
rengagement  qu'il  avait  pris  par  la  paix  de  Breslan,  de 
laisser  subsister  en  Silesic  la  religion  catholique  dans 
Tétat  où  il  Tavait  trouvée,  le  forait  à  conserver  les  Jé- 
suites ,  et  il  ajouta  qu'il  ne  connaissai  \  pas  de  meilleurs 
prêtres  ni  de  meilleurs  professeurs.  Il  ortlo?ina  ce- 
pendant ,  en  1776 ,  que  les  cent  trente-ncul  pères  que 
la  Silésie  renfermait  ^  déposassent  leur  nom  et  leur 
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cottuaie,  et  fonnaiient  nne  sociëlë  patticnlière  sous 

la  dénomination  de  prôtres  de  FInstitut  royal  des 
écoles*  Ils  continuèrent  à  être  chargés  de  l'instruction 
pnUiqae  sous  lit  direction  d'nne  commission  royak. 
Le  soooessenr  du  grand  Frédéric  a  supprimé  cet  éta- 
blissement ,  et  employé  une  partie  des  biens  de  Tordre 
à  augmenter  la  dotation  des  universités  de  Halle  et  de 
Francfort-«ar^rOder« 

L'impératrice  Catherine II ,  l'amie  des  philosophes, 
se  garda  pourtant  de  céder  à  leur  influence  jusqu'à 
prêter  k  main  à  la  destruction  des  Jésnitâ  dans  les 
proirînces  polonaises  qui  lui  échurent  par  le  partage  de 
1772,  quoique  une  loi  de  Pierre  le  Grand  eut  interdit 
à  cet  ordre  l'entrée  de  la  Russie.  Elle  se  servit ,  pour 
les  conserver ,  de  motifs  semblables  à  ceux  que  Frédë* 
rie  avait  fait  valoir  à  l'yard  de  la  Silésie.  Le  succès» 
seur  de  Clément  XIV  donna  méme^  eu  1782,  son 
consentement  à  ce  qu'il  fût  nommé  dans  la  Russie* 
Blanche,  un  vicaire-général  qui  ren][^l.iral  le  général 
de  l'ordre  jusqu'à  ce  que  la  cour  de  Piome  trouvât 
bon  de  lui  en  donner  un  autre.  Il  est  vrai  qu'il  fallut 
employer  des  menaces  pour  arracher  ce  consentement 
à  Pie  VI  ;  mais  on  a  lieu  de  cwMre  que  cette  prétendue 
violence  n^avait  d'autre  but  que  de  jusliOer  le  souve- 
rain pontife  aux  yeui^  des  cours  bourboniques ,  si  tant 
est  qu'À  cette  époque,  elles  ne  fussent  pas  revenues  de 
leur  acharnemeiil  contre  les  Jésuites.  Ceux-ci  conti- 
nuèrent à  jouir  d*uue  existence  légale  en  Ruasie* 

Clément  XIY  ,  dont  la  santé ,  selon  la  remarque  de  J^^xii!^^ 
^elques  écrivains ,  commença  à  dépérir  depub  la 
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siguature  du  bref  y  mourut,  le  22  septembre  1774  , 
âgé  de  prés  de  soiiante-neaf  ans.  Après  l'onvertiire  de 
son  corps  ^  qui  se  fit  devant  un  grand  nombre  de  cu- 
rieux y  les  médecins  déclarèrent  que  la  maladie  à  la- 
quelle il  avait  succombé»  provenait  de  dispositions 
SGoribntîques  et  bânorrbotdalea,  dont  il  était  aflfecté 
depuis  longues  annccs ,  et  qui  étaient  devenues  mor- 
telles par  un  trayail  excessif ,  et  par  la  coutume  qu'il 
avait  prise  de  provoquer»  par  deamoyens  artificiels»  des 
sueurs  fortes ,  même  dans  les  plus  ^ndes  4^leurs.  Ge- 
pendanties  personnes  qu'on  appelaitalors  le  partiespa- 
gnol  ^  répandirent  un  tas  de  fables ,  pour  &ire  croîrç 
qu'il  avait  été  empoisonné  avec  de  l'eau  de  topbana  , 
production  imaginaire,  dont  beaucoup  d'ignorans  ont 
parlé  »  et  que  personne  n'a  jamais  vue  ni  connue.  On  fît 
çicenlerunequantitédepamplilets  qui  aoeusaientles  Jé- 
suites d^ètre  les  auteurs  dPun  crime  dont  l'existence  ne 
repose  sur  aucun  fait  que  l'histoire  puisse  admettre. 

Clément  XIY  fut  un  prélat  vertueux ,  doux ,  con- 
cilto^ite.     ciliant  et  modéré.  Il  parait  avoir  pris  Benoit  XIV  pour. 

modèle;  mais  il  lui  était  très-inférieur  en  talens*  Il 
était  simple  dans  sa  vie ,  comme  s'il  n'était  qu'un  re- 
ligieux y  a£y>le ,  tolérant  et  d'une  bnmenr  gaie*  Rome 
et  les  beaux-arts  lui  doivent  le  musée  Qânentin  »  qui , 
par  les  soins  de  son  successeur  »  devint  une  des  mer- 
veilles du  monde. 

Le  polygvapke  Louis-Antoine  Garaceioli ,  mort  à 
Paris  »  en  1305 ,  a  écrit  une  Vie  de  Qânent  XIV,  ou- 
vrage sans  mérite.  Le  même  écrivain  a  publié  un  rc-^ 
queil  de  lettres  de  ce  pape  »  «  auquel»  dit  M«  Taba- 
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raud  ^  |Une  philosophie  douce ,  une  morale  tolérautc, 
des  maximes  de  conduite  sagement  exprimé,  des 
préceptes  de  littërature  pleins  de  goût,  qiiten  forment 
le  caractère  ,  donnèrent  une  vogue  extraordinaire  ». 
Cependant  les  doutes  qui  s'élevèrent  sur  rauthenticilé 
de  ces  lettres,  se  changèrent  en  certitude,  lorsque  Ga- 
raccioli  fit  imprimer  les  prétendus  orîginanz*  La  cri- 
tique reconnut  que  ces  originaux  italiens  étaient  tra- 
duits du  français. 

Le  condaye  qui  s'ouvrit,  le  5  octobre  1774,  pour  jp,«  r/«dr. 
donner  un  successeur  à  Ganganelli ,  dura  cent  trente* 
sept  jours.  On  ne  voulait  pas  d'un  pape,  qui,  comme 
le  précédent,  traiterait  les  afiaires  sans  le  concours  du 
sacré  collège.  Le  parti  français  parvint  enfin  à  fixer  le 
choix  sur  le  cardmal  Pallavicini  ;  mais  ce  cardinal  dé- 
clara qu'il  renonçait  absolument  à  la  tiare,  vi  d('sign:i 
le  cardinal  Braschi ,  comme  digne,  à  tous  égards*  de 
la  porter.  Quoiqu'il  (ùt  l'ami  de  Bemis ,  ambassadeur 
de  France,  néanmoins,  les  Zelaiili  adhérèrent  à  ce 
choix,  parce  qu'ils  espéraient  que  Braschi  s'intéresse- 
rait pour  les  Jésuites ,  dont  on  croyait  pouvoir  Êiire 
revivre  l'institution. 

Jean-Ange  Braschi  était  né  à  Crsrnc  (Fune  fîimille 
peu  illustre  et  pauvre ,  quoique  noble  ^.  Sous  Gié- 

*  Biographie  mûvtnelle,  artieit  Caiacciolt. 

*  PU  VI  a  ét^  le  bienfintear  de  ta  ville  natale  eo  loi  aecofdant 
«les  privilèges  et  y  fattant  bllîr  diffcreiM  édifices.  L>  recoMoais- 
aaoce  de  ses  compatriotes  lui  m  fait  cri^^cr  une  statue  en  airain  qui 

«  ît  plact'c  sur  le  portique  de  l'hôu  l-ilc-villc.  Ou  y  a  grave  celle 
V'scripliou  d'un  style  classique  :  Civi  optimo. 
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ment  XlIIy  il  (ut  nommé  tréBorier  de  la  Chambre 

apostolique,  place  dont  il  exerça  les  fonctions  avec 
une  întegrîtë  exemplaire.  Des  persQmies  qui  désiraient 
yi^k  la  tête  da  trésor  il  se  trouvât  on  adminutiateur 
moins  sëyére,  lui  firent  donner,  en  4773 ,  le  chapeau 
de  cardinal,  pqur  lui  enlever  une  place  qui  est  incom- 
patible' avec  la  dignité  de  prince  de  l'Église.  Connu 
pour  ami  des  Jésuites ,  il  fut  écarté  des  afiâires^  sous 
le  pontificat  de  Clément  XIV.  Dans  le  conclave  qui 
suivit  la  mort  de  Ganganelli,  les  couronnes  de  la  maison 
de  Bourbon  s*eflbrcèrent  d'empêcher  l'élection  d'un 
candidat  diipartidesZelanti ,  qui ,  nécessairement ,  re- 
grettaient les  Jésuites.D^unautrecôté^  le  partiromainne 
▼oulaitpasd'unpapeservilementattachéauxcouronnes. 
Le  cardinal  Pallavicînî,  qui  avait  été  nonce  en  Espagne, 
fut  proposé  par  Charles  lil  :  on  était  bien  $ûr  qu'il  ne 
rétabUrait  pas  les  Jésuites,  non  qu'il  £ù%  leur  ennemi , 
mais  parce  qu'il  craignait  que ,  dans  l'état  où  se  trou- 
vaient les  choses,  le  rétablissement  de  Tordre  ne  devînt 
l'occasion  d'un  schisme.  Le  cardinal  Braschi  convenait 
mieux  aux  Zelanti ,  parce  qu'en  recueillant  dans  son 
palais  quelques  Jésuites  proscrits,  il  avait  fait  voir  qu'il 
estimait  l'institution.  Le  cardinal  de  Bernis ,  person- 
nellement lié  avec  lui ,  garantissait  sa  probité ,  sa  pru- 
dence et  ses'  sentimens  modérés.  Il  se  procura  la  per- 
mission de  sa  cour  d'appuyer  rélection.  Bernis  n'obtint 
qu'avec  quelque  peine  l'assentiment  de  l'ambassadeuc 
d'Esna  gne,  ce  Monino  y  qui  fut  ensuite  comte  de  Flo-* 
rida-Blanca. 

^uu  poiuait^    Enûn,  tout  le  monde  étant  d'accord;  et  le  cardinal 
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Braschi  ayant  peut-être  pris  envers  les  couronnes  l'en-  «/d*  »n  p>iir 
gagemeat  auquel  elles  mettaient  tant  de  prix  ^ ,  il  fut 
proclamé  aouveram  pontife,  le  25  février  17759  el 
acibpta  le  nom  âe  Pie  Vî.  Il  arait  alo»  cinquante- 
huit  ans.  Dans  son  jeune  âge,  il  avait  été  un  des  plus 
beaux  hommes  de  aon  temps;  jusqu'à  sa  mort  ou  peu 
de  temps  avant,  sa  figure  vénérable^  la  firaîcheur  de 
son  teint,  la  douceur  de  sa  voix,  son  éloquence,  aon 
port  majestueux ,  et  la  simplicité  recherchée  de  sa  toi- 
lette, inspiraient  du  respect^  et  gagnaient  tous  les 
cœurs.  Les  vingt  premièves  années  de  son  ri^ne  forent 
affligées  de  tribulations  telles,  que,  depuis  le  seizième 
siècle,  aucun  pape  n'en  avait  eu  à  souffrir  :  elles  frap- 
paient le  cœur  pieux  du  serviteur  de  Dieu>  du  chef  de 
FÉglise  menacée  de  la  destruction.  Elles  ne  finirent 
qu'avec  sa  mort  \  mais  les  quatre  dernières  années  de 
sa  vie  ,  elles  furent  aggravées  par  les  désastres  qu'é- 
prouva le  souTerain  temporel  en' vojant  ses  états  en« 
vahis,  pillés,  dévastés,  et  soumis  i  la  domination 
étrangère,  et  par  l'infortune  qui  accabla  le  vieillard 
presque  octogénaire,  privé  de  sa  liberté,  enlevé  de  son 
pays,  traîné  de  prison  en  prison,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
il  succomba  au  chagrin  et  aux  infirmité  dans  la  cita- 
delle de  Valence ,  le  29  août  1799,  une  des  plus  illus-r 
très  victimes  du  fanatisme  antireligieux  s. 

1  Ce  fait  u'étaot  pas  prouvé ,  le  carftaèn  de  Pie  VI  noas  perm<^t 
d'ca  douter. 

*  Quoique  nous  n'ayons  pas  l'habitode  de  rapporter  les  épi- 
grammes  qni,  or^nairenent,  sont  fabriquées  en  foule  \  Rome,  aux 
époques  d'une  -ealtation  pqnli^cale,  néanmoins  nous  fai^ns  une 
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Quinze  années  de  wm  règne  sentement  entrent  danft 
le  cadre  de  cet  ouvrage.  Elles  ne  forment  pas  la  partie 
It  plus  brillante  de  son  hUtoîre.  Pie ,  le  saint  martyr» 
le  grand  pontife,  ne  fut  pas  un  prince  «ans  dé&ut;  on 
lui  reproche  même  quelques  faiblesses ,  par  lesquelles 
œ  prâat  Yertnem  et  de  mqnixs  pures  a  payé  un  tribut 
à  inmmanHë.  Quel  homme  a  effacé  des  taçhes  ai  bi- 
bles par  tant  de  résignation  au  milieu  des  outrages , 
tant  de  piété,  tant  de  constance?  Hâtons-nous  cepen- 
dant de  faire  k  part  de  llwmanité,  et  parlons  des  dé- 
fauts de  Pic  pour  que  la  malignité  satisÊdte  noua 
permette  de  parler  de  ses  vertus»  On  ne  peut  l'ab- 
aoodxe  du  veproche  d'avoir  été  un  peu  vain  des  dons 
qae  k  nature  lui  avait  départis,  et  d'avw  qudquefois 
compté  avec  trop  d'amour-propre  sur  les  effets  de  son 
âoquence.  Q  aimait  k  magi^ficence  non  pour  sa 
personne  9  mais  dans  les  ehoses  eitérienses;  ce  pen- 
chant l'entraîna  quelquefois  à  des  dépenses  superflues^ 
La  sacristie  de  Saint-Pierre,  édifice  somptueux  à  l'ex^ 
eéset sans  go6t,  «n  ert  «n  eztfmpk.  Pie  VI  manquait 
de  quelques  c<mnaissanees  requises  dans  un  souverain. 
Il  était  peu  instruit  dans  k  poUtique  des  cabinets,  et 
cependant  il  montra  qoelqaefois  un  entêtement  qui 
indiquait  de  k  présomption.  On  ajoute  qu'il  ramena 
à  la  cour  pontificale  le  népotisme  que  les  derniers. 

exception  en  faveur  de  la  suivante  ,  parce  qu'elle  fui  fréquemment 
tipélé»  âk  une  certaine  ^que  de  la  vie  de  Pie  VI.  Pasquin  avaii  d'H, 
de  œ  pontife  : 

Sestat  Tarquinins,  Sextns  Nero,  Scxtos  et  istel 

Seniper  aob  Seslîspcrdita  Roma  fuît. 
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papee  en  avaient  banni.  Il  est  vrai  qu'il  maria  Taîné 
de  ses  nmax  à  une  riche  liëritière  »  et  qu'il  donna  le 
chapean  de  cardinal  an  cadet,  faemnie  de  mérite, 
après  l'avoir  fait  passer  par  tous  les  degrés  qui  mènent 
an  cardinalat.  U  est  vrai  anasi  qu'il  permit  k  ses  ne* 
yenz  d^accepter  une  donation  considérable  que  lent 
fit  un  homme  très-riche  aux  dépens  d'une  parente 
fort  jeune.  La  délicatesse  voulait  peut-être  que  cette 
donatimi  fût  refusée  $  sa  lé^timité  même  fiit  contestée 
devant  les  tr^mnaux.  Elle  lut  infirmée  par  le  tribunal 
delà  Rote,  mais  par  le  moyen  d'une  révision  solen- 
nelle, les  neveux  du  pape  gagnèrent  leur  cause.  Néan- 
moins Pie  ¥1  engagea  les  princes  Braschi  à  aban* 
donner  la  moitié  de  la  succession  à  l'héritière  natn^ 
idle. 

Clément  XIY  avait  fondé  le  musée  du  Vaticaa  $  le  n"'Siî,f^ 
cardinal  Braschi,  qui  lui  en  aVait  inspiré  l'idée,  diri- 
gea ensuite  cet  établissement.  Parvenu  au  pontificat, 
il  augmenta  considérablement  cette  collection,  et 
agmndit  beaucoup  le  bâtiment.  On  lui  a  reproché 
comme  un  acte  de  vanité  d'avoir  changé  le  nom  de  ce 
musée  en  celui  de  Pio-Clémentin.  Il  est  vrai  pourtant 
que  Pie  VI  eu  est  le  principal  créateur  par  le  grand 
nombre  demonumens  qu'il  y  a  placés,  et  parles  nou- 
velles salles  qu'il  y  a  fait  ajouter;  c'est  lui  qui  fit  con- 
struire la  salie  des  animaux ,  celles  des  Muses ,  la  ro«? 
tonde,  le  magnifique  escalier  et  la  salle  du  diar. 
Pie  VII  a,  plus  tard,  lait  réunir  &  ces  bfttimens  magni- 
fiques le  musée  Ghiaramonti. 

u  Tous  les  projets  que  Braschi  méditait  depuis  thwp». 
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JJ^JJ^^JJ^  long-temps  ,  dit  M.  Desportes-Boschcron  * ,  avaient 
méMM  PoBiiM.  caractère  de  noblesse ,  de  générosité ,  où  son  âme 
9e  peignait  tout  entière*  Noua  ne  ferons  ^'indiquev 
les  plna  importantes  :  les  travaux  exécutés  dans  le 
port  d'Ancône,  le  seul  des  états  du  pape  où  le  com-* 
merœ  pùt^ètre  protégé  |  le  fanal  qui  fit  partie  de  ces 
travaux;  la  sacristie  magnifique,  ajoutée  à  la  basilique 
de  Saint-Pierre;  les  réparations  faites  à  l'entrée  du 
palais  Quirinaly  où  il  fit  relever  le  fameux  obélisque; 
les  ewhellisaemens  de  Tabbaye  de  Snbiaeo  qu'il  avait 
possédée  autrefois.  Mais  tout  cek  disparait  et  s^effiMse 
auprès  de  la  vaste  entreprise  du  dessèchement  des  ma- 
rais Pontins*  Dès  les  premiers  temps  de  la  république 
romaine»  et  depuis,  sons  les  CTapereurs,  enfin  pins  ré^ 
cemment  encore,  sous  les  pontiCcats  deBoniface  VIII, 
de  Martin  de  Léon  X  et  de  Sixte-Quint ,  on  avait 
fait  de  vaines  tentatives  pour  assainir  cette  malheureuse 
contrée  où  une  population  tout  entière  naît ,  languit 
et  s'éteint  bientôt  au  milieu  des  vapeurs  pestilentielles^ 
et  que  le  voyageur  même  ne  traverse  impunément 
qu'avec  des  précautions  indispensables  ^  Pie  VI  vou- 
lut, à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  essayer  d'ache- 
ver ce  double  monument^  de  gloire  et  de  bienfaisance* 
Il  visita  lui-même  cette  terre  de  d^oktion;  il  y  ve^ 
nait ,  tous  les  ans  ,  encourager  cl  diriger  les  travaux* 
On  lui  a  reproché  bien  injustement  d'avoir  dissipe  les 
trésors  de  TÈtat  dans  un  projet  chimérique*  Une 
souscription  volontaire  procura  des  fonds  coBsidé> 
rables  qui  soulagèrent  le  ûsc.  Dou^e  mille  arpeus  d^ 
,»  Biographie  umvefseUe. 


Digitized  by  Google 


X.  PAPES* 


93 


terre  rendus  ù  la  culture  des  grains  et  à  la  nourriture 
tles  trovpemix ,  furent  Tendus  an  duc  Braschi ,  nevea 
dn  pape ,  par  la  cbambre  apostolique*  La  Toie  Ap- 
pienne ,  ce  cbcf-d'œuvre  de  l'industrie  des  Romains  , 
fut  d(%agëe  des  encombremens  inutiles  qui  la  sur- 
cbargeaient  et  ne  faisaient  qu'augmenter  la  stagnation 
des  eaux  :  c'est  anîonrdliuî  un  chemin  droit  et  uni 
qui  conduit  rapidement  à  Ter  racine ,  et  qui  dispense 
de  £eiire  un  détour  long  et  incommode  pour  régner 
la  route  de  Naples.  On  creusa  en  outre  un  large  canal 
qui  facilita  davantage  récoulement  des  eaux,  vers  le 
lac  Fogliano  et  qui  devait ,  par  la  suite,  augmenter  les 
mouvemens  du  coinmëroe.  Une  ville  tout  entière 
dont  les  plans  étaient  déjà  adoptés ,  aurait  embelli  et 
couronné  ces  superbes  ouvrages ,  mais  les  troubles 
qui  survinrent,  et  la  révolution  française  surtout ,  y 
apportèrent  im  obstacle  inyincible»  » 

Malgré  ces  tramiux  ^  on  n'est  pas  parvenu  &  rendre 
ces  terrains  habitables  :  toute  la  partie  du  pays  qui 
borde  les  deux  cÀlés  de  la  route  est  desséchée  |  mais 
die  n'est  pas  assainie. 

Nous  avons  rapporte  les  démêlés  de  Pie  VI  avec  nemiemafe- 

m('lt?!(  avec  plu— 

Tempereur  Joseph  II ,  qui  occasionèrent  son  voyage  '•""T 
à  Vienne  en  1782  > ,  ceux  avec  les  archevêques  d'Al- 
lemagne au  sujet  delà  juridiction  des  nonces,  en  1 786  ^ , 
et  ceux  qu  il  eut ,  à  la  même  époque  >  avec  Léopold^ 
grand-duc  de  Toscane  3*  Nous  parlerons ,  dans  la  sec- 
tion consacrée  à  l'histoire  des  Denx-Siciles^  des  difiBS- 

*  Voy.  vol.  XLT,  p.  316  suiv. 

>  Voy«  vol.  XLIl,  p.  186.        ^  Voy.  plus  haut ,  p.  14  snW. 
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rends  de  Pie  VI  avec  le  roi  Ferdinand  FV.  Tous  ces 
démêlés  eurent  des  résultats  f^heuz  pour  la  cour  de 
Rome  i  exeepié  le  dernier;  car ,  ei  le  souferdn  pon- 
tife f  par  le  concordat  de  1790 ,  renonça  à  k  snaerai- 

netë  du  royaume  des  Deux-Siciles,  en  revanche,  il 
sauva  tous  ses  droits  ecclésiastiques  dans  le  royaume 
de  Naples* 

Mort  de  Rio.  Ail  commeDoeoient  dn  règiie  de  Pie  VI ,  le  S  noTeni- 
te  w-  bre  1776,  mourut  au  château  St.- Ange,  où  il  était  en- 
fermé depuis  le  22  septembre  17  73,  Laurent  Rioci,  der« 
nier  général  des  Jésuilee»  Avant  de  veoevoir  les  demiera 
aaciemens  de  l'Eglise  qu'il  avait  demandés,  il  jugea  né* 
cessaire,  pour  sa  propre  justification  et  celle  d'une  ins- 
titution qu'il  avait  gouvernée  pendant  quinze  ans ,  de 
dédaier,  en  présence  du  viee-gonvemenr  dn  château 
St.-Ange ,  de  son  secrétaire ,  don  Giovanni  y  de  Fabbé 
Orlandi ,  d'un  sergent  et  d'un  caporal  du  château  et 
de  plusieurs  autres  personnes  qui  avaient  accompagné 
le  saint  stcrement  dans  sa  Auabtdf  qi^il  était  abso^ 
Inment  innocent  de  tout  ce  dont  on  l'avait  accuse  et 
de  tout  ce  qui  pouvait  avoir  contribué  à  la  destruction 
de  la  société  confiée  à  ses  soins  ou  à  l'emprisonnement 
de  saperionne^  qu'il  remerciait  Dieu  de  le  retirer  de 
ce  monde 9  et  désirait  que  sa  mort  procurât  quelque 
adoucissement  à  ceux  qui  souf&aient  avec  lui  pour  la 
même  cause. 

Telle  fiit  la  fin  du  dix-huitième  et  dernier  général 
des  Jettes.  Quelque  temps  avant  sa  mort^  il  eut  la 
précaution  d'écrire  et  de  signer ,  de  sa  main ,  une  dé- 
claration contenant  sa  justification  et  celle  de  sa  so- 


Digitiztxi  by  Google 


tiléiêj  de^crâinte  que  sa  dernière  maladie  ne  Vempc- 
chât  (le  la  faire  verbalement  jet  il  confia  celte  de'claralion 
à  un  des  aoldaU  du  château ,  sur  la  fidélité  duquel  il 
crut  pouvoir  compter*  On  assure  que  roriginal  de  celte 
pièce  a  été  conservé. 

XL  Royaume  des  Deux^Sicileêi  <  rotaum» 

Dzs  Dkvx-Si- 

La  paix  d'Ulreclit  adjugea  le  royaume  de  Na pies  à  Acquî«uioB 
l'empereur  Charles  YI ,  et  celui  de  Sicile  au  duc  de  Sfl^*^?^ 
Savoie.  Ce  prince  en  fut  dépouillé  pcir  l'Ëspagne  ,  en 
1718.  Il  y  renonça  ,  en  tireur  de  Pempercur ,  par  son 
accession  à  la  quadruple-alliance ,  qui  avait  adjugé  cette 
possession  à  la  maison  d'Autriche ,  et  les  Espagnols 
évacuèrent  Itle  en  1720.  Ainsi,  la  monarclûe  des 
Deux-Siciles  fut  réunie  entre  les  mains  de  Charles  YI. 

Le  peu  de  temps  que  Victor- Améde'e  fut  roi  de  Si-^  coun  règne 
cile ,  suffit  pour  faire  naître  une  querelle  entre  le  sou-  'léeeafikUo. 
verain  et  la  cour  de  Rome*  Les  prérc^tives  dont  jouit 
la  monarchie  sicilienne,  tribunal  y  en  tout  temps^  fort 
odieux  aux  souverains  pontifes,  en  furent  la  cause. 
Nous  avons  vu  plus  haut  ^  les  circonstances  de  cette 
brouillerie ,  qui  eut  pour  râultat  Texpatriation  de  la 
plupart  des  membres  du  clergé  sicilien ,  qui  se  r^fu-  \ 
gièrent  à  Rome. 

Cette  inondation  de  prêtres  réduits  à  la  mendicité 
par  la  saisie  de  leurs  biens  ecclésiastiques  et  patrimo*- 
niaux ,  incommoda  beaucoup  la  cour  de  Rome ,  sans 
produire  en  Sicile  l'effet  qu'on  avait  espéré  de  Tex- 

*  Sttile  da  vol.  XXXII ,  p.  135  et  141       «  Voy.  p.  4»  de  ce  vol. 
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CommnnîcatioD ,  parce  qu'il  y  demeura  assez  de  prê- 
tres pour  que  le  service  divin  n'y  fut  pas  interrompu. 
Les  Jésuités  qai  y  avaient  de  grands  biens  »  y  étaient 
aussi  restés ,  mais  ils  avaient  observé  Tinterdit  dans 
toutes  ses  formes.  Par  ordre  de  Victor- Amédée ,  le 
comte  Maffei  j  vice-roi ,  fit  arrêter  tous  ces  pères ,  sans 
excepter  même  les  malades  $  on  les  plaça  dans  des  voi- 
tures qui  les  conduisirent  k  la  mer ,  où  ils  furent  em- 
barqués sur-le-champ  et  jcle's  sur  les  côtes  de  TElat 
eçclésiastique  :  on  les  y  laissa  sans  ressources,  car  il  ne 
leur  avait  pas  éié  permis  d'emporter  la  moindre  cbose. 
Un  édit  publié  à  Rome ,  leur  interdit  le  séjour  eu  cette 
ville  et  dans  toutes  les  terres  de  la  domination  ponti- 
ficale, tandis  que  le  eomte  de  Mafiei  prenait  toutes  les 
précautions  pour  leur  fermer  l'entrée  de  la  Sicile.  Celle 
affaire  qui ,  dans  le  temps ,  fit  la  plus  grande  sensation 
en  Europe ,  n'eut  pas  d  autre  suite.  Les  événemens 
politiques  qui  se  préparaient ,  et  qui  dépouillèrent  la 
maison  de  Savoie  de  la  Sicile,  engagèrent  la  cour  de 
Rome  à  assoupir  la  querelle ,  et ,  sous  le  nouveau  gou- 
vernement, il  n  en  fut  plqs  question* 
vie«^'is«ii.    L'époque  pendant  lacnielle  la  maison  d'Autriche 
pie»  ei  en  Sicile,  régua  soit  à  iNaplcs  seulement ,  soit  dans  les  Deux-Si- 
ciles,  c'est-à-dire  depuis  1707  et  1720  jusqu'en  1754^  . 
n'offre  pas  d'événemens  assez  importans  pour  nous  oc- 
cuper :  nous  nous  contenterons  de  nommer  les  vice- 
rois  qui  ont  représenté  la  personne  de  Tempereur. 

Voici  ceux  de  Naples  :  Wiric-PIiUippe^LaurerUj 
comte  de  Daun  ,  1707  à  1708;  le  cardinal  rincent 
Gr^aTzi  ,  jusqu  eu  1710  j  Cliarles  Comte  Uorromée^ 
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jttBqu*en  1715;  le  comte  de  Daim,  pour  la  seconde 

fois  ,  jusqu'en  1719,  puis  Jean-PV encealas ,  comte  de 

Ckdiaê  ;  le  cardinal  Wolfgong^Hannibal ,  comte  de 

Schraienhathy  jusqu'en  1721  ;  CamSUe-Ankine  Bot^ 

ghèse ,  prince  de  Rossano  y  ad  intérim ,  en  1722  ;  le 

cardinal  Michel-Frédéric^  comte  âlAltiumn,  jus- 

^'en  1728$  Alo^lJumuu^Rivpniondf  comte  de 

HoiTochy  jusqu*en  1733;  enfin  Jules,  comte  de 

Vîacontiy  en  1754. 

Les  vice-rois  de  Sicile  furent  Nicolas  Pignatelli , 

dnc  de  Montdeone,  1718-1722;  Joachim^Ferdi^ 
nand  Portocarrero  ^  marquit  d'Âlmenaray  en  1722; 

Chriatophe  de  Ootdùue  y  comte  de  Sastago ,  jusqu'en 

1734. 

Ân  commencement  de  Tannëe  1754,  une  etmëe  Q^ljvj,' 
espagnole  y  souft  le  commandement  da  duc  de  Moule-  ^  ^ 
mar,  sV'tait  rassemblée  dans  le  territoire  de  Sienne. 
L'infant  don  Carlos,  duc  de  Parme  et  de  Plaisance, 
fils  de  Philippe  Y,  de  son  second  Ut ,  après  avoir  fiiit 
enlever  des  pakis  de  ses  deux  résidences  les  meubles 
précieux  que  les  Farnèse  y  avaient  accumules,  quitta 
ce  pays  9  et  arriva,  le  10  février  1754,  à  Florence.  U 
se  mit  à  la  tète  de  Farmée  de  son  père ,  et  entra  dans 
le  royaume  de'Naples  sans  trouver  aucune  résislanee. 
Jules  Visconli  quitta  son  poste;  l'armée  impériale, 
au  lieu  d'être  réunie  pour  combattre  Tenuemiy  avait 
ëté  disséminée  dans  les  forteresses*  Arrivé  A  Aversa , 
rinfaut  attendit  que  les  châteaux  qui  défendaient  la 
capitale,  sefu^at  rendus*  Il  ût  sou  entrée  à  Naples  le 
10  maif  et»  cinq  jours  «piiès^  il^regut  un  décret  du 

«iv.  r 
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Charles  r// TOiy  SOD  pcre  ,  f[u\  lui  coQf(;rait  la  couronne  des  Deux- 
ô!.  1)  ,.x  si.  Sicilcs.  Le  25  du  même  moii«  le  duo  de  Montemar 
rencontra  près  de  Bîtonto ,  un  corps  autrichien  com- 
mande par  le  général  comte  de  Çacafti  9  et  le  mit  eu 
déroute*  Le  vainqueur  fut  nonumS  comte  de  Bitonto* 
Tout  le  royaume  de  Naples  leooaiivt  le  roi  Charr- 
ies y II  W  Gaete  seule  était  encore  au  pouvoir  de» 
ImpëriauTE.  La  garnison  allemande  capitula  le  7  aottt* 
Le  25  du  même  mois ,  le  duc  de  Montemiar  s'em- 
barqua avec  une  partie  de  son  armée ,  et  se  rendit  en 
Sicile.  Le  2  septembre»  il  fît  son  entrée  à  Palerme 
OÙ  il  déploya  le  titre  de  vice-roi  de  Sicile  dont  il  avait 
éXé  muni  d'avance*  De  là  il  maic4a  sur  Messine  dont 
les  habîtans  lui  ouvrirent  les  portes.  Le  prince  de 
Lobkowitft  qui  comtiiandàit  en  cette  ville»  avait  retiré 
tes  garnisons  des  diffielrens  forts  qui  l'environnent 
pour  se  réduire  à  la  défense  du  château  de  Gonzague 
et  de  la  citadelle  \  mais  le  château  ne  tarda  pas  à  se 
rendre*  Le.prince  de  Lobkowits  se  maintint  dans  la 
citadelle  aussi  long -temps  qu'il  eut  des  vivres.  Le 
défaut  de  subsistances  le  força  à  capituler  le  22  février 
1735.  Syracuse  où  eominàndait  le  marquis  de  Ronc8> 
se  soumit  le  1 6  juin  $  Trspani  le  21. 

Charles  VII  fît  son  entrée  à  Messine  le  9  mars  1 755 . 
Après  avoir  été  couronné ,  le  3  juillet  9  à  Palerme ,  il, 
retourna  à  Naples*  Dès  le  mois  de  février,  le  duc  de 
Montemar  avait  quitté  le  royaume  de  Naples  avec  uue 

*  Clarlw-Qaiai  «  comme  roi  des  Deus-é&cîlety  est  Charles  IV  \ 
Clitf les  II|  roi  d^&pagne ,  Charlee  V  ;  Vcmpeteor  Charles  VI  poHe 
le  mênis  chiflie  comow  ni  4es  fimw«5l«Ufs*   '  ' 
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partie  de  son  armée  pour  tQiiiiiettrB  PÉtat  des  Prési- 
des. Renforcé  par  un  corps  cspgnol,  il  mit  »  a"  mois 
d'avril  ,  le  siège  devant  Orbitello  ,  et  s^eDipiara.du 
fort  de  Saint-Philippe  et  de  Porlo-Ercole. 

Les  préliminaires  de  Vienne  du  3  octobre  1735  ./^i^^;^ 
reconnurent  don  Carlos  roi  des  Deux-Siciles ,  m^is 
lui  enlevèrent  les  ducbés  de  Parme,  et  de  Plaisance  i 
ainsi  que  la  perspective  de  sncoëder  dans  legr«nd<^dtt- 
ché  de  Toscane. 

Dès  que  Charles  VU  se  vit  affermi  sur  le  trône  des  ,  ki«i>iî;»'-'"<^'>» 
Denx-Sicilesy  il  s'occupa  de  la  réforme  des  abus  qni 
s'étaient  glissés  dans  un  pays  qui ,  depuis  deux  siècles 
et  demi,  avait  été  gouverne  par  des  souverains  absens, 
eif  pour  ainsi  dire,  étrangers.  U  fallut  donner  une 
uiarche  r^ulière  à  ladministration  de  la  josUoei 
réduire  la  trop  grande  autorité  que  les  feqdataires 
de  la  couronne  s'étaient  arrogée,  et  cori-iger  la  vie 
licenciense  des  moines*  Charles  établit  à  Naples^  aons 
Je  titre  de  MagistrcUa  étéconomie ,  une  commission 
chargée  tic  lui  proposer  des  moyens  de  faire  fleurir  le  , 
commerce,  et  d'augmenter  les  revenus  de  la  couronne* 

Une  -des  premières  occupations  de  la  nouvelle  ma- 
gistrature fut  d'examiner  la  légitimité  des  exemptions 
auxquelles  le  clergé  prétendait  avoir  droit.  Le  résul- 
tat de  cette  recherche  fut  une  augmentation  des  revc^ 
nus  de  l'État  qu!on  estime  k  trois  millions  de  ducats  >• 

En  17379  il  i&illit  s'élever  une  querelle  avec  la  cour 
de  Rome  au  sujet  de  l'étendue  de  la  puissance  royale 
eu  aûaires  ecclésiastiques*  Clément  Xil  «e  jq^o^a  très- 
A€r.  i environ  kJacat. 
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conciliant ,  et  céda  8ur  la  plupart  des  points  ,  de  ma'* 
nièrc  que  l'aiTairc  n'eut  pas  de  suites. 
viS^^n^    Le  7  janvier  17S8 ,  Charles  VII  institua  Pordre  de 
iiwvitr.       Saint-JanTier.  Le  décret  de  fimdation  a  ceci  de  parti  • 
culier  que ,  sons  prétexte  d'exprimer  la  reconnais- 
sance du  monarque  pour  le  saint ,  il  fait  IVnnméra- 
tion  de  tout  ce  que  le  roi  avait  fiiit  dans  le  court 
espace  de  son  règne  par  le  secours  de  ce  protecteur. 
L'afTermissement  du  trône,  la  réorganisation  des 
.  diverses  branches  d'administration  p  la  réparation  des 
fiirteresses ,  Tamélioradon  de  la  régie  des  domaines  de 
la  couronne  »  celle  de  la  procédure  civile ,  par  le 
moyen  d*un  nouveau  règlement,  renoouiagement  du 
commerce,  k  correction  de  la  monnaie ,  la  restaura- 
tion des  universités  y  le  rétablissement  des  édifices 
royaux  dans  leur  ancienne  splendeur,  tels  sont  les 
bien&its  dont,  d'après  la  déclaration  royale,  la  nation 
était  redevable  à  Saint-Janvier, 
rrtvii^  M-    Comme  le  roi  avait  remarqué  l'activité  que  le  com- 
iMft.  *^     merce  de  Livoume  devait  à  Tindustrie  des  Juifs,  il  pu- 
blia ,  le  12  février  1759,  un  édit  en  &veur  des  indivis 
dus  de  cette  nation  qui  voudraient  s'établir  dans  ses 
royaumes.  Le  préambule  de  l'éditest  remarquable; 
le  roi  y  dit  :  <c  Les  principes  que  la  nature  a  imprimés 
dans  le  fond  des  cœurs,  de  même  que  les  lois  divines 
que  chacun  peut  lire  dans  la  Sainte-Ecriture,  nous 
apprennent  que  la  plus  grande  et  la  plus  indispensable 
obligation  de  chaque  souverain  consiste  A  travailler 
avec  tout  le  zèle  et  Tapplication  possible  au  salut ,  à 
l'avantage  et  au  bien-être  des  peuples  que  la  Provi- 
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ûetux  a  confié»  âT  ses  soins  :  Vest  pourquoi,  ayant 
clairement  reconnu  l'épuisement  où  se  trouvent  gë- 
mkttkmeiit  toos.noft  diéca  po^iks»  les  liabitaos,  sujets 
de  nos  royaumes  el-ëtelsy  jel  moiis  étant  oonmncn  tfoe  • 
cet  épuisement  provient  de  la  décadence  du  oom- 
merce ,  tant  des  citoyens  entre  eux  que  de  la  uationi 
aiGec  l'étiBOger  9.  leqnd  est  aiaibli  et  ptesqœ  anésnti^ 
par  toute  sorte  de  causes,  nous  nous  souMnes  appli*-} 
qué  avec  beaucoup  de  soin  et  une  attention  infati- 
gable à  chercher  des  moyens  sûrs,  et  eilicaces  pour» 
faifo  mWxe  et  rétablir  dans  toua  noe. royaumes  et 
états  le  n^ce  intérieui'  et  estérieury  et  .comme  llien^ 
reuse  expérience  que  plusieurs  autres  princes  catho- 
liques ont  faite  dans  leurs  états  nous  a  convaincu 
que  la  nation  juive  qui  s'adonse  uniquement  et  ezri 
dusîvement  au  commerce  ^  est  un  des  ioslrumen^  lea. 
plus  propres  pour  apprendre  aux  peuples  mal  ins-. 
trotts  les  arts  qui  mettent  la  navigatioa  eur  mouve-* 
ment  9  et  lient  un  pays  à  l'autre  malgi^  la.dislinoe 
qui  les  sépare  ;  pour  cette  raison,  à  l'eâcemple  d'autmes 
princes  éclairés  et  zélés  catholiques  y  nous  avons 
résolu  d'introduire  xecevoîr  la  nation  Juive  dans 
nos  royaumeaet  étata^  d'accorder,  à  tous  n^ocians  ^ 
autres  individus  de  cette  nation ,  établis  dans  les  pro<* 
vinces  du  Levant  et  du  Ponent,  aii^si  qvie  dans  quel- 
qu'autre  pays  que  ce  soit,  s«naauçiiiie:eiuseptioar<^ 
vertu  des  présentes  lettres  patentes ,  les  grâces ,  privi^ 
léges,  immunités,  franchises,  exemptions  et  préroga-i 
tives  contenues  et, exposées  dandiç^  chapitres.  SHiwuifif 
'  Lf  roi  «Tait  LivOiurn*  en  vae«  i 
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lorsque  cm  indhMai  Yiettdmit  tft£kper  et  aTAdilir  * 

dans  nos  royaumes.  » 

Le  diaposîtif  permet  aux  Juifs  de  se  fixer  doDS  les 
denx  foyanmes  pour  l'espace-  d»  ckMpunte  ans»  les- 
qnris  étant  rérokoB,  la  permtssîmi  sera  oensée  être 

renouvelée  pour  cinquante  autres  années,  si,  par  un 
nontel  ëdit ,  on  ne  leur  ordonne  de  se  retirer;  et  dans 
ee  cas,  il  Icar  se»  permis  de  demenrer  encore  cinq 
ans  dans  le  pays  pour  vendre  leurs  biens  immeubles^ 
car  on  leur  donne  la  liberté  d  en  acquérir,  pourvu 
que  ee  m  soient  pas  des  fidSi  jooissant  de  juridîotion» 
Eftcas  aussi  qu'on  les  oblige  à  la  retraite,  ils  pourront 
emporter  leurs  meubles  et  effets  avec  les  mêmes  fran- 
cbises  et  exemptions  de  gabelles  dont  ils  jouiront  en 
les  important  dans  les  deux  royaumes.  Lorsqu'il  y 
aura  quarante  familles  jnives  dans  une  rille  capitale, 
et  vingt  dans  une  autre ,  ils  pourront  y  établir  des 
^oks;  lenra  rabbins  auront  la  juridiction  sur  ces 
fiunillea  ponr  les  causes  non  capitales,  et  jusqu'à  pour- 
voir prononcer  la  peine  de  l'exil  :  ils  auront  d'ailleurs 
un  juge  délégué  dont  ils  pourront  appeler  au  tribunal 
sttprème  du  coonnerce*  lis  jouiront  du  libre  exercice 
iè  lear  religion ,  mais  dans  nù  lieu  privé  qui  ne 
pourra  pas  avoir  l'apparence  d'un  édifice  public.  Ils 
pourront  babiter  tous  les  quartiers  des  villes.  Ceux 
Centre  eux  qoi  auront  étudié  la  médecine ,  pourront 
être  créés  docteurs  en  cette  faculté.  Les  Jui&  pour- 
ront avoir  des  domestiques  chrétiens  mâles,  âgés  de 
vîAgt-cinq  ans  au  moins,  et  desservantes  de  treute- 
cinq^  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  pourront  concber 
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ff  ansli  maison  de  leun  natlra  tans  la  permission  dê 

cveque. 

Un  aulre  décret  de  la  même  aaii^e  ordonna  à  tous 
ks  vassaux  de  la  couronne  d'habiter  le  royaume  >  à 
moins  d*étre  munis  d\ine  dispense.  Ces  dispenses  se 
|iajaient  au  In'sor. 

Le  7  ayril  1710»  don  Joseph  de  Fanion  de  ^'^O-^^^^ 
€hiefti>  nninistire  du  roi  à  Conslautinople ,  eoncluty^*^^ 
avec  la  Porte ,  un  traité  d'amitié  par  lequel  les  Napo- 
litains obtinrent^  dans  les  états  ottomans,  les  mêmes 
privil^es  dont  .jouissaient  lea  sujets  des  autres  puis- 
sances amies.  En  conséquence  de  ce  traîlé lés  régcu^ 
ces  barbarcsqucs  reçurent  la  défense  de  troubler  la  na- 
vigation des  vaisseaux  napolitains  et  siciliens.  Plusieurs 
n<^gocia1is  étrangers  vinrent  alors  s'établir  à  Na|i1ès 
pour  y  faire  le  commerce  du  Levant. 

Ainsi  que  nous  Tavons  vu  %  Charles  de  Bourbon  ^^camitt^iiM  d« 
prit  part  à  la  guerre  qui  éclata  ^  en  1 741,  entre  l'Ëspa- 
gne  et  la  reine  d'Hongrie.  Ses  troupes  »  commandé 
par  te  duc  dé  Castropignano ,  joignirent  l'armée  espa- 
gnole du  duc  de  Montemar ,  qui  était  dans  l'État  ec- 
clésiastique *,  elles  firent,  avec*  elle ,  la  campagne  peù 
glorieuse  de  1742,  tftà  se  borna  à  une  mardie  liifruc- 
lueuse  au  PaUaro,  et  une  retraite  qui  eut  tout  l'air 
d'une  fuite.  Pendant  ces  événeincns ,  le  roi  était  fort 
tran^itle  k  Naplés,  ne  s'attendant  pas  à  y  être  atta- 
rdé \  aussi  cette' capitale  était-elle  sans'  moyen  de  dé- 
fense, et  SCS  châteaux  manquaient  de  munitions^  lors- 
que, le  19  août  1712,  on  vit  paraître  devant  le  port 
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^  Aj>F»r!t:oB^  six  vaiaseaiiz  de  ligne  anghis  à  60  canons  ^  ^piatre  M» 
>'*»^''r[">|   sales,  nn  brûlot  et  trois  galiotes  â  bombarde  K  La 

l'on  ck  Naple».  D         »  O 

consternation  se  rt'pandil  à  Naples,  et ,  le  20  août,  le 
roi  envoya  le  consul  anglais  au  commandant  de  l'esca- 
dre pdur  s'informer  du  but  de  son  apparition.  Le  Tioe> 
amiral  Mattbews  (c'est  loi  qui  commandait),  rëpondît 
que,  comme  le  roi  ne  cessait  d'assister  les  ennemis  de 
Marie^Thérèse,  il  avait  ref u  l'ordre-  de  détruire  Na<* 
pies  par  om  bombardement ,  et,  en  mettant  sa  montra 
sur  la  table,  il  ajouta  qu'il  laissait  an  roi  deux  benres 
pour  prendre  une  détermination.  11  n'y  avait  pas  à  ba- 
lancer. On  fit  voir  au  vice-amical  l'ordre  que  1^  roi 
envoyait  au  duc  de  Gastropignano  de  ramener  son  ar- 
mëe;  l'Anglais  partit  snr-le»cbamp»  et  on  fortifia  les 
côtes  de  Naples  pour  n'avoir  pas  une  seconde  visite  de 
ce  genre  â  craindre. 
ihurnim  .    Les  Autricbiens  »  sous  la  conduite  du  prince  de 
Lobkowitz,  ayant  poursuivi,  en  174:4,  le  g(^nëral  es- 
pagnol Gages  jusqu'aux  confins  du  royaume  de  Na- 
ples» don  Girlos  se  mit  à  la  téle  de  son  armée  et  entra 
dans  la  Campagne  de  Rome.  Ce  fat  alors  qn'ent  lieu 
ce  qu'on  appelle  la  campagne  de  Veletri  2. 
BMBta         On  a  vu ,  dans  un  des  préccdens  livres  y  avec  quelle 
âcET énergie  les  Napolitains  s'étaient  toujours  opposés  à 
l'introduction  de  l'inquisition.  Nâmtnoins»  les  arche- 
vêques ,  avec  le  consentement  tacite  des  rois,  avaient 
établi  un  tribunal  ecclésiastique  qui,  sous  le  titre  de 
saint-office  y  veillait  à  la  consery§[]tion  de  la  pureté  de 
la  foi.  Le  cardinal  Spindli,  archevêque  de  Naples, 

*  Voy.  Tol.  XXXYll,p.278.       «  Voy.  iàid.f  p.  m. 
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ayant,  en  1746,  fait  faire,  avec  des  formes  auxquelles 
on  n'était  pas  accoatumé^  le  procès  à  quatre  individus 
accusés  d'hérésie  ,  le  peuple  crut  j  voir  le  deaseia 
d'introduire  Pînquîsition ,  et  l^lu  ^  craignant  une 
émeute,  se  plaignit  au  roi  de  cette  innovation,  comme 
d'une  chose  contraire  aux  lois  du  royaume  et  aux 
privilèges  de  la  ville.  Le  roi  publia  un  édit  qui  cassa 
le  procédé  du  saint-office,  eiila  deux  chanoines,  et 
ordonna  qu'à  l'avenir  la  cour  ecclésiastique  procéde- 
rait par  les  voies  ordinaires,  et  communiquerait  la 
procédure  à  la  puissance  séculière  avant  de  pro- 
noncer* 


Toujours  occupé  du  soin  d'étendre  le  commerce  Tn»îftî<i« 


de  commerce  avec  le  Danemark.  Il  fat  signé  le  16 
avril ,  k  Madrid  3,  entre  les  minbtres  des  deux  souve- 
rains à  ceite  cour. 

£n  1752 ,  Cbailes  YQ  posa  les  fondations  du  chA- 
teau  de  Gaserta ,  qu'il  fit  construire  par  l'architecte 
Vanvitelli.  L'Italie,  et  peut-être  l'Europe,  ne  ren- 
ferme rien  qui  égale  la  magnificence  de  cet  édifice* 
L'aqueduc  Garolin ,  qui  y  conduit  l'eau»  peut  être 
placé  â  cMé  de  tous  les  momanent  du  même  genve 
que  les  Romains  ont  entrepris. 

En  1751,  ce  monarque t  k  qui  le  royaume  a  ^^^nit^"^ 
d'pbligations,  publia  un  nouveau  code  de  lois  qu'on 
nonme  Code  CaroUn* 

Après  la  mort  de  Ferdinand  VI ^  rqi  d'Espagne, 
«on  frère  consanguin»  laquelle  eut  lieu  en  1759., 
»  YjÊpè»  de  magiaifak        •  Voj.  val.  XXXVIU ,  p.  m 
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Charles  VII  succéda  au  trône  d'Espagne,  où  il  porte  le 
nom  de  Charles  UI.  Arant  de  quitter  Naples,  où  il 
«fail  r^gné  pendant  vingt-cinq  ans  avec  gloire,  il  ié* 
clara  que  Tinfant  Philippe  ,  son  fils  aîiic,  qui  avait 
douze  ans ,  était  incapable  du  gouvernement  à  cause 
de  ses  infirmités.  En  conséquence,  il  nomma  prince 
des  Âstnrîes,  et  son  successeur  futur  au  trône  d'Es- 
pagne, Charles ,  le  second  de  ses  ûls ,  et  abdi(|ua  le 
trône  des  Deux-Siciles  en  £iveur  de  son  troisième  (ils, 
Ferdinand,  âgé  deliuif  ans  ;  après  quoi  il  s'embarqua, 
le  6  octobre  1759,  pour  l'Espagne. 
i>«aM«Mto      Avant  de  nous  occuper  de  Tbistoire  de  son  succès- 
Fr>mi«ii,ct    tear,  nous  parlerons t  par  forme  de  digression,  d  un 
'événement  qui  remonte  au  commencement  du  dix- 
huitième  siccle ,  et  qui  est  plutôt  du  domaine  de  Tar- 
diéologie  et  de  l'histoire  naturelle  de  notre  globe» que 
de  celui  d'une  histoire  politique  de  l'Italie,  mais  qui 
doit  iulci'esser  nos  lecteurs  ,  parce  qu'il  tient  en  môme 
temps  À  l'antiquité  classique  qui  n'est  sans  doute  étran- 
gère à  ancon  d'entre  eux.  Quel  homme  instruit  n'a  pas 
lu  les  célèbres  Lettres  de  Pline  le  Jeune ,  dans  lesquelles 
il  rend  compte  de  la  mort  de  son  oncle,  qui  périt  vic- 
time de. sa  curiosité  y  lors  de  l'éruption  du  Vésuve, 
qui  détruisit  les  villes  d'Hercnlanuiii,  Pompeii  etSta- 
hm.  Tannée  79  de  notre  ère.  Herculanum  fut  alors 
couverte  d'une  première  couche  de  cendres ,  mêlée  de 
laves,  qui  laissa  aux  habitans  lé  temps  de  se  sauver 
avec  leurs  eflcts  les  plus  précieux.  Sur  cette  couche ,  le 
Vésuve,  dans  des  éruptions  postérieures^  a  répandu 
delakveelde  la  terre  jusqu'à  une  hauteur  de  soixante- 
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dix  â  cent  pieds.  Pompeii  et  Stabia  ,  situées  à  une  dis- 
tance plus  grande  du  Vésarù^  furent  ^lemcnt  cou- 
vertes d'une  pliiîe  de  cendres  qui  successivement  sont 
devenues  de  la  terre  labourable,  mais  n'ont  formé 
qu'une  couche  de  quelques  pieds  an-dessus  des  nui- 
sons. 

Emanuel -Maurice,  duc  d'Ellbœuf,  qui,  en  1706  , 
avait  commandé  Tarméc  impériale  à  Naples,  se  fixa 
dans  cette  viDe,  et  y  epousft,  en  1715,  Marie^Thé- 
rèse,  fiUe  du  duc  de  Salsa,  Des  ouvriers  auxquels  il 
donna  ordre  de  creuser  un  puils ,  ayant  percé  une 
Goucbe  de  lave  sous  laquelle  ils  espéraient  trouvér  de 
reou ,  retirèrent  de  la  terre  trois  statues  femelles,  que 
le  vice-roi  s'aj>|)roj)ria  pour  les  donner  au  prince  Eu- 
gène f  dont  les  licritiers  les  vendirent  au  roi  de  Polo- 
gne,  électeur  de  Saxe  >•  Ces  statues  appartenaient  au 
tb^tre  dflerculanum  ;  car  le  trou  creusé  par  les  ou- 
vriers du  duc  d'Ëlbœuf  donnait ,  par  hasard,  dans  le 
tbéâtre.  Le  duc  fit  continuer  les  fouilles,  et  en  tira  en- 
core plusieurs  antiques ^  mais  bientôt  le  gouvernement 
interdit  ces  recherches  à  cause  du  danger  dont  elles 
mena^ient  les  édifices  de  la  ville  de  Portîci  «  qui  a  été 
construite  au-dessus  de  Fépaisse  croûte  couvrant  Her- 
culanum. 

Trente  années  se  passèrent,  sans  qu'on  s'occupât 
d'Hercnlannm.  Ce  fut  Charles  YII,  qqî  ordonna  de 
recommencer  Tes  travaux.  On  suîtit  une  méthode ,  & 
la  vérité  ,  lente  ,  mais  prudente.  A  mesure  qu'un  bâ- 
timent souterrain  a  été  bien  examiné,  et  son  plan  levé , 

*  Elle»  font  au  masre  de  Dresde. 
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oa  replaça  la  lave  qu'on  en  avait  tirée.  La  plus  impor- 
tante découverte  qa*on  ait  faite  t  est  celle  du  théâtre  i 
kqudle  est  de  l'année  1750*  Avant  cette  époque^  les 
antiquaires,  malgré  la  description  donnée  par  Yi- 
trure ,  ne  pouvaient  se  faire  une  idée  claire  de  la  cons- 
tmction  de  ce  genre  d'édifices  ches  les  anciens. 

Cinq  années  plus  terd ,  on  commença  lé  d&laie- 
ment  de  Pompeii ,  qui  esL  beaucoup  moins  pénible.  La 
découverte  de  ces  villes  souterraines  a  fait  £aire  un  pas 
immense  â  l'archéologie  et  aux  antiquités  classiques. 
Les  objets  d'arts  et  les  meubles  qui  ont  élc  gagnés 
par  CCS  fouilles  y  sont  exposés  au  musée  de  Portici. 

Ce  fut  encore  sous  le  règne  de  Charles  Vil  qu'on 
découvrît  les  ruines  de  Pssstum ,  viUe  de  la  Grande- 
Grèce,  qui)  sans  doute,  a  été  ruinée  du  temps  des 
incursions  des  Arabes.  Ces  ruines  n'étaient  pas  cou- 
vertes de  laves  onde  cendres  s  elles  étaient  soustraites^ 
aux  yeux  des  bommes  par  une  forêt  épaisse  où,  de- 
puis des  siècles  ^  personne  n'avait  pénétré.  Un  jeune 
peintre  des  environs  s'y  ^ara  en  1752.  Quelle  fut  sa. 
stupeur,  lorsque  subitement  il  se  trouva  devant  un 
temple  bâti  par  les  Doriens  à  l'époque  de  Périclès  I  II 
ne  reste  en  Itelie  aucun  temple  antique  aussi  grand 
quW  des  trois  de  Psestum,  ni  quelque  part  que  ce 
soit  un  édifice  de  ce  genre  aussi  bien  conservé  que 
tous  les  trois. 

Fcrâinandir»    Charlcs  vu  eut  pour  successeur  sur  le  trône  de 

tlc|itut  1769*  ^ 

Naples ,  le  jeune  Ferâinand  IV ^  son  troisième  fib , 

sous  rautorité  d'un  conseil  de  régence  composé,  du 
marquis  de  Tanucci ,  comme  chef,  de  don  Antonio 
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Rio ,  ministte  de  la  guerre  et  de  k  marine^  et  de 

don  Carlos  <3i  Marco ,  ministre  de  la  justice.  Parvenu 
à  l'âge  de  seize  ans,  Ferdinand,  le  12  janvier  1767»  se 
dëdara  majeur  et  changea  le  conseil  de  régence  en 
«onseil^d'état.  Uannëe  sairante,  il  épousa  Paicbidu- 
<;hesse  Charlotte-Louise,  fille  de  l'empereur  François 
et  de  Marie-Thérèse,  qui  acc[tiit  une  grande  influence 
sur  ks  affinres  du  gouremement. 

Le  marquis  de  Tanuccî.  comme  Pombal  en  Portu-  csHaîMida» 
gai ,  Aranda  en  Espagne^  Choiseul  en  France,  préten- 
dait au  titre  de  philosophe»  Cette  disposition  de  son 
esprit  dut  nécessairement  envelopper  la  cour  de 
Naples  dans  des  contestations  avec  celle  de  Rome.  Il 
y  eut  cinq  objets  qui  y  donnèrent  lieu,  sans  compter 
Teipulsion  des  Jésuites  et  leur  translation  violente 
sur  terre  de  l'Église,  qui  furent  ordonnées  par  un  dé- 
cret royal  du  5  novembre  1767.  Dans  tout  ce  qui  fut 
iàK  a  r^rd  de  ces  pères  ,  on  se  conforma  à  l'exemple 
que  l'Espagne  et  le  Portugal  avaient  donné,  et  ils  ne 
furent  pas  traites  avec  plus  d'humanité  à  Naples  que 
dans  les  deux  autres  royaumes  gouvernés  par  des  phi- 
losophes. On  estima  à  près  de  4,000  le  nombre  de 
Jésuites  qui ,  expulsés  des  Deux-Siciles ,  trouvèrent 
l'hospitalité  à  Rome.  Les  cinq  objets  qui  causèrent 
une  brouillerie  avec  le  pape  furent  1**  le  droit  de  nom- 
mer le  nonce  de  Naples  $  2*  Fexercioe  du  droit  de  dé- 
pouille ;  5**  le  droit  de  patronage  et  les  droits  de  la 
chancellerie  apostolique  ;  4""  les  recours  à  Rome  ^ 
ô**  les  rapports  féodaui  entre  TÉglise  et  les  royaumes 
de  Naples  et  de  Sicile. 
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nrouiu«ria^     Lcs  niODarques  catboliqucs  jouissaient  de  la  préro- 
•MM.       gative  de  pn%enter>  à  cbaqiw  Tacanoe  de  k  noncia- 
ture, trois  candidats  parmi  lesquels  le  pape  cboisîs- 
sait  celui  qui  devait  résider  auprès  d'eux.  En  1759,  le 
cardinal  Torrégiani  engagea  le  pape  Clément  XIII  k 
restreindre  cette  prérogative  aux  souverains  dn  pre- 
mier rang.  Naples  n'étant  pas  compris  dans  cette  ca- 
tégorie, le  gouYemement  dcxlara  que  dorénavant  il 
n'admettrait  comme  nonces  que  des  prélats  qu'il  au- 
rait déclarés  lui  être  agréables,  et  le  duc  de  Cerizani , 
ministre  à  Rome,  re^  ordre  de  quitter  cette  ville 
dès  cpi'il  s'agirait  d'envoyer  à  Naples  un  nonce  sans 
cette  formalité  préalable*  Depuis  ce  moment,  on  exa- 
mina plus  scrupuleusemciU  qu'auparavant  les  bulles 
et  les  brefs  venus  de  Rome,  et  Itur  publication 
éprouva  plus  d'une  entrave. 
^     L;v  cour  de  Rome  jouissait  eu  Sicile  de  la  dépouille 
des  cvôques  ou  des  revenus  des  sièges  vacans*  Un  do- 
cret  royal,  du  12  juillet  i779,  lui  enleva  ces  revenus, 
et  confia  Tadmintstration  des  évécbés  vacaiîs  à  un 
commissaire.  L'eikcédant  des  rentrées  sur  les  frais 
d'administration  fut  distribué  aux  pauvres  du  diooèie* 
Une  commission  établie  pour  examiner  la  l^itimité 
des  règles  de  cliaucellerie  (|u'un  payait  à  Rome  pour 
chaque  diplôme  qu'on  obtenait ,  la  rétribution  usil«je 
pour  la  construction  de  la  basilique  de  Saint-Pierre^ 
et  pour  Tentretien  de  la  bibliothèque  dn  Vatican  , 
ayant  déclaré  que  to^s  ces  paiemens  étaient  indus  , 
iU  fureni  supprimés,  ainsi  que  le  droit  de  patronage 
du  pape  dans  le  royaume  de  Naples  >  dans  tons  les 
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cas  OÙ  lin  fief  ou  bien-fond»  qiujloonc|tte  éiaii  atUché 
au  b«n^ce.  En  Sicile  on  auini  Une  marche  enooie 

plus  prtjudiciuble  à  la  cour  de  Rome  :  celle  île  a  plus 
(Je  cent  t-vôchés^  le  roi  ne  nomouiil  quà  vingl-six, 
Ferdioand  décbm  que  dorëoavaùi  il  nmamefiatt  à 
tous  les  siê^. 

Le  marquis  Tan  ucci  avail  engagé  le  roi,  en  1776,  à 
déclarer  à  la  cour  de  Rome  qu^on  ne  se  soumettrait 
plus  À  la  cérémonie  bumiliaute  de  la  présentation  de 
la  haquenée  et  des  10,000  dncats.  Cependant  par  Hn- 
fluence  de  la  reine ,  le  marquis  de  Tanucci  recul  sa 
démission,  en  octobre  1776 ,  et  fut  remplacé  par  le 
marquis  délia  Sambucca ,  homme  docile  à  la  Yokmte 
de  la  reine  qui ,  depuis  la  naissance  de  son  premier 
fils,  en  1771,  avail  entrée  et  voix  dclibcrative  au 
conseil.  Ole  adjoignit  à  Sambucca  le  chevalier  Aclon^ 
en  1 7S4  ,  elle  le  mit  même  à  la  téte  des  affidras.  Mais 
ce  marin  ne  répondit  pas  aux  espérances  que  la  reine 
et  la  nation  elle-même  avaient  fondées  sur  sou  cxpé* 
rience;  TEarope  entière  reconnut  son  incapacité^  et 
son  administration  excita  un  mécontentement  gé- 
néral. 

Cependant  Tintervention  de  son  père  décida  Fer- 
dinand IV  à  faire  présenter,  en  1777  ^  la  haqœnée  et 
6,00d  ducats;  mais  le  prince  de  Colonne,  grand-con-^ 
nélable  du  royaume  ,  chargé  de  cette  cérémonie ,  dé- 
clara, en  s'en  acquittant,  que,  par  cet  acte»  le  mi 
avait  voulu  témoigner  sa  vénération  aux  apôtret  aaiat 
Pierre  et  saint  Paul.  Pie  VI  rv^Hmdit  qu'il  acceptait 
le  canon  Jéodal  4e  k  couronne  de  Napks* 
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Dana  les  années  suivantes ,  on  observa  la  mômâ 
marche;  mais  le  29  jmn  1788 »  il  n'arriva  à  Rome  ni 
liaquen^  ni  tribut.  Néanmoins,  quelques  semaines 
après  ^  un  plénipotentiaire  du  roi  vint  remettre  au 
cardinal  secrétaire-d'ëtat  12|000  ducats  à  titre  d'obla- 
tion  an  tombean  des  saints  apôtres.  La  sommé  apnt 
été  réfusée,  parce  que  la  baqnenée  manquait ,  le  plé- 
nipotentiaire la  déposa  chez  un  banquier  comme  étant 
â  la  disposition  de  la  Chambre  apostolique. 

La  broniUerie  entre  les  deux  cours  prit  une  tour- 
nure  plus  sérieuse  en  1789.  Dans  un  mémoire  rédigé 
par  lui-même,  Pie  YI  se  plaignit  avec  force  de  la  con<* 
dnite  de  Ferdinand  IV  prétendant  se  soustraire  att 
lien  de  vasselage  qui  y  depuis  son  origine  liait  le 
royaume  de  Naplcs  au  siège  apostolique.  Le  roi  offrit 
de  doubler  la  redevance,  pourvu  qu'on  ne  Teitigeut 
pas  à  titre  de  canon  féodal.  Pie  YI  rejeta  cette  pro- 
portion. 

T  an-Miîon      Le  marquis  de  Carracioli  qui  parvint  ensuite  au  mi- 

1791  avec  b  ^  .  . 

«our  de  Borne,  nistèrc,  montra  un  esprit  très-conciliant,  et  la  reine 
désirait  un  accommodement;  Pie  YI ,  de  son  côté  ^ 
voyant  Porage  révolutionnaire  prêt  à  éclater  sur  l'É* 
glise,  avait  les  mêmes  sentimens.  De  cette  disposition 
réciproque  y  il  résulta,  en  1790,  une  transaction  : 
diaque  roi  de  Naples,  à  son  avènement  au  trône,  fera 
à  S.  Pierre  une  offininde  de  500,000  ducats  d'argent.  Le 
patronage  de  tous  les  bénéfices  mineurs  du  royaume  de 
Naples  appartientaupape,  mais  il  ne  pourra  les  conférer 
qu'à  des  nationaux.  Il  cboisiia  les  évéqnes  parmi  trois 
candidats  qiie  le  roi  lui  présentera.  C'est  lui  qui  dis* 
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limera  en  matières  matrimoniales;  mais  il  eonfirmera 
toutes  les  dispenses  qui  pendant  les  dissensions  ont 
été  accordées  {lar  Ict  évéquea.  La  prëtentatioii  de  la 
kaquenée  cessera ,  el  le  roi  de  Naples  ne  sera  plat 
qualifie  de  vassal  du  pape. 

£a  1773.  la  ?ille  de  Palerme  avait  été  le  théâtre  „  f*"""'!'** 
d'âne  émeute  populaire  f  qui ,  apvàs  avoir  menacé  de 
devenir  fort  dangereuse  ,  fut  apaisée  par  un  sage  mé- 
lange de  sévérité  et  de  douceur.  Le  marquis  de  Fo- 
glianoi  qui  y  depuis  1755,  était  vicenroi  de  Sicile , 
avait  accordé  à  un  négociant  f^ois ,  nonàmé  Gassini» 
la  faculté  d'exporter  une  asses  grande  quantité  de 
grains.  Le  peuple  attribuait  à  cette  exportation  1» 
cherté  qui ,  4  la  même  ^oque  %  régnait  dans  File*  L'ai^ 
restation ,  dans  le  port  y  de  deox  barques  chai^gées  de 
fromages ,  donna  lieu  à  une  dispute  entre  le  préteur, 
prince* de  Gassaro ,  qui  déclara  cette  saisie  légale»  et  le 
vice-roi  qui  en  demandait  maiii-levée.  CéHn  alters»- 
tion  n^empècha  pas  le  vice-roi  d'envoyer  son  chirur- 
gien au  préteur  malade,  pour  lui  tailler  la  pierre.  Mal- 
benreusement  l'opération  ne  réussit  pas*  Quand  le 
peuple  sut  que  son  ami  était  en  danger ,  et  finalement , 
qu'il  était  mort ,  il  ne  douta  plus  que  ce  malheur  ne 
fût  le  forÊàit  du  chirurgien  ,  s'attroupa  au  nombre  de 
Tingt-eînq  mille  hommes  f  brûla  la  maison  de  Gapsini, 
et  aurait  massacré  le  vice-roi ,  si  Tarchevéque  ne  bû 
avait  pas  sauvé  la  vie.  On  le  maltraita  de  coups ,  et  il 
fut  forcé  de  se  jeter  dans  une  felouque,  qui  le  trans- 
porta â  Mesnne.  La  popukce  s'empara  de  tons  les  ca- 
nons qui  se  trouvaient  sur  les  vaisseaux  du  port ,  et 

xuv.  8 


Digitized  by  Gopgle 


114        LIVRE  Vin.-CHAP.  XXI.  ITALIE. 

dargît  plus  de  treize  cents  criminds  qui  étaient  dans 
les  prisons. 

La  cour  de  Naples  enTOya  le  comte  George  GarafBi 
me  quelques  troupes ,  pour  rétablir  le  calme  à  Pa- 
ïenne. Ce  générai  octogénaire  donna ,  dans  une  non- 
Tdie  émeate  qui  éclata  après  son  arrivée  9  un  exemple 
de  sévérité  qui  imposa  aoz  mutins;  mais^  en  même 
temps ,  le  parlement  fut  assemblé  à  Cefalu ,  pour  exa- 
miner les  grieû  que  les  Palermitains  faisaient  valoir  ; 
apris  qaoi,  le  roi  publia»  k  9  juillet  1774 ,  une  amnis- 
tie illimitée.  H  parait  que  la  oondnite  da  marqob  de 
Fogliéno  ne  fut  pas  trouvée  irréprocbable.  Il  fut  des- 
titué^ et  se  retira  en  Espagne*  Des  députés  que  le  peu- 
ple avait  envoyés  à  la  oonr  »  savoir  »  les  princes  Fartana 
et  Pantellaria,  en  revinrent  porteurs  d'une  nouvelle 
organisation  du  gouvernement  sicilien. 

Le  règne  de  Ferdinand  IV  se  prol<mgea ,  sons  de 
grandes  vicisdtBdeSy  jusqu^en  18S5  *,  jusqu'en  1817  » 
il  porta  le  nom  que  nous  lui  avons  donné  :  depuis 
cette  époque  »  il  prit  celui  de  Ferdinand  1*'  p  toi  da 
royame  uni  des  Deux-Siciles* 

xu.  onDE*  Xil.  L'ordre  de  Malie.  * 

BBMâftVB. 

jsgj^tmtiM  L*histoire  de  l'ordre  de  Malte  offre  peu  d'événe- 
mens  intérieurs  dans  le  dix-huitième  siècle.  Sous  le 
soiiante-sisième  grand -maître,  Ëmanuel  Pinto  de 
Fobseca ,  qui  régna  de  1741  k  1773  9  on  découvrit ,  le 
25  juin  1749 ,  uuc  conspiration  contre  Tordre  qui  au- 
•  Suite  dtt  «oU  XXXII,  p.  100. 
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tait  pu  devenir  dangereuse.  Monstafa  ^  paclia  de 
Rhodes ,  ipe  d'autres  nomment  Osman ,  s'étant  fait 
haïr  par  ses  subordonnés ,  fut  k  victime  d'une  rébel- 
lion. L'équipage  d'une  galère  où  il  se  trouvait,  se  ré-* 
volta ,  le  mît  dans  les  fers  et  le  conduisit  ^  le  2  fé- 
vrier 1748,  à  Malte.  Le)prand-maître  le  fit  traiter  non* 
seulement  avec  humanité ,  mais  avec  la  magnificence 
d'un  grand  souverain,  etj  à  la  recommandation  du 
gouvernement  français  >  lui  donna  la  liberté  vers  la 
fin  du  mois  d'avril  1749  • 

Le  pacha  ne  s'empressa  pas  de  profiter  de  cette  fii^ 
veur  pour  s'en  retourner  à  Constant! nople  ;  il  atten- 
dait^ à  ce  qu'il  disait ,  des  ordres  de  la  Porte*  La  vé* 
rité  est  qu'il  avait  formé  un  complot  contre  ses  bien'* 
fttiteurs.  A  l'aide  de  quatorze  cents  esclaves  turcs  qui 
étaient  dans  l'île,  il  voulait  s'emparer  de  la  ville  et  des 
châteaux,  et  renverser  le  ^ouvemementé  Le  coup  de^ 
vait  s'eiécuter  le  29  juin,  jour  des  SS.  Pierreet  Paul» 
pour  lequel  les  régences  barbaresques  devaient  en- 
voyer des  secours. 

Le  pacha  ne  pouvait  pas  choisir  un  jour  moins 
vorable  pour  l'exécution  de  son  projet.  En  commémo- 
ration d'une  semblable  révolte  qui  avait  été  étouflée  à 
pareil  jour  en  1731,  on  était  dans  l'usage  d'enchaîner, 
le  39  juin  de  chaque  année,  les  esclaves  ;  les  postes 
étaient  doubles ,  et  des  patrouilles  parcouraient  les 
rues.  Il  est  probable  que  cet  usage>  que  le  pacba  igno- 
rait ^  aurait  suffi  pour  fiiire  manquer  son  complot, 
quand  même  il  n'aurait  pas  été  trahi  quatre  jours 
avant.  Mottstafa  jura,  sur  le  Koran,  qu'il  n'y  avait 
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point  en  part,  el  fui  épargné  ;  lea  attirea  AA  de  b 
conspiration  furent  exécutés. 
.v2s*  u'ÎIîîïue  grand-maître  Pinto  >  il  s'éleva  une  dispute 

fofidtegréaUeeBtre  Tordre  et  le  roi  des  Deux^Sicilet.. 

hmtfofetk  15309  Gharks-Quint  céda  Tîle  de  Mahe 
aux  cbeTalieia  de  S^^Jean^  il  se  r^erva  la  nomination 
da  VéfégpiBf  et  a^  fooceMevra  etercèrait  ccMialaninMnt 
oe  droit»  Chaslea  Vn,  regardant  le  palrona^  noUia 
comme  une  réserve  que  Charles- Quint  avait  faite  en 
£iTeiir  dea  roîs  de  Sicile ,  que  comme  une  ànanation 
de  la  joiidlclioa  da  trifamial  nommé  monaidiiBaiei- 
lienne  9  prétendit  9  en  vertu  de  cette  prérogative,  exer- 
cer Tinspectioa  ecdëiiastique  sur  Tile.  Âu  mois  de 
mai  i7ii3  f  il  nomma  rëvéqne  de  Syraoaae  yisitenr 
ecclésiastique  pour  examiner  le  spiritod  aimi  bicit 
que  le  temporel  de  l'évéclié  et  tout  ce  qui  coneemait 
le  droit  de  patronage,  dn  foi.  Le  grond-maUm  pro» 
tçfela  eootvoeolte  menue*  Il  soutint  que  les  droits  de 
légat  que  les  rois  de  Sicile  exerçaient  en  vertu  de  la 
bulle  d'Urbain  II,  de  1090,  ne  s'étendaient  pas  sur 
lestleadeMalleetdeGoso»  qqi,fln  1090  ,  ne  dépen- 
daient pas  encore  de  la  Sioile;  que,  d'atlkara«  ece 
droits,  supposé  qu'ils  appartinssent  au  roi  de  Sicile, 
faisaien,t  partie  de  la  souverainelé  que  rempewnr 
C3iarlea.-Qnini  avait  tmoiteéa  à  Tordre*  En  cons^ 
quence,  le  grand-maître  ne  permit  pas  à  l'evéque  de 
Syracuse  de  débarquer  dans  Ttle,  et  réclama  la  pro- 
tection du  pape  et  de  toiltfs  les  puissances  callio* 
liques.  Charles  VH,  de  son  o6té>  par  on  édit  dit  mois 
de  février  1751,  prohiba  tout  commerce  entre  ses 


ûiyitizea  by  ^OOglc 


fOjaamM  et  rUe  de  Malts,  el  erdômMi  deMnaîr  èmê 

SCS  états  tous  les  efiets  appartenant  au  trésor  de 
Tordre,  et  de  mettre  en  së^pnestre  les  coaunandeciet 
dont  les  tiUilaim  n'ëUiîeof  p«l  rëpiicolei. 

Les  liabitam  de  Malte  et  les  sujets  de  Charles  VII 
souffraient  également  de  la  cessation  du  commerce  ;  il 
parait  que  le  roi  n'attendait  qu'un.  fNcëteaite  pour  lever 
aon  inlerdifltioii  et  leveuir  snr  «es  pas.  Benoit  XIV  le 
lui  fournit  en  lui  adressant^  le  26  novembre  1754,  ua 
I)rcf  pour  le  prier  de  rendre  à  Tordre  sa  bienveillance 
el  de  ùm  Geuer  ks  inesofes  de  riguean  Le  roi  ne 
pouvait  veftiser  une  fiiveor  qui  Ini  ëtait  demandée  de 
cette  manière.  Par  sa  réponse  du  27  décembre ,  il  an- 
'non ça  que,  par  respect  pour  le  saint-père,  il  avait  ré- 
Yoqné  tous  les  ordres  donnës  aatérienre&u»t  eu  dë* 
savantage  des  Maltan  et  de  Tordre  de  S.-Jean«  Âu 
mois  de  septembre  1755,  le  grand-maître  envoya  à 
Naples  une  ambassade  solennelle  pour  tt^moigner  au 
roi  son  respect  et  sa  gratitnde*  Ootre  le  baill»  de  Due- 
gnos,  ministre  plénipotentiaire  de  l'ordre,  elle  était 
composée  du  bailli  de  F  leur  capitaine,  des  galères  ^ 
et  du  ehevalier  de  Çhambmn. 

Nous  rappelons  iei  ce  que  nous  avons  dit  ^ ,  qu'en 
1768  l'ordre  de  S. -Antoine  fut  réuni  à  celui  de  Malte,  ^ 
SOUS  la  condition  que  les  biens  du  premier  seraient 
partag^.âl  égpile  portion  entre  l'ordre  de  Malte  et  ce- 
lui de  S.'Laaai'ei  II  fut  fait  »  en  1781 ,  un  nouveau 
partai^^.pajr  lequel  l'ordre  de  S.-Lazare  eut  Tavan* 


;;c  fît*» 
de  l'ordro 
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ta^e  d'entrer  immëdistement  en  jouissance  de  sa  part, 

taudis  que  Tordre  de  Malte  se  chargea  de  grandes 
avances  qui  ne  pouvaient  être  '  remboursées  qii*en 
1789,  époque  à  laqudie  Tordre  aurait/joui  à  ce  titre 
d'un- revenu  net  de  plus  de  300,000  francs,  si  la  rë- 
Yolution  française  n'était  survenue»  Pour  complaire  à 
k  reine  Mane-*Antoinettey  on  donna  la  maison  abba^ 
tiaYede  S^-Antoine^  et  le  revenu* qui  y  était  attaché, 
pour  servir  de  dotation  aux  chanoines  de  S«-Jean  de 
Jérusalem. 

CMjjimiiM     Noos  allons  rendre  compte ,  avec  les  termes  des 

continuateurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates ,  d'un  évé- 
nement qui  eut  lieu  dans  l'île  de  Malte,  sous  le  magis* 
tère  de  Ximenés  de  Tezada.  Celui  de  Pinto,  disent- 
ils  j  avait  vu  se  tramer  sourdement  la  conspiration  des 
esclaves  mahométans  ;  celui  de  Ximenès  en  vit  éclater 
une  d'autant  plus  dangereuse  qu'elle  avait  pris  nais- 
sance parmi  les  sujets  de  l'ordre,  et  qu'elle  était,  sui- 
vant de  fortes  apparences,  fomentée  par  quelques-uns 
de  ses  membres.  Le  régime  venait  d'obtenir  de  Rome 
des  bttllés  quî  restreignaient  la  juridiction  de  l'inqui- 
siteur et  la  distribution  des  patentes  -,  c'était  frapper 
les  ecclésiastiques  de  Malte  par  l'endroit  le  plus  sen* 
sible  :  jaloux  à  l'excès  de  leurs  privilèges  f  qu'ils 
croyaient  éman^  de  Dieu,  et  qu'ils  confondaient  avec 
l'essence  de  la  religion  ;  désireux  de  se  soustraire  à 
l'autorité  temporelle  et  légitime  dé  l'ordre,  pour  ezer- 
ôer  une  autorité  spirituelle  et  arbitraire  sur  la  con- 
science  de  leurs  subordonnés,  au  nom  de  ce  qu'il  y  a 
de  plus  auguste  et  de  plus  sacré^  ils  jetèrent  les  hauts 
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cm*  Leur  Donbre,  b«iiicoup  trop  conskkfvable  reta- 
livemeiit  aux  besoim  des  fidèles,  les  familles  distin- 
guées auxquelles  la  plupart  des  privilégies  tenaieut 
par  les  liens  du  sang,  l'empire  souverain  qu'ils  exer«- 
faienttnr  un  peuple  plus  sQpersftitienx.enoove  et  pins 
crédule  que  religieux,  la  longue  habitude  de  leur  do- 
mination ,  tout  cela  ne  laissait  pas  que  de  donner  du 
crédit  à  leurs  plaintes  amèresy  et  de  lendnefiirajanUn 
les  anitea  de  hâir  mécontentement» 

Tout  ce  qu'il  y  avait  dliommes  tarës  dans  l'île  de 
Malte tout  ce  qui  pouvait  gagner  à  une  révolution 
sans  coNurir  aucune  cluuioe  de  pe£le,  tout  ce  pou* 
vaît  être  acbeté^  Intimidé  pair  la  crainte  on  excité  pav 
l'enthousiasme  y  s'affubla,  comme  de  coutume,  du 
manteau  de  la  piété  ^  cl  se  langca  sous  les  drapeamr 
des  prêtres  pour  d^ndve  ce  qu'ils  appelaient,  dans, 
leur  langage  fanatique,  les  droits  de  la  religion  et  la 
cause  du  ciel.  Cependant la  masse  des  babitans  de 
llle  demeura.  inacooKiMe  aux  suggestions  peifidcs  des. 
eeclésiastîques,  et  n'écouta  point  les  prétextes  dont 
on  se  servait  pour  l'entraîner  dans  la  révolte. 

U  est  à  croire  cpie  les  chevaliers  ennemis  de  Xime» 
nèsy  irrités  du  choix  qu'on  avait  &it  de  lui  pour  la  di- 
gnité de  grand-maître,  ou  peut-être  séduits  par  l'espé- 
rance, qu'ils  obtiendraient  de  l'avancement  sous  un 
nouveau  chef,  entretenaient  sourdement  des  levain» 
de  discorde ,  en  caressant  les  prétentions  du  clergé  et 
en  excitant  le  peuple  au  fanatisme  et  à  la  sédition. 

Le  complot,  mûri  pendant,long-lemps,  éclata  enfin*. 
Trois' ou  quatre  cents  hoaunes  surprirent  k  chtteau 
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S«-ËliiM  et  s'en  empalèrent.  On  te  wisît  de  celni 
élmi  chargé  de  la  clef  dn  magaain  des  pondres,  et  on  lof 

demanda  de  la  livrer  sous  peine  de  mort.  Cet  officier  n?- 
poodit,  avec  une  grande  présence  d'esprit,  qu^il  Tayait 
oublié  chei  lai|  et  de  f  albr  chercber }  dans 

l'intemlle,  le  baSIU  de  Aoluin,  nommé  anv-le-cliamp 
général  des  forces  de  terre  et  de  mer,  se  mit  à  la  tête 
des  chevaliers,  reprit  le  fort  S.-£lme  et  enleva  le  prin- 
cipal espoir  des  séditieux.  Les  riem  commandenrs  et 
ks  dignitaifes  rhralkèrent  d'ardeur  e|  de  cèle  avec  les 
norices  et  les  jeunes  profès*  On  vit  la  bourgeoisie 
eeanr  aux  armes  et  se  joindra  aux  chevaliers.  Lee 
poftèi  de  la  tiUa  forait  mihislant  fermées,  maialo» 
que  les  habîtans  de  la  campgne  se  présentèrent ,  wè 
ouvrit  pour  les  laisser  entrer  ^  il  ne  s'éleva  aucun 
soupçon  sur  leur  fidélité*  Qoel<piês-uns  des  rebellée 
fiizent  livrés  à  la  jwtieo  pour  servir  d'eiemple,  et  le» 
autres  furent  emprisonnés  ou  ex  iles.  11  ne  resta  d'autre* 
traces  de  la  conspiri^tion  qu'un  souvenir  douloureux 
dana  l'âma  im  grand-mattre,  et  une  profende  afflic- 
tion d'avoir  pu  tromver  tant  de  perversité  dan»  le» 
prêtres  et  tant  de  faiblesse  ou  de  méchanceté  dans  les 
citoyens  qui  avaient  suivi  leur  parti* 
fal^uf  «TOUS  parlé  aiUeuss  de  la  fondation  d'oao 

nouvelle  langue  <le  Vordre  ttonmée  anglo'-bafaioise* 
Elle  est  de  Tannée  1782  K 
i>tniier»^       Nous  fiuissons  ce  chapitre  par  la  liste  des  derniers 
granda-maltros  de  Tocdre»  pour  oouipléter  oeUe  qui  io 
trouve  au  vol.  XXXU ,  p.  iOl. 

«  Voy.  vol.  £LU,  p.  2ô4  «uiv. 
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63.  Marc-Antoine  Zondodari ,  1 720—  1 7 

64.  AnUme^Marie  FUhena^  1722—1756. 

65.  Raimond Deapidg Mpnkmègre,  4756—1741. 

66.  Émanuel  Pinto  de  Fonseca^  17 ii — 1775. 

67.  François'Ximenès  de  TexcuUif  1775— 1775. 

68.  Jean^&nanud'-ManB^deê'Nàgeê  de  Rohan 

PoWttc,  1775—1797. 

69.  Ferdinand^  baron  de  Hompesch^  1797 — 1805. 

70.  Jean  Tomaadj  1805—1805. 

1i.  De  Guepara^  liealeiiant  du  magistère,  1805 — 
1814. 

72.  De  Giovanni^  CerUeUeep  lieutemmt  du  mafia*- 
léxe^  1814. 


/ 
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CHAPITRE  XXII. 

Empire  ottoman  ^  depuis  i7l8jusgu'en  I79i. 

SECTION  !.  . 
Skdte  du  règne  éf  Ahmed  III jusju*en  1730  i. 

*  #  * 

Traît««,ie  Âprès  la  Daîxde  Passarowitz  de  1718,  le  sullan 
d»  iivi.  Achmety  ou  plutôt,  Ahmed  III ,  régna  encore  douze 
ans.  Cette  paix ,  conclue  sur  le  pied  de  VuiipoeddeUay^ 
coûta  à  la  Porte  lebanat  de  Temeswar^  Bdgrade,. 
avec  une  grande  prtie  de  la  Servie  et  une  petite  por- 
tion de  la  Valachie  j  mais  elle  lui  valut  la  Morëe  avec 
les  Iles  qui  TaToisinent  f  excepté  celle  de  Gerigo,  qui 
resta  aux  Vénitiens. 

Grâce  aux,  dispositions  pacifiques  du  grand-visir 
Ibrahim,  l'ami  et  le  gendre  d'Ahmed»  l'empire  fui» 
dans  les  années  suivantes ,  en  paix  avec  les  puisssncea 
européennes  ;  car  lelraitë  de  Constantinople  du  16  no- 
vembre 1720  2,  dit  traité  de  paix  perpétuelle,  coupa  la 
racine  de  nouvelles  brouilleries ,  en  retranchant  le 
préambule  du  traité  de  Falczi ,  qui  était  humiliant 
pour  la  Russie ,  et  y  faisant  trois  changemens  impor- 
tans ,  l'un ,  de  supprimer  le  tribut  que  les  Russes  de* 
valent  payer  au  khan  des  Tatan,  l'autre ,  de  permet- 

*  Faisant  suite  aa  vol.  XXXII,  p.  397. 

•  Voy.  voi.  XXXY,  p.  183, 
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Ire  aa  tzar  d'a?oir  on  ministre  réaideiit  à  la  Porto  %  le 
troisième,  d'antoriser  les  Jeu  puissances  A  finre  ett* 

irety  en  cas  de  nécessité ,  des  troupes  en  Pologne. 

Il  est  vrai ,  qu'en  1725  ,  il  s^éleva  une  nouvelle  dif- 
ficulté d  Wcôté ,  d'oà  l'on  n'en  attendait  pas  ,  saroir  « 
de  celui  de  k  Perse*  Pierre  le-  Grand ,  ansn  bien 
qu'Ahmed  III ,  se  mêlèrent  des  troubles  qui ,  en  1722, 
s'élevèrent  dans  cet  empire.  Pendant  que  Pierre  en 
arracha  les  villes  de  Terki ,  Derbent  et  Bakou  et  les 
proThiecs  de  Gfaiian ,  Astrabeth-  et  Bfasanderan ,  les 
troupes  ot  tomanes,en  vertu  d'un  fêtera  du  moufli,  respi- 
rant l'intolérance  religieuse  et  la  haine  pour  les  Chiites  ^ 
entrèrent  en  Gédi^eét  en' Arménie,  et  prirentTanrii  ei 
Cbîrwan«  On  s'attendait  alors  li  «ne  rupture  entre  h 
Porte  et  la  JElussie ,  lorsque^  sous  la  médiation  du  mar- 
quis de  Bonnaiy  ambassadeur  de  France  à  Gonstanti* 
nople,  il  fut  éondln^  le -24  juin  1734',  nn  traité  par  Tr»ie  j« 
lequel  les  deux  puissances  se  garantirent  réciproque^  S^mf 
ment  leurs  conquêtes ,  promirent  de  ne  pas  leur  don-» 
ner  une  pins  grande  extension ,  et  de  prot^r  le  jeuw 
sofi  chûk  Tfaamasp  contre  l'usurpateur  Mîriwâk 
Pierre  ,  étant  mort  sept  mois  après  la  signature  de 
ce  traité,  Catherine  le  ratifia,  le  7  février  1725^ 
par  son  ambassadeur  R<Qraianxoff. 

>  Le  fîitw*  AiAlUm^dîflKrMMefMMrfaabk  Mitra  Iti  infidèlt» 
Oméivuê,  al  1»  WréUfots  ClûiUg.  Il  perraM  éa  rédaîra  ta  eada» 
vage  !«•  f(MBiM«  «t.lcfl  «oftiM  éMCbHiicai;,  el  de  {ouir  éet  CnBBMt 
«|uantl  même  elles  restent  Chrétiennes  ,  défendant  de  forcer  lef 

Femmes  et  les  cnfans  à  renoncer  à  leur  religion;  tandis  qu*il  or- 
donne d'employer  la  violence  pour  faire  quillcr  aux  Chiites  leur 
hérésie,  mai*  ne  permet  pas  de  |oair  des  feminca  ai  elle*  j  peniUeiiU 
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•yJ^upJS^     ^  P^***®  continua  alors  la' guerre  contre  Miriw/ïs. 
Le  1'^  septembre  1724 ,  Uamadan  (  1' 
Urne)  Ait  pdae  d'antnl.  Après  on  sî^  meartrier  ^ 
qid  Mil  coàUvingt  miUe  bammetainiTiiitt  ^EriTti» 

capitula  le  28  du  même  mois.  Teflis  fe  rendit  le 
i"  aoÀt  1725.  Après  aTOtr»  le  24  fëvricf  1725»  for* 

trier l'ef  tfnoocMCar  de  BftfhNwii  Alimcd  mvoja  f?oti^ 
ire  lui  des  armdes  considérables.  On  se  flattait  au  di- 
van de  meiiro  prompteaièiik  fin  4  Tempiro  des  Cbule»  ^ 
auM  la  fortnne  favariia  cé«x««i  »el  leaTimascwujèraBt 
plmeur»  cittilet.  Cette  guerre  ayant  coûtié  à  la  Porte 
cent  cinquante  mille  hommes  et  épuise  ses  iluances  ^ 
on  conclut,  le  29  ou  50  septembre  1727 ,  la  paix» 
Aacbiafeëda  àlèPoctelet  cbm  pcOvÎMes  qu^eUejiveif 
eboqliises. 

Là  paix  ne  dura  que  deux  ans.  La  Russie  et  la  Porte 
MmBi  lecoimu  TmirpaUnir  du  tr6iie  d'Iran)  tuais  le 
•onvetain  kIgitMBe  ImGivti  deaaonlîeiis  parmi  ks  domi-^ 

nateurs  de  Tlnde  et  de  Candahar  ,  et  dans  la  bravoure 
de  Nadir  Kouli  khan^  soo  général*  i(Ucl^af  fut  défait 
en  dcox  bataillaf  'aanglentet  \  fUif  .apièe  sept  années 
d^eiil ,  le  ohab  Tbamasp  fit,  le  39  fiovembre  1739  , 
son  entrée  à  Ispaban.  Il  envoya  sur-le-champ  un  am- 
bassadeur À  Gonstantinople.,  poor  demander  la  resti- 
totion  des  protinoes  oëdëea  par  Fmirpaileiir.  La  ié« 
ponse  de  la  Porte'  flit  une  dédaralion  de  pierre  dn 
24  juillet  1730. 

Ahmed  lU  crut  devoir  s'arracher  ,  pour  un  mo-  - 
ment ,  aux  lètes  dont  son  grand-visir ,  vrai  maître  de 


in<'iit  de  \a 
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plaisir  ,  ne  cessait  de  le  rJgaler  ,  pour  se  donner  Fap* 
pAreiice  de  vouloir  marcher  Itti-mènie  eonira  tus  Chn- 
tes»  Accompagné  da  graad-vîair,  le  vieaa  Undbm 
pacba  ,  il  sortit ,  le  3  août  1750  >  de  Constantinople, 
pour  se  rendre  au  camp  de  Scutari  y  où  était  le  ren- 
des-To«s  de  tons  let  oorpt  de  rarméei  CeUe<*cî  ne  ^é* 
tait  pas  enoove  mise  en  mavehef  loinsqu'on  reçut  la- 
nouvelle  que  lesc-raskier  ,  qui  commandait  unearmëe 
à  Tauris ,  avait  éié  défait,  que  le  chah  avait  priaœite. 
▼ille  et  Hunadftn  ,  et  que  bt  Géevgie  était  perclitet» 

Depuis  long -temps,  m  grand  méoonteiileniettt 
régnait  à  Conatantinople.  Ou  se  plaignait  du  sultan  y 
qai  y  notre  le  plaisir  de  jouer  arec  ses  femmes  et  ses 
nombreux  en&ns,  de  regarder  sca  oisean»  et  de  colti'* 
ver  ses  fleurs  ,  n'avait  d'autre  occupation  que  de  rece- 
voir les  (résors  qu'amoncelait  pour  lui  le  grand-visir^ 
auquel  il  abandonnait  le  soiki  des  affiiires.  On  vogito* 
cbait  il  ce  ministre  d'avoir  établi  plusieurs  impôts  jus-* 
•qu'alors  inconnus  eu  Turquie.  Le  fait  était  vrai  :  les 
impôts  dont  on  se  plaignait,  appartenaient  à  un  nou- 
veau système  de  finances  qu'il  était  occupé  à  inlrodniie* 
Grâce  à  sa  sage  économie ,  Ibrahim  avait  trouvé  moyen 
de  fournir  à  toutes  les  dépenses  qu'exigeaient  les  fêtes 
que  son  mettre  et  lui  aimaient  à  l'esoès,  et  les  magnifi- 
ques bâtimens  qu'il  avait  élev^  A  côté  de  tont  eda  ^ 
il  avait  amoncelé  un  immense  trésor. 

Pendant  que  le  grand-seigneur  et  son  visir  étaient  à 
Scutari,  que  Moustapha  pacha,  gendre  d'ibeabim» 
qui  était  en  même  temps  capitaiuo-pacha  et  kaïma- 
kan  ou  Ueittenant  du  grand-viai]:^  fiiisait  piauler  des 
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tulipes  dans  une  de  ses  uirisoiis  de  campagne,  et  que 
l'indolent  reis-effendi ,  à  une  des  siennes ,  }on!ssait  du 
loisir  que  lui  donnait  l'absence  des  cbefs  du  gouver- 
nement «  il  éclata  y  dans  la  matinëe  du  28  septem- 
bre 1730,  à  Gonstantinople,  une  sédition,  qui  causa 
une  révolution  dans  le  gouTernement.  Trois  individus 
de  la  lie  du  peuple,  nommés  Patrona  Kalil ,  Moulin 
et  EmirÂli,  formèrent  des  attroupemens ,  qui  de- 
mandèrent  un  changement  du  ministère*  Après  avoir 
parcouru  la  Tille  d'une  manière  tumultueuse ,  ils  se 
réunirent  sur  la  place  d'Elmeïda ,  où  est  la  caserne  des 
janissaires*  L'aga  de  ceux-ci,  et  le  second  gendre  du 
§nind*Tisir ,  qui  était  son  IdfaaSa ,  deux  officiers  sur  les- 
quels, en  l'absence  des  autres  chefs,  reposait  l'auto- 
rité y  prirent  la  fuite,  et  laissèrent  la  populace  maî- 
tresse de  Constantinople*  Patrona  Kalil  força  les  pri  - 
sons  et  les  galères,  et  s'adjoignit  tous  les  Turcs  qu'il 
y  trouva.  Il  nomma  un  aga  des  Janissaires  et  d'autres 
officiers. 

Averti  du  tumulte^  le  grand«seignenr)  accompagné 
d'Ibrahim  et  du  monfli ,  repassa  le  détroit  dan^  la 

nuit  du  29  au  30  septembre.  Dès  qu'il  fut  au  S('rail  , 
il  y  convoqua  une  assemblée  du  divan ,  à  laquelle  le 
kaïmakan  vint  assister*  On  entra  en  négociation  avec 
les  rebelles  qui ,  d'un  instant  à  l'autre ,  devenaient 
plus  nombreux  et  plus  exigeans.  Le  i"  octobre,  on 
vit  arriver  k  Gonstantinople  un  corps  de  janissaires 
qui  avait  déjà  commencé  sa  marche  pour  se  rendre  en 
Perse,  lors  qu'infotmé  de  révt'uement  de  la  capitale, 
il  rebroussa  chemin,  et  viut  se  joindre  aux  rebelles. 
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Pè«ir  calmer  k  fiuenr  du  peuple,  Âliiiiedfit  d'abord 
mettre  en  prison  le  grand-visir  >  le  kihaïa  et  le  capi- 
taine-pacha. Comme  on  n'en  ëtait  pas  satisfait ,  il  or- 
donna de  les  ëirangler  et  de  livrer  leurs  cadavres  an 
peuple»  Ils  furent  traînés  dans  la  me,  et  devinrent 
la  pâture  des  chiens. 

Les  rebelles  étaient  très-mécontens  de  ce  qu'on  les 
eut  privés  du  plaisir  d'assouvir  leur  rage  sur  les  mi- 
nistres vivans.  Ils  demandèrent  la  déposition  d'Ah- 
med III  j  sous  prcteiLte  qu'il  les  avait  trompés  en  leur 
livrant,  au  lieu  d'Ibrahim  ,  le  corps  d'un  esclave  qui 
lui  ressemblait.  On  prétendait  que  le  grand-visîr ,  né 
chrétien ,  et  professant  extérieurement  l'islam ,  n'a- 
vait pas  subi  ropération  par  laquelle  les  Musulmans  se 
distinguent  des  Chrétiens ,  tandis  que  le  corps  qu'on 
avait  donné  pour  le  sien ,  en  portait  les  traces*  Un 
iman  >  nommé  Ispéry  Zadi,  qui ,  comme  prédicateur 
de  la  cour ,  avait  Tentrée  au  palais  du  sultan  y  et  qui 
avait  été  comblé  de  bienfaits  par  Ahmed ,  se  chargea 
d'annoncer  à  ce  prince  le  vceu  du  peuple  pour  que 
son  règne  finît.  Aussitôt  Ahmed,  qui  se  trouvait  dans 
un  Liosk  du  sârail ,  entouré  de  ses  ministres  et  de  ceux 
de  la  loi»  alla  chercher  son  neveu  Mahmoud  ,  fils  ahié 
de  Moustafa  II ,  prince  âgé  de  trente-quatre  ans  , 
qui,  depuis  la  déposition  de  son  père  ^  en  1703  ^tavaijt 
vécu  renfermé  au  sérail.  Il  le  plaça  sur  le  trdne^  le  sa-  IMvolaliM 
lua,  le  premier ,  du  nom  de  padichah  ,  et  lui  dit  :  ino.*^*^* 
Souvenez- vous  que  votre  père  ne  perdit  la  place  que 
je  vous  cèdeaujourd'huij  que  par  son  aveugle  compla}- 

•  Toj.%ol.nXIl,p.  377. 
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sauce  pour  le  monfti  ^  et  que  je  nela  perda  moi-mânie 

que  pour  la  conOance  (Jue  m'avait  inspirée  Ibrahim  , 
moD  TÎsir*  Profitez  de  ces  deux  exemples ,  et  ne  vous 
reposez  snr  yos  ministres  qu^ayec  beaucoup  Ae  circons- 
pection. Je  vous  recommande  mes  enfans  et  ma  per- 
sonne. Ensuite  Ahmed  alla  occuper  la  place  d'où 
Tenait  de  tirer  son  neveu.  Arec  lui  ses  six  fils  furent 
enfermés.  Quatre  d'entre  eoz  moururent  pendant  la 
vie  de  leurpère ,  qui  se  prolongea  jusqu'au  33  juin  1756. 
ÉtekiiMOBeBt    II  nous  Festc  à  rapporter  un  événemtfnt  du  règne 

d'une  imprime—  *■  ^  *' 

nj^cooMMU-     aultan  Ahmed.  C'est  rétablissement  d'une  impri- 
merie k  Constantinople.  En  i  731  ^  le  sultan  envoya  k 

Paris  Méhémet-EfTendi ,  qui  avait  négocié  la  paix  de 
Passarowitz.  Le  prétexte  de  cette  ambassade  était  la 
remise  authentique  duSaintrSépulcre  entre  les  mains 
des  chrétiens  latins  ;  le  motif  secret  était  d'engager  le 
roi  de  France  à  faire  cesser  les  courses  des  chevaliers 
de  Malte»  qui  troublaient  le  commerce  des  sujets  ot- 
tomans. Il  est  inutile  de  dire  que  Méhémet  n'obtint 
pas  ce  qu'il  demandait,  parce  qu'il  n'était  pas  au  pou- 
voir de  Louis XY  de  l'accorder,  mais  Saïd-£âendi ^ 
fils  de  l'ambassadeur,  rapporta  de  Paris  à  G>nstanti* 
nople  une  presse  d'imprimerie ,  avec  des  modèles  de 
caractères;  il  en  amena  sans  doute  aussi  des  hommes 
connaissant  la  gravure  et  la  fonte  des  caractères,  ainsi 
que  des  compositeufs  et  des  pressiers.  11  s'associa, 
pour  lever  une  imprimerie  ,  le  renégat  Ibrahim  de 
^  Bude,  surnommé  ensuite  Basmadgi  ou  rimprimeur^ 
et  tous  deux  obtinrent  du  grand-visir  Ibrahim ,  në 
chrétien ,  et  du  moufti ,  la  permission  d'imprimer 
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et  des  sciences ,  à  Texceplion  des  livres  de  religion. 
Quatre  Masohniitis^  distinguas  par  leurs  lamières,  fu« 
retil  nomm^  hispectenra  de  Phnprimetiesaltani^piey 
qui  fut  établie  en  1726.  Ibrahim  Basmadgi  se  donna 
pour  compagnon  un  Juif  de  Prague  y  nommé  Kbak- 
liam  ïonas.  En  1742^  cet  établissement  avait  imprimé 
dix- sept  onmges  formant  vingt- trois  ▼olnmes.  Il 
cessa  alors  de  travailler  jusqu'en  1785  ;  en  1785  9  il  y 
eut  une  nouvelle  interr cation.  Le  géomètre  Âbdee 
Rhaman  Effendi»  le  remit,  en  1 793,  en  activité*  î/m^ 
pnmerie  fiit  alors  réunie  à  FÉcole  du  génie,  fondée  à 
Khaskoïy  faubourg  de  Constantinople,  mais,  «quelques 
années  après ,  transférée  â  Scutari ,  dans  les  casernes 
de  la  nouvelle  miilîce*  De  1793  à  1806 ,  elle  fournit 
vingt-six  ouvrages.  Elle  souffrit  beaucoup  des  troubles 
de  1807  et  1809  ;  avant  la  fin  de  cette  année,  Mah- 
moud !Q  la  rétablit 

*  Nooi  IvoaTOtts^  daos  le  catalogue  des  livfet  dè  lèn  tiL  Kav- 
ancian  ipremW  secrélaire-iolerprèlè  du  roi  de  France  p<Mir 
Icfiangoet  orientales,  et  ptofesiear  de  langné  (arqoe  an  eolKge  dé 
France  (catalogue  rédigé  par  M.  ÉiAVCUi),  indopendamnent  d*vn 
grand  nombre  de  livres  imprimée  à  Comtantiaople,  les  titres  et 
notes  qui  suivent. 

Diatribe  de  l'ingénieur  Sëid  Mousto£siy  sur  Tétat  acluel  de 
Tart  militaire ,  du  génie  et  des  sciences  à  Gonstantinopie. 
jDaiie  £s  nouvtBt  typogn^hie  de  Seuiari^  fondée  par  le  sultan 
Mim  m»  i8o5,  gr.  in-8«. 

G*ëieît  le  second  ouvrage  français  sorti  des  presses  de  Gonslantô- 
oople.  ^ 

MinU-ul  abddn  Ji  Uchrihi  axaïl-inaân.  Le  miroir  des  corps 

I*XtT«  9 
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Tnfeést  également  connu  sons  le  titre  dé  hUoM  cHook'wân 
eiihamael  ChàniZadè,  c'est-à-dire  les  trois  livres  d'anatomiey 
dejnédecîiie  et  de  thérapeutique, par  Chaoi  Zadè,  médecin  et 
lû^toriographc  de  Vemgire.  ConUuKÊùiDpk  ^  laSS  d«  i'ii^ 
(i82a)|  3  toin.  en  un  toL  iii-foLy  fi^. 

Cet  ouvrage  est  le  premier  qni  «ît  i\é  impnmë.en  Tonpie  sur 
CCS  maiicrcs.  (En  1821,  M.  Bianchi  en  a  publU  une  notice  très^dé- 
tail!<<c.)  •  ' 

Mimiul'dlem  (le  Miroir  du  monde),  traduction  turque  de 
lîotmflgâ  «rabt' d'Ali  Kouch^  Sttr  TAstronaMioA  CàmtanU^ 
]i^Vi9S#derbtfg.Ciftd4)»nK8n  . 

G^l  Mvrage^  imprimë  c»  eftrtclèrt»  i^*iM  «M  Itf  ftcorier  d«  » 
gpnre  qui  aîl  été  publié  en  Turquie..  -, 

Tohfi  t-ul'Kihar  fi  asfar  ul-bahar.  Histoire  des  guerres  ma- 
ritimes des  Ottomans,  par  Kiaiib  Tchèlèbi,  surnommé  Hadji- 
Kkalia,  en  turé,  in-4o. 

del  ouvrage  eft  le  premier  qui  soit  sorti  des  presses  de  Gojutànts- 
noplc,  en  1141  de  l'bég.  (172Q,  Tannée  même  de  Fadoption  de 
rimprimerîe  en  Turquie. 

Tarihi  Vacif  Effendi,  Annales  de  Tempire  ottoman ,  en 
turc ,  par  Vacif  Eflendi ,  liistoriograpue  impérial.  ConskuiU^ 
Jtpjhôy  iai^  de  rhëg.  (i8o4),  in-fol. 

Ces  Annales,  qni  sont  les  plus  vécentes  et  les  dernières  qui  ont 
été  publiées  jusqu'i  ce  jour,  commencent  à  Tannée  4s  Thég*  116$ 
(1752),  et  se  terminent  à  Tannée  1187  de  Thég.  (1773> 

?k)tice  sur  le  premier  ouvrage  d*anatomîe  et  de  mëdecme 
imprimé  en  turc  à  ConsUnlinople,  en  1820,  intitulé  :  Miroir 
thacprjMidans  l'anatomie  de  l7tomme,  suivie  du  catalogue  des 
livres  turcs ,  arabes  et  persans  9  imprimés  à  GonstantinopU 
depuis  riatroduction  de  Timprimerie^  en  17^,  jusqu'en  iBao, 
par  M.  Bianchi.  Paria,  1821 ,  in-8. 

fUçhâli  aïn  ulrhaiat  vies  Émanations  de  la  source  de  la  vie). 
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Biographie  des  chetkli  oo  doetean  les  plus  célèbres  de  l'ordre 
des  nakhcliibeadi  (espèce  de  Vie  des  saints),  par  le  molia  AU 
ben  Hussein  ,  elc. ,  ea  turc.  ConêianUm^^  iâ96  de  ïhé§. 
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'  *      "  '  SECTION  II.  ' 

.  I  I        '      :  •  •  .... 

Rigne  de  Mahmoud  1, 1710— ^llSi. 

Rétablisse*'  La  rëvolutîon  du  2  octobre  1730  avait  placé  Mah* 
dm  l'mdiv.  moud  sur  le  trône  ;  mais ,  pendant  deux  mois,  les 
rebelles  qui  l'y  avaient  fait  monter ,  furent  les  maîtres 
de  Gonstantlnople  et  de  Tempire  ^  et  il  fallut  que  le 
anltan  et  les  ministres  qu'il  se  donna,  déployassent 
beaucoup  de  fermeté  et  de  prudence  y  mêlées  d'une 
forte  dose  de  dissimulation ,  pour  mettre  ûu  à  la  ré- 
volte et  fiûre  rentrer  les  révcAutionnaires  dans  la  son- 
,  mission* 

Le  lendemain  de  son  avènement  au  trône  ^  le  nou- 
veau grand-seignenr  voulut  voir  Fauteur  du  mouve- 
ment qui  l'y  avait  porté.  Patrona  Kalil  se  présenta, 

dans  le  costume  d'un  simple  janissaire,  et  les  jambes 
nues.  Mahmoud ,  l'ayant  invité  à  lui  demander  une 
grâce  y  il  répondit  qu'il  ^it  satis&it  de  voir  le  sultan 
assis  sur  le  trône*,  que,  toutefois,  il  n'ignorait  pas 
qu'on  ne  laissait  pas  mourir  dans  leur  lit  ceux  qui  £ii« 
saient  ce  que  lui-même  venait  de  fiiire»  Mahmoud , 
ayant  juré  qu'il  ne  pensait  qu'à  le  récompenser^  le 
chef  des  rebelles  demanda ,  pour  toute  grâce ,  l'aboli- 
tion des  fermes  à  vie ,  une  des  nouvelles  institutions 
financières  du  grand-visir  Ibrahim,  et  une  des  plus 
utiles,  mais,  en  même  temps,  celle  qat  était  la  plus 
odieuse  au  peuple.  Mahmoud  accorda  sur-le-champ 
la  prièredu  janissaire.  Méhémet-Pacha,  qu'Ahmed  UI^ 
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le  âtmier  joor  de  son vègne^  avattnMOié  {pratiidt>viiir,« 

et  au<{uel  lenouveaa  sultan  avait  confimK^  cette  charge  / 
reçut  ordre  d'annoncer  ^uele»  meUidana  étaient  abolis*^ 

Il  e'agisaait  alon  de  pey^  su  tnMipes  k  gcatifica'-* 
tion  aceoatomëe  de  joyeu»  avinemeni»  On  n'eut  pas 
befloîn  pour  cela  d'entamer  le  trésor  qu'Ibrahim 
avait  amaMé  au  sérail  j  on  en  déooaTrit  nn  autre  dans 
èoti  propre  palaufy'  que  ^  sans  donle  v  il:  ayait  réservé 
pour  quelque  besoin  imprévu .  C'était  une  somme 
d'environ  trente-deux  millions  de  livres  de  France  et 
une  caisse  de  £er ,  Templie  de  pierrev  précieuses ,  <pii 
ibtent  estimées  à  là  valeur  de  qnaïunte-oiiiq  milUons; 
preuve  des  immenses  ressources  de  l'empire  ottoman 
dans  sa  décadence.  Sept  mille  cinq  cents  beurses 
(  quînse  mflKoiis  de  francs),  furent  partagées  entre  les 
soldats ,  qui  se  montaient  à  cent  mille  hommes  ;  cin- 
quante bourses  furent  jetées  parmi  le.  peuple  ^  le  |oar 
cLe  l'installation  de  MahnMMid* 

Les  rebeUes  ayant  atteint  lear  but,  ou  espéiiiil 
qu'ils  se  disperseraient ,  et  que  la  tranquillité  serait  ré- 
tablie \  mais  Pa trôna  Kalil,  ainsi  que  son  ami  Mouslin^ 
le  marcband  de  mekmsy  «estèrent  armés  avec  lèods 
bandes,  disposèrent  arbitrairement  des  places,  etsemè^Â 
lèrent  de  toutes  les  affaires  de  l'état.  Le  savant  Nicolas 
Manrocordato  étant  mort,  Gomtantin son  nev«a 
{  fib  de  Jean  )  ,  avût  été  nommé  ,  à  sa  place  ,  prines 
de  Valachie.  La  révolution  le  priva  de  cette  dignité  , 
qni  fut  donnée  à  Kidiard  Rakoczi ,  l^ennemi  de  sa 
maison.  Un  obangément  plus  révoUantiCÉt-lien  ed 
Moldavie*  Le  nouveau  sultan  venait  .4e  confirmer 
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<S«%oira<SaUdaMb(Jb^  àe  cette  pro-- 

Twoe^  quatre  jmm  «pièi^  Ballioiui'  Kidil  ^onn(a  AUi* 
moud  de  la  donner  à  un  boucher  grec ,  nommé  Iattifca« 
Geile  insolezioe.peiiitiaire  ^u^t  deïékaL  d!abiectk>iL 
•à  se  trbuviât  ]é  ^MMBaneKt*' .  • 

Cependant^  en  dis^mnkftt  an  indisnalioit  ,.Mtil»* 
Bsoild  s'entoura  d'hommes  âe  coui^age  :  il  confia  la 
Aatcje  de  capitan^-^clift  4  .S)yi|iQum  Khodja,  ua 
des  plus  gi^ddt  hyomw»  iétmot  âe  Fwpûre.Otli»* 
man  Mizza  Zadé ,  komilie  «cMsi  tésolu  qu0  dév-oaé , 
fut  nommë  moufti;  à  la  demande  dçs  rebelles ,  Meï|- 

pkQ  ^  son  firère,  qui  y  4«WiC.ifw  4^  r  ^*  i707^ 
1708,  et  de  1715  à  1716,  avait  occupe  le  tione.  On 
le  chercha  À  Brousa,.  où  il  yjvait  dans  Texil^  et 
zipii9  te  $1  oetdbrea  à  ÇaiifilatiA«|icf4e,  Cet  heinme 
de  tête  ne  tarda  pas  à  prouver  4|ue  JesYebeUese'^ient 
trompés  en  plaçant  leur  eonfeinfle  m  lui.^  il  devii|t  1^ 
fimleipal'eiMteiic4elei(rpertcu  . 
•  Qliiue  jbtinmV^MeBtpas  pi^,  que  lesjanisr 
saires  d'abord,  €t  ensuite  le  peuple,  furent  dégoûté^ 
de  l'iiMokalte  de  leur  ^mi^mci  i<}ole».Batr^»naJUlUk 
IttlAm,  et  les  anfaws  wiwiwtiiotl  feiMBot  ewi^e  geterir 
la  jalousie  des  troupes  et  Je  rae'contentement  des  ha*- 
bitans de  £oiiietantiaople.,Quand  on  eut  aèsisi propar^ 
lecottp.  <pi'<Mi  ,méàiMréi'^*à  Sme  de  câindesti^^ 
dàlicey  oft  ent  gagne  la  ti^oiifieii|i^.-de9  tliei&  derJtt  nfr 
volte,  le  26  novembre,  ils  furent  ^ppciltis  à  un  conseil 
trèst^eeret  qùi  devait  être  tena  ).il^  kUsait-^on.»  daa#- 

'"  Toy.  vol.  XXXII,  p.ûOé*  /  . 
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VkoiUneaF  da  sérail,  pour  délibérer  sor  la  guerre  àe 
Per«e  et  sur  celle  que  les  rebellas  T^alaieat  ijûre  dé- 
ckrar  Àla  BmMu  Aximîiimiixi9wpt9^,  ^  m  tjgii4 
doné  II  la  gasia  f«r  le  gtand-Twir,  4iia  les  «ahnu 
Après  leur  mort ,  que  les  babitaus  de  Constantiuople 
oéLébràreot  par  des  rëjooiasaofie»  publkpios  »  m  (Ptf 
m  gRMul  nombre  de  lem»  eomplïoeiy  eiy  eaFetpao^ 
de  deuxjottcs ,  plot  de  6,000  mnthi*  6umt  exécutés  -, 
un  millier  fut  envoyé  aui^  galères.  lanika ,  ce  boucher 
métamorphosé  en  priiMse  »  fat  un  de.oenx^'ffn  décfir 
fitmi  U  n'aTait  joui  que iringt-et^un  jowri  .de  sa jgica|ir 
cleur*  Grégoire  Gika  et  Constautin  Maurocordatç 
recouvrèrent  leurs  principautés.  Le  28  novexubrci  U 
^publié  Q^e  iiinnistîe  générale»  el.tout  sentr^jdan» 

Cependant  le  feu  couvait  sous  les  cendres ,  et  il  y 
ettt  à  plosieucs  rqinses^  dana  les  anoéc^  «uivantefij» 
de$  tentatives  pour  sooleTer  les  janissaires^r^naU  Ibr»- 
bim  Kalakoulak  ,  homme  d'une  grande  énergie ,  que 
le  sultan ,  ou  plutôt  Bekbir,  le  cbof  eunuquK^ 
noirs,  pendant  ^n«e  ans»  gonven^  le  sésail, 
avait ,  dès  le  22  jttivier  1731 ,  nommé  grand-yisir  à  k 
place  de  Mébémet-Pacha ,  les  étouli'a  dans  Leur  nais- 
sance, en.ftisfmt  suoe^v^ment  myaacaer  jusqu'à 
Ât^09  bnmnes.  Mais»  soit  i|afonJ.^elUt.qetjteaévériJ;é 
:eice$sive  ,  soit  que  le  sultan  voulût  suivre  )e  çpnseil 
^'AbmedJUlui  avait  dpnné^  et;^ue  le  vieia  Kislar 
.Aga  Jni  Bippda  sans  i^mt^  .sayoir  àft  /çiwffit  Irf- 
^nemment'dejBMnistce,  le  fait  es^qne  le  11  septem- 
bre 1731,  Kalakoulak  fujt  di^ç^cjlé.  Çtiiui  à  qui  les 
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sceaux  d«  l'empire  furent  confiés  y  était ,  sinon  un  des 
plus  grands-visixs  qui  aient  gouverné  la  Porte-Otto- 
muoe  f  au  moins.iin-  des  plus  rartaetii  ^  et ,  malgré  sa 
sévérité ,  éqoitsMe  et  plein  d'hnmanité*  C'est  Osuan, 
surnommé  Topai  ou  le  Boiteux  ,  qui  était  auparavant 
beglerbeg  de  Romanie.  Dans  sa  jeunesse ,  il  s'était 
trouvé'  comme  prisonnier  à  Malte  :  un  négociant  de 
Marseille ,  nommé  Vincent  Ârnauld ,  touché  de  Ut 
candeur  avec  laquelle  le  jeune  Turc  rédama  son  se- 
cours ,  avança  600  sequins  pour  p*yer  sa  rançon.  Os* 
man^  pratiquant  line  vertu  que  les- Musulmans  regar- 
dent comme  un  devoir  rigoureux  ,  se  montra  toute  sa 
vie  reconnaissant  envers  son  bienfieuiteur  et  sa  famille, 
et  biienvrillant  envers  les  Chrétiens*  La  Siveur  qu'A 
montrait  aux  Français ,  tt  surtout  au  renégat  Bonne- 
val,  causa  sa  cbute  qui ,  après  une  courte  administra- 
tion, arriva  le  13  mars  1732.  Ali-Pacha,  surnommé 
Hereimsade,  ou  fils  de  médecin,  qui  commandait 
Farmée  contre  les  Persans^  le  remplaça  dans  le  visiraty 
et  Topal'fnt  mis  à  la  téte  de  l'armée. 

Nadir  Rouli  Khan  ,  qui ,  sons  le  nom  du  sofi  Chah 
Thamas  ^  régnait  à  Ispahan  ,  avait  repris  sur  les  Otto- 
mans plusirârs  des  conqoétes  qu'ils  avaient  fûtes  sous 
le  règne  précédent*  Ayant  trompé  la  Porte  par  um 
négociation  simulée  ,  il  attaqua  les  Turcs ,  le  15  sep- 
tembre 1731 ,  dans  la  plaine  de  Koridjan,  à  six  lieues 
d'Hamadan  ,  où  il  essuja  une  dé&ite  complète*  La 
reprise  d*Hamadan  et  de  Taurîs  fut  la  suite  de  eeUe 
victoire  du  scraskier  Ali-Pacha.  Le  sofi  demanda  alors 
la  paix*  Ahmed  Pacha  ,  qui  commandait  à  Bagdad ,  k 
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laî  accorda  ,  le  12  janvier  1752  ^  à  des  conditions  que 
le  divan  jnge^  déshonorantes.  La  fatificatioB  fut  lefu* 
•ëe ,  et  le  giand^visir,  qui  paiaistaH  avoir  vonla  l'ac- 
corder f  dut  cëder  sa  placrau  vainqaeur  de  Koridjan  y 
qui  entra  en  fondions  le  1 0  mai. 

La  paix  de  Bagdad  fournit  à  Nadir  on  prëleite  pour 
exécuter  un  projet  que  son. ambition  méditait  depuis 
long-temps.  Arrivé ,  le  26  août  y  à  Ispahan ,  il  déposa 
le  sofi»  dont  le  iils  AUms,  enfant  de  q[iiarante  jonrs , 
fut  prodamé  chah  ;  simnlaere  destiné  à  cacher,  pen- 
dant quelque  temps  ,  la  domination  de  Kouli.  Celui- 
ci  leâisa  ,  de  son  côté ,  la  ratification  de  la  paix  ,  et 
marcha  contre  Bagdad.  N'osant  cependant  atlaqaer 
cette  ville ,  il  se  contenta  de  la  menacer  en  s'empa- 
rant  des  places  voisines.  Ce  fut  à  Douldjeïlek  ,  sur  le 
Tigre»  à.doute  lieues  de  Bagdad,  que* Topai  Osman 
>e»»ntaal'w»p.tea>  et  MUjfi  bataOk ,  le  19  juil- 

let  1753.  Les  forces  des  deux  années  étaient  égales  : 
chacune  était  de  soixante-dix  mille  hommes.  Après 
nn  oomlMt  adiamé.  de  neuf  heures  »  Kouli  Khan  fut 
défiiit  f  et  ahandoniia  son  camp  an  vainqueur. 

n  prit  sa  revanche  ,  le  26  octobre  de  la  même  an- 
née,  à  Leiftam,  à  quelques  lieues  de  Kerkout.  Osman, 
que  le  divan  avait  laissé  sans  secours ,  fiit  débit  et 
tué.  Bientôt  après,  le  19  décembre,  Kouli  Khan  , 
qu'une  révolte  du  Beloudjistan  appela  ailleurs,  conclut 
une  trêve  avec  Ahmed ,  pacha  de  Bagdad  »  et  fit  faite 
des  ouvertures  de  pux  k  Censtantinople  par  le  com* 
missaire ,  qui  y  conduisit  le  corps  de  Topai  Osman. 
Abdoulla  Kioprili ,  fils  du  ci-devant  grand-visir  Aious- 
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ta&j  et  hèméBVwmÊiaf  qui  avait  tmaAM  wwèùBt 

des  sceaux  ^ ,  fut  nomm^  séraskier ,  sucoeiasur  d'Os* 

iium  9  ely  m  mèine  lempa  ^  ohai;gé  ido  n^im 

On  ne  put  t'acearder  mt  les  oondkîoiis,  elles  luMti- 

lit^s  recommencèrent  au  mois  de  septembre  1734. 
Pour  sauver  Erivan,  que  les  Persans  assiégeaient,  Ab- 
doiilki  km  Um  iMiatte,  le  lé  jn»  1731^^  è  AU»» 
kendi  ou  Arpakliaï.  Les  Ottomans  y  furent  dé&hs, 
.et  le  seraskier  perdit  la  vie. 

Le  Yiniat  d'Ali.,  iqai  liit  .do«  «et  fciiiaiiwMiit,  ne 
dura  que  jusqu'au  14  Jaîttet  175j^  AjMÉliiéseigiié 
renvie  de  commander  Iui-<même  contre  Kouli-Khan,  le 
Kislara^ale  fit  4estiAaer.  Un  ^Géoi^ien»  nommé  Isr 
maïl,  ancien  esebm»  iobtintlesjeean*OaJes'lai«e- 
tira  dès  le  25  décembre ,  pour  les  confier  au  sîlidhar 
^ccttjer)  £$seid  Mohammed  >  qui  ne  fut  pourtant  que 
Je  ^été-nom  da  .puissant  l^ialanga*  Daoificpa  etano- 
deste,  il  sopportaitla  dép^dance,  se  oooAentanltdn 
rôle  subordonné  qu'on  lui  laissa  jouer. 
i7îw£^'  Le  V  t&i6fft  17§6,^adir  Gkahaionto  ancle  trône 
dePerse  à  k  place  de  KenfentChahAlifcaSyafrnoÉndn- 
quel  il  avait  régné  jusqu'alors.  Immédiatement  après, 
^  la  paix  avec  la  Porte  fat  négociée  :  on.la  signa  à  Ër- 
semm,  le  29  septembse  ±7M.  La  Porte  aliandonna 
k-Géérgie  :  elle  reconnut  Nàdtr  Thamas  Kottli<4Ciiam 
wrai  etiégitime  soû  de  Perse,  et  ses  sujets  bons  Sun- 
niick,  auiqiekeUeateevda  le-droit-deâûrelepélen- 
aafpe'dé  k  Meeque ,  sovs  kar  pi<epre  eenduolear.  On 
emtretiendrâ  réciproquement  des  niiuistces  aux  deux 


Digitized  by  Google 


8SCT.  U.  MAHMOUD  1730 — 1754.  139 

t 

cours.  Les  prisonniers  de  guerre  fareut  mutuellement 
rendus.  Ce  ne  fut  qu'à  regret  qu'on  accepta  à  Gon»* 
tantînople  ottle  pâizy^pil  ptraïasail  aoz  MmdaiÀm 
orthodoxes  un  ont^ge  pour  la  religton*  On  «'y  sm^ 
mit  9  parce  qu'âme  nouyelie  guerre  contre  la  Russie 
mât  édkté. 

CMe^UBire ,  tpà  Ait  éUtnée  k  13  «rril  ilSS,  àe^  i'STZ.t 
vint  très-dangereuse,  lorsqu'en  1757,  la  maison  d'Au-  SX!  ***** 
triche  j  prit  part  comme  alliée  d'Anne  Iwanomia.  Le 
3Mtif  «t  k  prétexte  de  k  Yoptare^  ks^éneiiieM  ml-* 
litaires  auxquels  elk  donna  lieu ,  les  négociations  par 
lesquelles  les  hostilités  furent  terminées  en  1759,  tout 
a  été  raoonlë  àa  chapitcc  IV  de  ce  tim  comme  appaiv 
tcnantâ  rUfllmredek  pditique  Mffopëemie;  Sekn 
notre  coutume,  nous  rappellerons  ici  les  principaux 
faits ,  en  y  ajoutant  cjueiqaes  ëclaircisaemens. 

Déckration  de  k-giierre  de  k  pavt  de  k  Auesiëy 
en  forme  d'une  lettre  du  comte  d'Oslernunm 

Campagne  de  dévastation  du  feld-»m«réchal  Mun- 
aick  en  Crimëe^  en  i7&&.  ^ 

Prise  d'Azoff  par  Lacy,  général  niBse^  k  4  jml'^ 
letl756. 

Gcngris  de  Niémirow  de  1757,  qui,  delà  part  de 
k  Rme  et  de  Itikntriehe^  n'était  qp'uM  feinte  an 
moyen  de  laquelk  la  cour  de  Vienne  jfiA  se  prépaier 
à  prendre  part  à  la  guerre  ^.  ' 

Prise  d'Otchakeffpar  ks  Rosées,;  k  15  juilkt  i7;37^ 
et  campagne  de  Grimée  du  comte  de  Zjaej*  : 

»  Yoy.  vol.  lUXVil,  p.  16a.       •  Voy.        p.  171. 
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Déclaratioa  de  guerre  de  la  part  de  l'Aulmbe,  en 
juiUet  1737. 

Campagne  de  1737,  mulheareme  polir  FAttlgiAe  y 

par  suite  des  jalousies  qui  régnaient  entre  ses  généraux. 

N^ociation  de  1 738  sous  la  médiation  de  la  France*  y 

Jusqu'à  k  prise  d'Otchakoff  »  le  grand-vitir  Maho* 
met  ayait  commandë  Pann^  ottomane  %  œt  échéc  fbt 
la  cause  de  sa  chute  :  Abdoullah  pacha ,  séraskier  de 
Bender ,  qui  fut  nommé  à  sa  place,  ne  s'y  maintint 
que  juaqu'an  28  déoembie  1737.  Le  kaimaean  legeit 
Mohammed  fut  alors  élevé  à  la  dignité  suprême ,  et 
commanda  l'armée  en  1738}  néanmoins  il  ne  se  mit 
pas  à  la  téte  de  raimée»  se  eontentant  de  dûâgeEks 
(^lécationa  en  restant  dans  ses  qaartien-gâateaz  de 
Sophia  f  Widdin  ou  Nissa. 

Qimpagnes  inntile  duoomtede  Munnichsur  le  Da- 
nube 9  et  malheuieiise  de  Lacy  en  Crimée ,  en  1738* 

Conférence  de  Besertasch,  au  mois  de  novembre 
1758  jusqu'au  mois  d'avril  1739. 

Prise  d'Ocszoway  Semendria  ei  Uï Palanka par  les 
Turcs,  en  1739. 

Le  22  mars  1739,  le  tout  puissant  Kisslar  aga  avait 
£ût  destituer  le  grand-risir.  Ëlhadj  ou  Ayvar  Méhé* 
met  9  gouverneur  de  Widdin,  homme  d'un  earaetère 
fort  doux^  mais  d'un  génie  borné ,  le  remplaça. 

Défaite  du  comte  de  Wallis  à  Krotska  ^  par  le 
nouveau  grand*visir>  le  22  juillet  175fty  snsrie  da 
si^  de  Belgrade. 

•  Voj.  Toi.  XXXV  il,  p.  180.      *  Yo;.  i&itf.»  p.  109. 
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Débite  deVelîpaclia  par  XMnnioh,  ASUwoiiidiaiie,' 
le  23  août  1739,  suivie  de  la  reddition  de  Ghoczim  ^. 

Paix  de  Belgrade,  du  18  septembre  1739,  areo 
rjÀutriche^.  Belgrade  y  Sabaos ,  la  Servie  »  la  Vala^- 
chie  aatrid^ienne  sont  cédées  à  la  Porte  par  cette  paix 
glorieusè. 

Acte  séparé  da  5  novembre  1739. 

Paix  de  Belgrade ,  du  18  Mptembre  17S9,  entre  k  ^ej*^* 
Russie  et  la  Porte  :  Asoff  restera  désert,  et  la  Kabar- 
die  indépendante  ^. 

Convention  de  Nissa,  dn  5  oolobre  1739. 

.   Convention  de  Constantinople ,  dn  28  décembre 
1739  5. 

:  Convention  du  2  mars  1741,  avec  l'Autriche  ^. 
.   Convention  de  Constantinople,  du  7  septembre 

1741,  avec  la  Russie  7.  '  . 

'  .,Ije  marquis  de  Villeneuve ,  ambassadeur  de  France, 
qui  avait  été  médiateur  de  la  paix  de  Belgrade  ,  de* 
vint  aussi  l'auteur  d'un  traité  d'alliance  que  la  Porte 
signa,  le  2  décembre  1739,  avec  la  Suède*  Le  cha- 
jHtce  XXIV  nous  fonmîra  une  oecasicm  de  parler  de 
cette  liaison  politique. 

L'ambassadeur  français  employa  la  grande  influence  *î 
que,  par  son  beureusc  négociation,  il  avait  gagnée ^^^^ "''^ 
suc  le  divan,  pour  rendre  un  service  important  an 

A  Yoy.  vol.  XXXVII,  p.  m.  *  Voj.  iàid.,  p.  190. 

«  Yoj.  ibid.^  p.  199.  «  V€7.  iM,  p.  211. 

*  Voy.  ièUi,  «  p.  aie.  <  Voy.  ibiA,  p.  206. 

f  Voj.  tbid,^  p.  218. 
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commeiee  de  sa  pairie.  François  P'  avait,  le  premier 
âc9  rcik  èe  Franee ,  dblena  de  la .  Porte  des 

tulations  en  faveur  du  commerce  des  Francs  et  de  la 
religion  catholique.  jËa  iêOé  j  Henri  IV  en  obtint  le 
MiiomveUemetttaf«c-^kpie»addflioi».*  Elles  forent 
encore  nenmveUes  eb  auguentées  sovw  taonis  XIT,  en 
1675.  Enfin  le  marquis  de  Villeneuve  fit  réunir  tous 
ces  diplômes  en  forme  d'nat  grand  traité  de  oommetoe^ 
'  eé  ^aitre^vingt-cincp  artscbs  qui  fiit  signé  en  1740 , 
et  est  d'autant  plus  remarquable  que ,  depuis  cette 
époque,  il  a  réglé  les  rapports  avec  les  Français ,  à 
Texceptioa  de  la  oànMe  inlémiption  de  k*  Imiiein- 
Idfigenoe^qid  fin  une  mile  de  PiaTasion*  de^lISgypte 

par  Buonaparte.  •  ' 

VAmwa       Oepuisla  paix  de  Belgrade,  le  siiltan  MalMeMttd  put 

^;;:/;u;!;ra-al»ndonner  A  son  bunenr  pacifique.^  il  «Mnnirde 
fréquentes  preuves  de  ces  sentimens  aux  cours  de 
Vienne  et  de  Pétersbourg*  i^ous  avons  même  vu  ^ 
qu'en  1745  »  il  ofirit  aux  puiasanocs  .ciurétieinieB  qoi 
s'enfreAisaient  la  guerre;  sa  médiatiert  pour  le  réW» 
biissemeut.de  la  paix.  Getle  ofire  dont  Fauteur  était 
k.reîti9efièndt:Mattatafa.^  avait  été  plénipotentaife 
à  Niemiroff  et  à  Belgrade,  était  aocooipagnée  d'obser^ 
valions  morales  tjui  auraient  fait  bonneur  à  une  plume 
cbrétienne.  Les  difféoens  cabinets ,  dans  leurs  répon» 
éludèrent  la  proposition  $  le  seul  roi  des  Deux- 
Siciles  Fatcepta. 

Une  cbose  importunait  Mabmoud ,  c'est  qu'il  était 
menacé  d'une  guerre  avec  Nadir  Gbahi  qui  poumit 
«  Yoy.  vol.  XXXVII,  p.  333. 
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éclater  d'un  instant  à  Taotre.  Ce  conquérant  deman- 
dait la  restitolion  de  Diavbekir  et  de  la  Haute  Arméniey 
k  démcîHliM  de  nooteBes  ibttîfiealîoiia  qoA.  «mient 

été  faites  à  Bagdad,  la  reconnaissance  du  rit  Djaa- 
feriic  comme  cinquième  secte  orthodoxe ,  et  l'assigna- 
tioii  d'une  place  à  k  Meeijae  oà  ks  adhéi^en»'  de  ee 
rît  paaseiit  faire  ledrs  péèiés*  Aprè»  des  négocktîons 
fréquemment  interrompues ,  on  en  vint,  en  1743 ,  à 
k  guerre  v  Chah  Nadir  Fouvrit  par  k  ai^e  deBagdad, 
mais,  au  pe«  de  temps  *  renonça  à  k  réduction 

de  cette  place  pour  porter  toutes  ses  forces  contre 
Mosoul ,  dont  cependant  il  ne  put  se  rendre  maître 
quoiqu'il  eût  sacrifié  trente  mille  hommes  à  eette  con- 
quête. Detf  tronbks  intestins  qui  sMlerèrent  en  Perse^ 
et  l'apparilion  d'un  pnUcndu  fils  du  Chah  Houssein, 
nommé  Sah  Mirsa  qui  était  appuyé  par  les  Turcs, 
enfin,  une  grande  défaite  qu'il  essujti  au  défilé  de 
Senn»,  renipochérent  d'opi^iter  avec  succès  co»tt« 
flihadj  Mehémet,  ancien  grand-visir  qui  commandait 
l'armée  ottomAue.  An  mois  d'Octobre  1744 ,  il  échoua 
au  siège  de  l'importante  forteresse  de  Karos.  Il  eut 
phis  de  bonheur,  en  1715,  contre  le  séraskier  Mo- 
hammed leghau  qui  avait  aussi  été  grand^visir  :  le  14 
août|  il  lui  lif  ra ,  à  six  lieues-d'Ériran ,  une  bataille 
qui  coûta  aux  Ottomans  plus  de  vingt  mille  hommes* 
Le  séraskier  lui-même  mourut  de  rage  de  se  voir 
dékit.  Ëlhad)  M^met  fut  dé  nouveau  nommé  grand* 
yisir,  pkce  dans  kquelle  il  ne  se  maintînt  qu'une 
année. 

Malgré  ces  avantages,  Chah  Madir  ayant  sans  cesse , 
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à  Inttclr  oontre  êm  ennenis  înténem,  eavoya^  ait 

çommeocement  de  1746,  un  ambassadeur  à  Gonstan-' 
tinople  pour  y  traiter  de  la  paix*  On  ae  nqpprtMiha 
beaucoup^  paroe  que  le  aofi  renonda  à  radmiasicNi  de 
sa  cinquième  secte  qui  avait  fait  la  principale  dilïi- 
Golté*  On  renvoya  son  ambassadeur  avec  un  négocia*» 
tenr  ottoman ,  et  le  4  septembre  1746^  la  pais  fat 
signée  au  camp  de  Kerker,  entre  Kaswin  et  Tâieran. 
<(  Elle  fut  signée,  dit  l'instrument,  entre  le  sublime  et 
puissant  Chah  Nadir,  brillant  comme  la  lune  et  éti»- 
cdant  comme  le  soleil^le  bijou  du  mùoàBf  le  centre  de 
la  beauté  desMoslemins  et  de  la  vraie  croyance  de  Ma- 
homet, le  souverain  dont  les  troupes  égalent  les  étoiles 
en  nombre^  le  monarque  assis  sur  le  trène  de  Xer- 
zès.  )»  et  «  le  souTemia  dominatenr ,  l'ombre  de 
Dieu,  le  miroir  de  la  justice ,  le  protecteur  des  vrais 
croyans,  le  roi  des  rois  dont  les  années  égalent  en 
nombre  les  étoiles  ,  le  vrai  snoéesseur  des  khalifes  f  le 
serviteur  des  deux  villes  saintes ,  le  maître  des  deux 
continens  et  des  deux  mers,  sultan,  fils  de  sultan ,  le 
très-puissant ,  tcès-redoutable  ,  très-magnifiqae  et 
très-magnanime  empereur,  sultan  Mahmoud  leCon- 
quérant>  fils  de  Moustafa  le  Conquérant.  )>  ^ 
Le  padichah  reconnaît,  par  ce  traité.  Chah  Nadir 
comme  souverain  l^itime  de  l'empire  de  Pene.  Les 
frontières  entre  les  deux  états  sont  rétablies  sur  le 
pied  où  elles  doivent  être  en  vertu  de  la  paix  qui  avait 
été  conclue  avec  Monrad  iV*  Chah  Nadir  ne  pourra 
pas  envoyer  à  la  Mecque  des  caravanes  entières  de 
pèlerins,  mais  ses  sujets  pourront  s  y  rendre  soit 
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isolément  9  soit  réunis  ans  sujets  ottomans.  Il  y  aura 
des  ambassadeurs  réciproques  aux  cours  d'Ispaban  et 

de  Constantinoplc. 

Les  ambassadeurs  envoyés  conforinémeut  à  ce  ^ 
tnitë  avec  les  présens  d'usage  de  la  Porte  ^  ne  trou- 
vérent  'plus  Tbamas  Ronlî  Kban  en  vie.  Il  avait  été 
assassiné,  le  25  juin  1747,  nuitamment,  dans  sa  tente, 
par  des  meurtriers  qu'avait  appostés  AU  Kouli  Kban , 
son  neveu,  qui  ^  proclamé  â  sa  place,  fut  détrôné,  en 
1748  ,  par  Ibrahim  Khan  .  son  Ircre.  Celui-ci  fut ,  à 
son  tour ,  chassé  ,  au  bout  de  six  mois  ,  par  Gbarok, 
petit-fils  de  Nadir.  Il  y  eut  alors ,  en  Perse ,  une  con- 
fusion et  une  anarcbie  qui  eurent  pour  suite  la  divi- 
sion de  l'empire  en  deux  t'tals,  lesquels  subsistent  en- 
core, savoir  Iran  ou  la  Perse  occidentale,  fondé  par 
Kberim  Gbah  dont  la  capitale  est  Téhéran,  et  Afgha- 
nistan, ci-devant  Gandahar,  fondé  par  Ahmet  AbdaU 
lah^  Caboul  est  la  capitale  de  ce  royaume. 

Depuis  le  traité  de  Kerker,  Mahmoud  jouit  d'une  ^^^j^^^^^^ 
paix  non  interrompue  à  rextérienr;  mais  Gonstan- 
tinople  fut  continuellement  troublée  par  des -émeutes 
qu'ordinairement  on  étouffait  dans  le  sang  et  qui 
n'eurent  d'autres  suites  que  des  changemens  demiiûs- 
tère.  Il  serait  inutile  de  nommer  ton»  les  grands-vi- 
sirs  de  cette  époque  :  peu  d'entr'eux  ont  administré 
assez  long-temps  pour  se  faire  connaître  par  des  qua- 
lités brillantes  ou  par  des  vices,  et  à  pône  l'Europe 
chrétienne  avait-elle  appris  le  nom  de  Tun  qu'il  fiillait 
Toublier  pour  un  autre. 

Indépendamment  des  révoltes  incessamment  re- 

zuv.  10 
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naissantes,  deux  maux  affligèrent  fréquemment  Tempire 
ottOQiaii  et  Constantinople  en  particulier^  saToir  la 

fpeste  et  les  incendies*  Geni-ci  sont  ordinairement 
l'annonce  du  mécontentement  public.  Il  y  eut  de 
terribles  feux  dans  celte  ville  immense,  le  15  février, 
VI  avril,  et  20  août  1750 ,  les  7  avrU,  18  et  28  juin 
1752,  et  environ  vin^-cinq  miUe  maisons  périrent 
dans  dix-huit  mois  par  le  feu.  De  nouveaux  incemiies 
se  manifestèrent  eu  l75i.  Le  2  septembre  et  les 
jours  soivans ,  nno  grande  partie  de  la  ville  de 
Constantinople  fut  renversée  par  un  tremblement  de 

.  terre. 

Mort  H  ca.  Cc  fut  k  demîèco  calamité  cpii  frappa  Mahmoud, 
rtti»  d.  Mdi.  Il  iQ^Q^i  1 2  octobre  17&4 ,  à  Tâge  de  cinquante- 
neuf  ans.  Le  comte  de  Vergennes  qui  a  été  ambassa- 
deur à  la  Porte  »  a  tracé  le  portrait  suivant  de  Mah- 
moud P'^.  «Ce  prince,  dit-il,  doué  de  qualité 
suffisantes  pour  fidre  un  règne  glorieux  dans  un  état 
réglé  et  soumis  \  appelé  à  Tempire  par  l'efiervescence 
d'une  sédition  populaire,  dirigea  tous  les  efforts  de 
son  génie  à  prévenir  les  attentats  de  son  peuple  qu'il 
redoutait  d'autant  plus  qu'il  lui  était  redevable  de 
son  élévation.  Toutes  ses  vues  se  concentrèrent  dans 
l'intérêt  de  sa  sûrelé  personudle  \  l'emploi  des 
moyens  les  plus  violens  ne  lui  coûta  rien  pour  raffer- 
mir. L'âge  augmentant  sa  dé6ance,  et  le  malheur 
qu'il  eut  d'être  priv^  de  postérité,  aigrissant  ses  in- 

*  Méinuire  de  M.  <ie  VERGENNES,  rédigé  après  son  retour  de 
l^ambassaiU  de  Constantinople,  et  publié  dans  le  voi.  III  de  U  Po* 
lili«)Qe  de  ion»  les  cakineUy  pur  M.  U  comte  de  Sieva. 
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quitîtudes,  il  versa  des  torrens  de  sang  pour  assurer  la 
tranquillité  intérieure  de  Constantinople  qui  fut , 
dans  les  derniert  périodes  de  sa  vie  »  l'objet  capital  f 
peut-être  même  l'anique  de  sa  prévoyance  et  de  ses 
soins»  Ce  n^est  pas  exagérer  de  dire  que  ce  prince 
avait  f  en  qudque  manière  f  circonscrit  les  bornes 
de  son  empire  dans  Fenoeînte  de  sa  cepitale.  » 

«  Mahmoud  a  fait  à  sa  nation  un  grand  mal  en 
bannissant  cette  simplicité  de  mœurs  et  l'esprit  de 
frugalité  qui  k  distinguaient  anciennement.  Geprince^ 
né  avec  le  goût  de  la  volupté,  de  la  magnificence  et  du 
luxe,  ne  distingua  essentiellement  que  ceux  qui  sa- 
vaient servir  ses  passions  favorites*  Bientôt  chacun  se 
fit  une  étude  particulière  d'y  réussir  ;  c'était  la  voie  la 
plus  sûre  pour  s'ouvrir  Paccès  aux  lionneurs*  aux  em- 
plois et  aux  grâces.  Le  goût  du  prince  gagnant  de 
proche  en  proche,  chacun  s'épuisa  à  l'envi  pour  gra«. 
tîfier  celui  du  monarque  et  pour  satis&ire  le  «en 
propre.  Les  richesses  que  chacun  épargnait  aupara- 
vant pour  servir  TËtat  dans  ses  besoins ,  furent  con* 
sommées  en  superfluités.  Le  luxe  ^ifantant  de  nou- 
veaux besoins ,  Favidîté  s^accrut ,  tout  moyen  parut 
légitime  pour  les  satisfaire.  Les  Turcs  jadis  économes} 
peut-être  même  avares»  mais  riches,  s'épuisèrent  en 
prodigalité;  appauvris  ^  ils  sont  devenus  exUnrsion- 
naires  et  tjrans.  » 
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Règnes  €^ Osman  lll^  1754—1767  »  el  <fe  Mousta^ 

fa  lU,  1757— 1774* 

Osman  111  «  firère  cdasanguin  de  Mahmoud,  était  ' 
âgë  de  cinquante- cinq  afis  ldrsl|ile  Te  ^nd-Tisir 
Mou^'lafa  et  les  grands  de  l'empire  vinrent  le  tirer 
de  la  prison  où  il  avait  passé  un  demi-siècle  dans  la 
société  des  eannques  et  de  quelques  'femmes  de  la 
/    classe  de  celles  qui,  dans  les  climats  orientaux,  cou- 
scrvent,  à  Tâge  peu  avancé  qui  leur  enlève  la  faculté 
de  devenir  mère,  assez  de  charmes  pour  plaire  à  un 
prince  condamné  à  rennoi*  Osman  crut  s'éveiller 
d'un  rcve  quand  on  vint  le  placer  sur  un  cheval  pour 
le  porter  au  sérail ,  où  on  le  mit  sur  un  trône  en  lui 
disant  qu^il  était  le  maître  du  peuple  ottoman.  Ce  jour 
fut  le  premier  où  il  vit  des  ruee^  des  maisons,  j'aurais 
presque  dit  le  ciel.  U  se  rappela  pourtant,  ou  on  lui 
apprit,  qu'il  avait  une  mère  des  bras  de  laquelle  il 
avait  été  arraché  étant  un  enfant  de  quatre  ans.  Il 
l'envoja  chercher  avec  pompe  au  vieux  sérail,  et  Tins* 
talla  comme  sultane  validé. 

«  Sultan  Osman ,  dit  M.  de  Vergennes,  nVtait  pas 
capable  de  réparer  les  brèches  que  l'administration 
précédente  avait  fuites  à  la  constitution  de  VétaX  et  k 
Fesprit  national.  Parvenu  au  trône  à  l'âg»  de  cin- 
quante-cinq ans,  il  était  encore  dans  les  brassières  de 
«  reniauce.  En  sortant  de  sa  retraite^  il  voyait  pour  la 
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premièce  fois  des  êtres  difTcrens  de  ceux  qui  avaient 
té  oommb  à  sa  garde  ^  tout  était  nouveau  pour  lui  «1 
Taoïusait.  Son  régne,  qui  heurenaenient  lut  tcès- 

GOurt,  ne  fut,  à  le  bien  prendre,  qu'un  tissu  de  légè- 
reté 9  d'inconséquences  et  d'absurdités.  Dans  l'espace 
de  moins  de  trois  ans  qu'il,  occupa  lo'trône,  on  rit 
plus  de  ministres  installés  el  destitués  qu'on  n'en  voit 
communément  dans  le  cours  du  plus  long  règne. 
Ceux-ci,  plus  occupés  de  résiste!  au  choc  des,  cabales 
que  de  soigner  les  intérêts  de  Tempire,  laissaient  flot- 
ter les  rênes  du  gouvernement  au  gré  du  hasard.  » 

Osmnn  n'était  en  effet  qu'un  enfant,  mais  un  en- 
Aint  méfiant  qui  se  croyait  continuellement  trahi  ;  ses 
•soupçons,  sans  cesse  renaissans,  furent  la  cause  du  fré- 
quent changement  de  ministres.  L'histoire  de  l'em- 
pire ottoman,  sons  son  règne,  fut  celle  des  incendies 
qui  désolèrent  Gonstantinople* Celui  du. 6  juillet  1756 
fut  le  plus  fort  de  tous  ces  désastres  depuis  la  con- 
quête de  Constantinople  :  il  réduisit  en  cendres 
6,000  maisons  et  200  mosquées,  et  coûta  la  m  à 
800  individus. 

Au  mois  de  février  1767,  Osman  llï,  changeant,  .^s»»"!}- 
pour  la  septième  fois  depuis  deux  ans,  de  grand- visir, 
éleva  à  cette  dignité  un  des  hommes  les  plus  habiks 
que  l'empire  ottoman,  dans  sa  décadence,  ait  possédés; 
c'est  Méhémet-Raghib-Pacha  ,  ancien  reis-eflondi ,  et 
'  ensuite  pacha  d'£gypte>  le  plus  instruit  de  tous  les 
grands-vîsirs,  et  le  dernier  qui  ait  mérité  d'être  qua- 
lifie d'homme  d'état.  «  Il  possédait,  diL  M.  Salabcrry, 
tons  les  talens  qu'exigeait  une  place  aussi  émineute  % 
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que  celle  à  laquelle  Osman  III  Tappela  j  il  avait  d'à* 
bord  l'art  de  diwimider$  Intimidant  oeaz  qu'il  ne  ju- 
geait pas  utile  de  corrompre^  corrompant  ceux  qu'if 
n'cspcrait  pas  intimider,  il  avait  pour  mancime  qu'un 
gcand-visir  doit  compter  les  hommes  pour  peu  de 
duMO  et  leur  vie  pour  rien*  Tout  Tempre  se  courbait 
aous  aa  verge  de  fer.  n 

Cet  homme  adroit  et  ferme  avait  été ,  huit  mois  ,  h 
la  téte  des  affiûres ,  quand  Osman  résolut  de  le  rem* 
placer*  La  mort  ne  le  lui  permit  pas.  On  «fait  fiiît  au 
grand-seigneur  ropcration  d'une  loupe  à  la  cuisse.  Son 
intempérance  aggrava  le  mal  :  une  imprudence  le  rcn- 
ditmortel»  Toujours  puéril  9  k  Taj^roche  même  de  la 
mort  9  il  se  fit  porter  au  kiosk,  situé  à  la  pointe  du 
sérail ,  pour  j  recevoir  le  salut  de  la  flotte  y  qui  reve^ 
nait  de  l'Afebipel*  On  l'en  la^wrta  très-faible  au  pa* 
lais  9  •où  il  expira  9  dans  la  nuit  du  28  an  29  octo-^ 
bre  1767. 

Qm^^ni»  La  mort  d'Osman  III  rendit  maître  de  Tempire  le 
grsind-vistry  MéhémeC  Baghib^  dont  le  pouvoir^  vingt- 
quatre  heures  plus  tard  9  aurait  passé  entre  les  main» 
du  ca pitainc- pacha ^  arrivé  avec  la  flotte,  auquel  les 
sceaux  étaient  destinés*  Baghib  tira  du  fond  du  sérail  le 
cousin-germain  d'Osman  j  Véné  des  fils  qui  restaient 
encore  d'Ahmed  III.  Un  écrivain  français  '  dit,  en  par- 
lant de  Mousiafa  III  (  tel  fut  le  nom  du  nouveau 
sultan  )  :  «  Il  n'arriva  pas  au  trône  aussi  dépourvu  de 

*  Comme  la  feuille  sur  laquelle  nous  avions  marque  le  livre  iloDt 
le  morceau  loivant  est  tiré  »*eflt  perdu,  nou»  ne  «avons  pat  s'il  tsl  «ie 
Vergf  iincsy  Scgur  ou  Ferraa<l. 
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•onnaissances  et  àe  lumières  que  son  prédëoesseur.  U 
avait  Hé  tônloî  ndei  dugrâcot  dn  sultan  Ahmed  f  son 
]K're^dans  un  âge  où  la  raison  est  assez  formée  pour  se 
iaine  des  idées  vraies.  Il  avait  reçu  des  instructions  de  ce 
priaoe  t  éÏÈk  vraiment  di^  d*on  neilleiir  sort  ; 
et ,  quoique  par  Tordre  deh  naisBaiice,  il  dàl  se  oob« 
sidérer  c(Hnme  très-éloigné  du  tr6ne  ^  sou  caractère 
mélancolique ,  qui  le  portait  à  la  vie  qpéculatiTe^  lui 
avait  donné  k  faculté  de  fortifier  ses  connaissances  par 
Tétude  et  par  la  réflexion.  Il  ne  lui  manquait  que  la 
«connaissance  des  hommes  et  Texpérience  des  aiFaîres  , 
deux  choses  que  le  temps  seul  peut  donner»  et  dont  la 
premièreést  très-difficilei  acquérir  poor  nnaouverain 
maliométan ,  qu'on  n'approche  ,  en  quelque  manière  ^ 
que  pour  Tadorer*  » 

Il  Ce  prince  eut  le  iMMiheor  de  lenconttfer»  à  son 
avènement  iFempîre,  un  grand» visir,  sage  et  insiroit  ; 
c't ,  ce  qui  fait  son  éloge  y  il  Ta  gardé  y  jusqu'à  ce  que 
la  mort  Ten  a  privé»  quoique  Fasoendant  que  ce  mi» 
BÎsIre  aivait  pns  sor  tni  et  qu'il  prétendait  conserver  ». 
lui  fut  parfois  sensible  et  à  charge,  n 

<(  Aidé  d'un  coopérateur  si  intelligent  »  le  sultan 
Mooslafii  dâMita  par  des  réformes  tréa-sagos  al  tlès*» 
vtiles»  n  a TCtranché  beaneoop  de  dépenses  superflues, 
et  a  diminué  celles  qui  étaient  susceptibles  de  l'ètie» 
Il  a  rappelé  i'oidre  dans  les  finmcct»  il  lea  a  même 
augmentées  eonsidéiaManent»  en  «tirpanl  deaahna 
qui  foulaient  le  peuple  ^  sans  que  le  trésor  public  en 
reçut  aucun  soulagement*  Des  réglemem  qui  tendent 
'  à  lipiliT  la  cnpîditéy  eieitcnl  k  mécosrteniemem  et 
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le  murmure  de  ceux  qui  sont  intéresses  à  la  favoriser.' 
L'administration  de  ce  prince  a  éprouvé  beaucoup  de 
critiques  et  de  censure;  on  l'a  taxé  personneUementde 
lésine  et  d^ayarice  sordide.  Les  apparences  semblaient 
désigner ,  en  effet ,  que  ce  reproche  n'était  pas  tout- 
à-fa  ît  in)aste  j  mais  le  sultan  qui  ne  pouvait  ignorer 
les  bruits  qu*on  semait»  n'en  a  tenu  aucun  compte*' 
Selon  lui,  l'aident  devait  être  réservé  pour  la  guerre, 
et  il  disait  que,  si  jamais  elle  devenait  nécessaire  ,  on 
connaîtrait  s'il  était  avare.  Les  ëvënemens  ont  justifié 
que  ce  prince ,  en  s'exprimant  ainsi,  ne  disait  que  ce 
qu'il  pensait.  » 

«  Si  le  sultan  Moustaûi  &  pn»  par  lui-même,  faire 
des  réformes  utiles ,  il  n'«  pu  atteindre  à  tontes  celles 
qu'il  se  proposait.  Ne  connaissant  d'antres  amusemens 
et  d'autres  plaisirs  que  de  veiller  à  la  conduite  de  ses 
^ffiiires  9  il  n'a  lîen  n^iigé  pour  rappeler  par  le  pré* 
cepte  et  par  l'eiemple ,  cette  ancienne  frugalité  qui 
faisait  la  force  de  son  empire.  Il  s'est  occupé  d'éteindre 
cette^soiCde  l'or  qu'un  luxe  désordonné  a  allumée,  et 
qui  a  corrompu  tous  les  ordres  de  l'état;  enfin  de 
donner  à  son  administration  cette  vigueur  mâle  qui 
peut  seule  lui  assurer  au  dehors  le  degré  de  considé- 
ration et  d'influence  auquel  la  puissance  ottomane  est 
en  droit  de  prétendre.  )» 

Un  autre  écrivain ,  l'élégant  Rulhière ,  dit  :  <(  La 
mélancolie  et  la  sévérité  étaient  peintes  sur  son  visage 
fils  et  livide.  Austère  dans  ses  mcaurs,  rigide  obser^r 
vateur  de  tous  les  préceptes  de  sa  loi ,  la  retraite  avait 
^    ipourri  en  lui  les  sentimens  religieux ,  et  ses  longues^ 
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Inforlunes  loi  araieni  inspiré  une  eEcessire  défiance. 
Mais  on  reconnut bîentM  qae  si  cette  longue  captivité 
n'eut  pas  émoussé  les  grandes  qualités  qu'il  avait  re- 
çues de  la  natoxe,  c'eût  été  on  des  plus  grands  prin- 
çes  qoi  ont  occupé  le  trône  ottoman.  Les  délices  de 
son  sérail  n^amollîrent  point  son  caractère  ;  le  faible 
qu'il  eut  toujours  pour  les  médecins  et  les  astrologues, 
n'alla  jamais  jusqu'à  leur  laisser  prendre  on  Téritable 
ascendant  sor  loi ,  et  ses  visirs  ne  favent  qoe  ses  mi- 
nistres. Econome  jusqu'à  l'avarice  dans  le  cours  ordi- 
naire de  la  vie ,  il  savait ,  au  besoin ,  consacrer  ses  tré- 
sors à  l'utilité  pobliqoet  Attaché  à  remettre  de  l'ordre 
dans  tontes  les  parties  de  son  empire ,  il  crut  néces- 
saire de  débuter  par  de  grands  exemples  de  sévérité  ^ 
et ,  veillant  avec  une  rigoeor  implacable  à  Texécotion 
des  lois  somptuaires  entièrement  oubliées  sons  les 
derniers  règnes ,  il  fit  un  jour  égorger  sous  ses  yeux 
un  Juif  dont  le  vêtement  ne  lui  parut  pas  assez  mo- 
deste, et,  une  autre  fois,  un  Arménien  dont  la 
chaussure  n'était  pas  celle  qu'il  aurait  dû  avoir  :  sévé- 
rité qui  tient  aux  principes  de  ce  gouvernement ,  où 
toutes  les  fautes ,  portant  le  même  caractère  de  dés- 
obéissance, semblent  ^les  entre  elles.  Quand  il  se 
promenait  sans  apparrîl  dans  les  mes  de  Constantino- 
ple^  suivi  seulement  du  grand-visir  et  d'un  bourreau, 
la  terreur  réglait  dans  la  ville  $  les  boutiques  se  fer- 
maient^ on  fojait  de  tootes  parts  sa  rencontre.  Il  sou<* 
liaitait  la  guerre  par  haine  du  nom  chrétien ,  et  paç 
Fambition  d'acquérir  ces  titres  d'honneurs  que  les 
Musulmans  accordent  aux  empereors  victoirîw*  Q. 
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IMiiisMiit  de  donlear  et  de  rage,  en  songeant  aux* 
pertes  que  l'empire  otloman  avait  faites  dans  des  guer- 
res malheureuses.  Les  seuls  amusemens  qui  lui  plus- 
sent»  étaient  cens  qui  ont  qudquerai^rt  A  k  guerre  ; 
quoique  la  Tue  d'une  troupe  armée  lui  causât  toujoursi 
quelque  saisissement  en  lui  rappelant  le  souvenir  du 
détrônement  de  son  père  »  il  cherchait,  dans  des  jeux 
mèncsy  à  Tainere  cette  terreur»  En  montant  sur  le 
trène,  Moustafa  portait  des  yeux  attentifs  sur  les 
dangers  qui  menaçaient  son  empire.  Il  donna  des  or- 
dres pour  appTorinonner  les  places  frontières  j  les- 
fonderies  furent  remises  en  actirité,  les  tentes  répa-^ 
rees.  Les  chemins  et  les  ponts  qui ,  dans  tout  Fempire^^ 
étaient  nc^gligés  et  détruits,  furent  presque  partout  ré- 
tablis. Mais  qudies  que  fussent  la  constance  de  son  ca- 
ractère et  la  rectitude  de  ses  intentions ,  aussi  peu 
instruit  qu'il  Tétait  au  sortir  d'une  si  longue  capti- 
vité, comment  aurait- il  pu  soupçonner  toute  Télen-» 
due  des  maux  qu'il  arait  k  réparer?  Il  ne  se  dissimula 
pas  sa  propre  insuf&sancc  ,  et ,  quoiqu'il  voulût  régner 
par  lui-même,  tout  voir,  tout  entendre  ,  tout  décider,, 
il  sentit ,  en  passant  tout-&-coup  de  l'ignorance  abso- 
lue des  affaires  à  l'administration  d'un  vaste  empire, 
qu'il  avait  besoin  d'emprunter  des  lumières.  Le  visir 
qui  se  trouva  en  place    son  avènement,  vieillard 
doux ,  paisible,  insinuant ,  profita  de  cette  disposition 
pour  se  rendre  nécessaire.  Il  employa  beaucoup  d'art 
à  faire  prévaloir  ses  intentions  pacifiques  sur  les  indi* 
Dations  guerrières  de  son  maître ,  écartant  les  person- 
nes qui  auraient  pu  les  Ûalter,  effrayant  Téconomie  de 
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Monslafu  par  rt'normîtcî  des  dépenses  que  les  seuU 
préparatifs  de  guerre  occasionaient  ^  et ,  quand  il  le 
lailaît»  &Maiit  parier  contre  k  ▼oUmtë  do  prince  le 
divan  et  les  nlëma*  » 

Le  grand-visir  dont  parle  Tauteur  de  ce  morceau  •  l^»»*»»'»  . 

A  '  e»t  réuni  M  tr» 

est  le  même  Mchémel-^Bagbib  qu'Oiman  III  aTait  élevé 
k  ce  poste,  et  que  sa  mort  l'avait  empêché  de  destituer. 

Ragh'ib  porta  la  dignité  de  grand-visir  à  un  point 
d'autorité  où  elle  n'était  jamais  parvenue  ^  en  persua* 
dant  le  sultan  d'enlever  ans  kislar  agas»  qui  gouver- 
nent le  sérail ,  Padministration  de  lliarémaf  on  du  re- 
venu afFecté  à  Fent retien  du  harem.  Il  coupa  ainsi 
court  à  toutes  les  cabales  et  intrigues  qui  ^onrjUs- 
saient  dans  l'intérieur  du  palais  et  entravaient  Tanto* 
ritddu  premier  ministre.  Depuis  cette  époque,  Tad- 
miuistralion  de  l'harémaï  est  continuellement  restée 
unie  an  visiriat. 

Peu  de  temps  auparavant ,  savoir  le  93  mars  176i,  ^^^l^^^^^ 
ce  ministre  avait  conclu ,  avec  M.  de  Rexin ,  cliargé 
d'affiiires  du  roi  de  Prusse,  un  traité  d'amitié  et  de 
commerce  1  qui  renferme  les  mêmes  articles  qu'on 
trouve  dans  les  traités  conclus ,  en  1740  et  1741,  avec 
Naples  et  avec  l'empereur  romain  ^  mab  il  est  remar- 
quable sons  le  rapport  diplomatique,  parce  qu'il  est 
le  premier  que  la  Porte  ait  conclu  dans  des  vues  vrai- 
ment politiques.  Ragbib  voulut  préparer,  par  ce  traité 
d'amitié  9  la  conclusion  d'une  alliance  formelle  et  la 
gnerre  contre  FAntriehe,  et  si -la  convention  n'eut 
pas  de  résultat  important,  sa  mort  en  fiit  la  cause. 

*  Voj.voi.  XlJI,p.i6. 
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MortdeHiH     Celte  mort  eut  lîeu  le  8  avril  1762,  et  fut  une* 
grande  perte  pour  la  Porte.  La  collection  de  qua- 
rante-neaf  rapports  officiels  ,  que  Raghib  avait  faits  à 
la  personne  du  grand-visir,  est  regardée  par  les  Tares 
comme  ce  que  leur  littérature  a  produit  de  plus  par- 
iait sous  le  rapport  du  style  de  rhétorique  qu'ils  citent 
comme  classique,  mais  qui  ne  peut  paraître  tel  aa 
goâit  d'un  Européen.  Les  Ottomans  regardent  comnKe 
la  plus  parfaite  des  productions  de  Raghib ,  son  Sefi- 
Qe^  (Vaisseau),  qui  est  une  anthologie  philologique 
en  pros9  et  en  vers,  en  langue  arabe  ^.  Les  Euro* 
p^s  font  grand  cas  de  son  histoire  des  négociations 
avec  Nadir,  et  djç  celle  de  la  paix  de  Belgrade* 
r^MMiiL    Aaghib  avait,  sons  deux  glands-seigneurs,  goa* 
'*         .  vemë  Fëtat  pendaiit  plus  de  six  ans  ;  dans  les  onze 
années  suivantes  du  règne  de  Moustafa  III,  il  y  eut 
neuf  grands- visirs.  Pour  répondre  à  la  poUte&se  dont 
Frédéric  II  avait  donné  l'exemple  ^  en  envoyant  un 
ministre  à  Qon^^ntinople  avec  des  présens ,  le  nou- 
veau grand-visir  députa  à  Berlin ,  comme  ministre  du 
second  rang ,  Resmi  Ahmed  Ëifendi.  Nous  avons  rap- 
porté ailleurs  ^  les  instructions  dont  il  était  chargé. 

Depuis  les  démarches  que  la  Prusse  avait  faites,  ea 
1761  ^,  pour  provoquer  la  guerre  entre  la  Porte  et  la 
Russie,  le  système  politique  de  Frédéric  II  avait  entiè- 

« 

•  On  assure  qa*il  n*en  existe  qu*un  seul  ezempUîre  dans  rEu** 
roptt  chffâieiuMt  il  «il  à  H  bibIiothè<|ue  «le  Vienne. 

•  Voy.  vol.  XLII,  p.  45.        >  Yoy*  ibid.  p.  47. 

^  Voy.  ibid.f  p.  49,  les  négoçialicins  de  Frédéric  II  âvect.  le  Uiam^ 
4es  Tatars. 
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rement  changé;  son  alliaiioe  avec  la  Russie  avait  dé-^ 

trult  le  traité  de  1761 ,  et  M.  de  Zegelin,  son  envoyé  à 
la  Porte>  s'associait  à  toutes  les  démarches  du  ministre 
de  Pierre  m*  Quelle  impression  ce  changement  de^ 
▼ait-jl  fiiire  &  Gonstantinopk?  Le  grand  roi  va  nous 
l'apprendre  :  a  Tant  de  promptes  révolutions ,  dit-il , 
tes  haines  si  vives  entre  des  états  qui  se  changeaioit 
snhitement  en  des  liaisons  étroites  eiktre  lea  souve- 
rains, tout  cela  parut  inconcevable  à  la  politique 
orientale  »  et  remplit  les  Turcs  d'étonnement  et  de 
méfiance.  Il  le  faut  avouer,  ils  avaient  quelijue  sujet 
d'élre  surpris  t  après  avoir  été  importunés  par  les 
pressantes  sollicitations  du  ministre  prussien  pour  les 
porter  à  rompre  avec  la  Russie,  tout  d'un  coup  ce  mi-« 
nîstre  changeant  de  langage  leur  ofirait  les  bons  offices 
dn  roi ,  son  maître  ^  pour  apaiser  certains  différends 
qu'ils  avaient  pour  leurs  limites  avec  la  cour  de  Pé-^ 
tersbourg,  et  ce  ministre  ne  persistait  plus  qu'a  le» 
animer  k  rompre  la  trêve  qui  durait  encore  avec 
l'impcratrice-reine.  Cela  donnait  lieu  aux  Turcs  de 
raisonner  ainsi  :  «  Certainement  ces  Prussiejis  sont  la 
nation  la  plus  inconstante  et  la  plus  légère  de  l'uni* 
vers,  tantôt  ils  voulaient  nous  brouiller  avec  la  Rus- 
sie, aujourd'hui  ils  veulent  nous  raccommoder  avec 
elle$  et  s'ils  nous  incitent  à  .  présent  à  déclarer  la 
guerre  â  la  reine  d'Hongrie ,  qui  nous  répondra  que 
dans  six  mois  ils  ne  soient  en  alliance  avec  elle  de  • 
même  qu'ils  le  sont  à  présent  avec  les  Russes?  Gar^ 
dons«nous  d'entier  trop  promptement  dans  les  me^ 
sures  qu'ils  nous  proposent ,  où  notre  facilité  noua 
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rendra  le  jouet  de  leur  inconséquence  et  la  risée  dea 
nations  européennes.  »  Leors  retenons  ne  se  bor- 
naient pas  là ,  et  comme  ib  avaient  d'aSlIeufs  conçu 

quelque  ombrage  de  l'alliance  que  le  roi  venait  de 
faire  avec  la  Russie ,  pour  diniper  ces  soupçons^ 
S«  M.  f  par  Finterposition  de  ses  bons  offices ,  parvint 
à  terminer  les  dîQerends  qu'il  y  avait  entre  le  khan  de 
Crimée  et  les  Russes  au  sujet  du  fort  Sainte- Anne  \ 
elle  porta  de  plus  l'empereur  Pierre  III  à  fiiîre  décla- 
rer par  son  minislre  à  Coustautinople ,  qu'il  ne  se 
mêlerait  en  aucune  manière  aux  discussions  que  la 
Porte  pourrait  avoir  avec  la  maison  d'Autriche;  et 
qu'en  cas  que  les  Turcs  lui  fissent  la  guerre^  Timpéra- 
trice-reine  n'aurait  aucun  secours  à  attendre  de  sa 
part.  » 

c^rn  d«      La  guerre  éclata  en  1768,  non  entre  la  Porte  et 

I  tiS  ave*  U  ^  ^  , 

Ku»Me.  l'impératrice-reine,  mais  entre  la  première  et  Cathe- 
rine IL  Noua  avons  rapporté,  au  chapitre  IV|  les  cir- 
constances qui  la  provoquèrent  et  les  événement  qui 
la  distinguèrent ,  et  que  nous  croyons  inutile  de  ré- 
capituler ici;  mais  nous  dirons  quelques  mots  d'Ali 
Bqf,  un  des  chefs  de  TË^pte,  qui  se  révolta  contre 
la  Porte,  et  joua  ,  pendant  quelques  années,  le  i61e 
d'un  conquérant* 

^^votud'Au  Agé  d'environ  quinse  ans,  AK  sumomnuS  Boulout 
Kapan,  assistant,  vers  l'année  1741 ,  à  un  combat  qu'on 
détachement  de  Turcs  livrait  aux  Abyssiniens,  tomba 
entre  les  mains  des  derniers ,  et  fut  vendu  au  Caire 
comme  esclave*  Par  ses  talens  et  par  b  &vearda 
maître  auquel  il  échut  |  il  s'éleva  successivement  jus- 
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qu'ià  être  nommé  un  des  vingt-fpnitrelieys  qui  gou- 
vernaient TEgypte;  et  par  une  suite  d'assassinats  et 
(le^^rUDe8)  il  parvint  à  iaire  remplacer  vingt  de  ses 
confrères  par  ses  esdaTes  ou  serviteurs  dévoué  «  et  à 
s^emparer  du  fiouvemement  de  tout  le  pays.  Il  conti- 
nua de  payer  à  la  Porte  le  tribut  accoutumé  jusqu'à 
l'époque  où  la  guerre  de  Russie  causait  à  Constantin 
nople  des  embarras  qui  pouvaient  aider  un  sujet  dé« 
loyal  à  secouer  ]a  domination  du  grand-seigneur.  Les 
janissaires  du  Caire»  au  nombre  de  8,000  hommes  y 
s'ëtant  déclarés  pour  lui ,  il  envoya  Mahomet  hej 
surnommé  Aboudaah,  à  la  tète  de  80^000  hommes , 
pour  conquérir  la  Syrie  -,  mais  Aboudaah,  par  suite 
de  sa  mauvaise  volonté,  échoua  f  et  ce  chef  se  brouilla 
avec  Ali*  U  en  résulta  une  guerre  civile.  Battu  dans 
les  environs  du  Caire,  le  18  août  1772 ,  Âli,  avec 
neuf  beysy  ses  partisans  y  et  quelques  milliers  de  fidè* 
les,  quitta  le  Caire ,  et  transporta  tous  ses  trésors  à 
Gaza;  il  trouva  de  la  protection  auprès  de  Daher 
Orner,  cheikh  de  Saint*Jean-d*Âcre ,  son  ami  et  son 
allié.  Avec  les  secours  que  celui-ci  lui  fournit ,  il  con- 
quit Joppé,  an  mois  de  février  1773.  Après  quoi^  il 
voulait  rentrer  en  Egypte  pour  reprendre  le  Caire  où 
Aboutlaah  jouait  le  maître;  mais,  dans  une  bataille 
qu^il  lui  livra  ^  le  50  avril  ^  à  Saléhié  »  il  fut  défait  f 
grièvement  blessé»  et  pris.  Sept  jours  après»  il  mourut 
de  ses  blessures. 

Un  polonais ,  le  baron  de  Tott,  joua  un  rôle  dans  lbUiooiIb 
1  histoire  de  la  guerre  de  1768  »  et  Ton  peut  dire  dans 
celle  de  la  décadence  de  l'empire  ottoman  qu'il  s'ef* 
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fovga  d'arrêter.  Âyatnt  été  envoyé,  en  1766,  parla 
France  auprès  du  kban  des  Tatars  pônr  conclnre  avdc 

lui  un  traité  de  commerce,  il  se  servit  du  prctexlc  de 
l'affidre  de  Bal  la  ^  pour  exciter  la  guerre  entre  la 
Russie  et  la  Porte  $  ifiais,  n'ayant  pas  réussi  dans  ce 
qui  faisait  proprement  l'objet  de  sa  mission ,  il  se  ren-» 
dit,  en  1769,  à  Constantinople  où  il  dressa  une  carte 
du  théâtre  de  la  guerre  et  une  autre  de  Tempire  dti 
Bussie  qui  5  ayant  été  présentées  à  Moàstafa  lU^ 
inspirèrent  au  sultan  une  haute  confiance  dans  les 
talens  de  cet  étranger.  Il  le  chargea  de  la  réfot  me  de 
rattillerie  tnnjue^  et,  eii  1 770,  de  la  défense  des  Dar- 
dannelles,  menacées  alors  par  Orloff^.  Tott  proposa 
d'établir,  sur  la  côte  d^£urope,  six  batteries  garnies 
de  cinquante  pièces  de  canon ,  et  cinq  sur  la  côte 
d*Asie.  n  conseilla  en  outre  de  fixer  des  yaisseauxdans 
des  postes  désignés  pour  sci  vir  de  batteries  flotta  ntcs 
qui  tirassent  sur  le  front  de  Tennemi  pendant  que  les 
batteries  de  terre  Tattaqueraient  en  flanc.  Ces  plans 
furent  approuvés  ;  et  quoique  im parfaitanent  exécu- 
tés, ils  arr  Citèrent  la  flotte  d'OrlofF.  Au  commence- 
ment de  1771,  Tott  prévoyant  que  les  eiForts  des 
Busses  se  porteraient  du  côté  d'Otchakoff  et  de  la 
Grimée,  indiqua  les  moyens  de  mettre  à  couvert  toute 
cette  partie  des  frontières  ottomanes.  Il  ne  négligeait 
pas  toutefois  la  réforme  de  rartillerie,  tant  sous  le 
rapport  du  personnel  que  sous  celui  du  matériel. 
Pour  cette  même  campagne  de  1771,  il  avait  d<'jà  iait 
fondre  cent  cinquante  pièces  de  canon,  et  il  était  par- 
<  Voj.  vol.  XXXVllI,  p.  180.      .  •  Voy.        p.  m 
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Venn^pour  son  coup  d'essai,  à  £iire  tirer  à  des  canon- 
nlers  turcs  trois  coups  par  minute;  célérité  qui  parais- 
sait miraculeuse  au  peuple  aussi  bien  qu'aux  mioistres 
ttttoinans  et  au  giand-seigueur  lui-même  qui  fut  té- 
moin de  ces  expériences.  Tott  forma  paiement  ks 
«anonnîers  turcs  sujet  des  bombes.  Les  années  1772  à 
1776  furent  employées  à  ces  divers  travaux ,  à  l'éta- 
blissement d'une  nouvelle  fonderie  et  à  la  constmc- 
tion  de  deux  cbâteaux  nenft ,  â  l'emboucbure  de  la 
mer  Noire.  Toit  avait  acquis  l'estime  et  la  confiance 
des  Turcs  *,  il  parlait  leur  langue  y  connaissait  leur  ca- 
ractère, et  les  traitait  avec  douceur  et  dignité.  Gepen*. 
dant  il  éprouva  tant  de  dégoûts  qui  tiennent  au  carac* 
tère  de  celte  nation,  que  bientôt  après  la  mort  de 
Moustaia  lll ,  il  demanda  au  gouvernement  français 
d'être  rappelé  1. 

MoustaÊi  III  ne  vit  pas  la  fin  de  la  guerre  de 
Russie  :  il  cessa  de  vivre  le  21  janvier  1771. 

»  Voy.  r«fflide  de  M.  GUEEÀ&D  dans  U  Biographie  unherteili. 
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SECTION  IV. 

Règne  dAbdoid  Har$Ud,  1774—1789,  et  comnm- 
cemeni  de  eebd  de  SéUm  II h 

CMAn       Sdlim,  fils  du  dernier  snltan,  n'ayant  qne  dome 

•M-  ans,  Moustafa  HT  eut  pour  successeur  Abdoul  Hamid, 

soafrère,  âgé  de  cinquante  ans^  dont  il  avait  passé 
qnaràùte-cpiatre  enfermédans  un  appartement  dn  sé- 
rail. Gé  prince  faible  et  ignorant,  pacifique  et  timide, 
mais  débonnaire,  traita  son  neveu  Sélioi  comme  sou 
propre  fils,  et  le  laissa  jouir  d'une  entière  liberté.  Il' 
donna  le  premier  l'exemple  de  ne  pas  payer  aux 
troupes  la  gratification  de  joyeux  avènement  qu'elles 
étaient  accoutumées  à  recevoir  :  le  .dénuement  des 
caisses  publiques  ne  permettait  pas  une  pareille  dé- 
pense* 

p.u  de  Abdoul  Hamid  avait  hérité  de  son  frère  la  guerre 
jffjînA^f  contre  la  Russie  9  et  un  grand-visir  incapable  à  la  téte 
uciM.  armée.  Le  sultan  mit  fin  aux  désastres  que 

l'empire  éprouvait,  eu  concluant,  le  21  juillet  1774, 
la  paix  de  Koutchouk  Kaïnardji ,  qui  lui  coûta  un 
grand  sacrifice,  la  souveraineté  sur  les  Tatars  de  la 
Crimée,  dont  le  khan  fiit  reconnu  prince  indépen* 
dant.  Les  conventions  postérieures  du  1 9  janvier  et 
15  avril  1775,  du  21  mars  17 7d  et  du  21  juin  i  783, 
sont  les  supplémens  de  ce  traité 
>  Voy.  vol.  XXXVllI ,  p.  230^240. 
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Péa  de  temps  après  k  pnx  de  Koutehouk  ^"bSH^"^^ 
««fdji,  Abdoul  Hamid,  p<rar  laAfrmir  son  amitié 

avec  l'Autriche,  lui  ccda  le  district  de  la  Bukowine 

Abdoul  Hamid  ne  put  acheter ,  par  tous  ces  sacri- ^^"p^?^'^ 
fices,  la  pmiissîon  de  finir  ses  jours  en  paix.  S'il  était  ^ 
possible  que  les  traités  dont  nous  venons  de  parler, 
cachassent  aux  yeux  d'un  homme  éclairé  les  plans  am- 
bitieux de  Catherine,  ils  ^  dévoilèrent  lorsqu'en  Fan- 
née  1783  eUe  mit  fin  à  Tindépendanee  de  la  'JTatarie 
européenne,  qui  n'avait  pas  existé  neuf  ans.  Telle  fut 
la  décadence  de  l'empire  ottoman,  que ,  par  un  non» 
veau  traité  signé  à  ConstanliMpie  le  8  janvier  1784, 
elle  reoonnnt  d'une  manière  indirecte,  mais  positive  ^, 
l'incorporation  de  la  Crimée  à  la  Russie. 

Ce  fitt  immédiatement  après  la  paix  de  Conatanti-  viu^ys»  « 

*  -i*.    faveur  de»  priB« 

aople  que  le  grand-seignear  renouvela ,  par  des  natti-  ^.^^"^^^/^^và* 
chérifs  ,  ceux  qu'eu  1774  il  avait  donnés  en  faveur  des****^ 
principautés  de  Moldavie  et  de  Yalachie  ,  mais  qui ,  à 
^  qu'il  pavait ,  ne-sont  pas  ventls  à  la  connaissance  du 
.publie  occidental*  Il  y  accorde  divers  priTÎl(-^;\s  aux 
hahilans  de  ces  provinces,  règle  la  manière  d'admiuis- 
•irer  la  justice  entre  les  Chrétiens  et  les  Musulmans , 
asnsi  que  ks  femmitures  que  les  babitans  devaient 
4aire,  et  interdit  toute  espèce  de  vexations  de  )a  part 
des  officiers  de  l'empire  et  des  hospodars  eux-mêmes. 
Le  tribut  payable  par  ceux-ci  à  la  Porte  est  fixé  à 
619  bourses  pour  la  Valacbie^  et  à  135  bourses 
414  piastres  pour  la  Moldavie,  indépendamment  des 
préseus  qu'ils  enverront  pour  les  fètcs  d^  baïram  et 
•  Voj.  vol.  XLI,  p.  261.      •  Voy.  vol.  XXXVIll,  p.  299. 
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-deinkliialHd,  savoir  fe  prince  de  Valacbie  1 50,000  pias* 

très  en  argent  et  marcliandises  pour  les  deux  fêtes , 
celui  de  Moldavie  il 6,000. 
tn^TSru''  dansera  dont  la  Porte ,  peut-être  sans  ane  rai- 

StwMte'û^i;^.  suffisante,  se  crut  menacée  en  1787,  les  encoura- 
gemens  des  ageus  de  TAnglelerre  et  de  la  Prusse  >  ou 
peat-étve  quelque  autre  motif ,  la  décidèrent  à  dëcla- 
Ter,  à  cette  époque,  la  guerre  à  la  Russie.  Si  l'on  peut 
ajouter  foi  à  Tiiistorien,  d'ailleurs  bien  instruit,  de  la 
Grèce  m^oderne^t  cette  déclaration  de  guerre,  loin 
d'être  l'ouvrage  des  agens  prusiiens  et  anglais  â  Cens- 
tantinople,  aurait  uniquement  rcsullé  d  une  intrigue 
du  grand-visir  Codja  Youssouf  Paclia.  Ce  ministre 
était  l'ennemi  des  deux  fiivoris  du  sultan ,  dont  l'un  f 
nommé  Soliman ,  occupait  la  place  de  minbtre  de 
l'intérieur,  et  l'autre,  appelé  Nuâify,  celle  de  minisire 
des  finances.  Le  vîsir  tâcha ,  à  plusieurs  reprises,  de 
les  éloigner  de  la  capitale  en  les  nommant  k  d'antres 
fonctions  émioentes,  mais  le  sultan  s'opposa  toujours 
à  leur  départ.  Quel  que  soit  le  pouvoir  d'un  grand- 
visir,  il  ne  peut  &ire  mettre  à  mort  dans  la  capitale,  à 
Tinsu  du  maître,  que  des  individus  du  bas  peuple, 
mais  il  est  tout  puissant  quand  il  sort  à  la  iéle  d  une 
armée  qu'il  commande  ^  alors  le  sultan  est  forcé  de  le 
ménager,  et,  quand  il  veut  le  destituer,  il  prend  ses 
mesures  avec  beaucoup  de  précautions^  de  peur  qu'il 

'  M.  JacovAKT  Rico  IïBROUIOS.  Il  aflSme  tenir  les  ftîts  ifue 
BOUS  alloi»  rapporter  de  U  bouche  de  soa  beau>pèrc  ,  gendre  du 
priocc  Alex.  Tpsiiantj,  et  de  celle  de  Thos^dar  Jean  Caradia| 
Ami  ÎDtiine  de  Ivasifjf. 
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n'arriye  quelijae  rëvoUe  dans  les  troopes,  Ycrassoaf 
Pacba,  pour  se  débarrasser  de  deux  rivaux  qui  balan-' 
paient  son  crédit  et  entravaient  son  ambition  f  ne 
troiira  d'antie  moyen  que  de  snsciter  la  £;iierre  contre 
la  Russie.  Il  ponyait  alors  les  prendre  â  la  suite  de  son 
expcdition,  et  ensuite,  sous  prétexle  de  quelque  délit 
ou  de  quelque  négligence ,  leur  faire  trancher  la  téte 
dans  son  camp*  Ayànt  donc  conçu  le  projet  d'alln-  ' 
mer  la  guerre  ^  il  mit  dans  son  parti  le  grand-amiral 
Hassan  Pacha,  qui  y  était  déjà  disposé  par  son  pen- 
chant naturel  et  son  humeur  belliqueuse.  Tons  deux 
se  réunirent  pour  persuader  au  sultan  de  reconquérir 
la  Crimée  et  de  délivrer  une  nation  musulmane  du 
joug  des  infidèles. 

Le  sultan  >  accablé  par  Tâge  et  les  infiimités,  et 
n'ayant  pas  ouMîé  les  malheurs  de  la  guerre  précé- 
dente ,  instruit  d'ailleurs  par  ses  deux  favoris  que  c'é- 
tait uniquement  par  haine  pour  eux  que  le  visir  vou- 
lait la  guerre  ^  s^opposa  d'abord  au  projet  de  Yous- 
souf  -y  mais  celui-ci  avait  mis  dans  son  parti  les  uléma 
et  les  janissaires  de  son  côté  y  le  grand-amiral  était 
formidable  par  rattachement  que  lui  portaient  ses  sol- 
dats de  marine.  Tous  deux  insistèrent  auprès  d'Âb- 
doul  Hamid,  lui  firent  craindre  une  révolte  des  ja- 
nissaires et  loi  arrachèrent  son  consentement.  Pour 
sauver  ses  iàiyorisy  et  surtout  Nasify.  son  gendre,  le 
faible  sultan  fnt  réduit  à  les  recommander  avec  ins- 
tance à  la  bienveillance  du  grand-visir  ;  la  sultane , 
^pQUse  de  Nasîfy,  fut  obligée  d'aller  solliciter  la  pro-^ 
teckion  de  Toussouf  pour  son  ^pouz. 


Digitized  by  Google 


166    UVBB  VUI«  €HAF.  XXII»  BKPIBB  OTTOUir. 

Nom  arooi  iit  que  Tanidiitiofi  de  Joseph  n  le  porta 
&  s'assocîeri  en  1788,  pour  son  malhear,  à  la  Russie. 
La  défaîte  de  Hassan  Paeba  dans  le  Liman  par  le 
prince  de  Nassau  la  prise  de  GhocBim  par  te  prinoe 
de  Cobonrg ,  et  celle  d'Otcbakoff  par  Potemkin ,  fu- 
rent les  éveil  émeus  les  plus  mémorables  de  la  campa- 
gne de  1788*  Abdoul  liamid  ne  vit  pas  ceux  de  1789, 
car  il  mourat  le  7  avril  de  celte  année,  à  Vâge  de 
soixante-cinq  ans. 
ne^T'Sjir"  III,  fiis  de  Mouslafa  III,  prince  âgé  de 

da  6éum,  111.  Yiogt-hnit  ans,  et  déjà  connu  à  la  nation ,  gr&ce  à  la 
bonté  d'Âbdoul  Hamid  qui  Favait  laissé  jouir  de  la 
liberté,  lui  succôda.  La  guerre  fut  continuée  avec  une 
nouvelle  ardeur;  Fénergie  du  jeune  sultan  anima  les 
troupes*  Sélim  envoya  des  renforts  oonsldârables  à  ses 
armées.  Néanmoins  Hassan  Pacba ,  devenu  séraskier 
de  grand-fi mirai ,  fut  défait  à  Foczani,  le  1*'*'  août 
1789,  par  le  prinoe  de  Gobourg  et  Souwaroff^  comme 
le  32  septembre ,  le  nouveau  grand-visir  Osman  le  fut 
k  Rimnik  Hassan  Pacha  obtint  à  sa  place  lea  sceaux 
de  Tempire* 

Ualliance  de  1790  aveo  la  Prusse  ^,  les  conférences 

de  Yassy  du  mois  d'avril,  celle  de  Keicbenbach  du 
mois  de  juin  ^,  raimistice  de  Giurgewo  du  21  août, 
les  conférences  de  Szistowe ,  commencées  le  3  janvier 

et  rompues  le  10  février  1791  5,  leur  reprise  en  juillet, 
et  la  signature  de  la  paix  avec  l'Autriche ,  le  4  août  ^, 

•  Voy.  vol.  XXXVIII,  p.  312  suiv.  a  Voy.  ibid.,  p.  317. 
5  Voy.  ibùl.,  p.  318.  ♦  Voy.  ibid.,  p.  322. 

*  Voy.  4bid.,  p.  32i*-334.  «  Voy.  ibid.,  p.  334. 
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les  ooiabaU  maritiinei  des  19  juillet  et  9  septembre 

Ici  prise  (le  Kilianova  et  d'Ismaïl  par  les  Russes ,  où 
30»Û0Û  Musulmans  périrent,  au  mois  d'oototire  1791^ 
forent  les  éwénemoM  mémorables  de  cette  année»  si 
malheureuse  pour  les  Ottomans.  «  Le  peuple  mccon- 
teut  remplissait  G)nstantiuople  de  murmures ,  dit  uu 
historien  français  La  douleur  pnbliqoe  prenait  tous 
les  caractères  d'un  désordre  $  chaque  nuit  le  feu  était 
iiiis  dans  un  quartier  de  la  ville  ou  dans  un  autre  ;  des 
maiinVenlionnës  étaient  les  auteurs  secrets  de  cesatten* 
tala  ÛDspvnis.  Le  Fanor,  quartier  des  princes  grecs  ^  fnft 
incendié  presque  en  entier.  Le  sultan  f  effrayé  de  ces 
indices  sinistres,  témoignage  ordinaire  du  mécouteu* 
fement  général ,  n'osait  plus  sortir  de  son  sérail  ni 
rera|dir  le  devoir  des  soayerains  ottomans ,  qni  est  de 
se  porter  en  personne  à  tous  les  incendies.  Aigri  par 
}e  malheur  9  Sélim,  naturellement  noble  et  juste ^  se 
montrait  fiirouche  et  cruel*  Ce  malheuienz  prince  ne 
savait  leq«el  satisfiiire  le  premier ,  ou  de  ses  ennemis 
qui  lui  refusMieut  la  paix,  ou  du  prophète  qui  aban- 
donnait les  Trais  crojana,  on  de  ses  propres  sujets , 
dont  les  murmures  étaient  portés  jusqu'aux  menaces* 
La  prise  d'ismaïl  vint  mettre  le  comble  à  ses  terreurs. 
A  la  nouvelle  de  cet  événement^  l'inquiétude  ^  la  fer-  * 
mntatîofi  et  le  trouble  furent  à  leur  comble  dans  la 
capitale  de  l'empire  ottoman.  Les  derviches  et  tous  les 
uléma  curent  ordre  d'apaiser  le  peuple ,  en  lui  décla- 
mut  que  les  intrépides  dé&nseun  dlsmaîl  avaient 

-  *  v«y.  vol.  ravin,  an. 

*  M.  Salaberby. 
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tous  péri  martyrs  de  la  foi  et  mérité  le  paradis  da  pro- 
phète. Sélim  y  plus  invisible  que  jamais  ^  le  ooenr  rem- 
pli de  colère  et  dlinmiliatioiis ,  chercba  une  victime  à 
sacrifier,  et  crut  la  trouver  dans  Hassan.  Ce  vieur 
guerrier,  dont  toute  la  vie  militaire  avait  été  marquée 
cbaqne  année  sur  tous  les  élémens  par  des  faits  d'ar- 
mes presque  fabuleux ,  expia  par  le  cordon  le  erime 
involontaire  de  n'avoir  ni  vaincu  ni  arrêté  un  ennemi 
devenu  invincible ,  de  n'avoir  pas  suppléé ,  malgré  ces 
prodiges  9  à  Tindiscipline  de  l'aimée  qu'il  comman- 
dait, à  la  confusion  apportée  même  par  le  nombre  ^ 
euiia  au  dénuement  absolu  de  vivres,  de  munitions  et 
de  renforts  9  où  les  ennemis  qu'il  avait  dans  le  divan 
Tavaient  laissé  avec  une  intention  perGde  et  coupable* 
L'ordre  de  mort ,  qui  n'abrégea  que  de  quelques  mois 
son  illustre  et  longue  carrière,  n'en  donna  que  plus  de 
découragement  à  l'armée  4[>ttomaiie  et  plus  d'andaee  à 
ses  vainqueurs. 

^&A  Yw»j,  Youssouf  Pacba  qui  avait  été  destitué  après  Tavé- 
nement  de  Sélim  III,  fut  de  nouveau  cbaïf^  des 
sceaux  de  l'Empire  et  du  commandement  de  l'armée» 

Le  9  janvier  17 92^  la  paix  avec  la  Russie  fut  sigu^  à 
Yassy  ^. 

Le  reste  du  règne  de  Sâim  UI ,  sa  guerre  avec  le 

directoire  de  la  république  française,  sa  réunion  aux 
puissances  cbrctiennes  pour  mettre  une  digue  aux 
progrès  des  principes  révolutionnaires  qui  avaient  en^ 
valu  l'Europe ,  ses  nobles  efibrts  poiir  relever  les  Os- 
manli  de  la  dégradation  où  ils  étaient  tombés^  le  mal* 
>  Voj.  vol.  XXXVIU,  p.  348. 
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bear  qui  le  précipita  du  trône  i  et  les  leçons  par  les- 
qudlesy  dam  sa  prison,  il  prépara  un  de  ses  sucoesseuis 
à  achever  un  jour  ToUTrage  qn^  avait  à  peine  com- 
loencé,  sortent  des  bornes  de  notre  ouvrage. 
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SUnS  CHUCKIOLOGIQUE 

dea  khans  de  la  Crimée ,  depuis  1 724  Jusqu^en 

1783  ». 

Menguely  GuéraX  II ,  vingt-neuvième  khan  de  la 
Crimée  (en  ne  comptant  qu'une  seule  fois  ceux  qui  ^ 
•piés  avoir  été  déposés  j  sont  ensuite  remonté  sur  le 
trdne)  parvint  au  gouvernement  en  1724.  Il  était  fils 
'  de  Sélim  Guëraï  ^,  Il  fut  déposé ,  en  1730,  par  suite 
de  la  révolution  de  Gonstantinoplcy  et  remplacé  par  : 

KapUm  GuércUj  son  frère ,  qui  avait  déjà  régné 
deuxfois,del707  àl708,et  de  1713  à  1716  3-  Ce 
fut  sous  son  gouvernement  que  les  Russes  brûlèrent  y 
en  1756y  Baktchisarai  ^  il  fiit  exilé  en  17S7. 

Fetah  GuènuîuX  déposé  la  même  année,  et 

Menguely  Guéraï  II  remonta  sur  le  trône  ,  défît 
les  Russes,  et  mourut  en  1759. 

Séhmet  Guérai  II,  1737-1743;  il  lebâtit  Bak- 
tcbisarai ,  et  fut  destitue.  Oii  lui  avait  donné  ,  en 
1742,  pour  kalgaï-sultan  ou  coadjuteur  ^  un  fîls  de 
Kaplau  Guéraify 

Sélim  Guénà'II  qui  lui  succéda  en  1743-1748. 

jirslan  Guéraï,  Cîs  deDewletS  1748-1755. 

Alym  GuércUf  son  kalgaï ,  lui  succéda*  Il  eut  a 
lutter  contre  une  révolte  des  Tatan  Nogais»  excitée 

•  Suiie  au  vol.  XXXII,  p.  3^8.  »  Voy.  ibid. ,  p.  399. 
5  ibU.  *  Yoy.  iàid.^  p.  m. 
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par  Krjm  Gnénï,  fiUde  DewleU  Enfin  ilfiit  destitué, 
en  i758|  ponr  incapacité» Un  autenr  français^  le  carac- 
térise ainsi  :  «  PrÎDce  iodéfiaissable,  le  plus  judicieux, 
le  plus  éclairé 9  le  plus  cultivé,  le  plus  éloquent ,  le 
plus  joste,  le  plus  libéral  et  k  plua  aimable  qni  ait  ja- 
mais peut-être  gouverné  les  Tatars;  celui  qui  s'est  le 
plus  mal  conduit,  qui  a  commis  le  plus  de  fautes, 
qui  a  fait  le  plus  d'injustices,  qui  a  fait  le  moins  de 
bien  »  et  qui  est  parti  le  pins  détesté  malgré  son 
aâresse*et  son  ambition.  » 

jirslan  Guéraï  fut  rappelé  de  son  exil  pour  re- 
prendre son  ancienne  place  $  mais  arrlTé  de  Gbio  anx 
Dardanndles,  il  reçut  Tordre  de  ne  pas  continuer  la 
route  ^  les  Tatars  venaient  de  proclamer  et  la  Porte 
de  confirmer  : 

Krym  GmnUf  son  frère ,  l'auteur  des  troubles 
qui,  depuis  quelques  années,  agitaient  le  pays.  Son 
règne  qui  dura  jusqu'en  1764  ,  l'ut  Irès-orageux. 

ji»ymei  Guéraïf  fils  du  ci-devant  khan  Felah ,  le 
remplaça  $  mais  il  fat  déposé,  en  1767^  et^céda  le 
trône  à 

AraUm  Guéraï  qui  l'ayait  déjà  occupé  deux  fois  } 
il  mourut  au  bout  de  quelques  mois. 

Un  fils  de  Sélamet ,  Maoêoud  Guénu  régna  de- 
pub  le  mois  de  juin  1767  jusqu'en  octobre  1768, 
que 

Krym  Ouirai  ftit  rappelé  de  son  exil  :  malben- 

reux  dans  la  guerre  contre  la  Russie ,  il  fiit  empois 
'  PxTésOHSSi.,  TnUté  sur  le  commerce  de  la  mer  Noire^  toI.  Il, 


i72    UVRB  YIU^  CHAP,  XXII.  EUPIRB  OTTOM ABT* 

«onnë  par  im  mëdeciik  greb^  eu  1770 ,  et  remj^acë' 
par  le  vieux 

KapUm  Guérdic^i  avait  été  déposé  en  1756.  Il  fut 
destitué  en  1771. 

Séfygn  Guéraï  fat  expuUé  par  les  Rosses  qui ,  au 
mois  d'août  1771 ,  placèrent  sur  letr6ne  : 

Saheb  Guéraù  La  Porte  ne  confirma  pas  ce  choix, 
et  lui  opposa  Macaoud  Guércu  qui  avait  été  déposé  > 
eu  1768,  de  manière  qu'il  y  avait  deux  khans  qoi  se 
disputaient  le  tr^ne,  et  un  troisième  absent.  Âu  mois 
de  mars  1772  ^  les  Tatars,  sous  l'influence  des  Kusses 
qui  étaient  toujours  maîtres  du  pays,  convoquèrent 
un  iioiirî/-<aîr(as8emUëe  nationale)  qui  reconnut  Sa- 
heb et  lui  donna  pour  kalgaï  Chahyn,  son  frère.  Pen- 
dant les  négociations  de  1772>  la  Porte  donna  Tinves- 
titure  à  Saheb*  La  rupture  entre  les  deux  cours  de 
G>nstantinople  et  de  Pëtefsbonrg  fut  le  signal  de  sa 
disgrâce,  et,  au  mois  de  juin  1775, 

Dewlet  Guércu  fut  nommé  khan,  et  aniva^  an 

'  mois  de  septembre,  à  Taman,  avec  une  armée  turque. 

La  paix  de  1774  stipula  lindépendance  des  Tatars 

et  la  liberté  de  se  choisir  un  souverain  parmi  les  des- 

cendans  de  Dgengbis-khan ,  en  réservant  an  grand- 

seigneur  les  droits  du  khali&t.  Par  suite  de  ces  stipu- 
lations, 

SaJieb  Guércu  fut  nommé  khan.  Cependant  il  était 
A  peine  installé  que  le  mécontentement  des  Tatars  qui 
attribuaient  à  sa  fiJblesse  la  cession  de  Yenikalé  et  de 
Kinbourn  éclata  en  une  révolte,  et  il  fut  chassJ. 

Dewlet  Guércu  fut  proclamé,  et,  au  mois  de  mai 
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1776,  la  Porte  lui  accorda  l'inveslilure.  La  guerre 
civile  éclata  entre  Dewlet  et  Fancieii  kalgaï  Chahyn 
ou  SaMn ,  frère  de  Saheb.  Au  mois  de  BOTembre 
1 776,  les  deux  partis  se  livrèreut  une  bâtaîlle  sâûglante 
où  Chabya  fut  vainqueur,  et  la  Russie  se  déclara  pour 
lui.  Les  troupes  russes  FiiisteUère&t ,  le  é  mars  1777^ 
à  Baktchisuraîy  et  il  se  reconnut  fwinéllei&ent  dépen- 
dant de  la  Russie».  L'usage  qu'il  fit  de  son  autorité 
qui  n'était  pas  reconnue  par  son  supérieur  spirituel|  ne 
décelait  pas  un  homme  ordinaire^  et  ses  projets  j  au 
moins,  annonçaient  des  idées  bien  supérieures  à  celles 
qui  remplissent ,  en  général ,  la  téte  des  Musulmans» 
U  résolut  de  civiliser  les  Tatars  et  d'introduire  parmi 
ses  troupes  k  discipline  européenne  dont  il  connais- 
sait toute  la  supériorité.  11  commença  par  abolir  la 
plupart  des  formes  de  l'ancien  gouvernement ,  leva  de 
nouvelles  troupes,  leur  assigna  une  payér^^ulière ,  et 
ieurdonna  des  myrsa  ou  nobles  Tatars  ponroflBciers* 
Avant  son  règne  ,  on  n'avait  point  vu ,  en  Crimée, 
iles  troupes  réglées  ni  d'armée  permanente  i  tout  Ta- 
tar  était  soldat*  Ghahjrn  diminua  les  redevances  que 
les  myrza  percevaient  sur  les  cultivateurs ,  pour  les 
terres  que  ceux-ci  exploitaient.  Il  s'appropria  le  pro- 
duit de  ces  redevances ,  et  dédommagea  les  myrza  par 
un  traitement  considérable  qu'on  accordait  i.ceuz  qui 
voulaient  entrer  dans  Tarmée.  Quoique  rentier  k 

«  Toot  ce  qnt  mU  cat  eilnît  d'oiM  Notice  que  fea  L.  LucGlAs  a 
jointe  ao  voU  IJI  de  ae  traduciion  du  Voyage  deGaoME  FOHSm 

du  Bengale  4  Pêfersbourg.  U  a  eu  pour  source  une  correspondanei 
dif  lomaiitjue  <)ui  n'a  pa«  été  inoprimée. 
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lemplîr  ks  deroin  de  k  religion  MMiInMiiie ,  on 

lui  reprochait  une  trop  grande  pi*édileciion  pour 
les  nMNirs  des  Russe»  et  des  Ghrëlieiis» 

Use  Vît  biettt6t  efitiaâiëdeiisdet  dépensée  qui  excé- 
daient de  beaucoup  ses  revenus ,  ne  jouissant  pas  de 
l'avantage^u'avaieutses  prëdéoesseurs,  de  demander  à 
la  Porte     somoKi  Aéeeisaires  pour  salarier  ses  offi- 
ciers; il  entreprit  de  frapper  une  nouvelle  monnaie, 
et  celte  opération  qui  fut  confiée  à  uu  Allemand , 
eoùta  des  eommes  considérables*  Il  crut  ponvoir  faiie 
laoe  k  font  en  affemst  les  lerenus  de  ses  états*  Alon 
les  percepteurs  exigèrent  les  impôts  avec  une  rigueur 
dont  ou  u^avait  pas  encore  en  d'exemple ,  et  qui  aug- 
menta de  beaneonp  le  mécontentement  génëml.  Cha- 
hyu  Goéraï  était  trop  occupé  de  tous  ses  projets  poar 
donner  quelque  attention  aux  mécoutentemens  cau- 
sés par  ses  percepteurs  :  il  forma  nn  corps  d'artil- 
lerie, et  projetait  PétaUissement  d'une  marine;  mais 
la  plupart  de  ses  projets  avortèrent ,  le  dernier  ne 
fut  pas  même  entamé*  Le  khan  manquait  des  fonds 
nécessaires  ,  et  des  troubles  intérieurs  l'obligèrent  â 
songer  à  sa  propre  sûreté.  En  1777  ,  il  se  vit  réduit  â 
invoquer  la  protection  de  la  Russie.  Catherine  lui  en- 
YojBi  des  troupes  qui  se  chargèrent  de  la  garde  des 
places  fortes  ;  les  Turcs  s'iustallèrent  aussi  dans  quel-  • 
ques  endroits.  Au  mois  d'octobre  1777,  les  Tatars 
fondirent  tout-à-coup  sur  les  Russes  dispersés  en  Cri- 
mée et  dans  le  Kouban,  et  les  égorgèrent;  Gbabjn 
Guéraï  se  réfugia  au  quartier-général  des  Russes. 
Porte  envoya ,  au  port  de  Sébastople  ,  un  nouveau 
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nide  russe  entra  en  Crimëe,  au  mois  de  décembre 
d777,  et  força  les  Tatars  de  se  soumettre  à  l'autorité 
de  Ghahjn  qui  fut  réinstallé  à  Bakichîsaraï  \  mais  dans 
les  premiers  jours  de  1778,  Sélim  Guérai  que  les 
Russes  avaient  expulsé  eu  1771}  pénétra  de  nouveau 
en^Crimée,  et  fut  reconnu  par  la  Porté  »  nuis  chassé 
au  bout  de  peu  de  semaines*  Bientôt  après,  les  fiimilles 
grecques  et  arméniennes  qui  étaient  établies  eu  Cti- 
mée,  au  nom):>re  de  75^000  individus,  quittèrent  vo- 
lontairement le  pajS|  comme  prétendent  les  Russes^ 
on ,  Qomme  dnent  4'aiiitres  rapports ,  fiumt  tuai»* 
plantés  dans  le  canton  abandonné  par  les  Nogai's,  prés 
dé  lainer  d'Asoff  oùils  périrent  de  froid*  L'émigration 
M  la  déportation  a^étendit  ensnite  sur  les  Talai9i 
mêmes ,  et  la  Grimée  fut  dépeuplée.  Cbahyn  eUt  de 
plus  à  lutter  contre  divers  malheurs  et  contre  plu- 
cienis  individus  qui  prâ)endirent  an  trôné ,  jusqu'à  ce 
qu'en  1783,41  fut  forcé  d'abdiqner  te&véurdek 
Russie  1.  Il  se  retira  à  Kalouga,  où  on  lui  paya  une 
pension  de  100,000  roubles;  mab,  ayant  essuyé  des 
désagrémens^  il  se  rendit  à  Gonstantinople»  UfutciîU 
à  Rliodes ,  et  étraliglé  quelque  temps  aprèb. 

•  Voj.  vol.  xxxYui,  p.  *m. 
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CHAPITRE  XXIII. 
Histoire  de  Eussie  >. 

SECTION  I. 

Ràgnêê  de  Catherine  l"yde  Pierre  II,  dlArme  et 
ilwm  ri  a,  1735—1741. 

cbrtM»!  On  ne  saurait  douter  qu'à  l'époque  où  FSerreP'  mit 
mMLva\  la  couronne  sur  la  tête  de  son  ëpouse  >  il  n'ait  eu  l'in- 
toitioii  d«  lui  frayer^  pur  cette  cérémonie  ,  le  chemii» 
du  tr^ne*  On  prétend  que  dMors  il  Toolat  déclarer 
qu'il  lui  destinait  la  succession ,  mais  que  les  intrigues 
d'Iagouslnski ,  son  favori ,  qui  ëveilla  ses  soupçons  sur 
la'Condoite  de  Gatberine,  le  décidèrent  à  ajourner  ce 
projet.  Ce  qui  est  certain  9  c'est  qa'an  mois  de  no* 
vembre  1724,  le  chambellan  Guillaume  de  Monsqui, 
firàce  de  la  générale^  Balk,  première  dame  de  Timpé» 
latrice,  appartenait  à  la  société  intime  de  celle-ciy  fat 
arrêté  par  le  tzar  en  personne  9  et  enfermé  en  nne 
chambre  du  palais  d'hiver  dont  il  ^xàsx  la  clef.  Avec 
l'assistance  d'un  oflBder»  il  interrogea  son  prisonnier 

«  Suîtt  a«  vol.  xxxY,  p.  19a. 

>  I«e  maauseril  de  TantMir  fwria  putMt  Iwan  III,  laiis  doaie 
parce  que»  conne  tiar,  il  «it  !•  trobième  Iwaii*,(E«iii.  de  Pédileiir). 

*  G*Mt  ainâ  que  dent  Us  pajt  dn  Mord,  «à  la  marne  des  tiiica 
domine ,  on  déligne  la  femme  on  la  veave  d*aÀ 
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dont  les  répopgiBs  fiirent  trammiiWiiaie  jogeg^tfylîfiAZ^Pff 
qui.i  Mr'la  vued'iedb»  «  pour  ces  causes  et  autres 
qui  up  se  laissent  pas  dire  »  le  condamnèrent^  à  mort  ^ 
s^  joçnr  fut  punie  du  kuput  et  exilée  ea  Sibérie.  Çeltç». 
flftn^m»  fufi.e]|écyM^  e^ks  historiens  du  temps  ont 
amfiffkéy  da^s  leur#  ouvrages  j  que  Catherine  montra 
une  îftdifftTeaee,  au  sort  de  ses  amiS|»  trop  ipuida 
pour  n'être  pas  affectce.  . 

.  .Quoi  qîi.'tt€iiîfq^,.Piw9relM  mowrat  sans  aroir^-' 
signé  son  successeur;  Quelques  heures  avant  de  reudjre. 
le  dernier  soupir,il  de^patida  sa fîUe,.Anne^ fiancée au 
d4ip  de.ftokîein-Gçitorp,.  i^ais  lorsque  cette  princesse' 
p^^êvaxa  son  Ut,il  oyait  perdu  la  parole. 

:  Pendant  que  Catherine  plongée  dans,  la  douleur^ 
soignait  son  époux  mqurant  9  les  courtisans  s'oôcupè^ 
r^nf  de  s^  sna^mi.  Il  y  lirait  dsaz.partis  dont  Pnn 
Toulait.  porter  sur  le  trône  l'épouse  de  l'empereur, 
l'autre  son  petit-fils,  iPierr^-Alexicwitsck,  qui  afait 
Tous  les  dçi^intrignaient,  çhacnj^  dans  soi^ 
s^^  A  lèle  dtts  parti  de  Catherine,  on  voyait  le 
puissant  prince  MentchikolF  et  l'intrigant  baron  de 
Bassewilz,  ministre  du  duc  de  Holstein^  ils  coinp* 
taient  sur  V^ssistaiice.  des  deus  régime  des  gardes  « 
sur  çelle  du  saint «yno^e, «et  sur  les  nombreux  étran- 
gers qui  étaient  à  la  tête  de  l'armée.  Jagousinski 
voyant  appjrççher  la-  fia  de  Pierre,  ne  se  faisait  pas 
illusion  fur  le.  sort  qui  le  menaçait ,  parce  qu'il  était 
également  détesté  par  les  ennemis  du  nouvel  ordre  de 
choses  introduit  par  Pierre  le  Grand ,  etparp^^^heripe 
yu'it  avait  cio^eUeme^f.  oflençée.  Il  crut  ^cependant 
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qu'en- servatit,  èmê  m  moitifiit  «ritîqiii!,  la  came 
de  cette  princesse ,  il  lui  serait  plus  facile  d'obtenir 
àbfi  'iii6r^oti  qué  èt  jeter  dansiez  iiraft  de  l'oppo* 
^ionvsûr^^fe-cBâmp  il  se  décldâ  k  tme  tfalmoti.  La 
veille  de  la  mort  de  Tempereur  ,  il  découvrit  à 
Méntdiikoff  et  Bassewitz  les  secrets  du  parti  con- 
trailte  i  Càtherine,  qtii  avail  eompt^  sur  lui*  Il  lèur 
apprit  qu'on  se  proposait  de  left  faire  pendre  tous  les 
deux  f  et  de  renfermer  Catherine  et  ses  ûlles  dans  ua 
oolirreiit.  Ausntèt  les  dénx'  milUitres  prirent  leurs 
précattttoûs.  Le  trésor  fat  transporté  à  la  ferleresse 
dotit  le  commandant  dépendait  de  Mentchikoff;  on 
s'assura  de  l'assistance  des  che&  des  troupes.  Théo- 
phir^f  rarchierrè(}iie  de  Nowgorod  qm/ancIeriînèiîieDt 
1  ardent  promoteur  des  mnotatlons  de  Pierre  le 
Grand,  s'était  montré  ensuite  son  adversaire,  et  se 
timTait  sous  la  charga  d^uitr{MoèÉ  pfoitr  tnahtoatioD, 
se'ttumira  très^iit^é  pour  le»  intérêts  de  Pimpératriee. 
On  assembla  au  palais  les  sénateurs ,  les  g^éraux  et 
lés  grands ,  et  à  Tinstant  où  Pierre  le  Grand  expira^ 
Ctiihèrme^Jihèièmma  fht  prodamée  impératrice  de 
Russie,  le  8  févÎTièfr  (n.  st.)  1725. 

Le  règne  de  cette  princesse ,  qui  ne  dura  qu'un  peu 
plus  de  deux  kns prouva  la  sincérité  de  la  piromesae 
4b*ëlle  avàit  faite,  au  mOmeiït  où  on  la  ]|>roclttma,  sa- 
voir d'être  la  mère  de  la  patrie.  Elle  se  montra  bonne, 
Atioat  et  prudente.  Dès  le  commencement  dé  son 
gouvernement,  ellé  dimiiina^ldr  charges  dti'  peuple, 
fit  enlever  les  poteaux  et  les  roues  qui  garnissaient  les 
grandes  routes  >  et  rappella  tous  les  exilés.  L'ancien 
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vice- chancelier  n'avait  pas  éié  conduit  en  Sibérie; 
Pierre  n'avait  pas  pu  gapier  sur  lui  de  récompenser 
Ainsi  les  services  si^uilés  qoe  Ghafiroff  lui  avait 
dus;  il  est  même  probable  qu'il  lui  aurait  restitué  ses 
biens,  et  l'aurait  réhabilité  dans  son  honneur,  si  Ghaft* 
roff avait  voola  aooepfeer€esbieBfiûts  oomiae  une  grioe. 
Aptris  avoir  cAteno.  le  eonsentement  de  Mentdttkoflv 
le  plus  mortel  ennemi  du  vice-chancelier,  Catherine,  le 
6  avril  1725,  appela  celui-ciàlaoour^lai  dît  qu'elle  ei^ 
cutait  les  oirdres  de  lea  l'empereur  en  lui  rendant  ses 
bonnes  grâces  ,  et  lui  fît  ceindre ,  par  le  général  But- 
tarlin  ,  une  épée  d'or  que  Pierre  le  Grand/avait 
portée^  iU'fitt  DMamé  président  dn  coniêil  de  com«» 
merœ;  la  charge  de  vice*cbanoelier  fat  accordée  à 
Henri-Jeaii-Frédéric  baron  d'Ostermann  qui ,  depuis 
la  chute  de  Ghafîroffi  en  avait  fait  les  fonctions.  Ce 
fils  d'un  prédicateur  de  la  Wcalphalie  avait  aé|^ié 
la  paix  de  Njstaedt* 

Le  25  mai ,  fut  célébré  le  mariage  de  la  fille  de  Ga-> 
Ui^ifney  AniM  Petromui  s^rec  Charles-Frédéric,  dnc 
deHohleiii-Gôttorp.  La  souveraine  én  uniforme  de 
colonel  du  régiment  des  gardes  préobrajinski ,  pré- 
senta son  gendre  à  la  troupe  comme  lieutenant- 
coloael* 

Catherine  se  conforma  au  système  politique  suivi  Af6îte»dB 
par  Pierre  1*'.  Elle  refusa  de  se  réconcilier  avec  la 
Grande-Bretagne,  lorsque  cdie-ci  eut  décliné  la  pro^ 
position  de  prendre  un  engagement  en  fevenr  du  duc 
de  Holstein-Gottorp.  Pendant  qu'elle  plaidait  dans 
plusieurs  cours  la  cause  de  ce  prince ,  elle  rei^ouvela 
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auprès  de  celle  de  Copenhague  les  aemftnaès  de  Pierre 
le i>niiid  touchant  la  franchise  du  Sund  et  la  restitu- 
tion des^tateauaeswick*  Enfin  elle  arma  une  flotle 
<jui  sortit  de^  ports  âans  le  cour»  de  l'été  de  1726, 
et  força  le  Danemark  à  se  mettre  en  état  de  défense. 

.L^Ëurope  était  alors  à  la  veille  de  voir  éclater  une 
guerre  générale.  Les  alUanoesdeVienne  et d'HanoJvtcS 
chacune  faisait  des  déniawlies  pour  gagner  aes  parti- 
sans. Dans  l'espoir  de  se  concilier  la  Russie  et  la  Suède, 
i'emperenrGlûrlesVI  accéda  à  l'alliance  deStockholm, 
du  J4«!ai»4754,  parnn  traité  quifiitsif^  à  Vienne, 
Jb,i6  avril  1726,  et  qui  comprit  nommément Fartide 
scxtoetde  o^ie  alliance  9  relatif  aux  iuii^réts  dn  duc  de 
Hokteins, 

La  Russie  continuant  aes  préparatlfe  de  gnerre,  le* 
Danemark  requit  de  la  Grande-Bretagne  Tassistance 
qu'elle  Inldevait  d'après  les  traites.  George  I"  envoya 
Jans  la  Baltique  une  flotte  de  vingt  à  trente  yoilêi» 
qui  arriva  à  Copenhague  au  commeuoement  dé  Fan- 
wén  ^7.26,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Wager.  La  flotte 
.danoise  n!étanipss.eocore  piâte,!  ramiral  anglab  cin- 
gla vers  Stockholm  pour  déclarer  «u.rôi  de  Suéde  qae 
l'objet  de  sa  mission  était  de  maintenir  la  paix  du 
Nord,  et  de  couvrir  les  côtes  delà  Suède  contre  toute 
^entreprise  de  la  part  de  la  Russie.  Cette  déclaration 
était  molivéc  par  l'opinion  où  Pon  était  que  la  flotte 
xu^se,  prête  à  sortir  des  ports,  avait  plutôt  la  destina- 
j^lap,  de  soutenir  les  partisans  dji  duc  de  Holstein  dans 
l'assemblée  des  États  de  Suède,  que  d'envahir  le  Da- 

»  Voy.  vol.  XXXVll,p.95, 100.      •  Voy.  îbid.^  p.  107. 
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nemark.  La  flotte  anglaise  fit  ensuite  voile  vers  R^aK 
et  prit  poste  a^uprès  de  File  deP^argen.  Réunie  à  la 
flotte;  danoiae,  die  resta  daoa  œUe;  station  jufiqa'ai^ 
moiid'oetobt»  aniTaiit».eiiipêolMiflA:aiii8i  la  flotteimase 
de  sortir.  î  ' 

Qetle  conduite  de  la  Grande-Bcetagne  indisposa  vd'ltX 
fodinenft  VmféaOsu»  C^nne,  et  b  décida  ■k^wfïtt'T'* 
ligner  pins  étroitement  mé  Charles  VI  par  nn  tmît^  i'a»»»^. 
qui  fut  signé  à  Vienne,  le  6  août  1726*  L'impératrice 
accéda  formellement  an  tcaitttjde.Vieaney  dn  50  avril 
1793'f  «iiwi  qno  noos;  l!jivoBa  dit  àîlte»rs>.  Ici  nous 
parlerons  principalement  de  Tarticle  12  par  lequel  . 
l'empereur  .promet  de  faire  ce  que  le  duc  de  Holatein^ 
S^^amob.âwhitii^y  pt  à  quoi  il  estengagé^OQmme.gfr^ 
v^n%  en  vertu  dn  traité  de  TraventliaL  «;Et  comme  il 
s^est  fait,  ajoute  Tarticle,  sur  ce  sujet,  une  convention 
particulière  entre  les  parties  contractantea,  dUesera. 
tenue  comme  inséré^  ^tm  h  préseiit  traité*  » 

Cette  alliance  fut  suivie  de  près  par  une  autre  que  8..pSiÎLw,rf 
Catlifirine cQ^clut,  le  10  août  1726,  à  Saint-Pétem  tîîSïu?^^ 
1)00^9  avec  le  roi  de  Pmssew  C'est  un  triii^é  d  alliance  ^ 
défensive  ou  plutôt  de  garantie,  dans  lequel  les  deux 
puissances,  après  s^être  garanti  mutuellement  leurs 
posaessiqnSy  appuient  les  secours  qu'elle^  se  fourni* 
jrqnt.fin  p^a  q^ie. l'une  d'elles  fiât  attaquée.  Ce  furent 
Ic^  ;démèlés  que  le  roi  de  Prusse  avait  alors  avec  les 
Polonais,  par  rapport  à  Elbing,  qui  donuèccnt  lieu  à 
Janégociatioa  du  Laron  de  Mardefeldj  au  restç^  pn  i^e 
connaît  textuellement  de ^ce  traité  que  ^article  séparé 

,  »  Voy.  vol.  XXXVll,.i>.  106, 
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ét  êecret  par  léqnel  k.foi 'dfîPnuitfe  promet  d'ciii-' 
ployer  ses  bons  offices  ptvtOttt  o&  il  sera  TK^céssaire, 
ponr  que  le  dac  de  Holstein  parvienoe,  le  plus  tôt 
possiUe  9  4  itn  aeeOBiiiiodcnieiit  ittsOBfiHible  teuchanl 
son  patrimoine  de  Sleâwick  usurpë  rar  lui  par  ta  eou* 
ronne  de  Danemark  ;  dans  le  cas  où  lé  duc  ne  pourrait 
fwifFenir  à  son  but  par  des  repvéaentationB  «miables, 
et  qu'A  soit  obligé  d'employer  4e8  moyens  plna  effica- 
ces ,  le  roi  de  Prusse  observera  une  exacte  neutralité , 
et  ne  se  déclarera  pas  contre  luî% 
Ti^ué  de    '   L'impëractriee  ne  vëiimit'pîls^à  enMhter  la  Suéde 
Sslllïïi'î'm,  dans  PalUanoe  ide  >Yieniie;'«Mle'fmiMBn^e' entra  an 
1*  Piits»e  «ft  là  contraire  dans  l'alliance  d'Hanovre  par  le  traité  de 
iittM.        Stockholm  9  itt.  26  mar»  1727  i  »  ^  mmé»»  ainsi  la 
oonr  de  Danemark  sttf^âetr  intentions  paeiiqttes^  et 
sur  sa  fidélité  à  garder  les  traites.     .   /    •  * 
Tra.të  êt        Cependant  le  roi  de  Danemark^  pour  se  garantir  de 
f6^»v".u'l"4r  tonte  attaque  de  la  pe»t  de  la  Rtf^e,  eonchit  une  al- 

aniL,  la  IVance  liance  défensive  avec  la  Fraiictf  ^4a  Grande*Bi!«tagne, 
hmugM.  en  accédant  à  celle  d'Hanovre,  par  le  traité  qui  fut 
signé  à  Copenhague,  le  16  atril  1727*  Dans  lepfféim- 
bttlê  de  cietacte^  il  est  dit  que  «comme  LLv MM. les 
Kois  de  France  ét  de  Grande-Bretagne  ont  efi'ective- 
ment  Uett  dé  etoik^  que  1^'Moédcrvf  tiss  iel(  leurs  adhé* 
rens  pourront  bientôt  cdncèrtet 'les «moyens  et  ne  dis^ 
poser  à  venir  attaquer  les  états  de  S.  M.  le  roi  de 
Danemark,  soit  pour  àter  par  k'force  à  S.  M»  danoise 
le  duché  dé  Sleswidi,  soit  pour  se  préparer  les  moyens 
d'exécuter  d'autres  projets  contraire  à  la  trauqttillilé 
*  Voy.vol.XXXVH,p.  105. 
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4t&rfofd  et  de  la  Basie-Saxe^  elo*»  deux  sonverainf 
mt  î«9é  myocÉMii»  de  te  nîettce  m  ^êM  #Bfeéeiilar 

ûdètemeot  les  garanties  données  cotttre  Wtât  itt^arfoA 
et  liQstilvtë  de  la  part  de  k  taarioe.  Yt  Les  articles  sut'- 
ivâàildtemmDt  ws<«ecbiir»q^     deoz  pui^no» 

attaqué.    •    "  »  r  •         j  >       '  '  :  * 

Gathermei'*  tiiila  avec  boiité  le\ghaHl->4ttc'I^ 
Alnéffilsdi,  peUl-ttf  4e'nelm4fe''GnrM,  deM 

elle  confia'  l'éducation  -au  v i oc  -  chancelier  baro^ 
diOstecoMmp;  Si' elle  avait  le  pr<^et  de  Fexclure  de  la 
MOteisioii)pètti'forte#^Mi  file  sut  Je  tfèiie,ëllé  è& 
renrnrl  ImqIMv  l^Mqit^è  -«^aperçut ,  par  des  eignÀ 
non  équivoqûes,  que  cette  mesure  n'aurait  pas  l'ap- 
probation des  graâda;  le  dttCv  de  Holstein  lui-même 
iBt  lo'bmn^da'tUMWiti  ]^éit«aieiit  qa'ft  seraîllîeatf- 
•coup  (dnaiarfaiitiiieiir  pè^c^k'tttaîfld^^ 
s'assurer  l'amitté  du  souverain  de  la  Russie  >  pour 
xenlMivpqEL«ipîalecUoa^'4*ttsla«pA)Sè^  du  Sle»^ 
miA^èÊ^miÈàBmrrm  mtfiitsv^stff^'tfâtie 
de  Solide  que  d^oecuper^  avec  peu  de  sûreté,  celui  de 
Russie*  Menlcliiko£f  prévoyant  ce  qui  allait  arriver, 
Mib0«ditor«mitiéid«  gnin^-diia;  affrejeto 
!flii%e  critmoéfepnsee  «i  BIane  »  sa  fiHe  ^  et^uif  seeMd 
entre  son  ûls  et  Natalie,  sœur  germaine  du  grand-duc* 

.Lcrbaioa  defiBiMisîts,  uMtWMft  de  U  volmité  de  ^^^^^  ^ 
4ialllériiie,  illait  sédigepsim  «esiméa|,-lorique,  1el7 
mai  (n.  st.)  1727,  la  mort  de  cette  souveraine  ,  accé- 
lérée par  ses  causés  de  vin  et  de  veilles^  k  surprit.  On 
-n'eut  iqrie     temps  dekù  fiiire  signér  une  espèce  'de 
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pr.oji5t  qui  devjiU  4ervii*j  ^  Bebsewiti  de'^iievds  pcmr 
dm9^X  ti»  Acte  formek  Eïle  y  dcciarail 'Succèssi&ar^ 
pràm.    gmil^llGy'Piemf  Âleiiéwîlaoli^cè  %cs4ttiMM| 

après  lui'^  à  leur  dçfautjla  duchesse  de  Uolâtéiti^  fîHe 
AÎa^i^4^Pi^re)  h  Gjçaiid ,  et^es  descendans^  k  ii^nt 

fille  de  Pierre ,  et  ses  descendans  ;  enfin  la  prinoMe 

NaUlie^  sœur  du  jeune  Pierre   de  manière  ct»pèiidant 
que  la  poas^iqià  d'i^^e^  aiiftre0^^ne,jel  la  profes- 
^i(Mii,4'i9ie:  anjtvp'ireligîfm  que  li^grs^lfdiyeifdMCBibidb 
succfçssipu.  La  régence  jet  ;Wiut0llédun}€iiiie'€li(^ë^ 
reuj^i  j^s^H'À  l'ië^.     seize  ai^^»  devaie^l^lre  couûécs 
à  un  cçiise9:{p^l'ila«i)i4ME^ilphl^^ 
rait  qpi^posë^de  se§  ([]<^M«iM^  dwiïd^H^lileiB-, 
de  Met^lcliikoff    du  grand-amiral;,  du  gr^knd-rchan «- 
ifpiîl^y  du  conseiller  intif^^  TQlstjOi>  du)feld«maréchal^ 
prince  DnûtsyrGalHjpiiii  f.  i(^:tdu.  ifi^^itmmMèÊfqiiGm 
conseil  était  d^luûrgé  derioole  respombilItcVuM  >l 
lui  et^it  interdit j}/ecliau^r  eh  rien  les  dispoflHons  de 
GAikerîi^j»^.QiQÇiM^  des  âeii«ilW  ^iPêerfêteX^nd 
.devait  reOeVQÎr  une  dot  à^iWifiêMhi^Mtéfetk^ 
.dammeut  d'un  uiiliiuu  payable  pendant  la  niinorili'  y 
^.diuraat  ce  temps  uùe  pensioB  iautiiieiâe  ideiitôô^OÛO 
TOnbliM^feUe^  dé^îenl  ifccrltet  seoksi^e  tosDitb»  «4btu 
.et  Joy^iux^e  leur  mère.  La  testatriice  ejdiortait  lexon- 
«seil  et  Tem^iereur^  quauil;i\afiratt>pâr«ena^à  sa  majo- 
ti\4  f  Jk^mafloyev       ksionoyens  poitf ik .  tëtabUssè*- 
ment  de  la  maison  de  H<dstei»^tlbi'p  \  et  teonsènlaît 
au  mariage  de  l;i  grande-duchesse  Êlisahelh  ,  sa  iille^ 
fvec.  Charles  j  é\,è(^e  de  JLubecky  fjrère  aiaé  ixà-A- 
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maison  de  Hofelein.  '  •  •  ••••••  •'»-•: 

Cutberine^Uît  âgée  de  treàte-boit  ans  au  moment 

>  De  Isàùîes  les  dtsffôëlf  klti!^  de  èoù.  -aiéte* de  sueeessîOQ  piem  u 
ime  fi^ih**ful'«xécutée  :  Fierré  il  Alexiéî4>itèch{\xt\m^im.  ' 

que  tïiit'  té* WHWgll^  de  régence,  et  qm'IîÉ  eti'tAfèmé 
temps  sa  dertiière.  Mentchikoff  s'empara  de  la  P^^*  MwVrîîïîr 
âcmfie  èé  T^mpcrcf,  el4é46^éf  dam  «dn '  ^ré^é^  pâ- 
lMi«-i  •b«i»pi>éle<t6!||«^ii^a^lt*b€lA»iiifd^  pâkts  inipéi 
rîal  poiir  y  célébrer  la  lioce  de  ta  grande- duchesse 
Elisabeth  9  dont  le  ûaacé  mouriil  avMit  la  ûn  du  mois 
de  iiud^Uii'avIte'  pri^eact»- servit  à  empêcher  Ea- 
doiitf,  l'aïeule  de  rempermirv  déi^enir  à  Itt  ^our;  il 
lui  fut  eDjoiatd'attendre  danVsoiPO^vent  k  mofiteDÎ 
•éàtfdii;^0tit*filB  tieadciiH'ÀfAlokiMf^hr  sp&'ôôbtptMl 
nemeiii.  -  "•      '  ".r/»       .  r*."  *  • 

'  Imniédtatement  après  so^l -avènement  au  trône,  le 
fBUiissfld^RBMNt  iNiblia.detliliik(U#$  pJn  iW,  ëcM^ 
«■Bthi vote  dtt'scm  euisiii';^!!  nrpj^dW  dë.l'eltt^diites  lël 
^lecsonnes  coïkpromises  dans  les  dl'bats  qui  avaient  eu. 

iuMoentrè  Piewre  «le  'Qraaé'  Ëiidétie ,  noîamânent 
sfio«é«lesLapoàUim>t6mmt'perett»de^ellê-ôi  VMbét 

édit,  CBUvre  du  vindicatif  MenlchikofT,  frappa  de  di- 
verses punitions  certains  individus  qui,  dit  Tédit, 
«vaimi  feîniélecomplol  de  répandteMe  birait  que  *  -  - 

i^Serre  11-  n'avait  pris  la  rcsohition  de  donner  sa 
-anùa  à  Marie  Mentcbikoil' que  )>our  semer  la  désu^^ 
'WiSk  etitfd  oe  inl|iirtf«>el  la  défimie  impëratrice; 
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fasidî^  «pie  la  Térité  était  qu'il  avait  fait  ce  choiZrpOHr 
se  oonfomier  au  désir  de  Gilberin^.,  Itemî  ,oii^  pj^ 
lendiis  coupables  se  tiwfait  le  propre  be^vi-fréré  de 

Meritchikofi*  c'était  un  portugais ,  du  nom  de  Défier» 

fOi^  arrivé  iPélersboiirg  iQW 
'  '  au,  rang  dieKealeii^^t,  et  était  app4é  AqtQÎne  Manwff? 
lowitsch.  Il  fut  dépouillé  de  tous  s§^  feiens ,  reçut  le 
knoilty  /et  fyt  envojé  eai  jJiîbérie  aM|ffe||énér«U 
.  (k^oirePisareSl  IieR»>i|s^)erMM9ÇI  .Tobt^^ 
fils  Iwan  furent  confii^és.au  couvent  de  Solowetzkoï; 
la|;éiiéi9il  Iw^n  BiitliuMiij^41cwpMlfe  JKarisQUûHifttr 
xeiltc;pl^4aaeleiu|tifre»f  le  prittoelwaii  Dolgorodu 
^le  lieutenant-général  Ândré  Ouchakoff  dégradés. 

Pour  indiquer  que  Pierre  II  ae  devait  .paaiai^'acte 
de  d^U^eritie  k^lrteé»  dfifiwiie  «uquel;  sa  tisîssiwwîe 
lui  donnait  un  dueit  antérieur,  on  ordonna  que,  dans 
les  priècea  puliUi||Qes».le8.iiieiiihses  de  lafamilleimpé- 
riale  fassent  nommés  dans  Pordce  anifint  :  J'is^pat- 
reur,  son  aïeule  ^  sa  sœur,  sa  fiancée  ^  ensuite  en  ter- 
mes généraux,  la  famille  impériale*  Jl  fitt  ordonné,  en 
mème.tempe,  queles  ades  de  k  proeédoseoimlne  soii 

père,  avec  tous  les  manifestes  et  toutes  les  ordonnaDr 
ces  publiés  à  cette  .ocçaai<m.parPimir',-ycQmr 
{Ncîije  loi  sur  la  fnMession<a«ti6nfî,  iftiswint.-entsnés 

des  chancelleries  et  autres,  dépôts  .où,  ces  ^pièces  se 
prouvaient. 

amis»vim,  ,  ..Cependant  le  maiiagie  qui  devail'te  iier  à.Mavie 
Mentcbikoff  dotit  les  fiançailles  araîenl  en  lieu  ^  le  15 
jç^i  1727,  déplaisiii|;  ù^l  k  Pi^re  11*  et  il  ccaignait 
que  l'f^iiorité  qiaa  fw  fiiW  boan-père  airail  wurpée» 
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ne  connut  pins  de  bornes  a|Mrè8.  celle  alliance^  les 
eoartîsaii»9  Ame  dliomiiiei  d'one  grands  pecspiea^ 
cité,  s'aperçufient  de  ce  changement ,  et  ncAirrirent 
son  dégoût.  Le  prince  Alexis  Dolgoroaki ,  sous-gou* 
▼eraenr  derenpmury.  etaon  fila  Iwan,  Faceom^ 
pagnaiettt  4  tawlea  ka  ohanics^  gagnèrent  aa^  confianèe^ 
et  conjurèrent  la  perle  du  ministre  présomptueux. 
Celui-ci  étant  tombé  malade ,  l'empereur  alla  habiter 
le  palais  d'éfsé.  ManAalMUff  rësolat  dé  l'j  suivre  »  «I  y 
fit  ftansportar  ais  «lenblas^  Fierve  «tdainmi  de  les  en- 
lever. Le  18  septembre ,  on  le  priva  du  commande-^ 
tuent  des  gardes^  le  lendemain ,  on  lui  annosifa  les 
arDÂts.  LeJSOy  koouseililedéclasà  dc|Kniilll$:deiaaa  di- 
gnités, sans  cependant  jeu  priver  son  ^oineni  ses  en- 
fans  :  ses  ricbesses  injustement  acquises  furent  confis* 
qmé».  Le  H  r  Mcnichikotf  quitta  J>élOTshasM^:po«r 
se  scndre.è  Onurfeal»«arg ,  ville  dit  fouverafanusnt  a» 
tnel  de  Riaisan,  qu'il  avait  fait  bâtir,  et  qn'il  choisît 
pour  son  séjour  futur.  Lui  et  sa  fanûUe  lempltssaieut 
qnatfè  voîtu»  atttléca«bB  sis  ehevaRn»  -sar  daMSIi*- 
<(ne9  £k  chaises  4  daos  chevaux^  ses  bagages  sdivaieut 
sur  quarante-deux  voitures*  Tout  lui  fut  enlevé  k 
^-mTy  et  il  .arvifa  à  OcatHODbowigxlaiia  k  fjlsU  gBànd  • 
.dénuement.  Ce  fut  U  ^'on  lui-  reaiit  «ne  acuteioa 
qui,  à  raison  des  injustices  ,  des  actes  arbitraires^  des 
vexations  et  malversations^  dont  il  s'était  rendu  cou-^ 
pahie  9  rcaôUût  à.  Béréaoff*  Jl  supporta'  son. tualheor 
avec  courage,  et  mourut,  le  2  novembre  1739.  Sou 
épouse  et  la  princesse. Marie  avaieut  succombé  avant 
lui  à  leur  douleuf  on^awi:  privalKmaj  sou  fils  et  fia.ie- 
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cojide  fiUe  furent  rappelés  à  la  cour»  inuBédiaieinent 
apcés  k  mort'  de  Pienre  H.  Oa  pvHîead  qàt  ks 
licheffct-de  Mentcbikoff,  confisquées  au  profit  de 
l'État,  oonsbtaieat  en  neuf  millions  de. roubles  en 
diffii^rftim  fêfimf  quatre- aiîUieiM  A  ei|pèGe8^  hoil; 
,  cent  mille  en  joyaux  ,  cent^  cinq  Kvtes  pesans  de 
vases  d'or^  et  quatrei^cent  vingt  livres  de  vaisselles 
d'arf^t»  •  • 

iJ\^o^\r  1*  <^bnte  de  Mentdbikoff ,  les,  Dolgoronki 

s'emparèrent  du  pouvoir.  Le  21  octobre  ^  lemperear 
annoBftt^spar  ma  manifesteif  «w  intentioA  :de  se  ftwe 
cdanMUMTiâ  Moseou»  D  s'y  rendit  en  eftt  aô  eom-* 
mencemerit  de  l'année  1728.  La  tzarine  Eudoxie,  en- 
ferm^ée  depuis  trenta^^t-un  ans,  y  yitpeiiY.  la  pcemiète 
«n  petii'itfib  anipid  sa  dore- rdesinnée  Tonlait 
qu'elle*  survécût.  L'entrevue  fut  sans  doute  touchante, 
mais  Ëadoxie  y  satisfaite  du  court  bcmhewr  dont  la 
Pkaaridénee  atait  cônsoU  sa  irieillesse,.ae  votdnt'pts 
quitter  le  couvent  ni  déposer  le  costume  de  religieuse. 
Le  couronnement  eut  lieu  le  25  avril  1728.  L'empe- 
JDtor  vfixa*  sa  résidence  dans  Panciewiie  capitale  de 
Péknpiiieb 

nimurin*!"  ^  ^  juin  1728,  Qtt  oumt  la  navigatiou du  ma- 
i*-  .  fntft[na  canal  de  Ladoga^  quoiqu'il  tieJàt'iast*«À*fiiit- 
«cOievé- qu'en  1752.  Ce  canal  était  l'ouvrage  de- Mun* 
nich,  auquel  nous  avons* Vu  jouer  ua  rôle  comme 
feld^maréelial  datis  ba  guerres  de  Russib*  Gbiiatephe^ 
Btfl'chard  de  Mûnnicli  était  un  gentilhomme  du  pays 
d'Oldenbourg^  qui ,  en  1 700,  à  l'âge  de  dix-sept  ans , 
-entra  comihe  ingénieur  aH  aertîce  de  France.  Il  clian*> 
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fgËA  succesMvement  ce  sert ice  avec  celui  de  Hesse- 
Darmstadt,  Hesse-Gassel,  et  après  avoir  fait  la  guerre 

sous  Eugène  et  Marlborough ,  et  perfectionné  ses  con- 
naiasances,  avec  celui  d-Âuguste  II  »  roi  de  Pologne. 
En  1791,  il  fat  nommé  lieutenant-général  au  service 
de  Russie,  et  préposé ,  en  1723,  aux  travaux  du  canal 
de  Ladoga  ^  mal  commencé  en  1719.  Pierre  II  lui  cou» 
ftra,  en  1727,  la  charge  de  général  d'infiinterie^  et 
l'éleva^  en  1728,  à  la  dignité  de  comte. 

La  nombreuse  famille  de  Dolgorouki^  savoir  Alexis  f^^^^ff"^** 
et  son  fils  Iwan ,  ainsi  que  Serge ,  Iwan  et  Alexandre , 
frères  d'Alexis,  prirent  de  jour  en  jour  plus  de  pou- 
voir sur  le  jeune  empereur.  Ils  n'en  abusèrent  pas,  et 
leur  conduite  (ut  assez  sage  ;  néanmoins  ils  mécontentè- 
rent même  les  Russes  bien  pensans,  én  inspiran  t  à  Pierre 
une  excessive  passion  pour  la  chasse.  On  les  accusait 
de  Tentrainer  à  ce  divertissement  dans  rinteniion  de 
l'éloigner  des  affaires.  Il  est  certain  que,  comme  il 
n'avait  pas  la  constitution  la  plus  forte ,  sa  jeunesse  ne 
supporta  pas  les  excès  de  fatigues  que  causaient  des 
courses  prolongées  quelquefois  à  plusieurs  jours.  Pen- 
dant l'été  de  1729,  Iwan  Dolgorouki,  le  jeune,  condui- 
sit l'empereur  à  une  des  terres  de  son  père ,  et  lui  fit 
voir  sa  scsnr  Catherine,  demoiselle  aussi  belle  que  spî- 
rituetle.  Elle  fit  une  si  vive  impression  sur  Pierre, 
qu'il  résolut  de  1  épouser.  Les  fiançailles  eurent  effec- 
tivement lieu  le  1''  décembre  1729,  en  prëseiice  de  la 
tsarine  EadoKÎe,  de  la  grânde-duchesse  Élisabetb  et 
des  autres  membres  de  la  famille  impériale  ;  le  jour 
de  la  noce  fut  fixé  au  29  janvier  (n.  st.)  1790.  Le  17, 
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qui  citait  le  6  du  vieux  style,  Tempereur  assista  à  la  fcte 
de  la  lu^nédiclioa  des  eaux ,  passa  quatre  heures  sur 
lesglaces  de  la  Newa,  et  mnira  avec  la  fièffè.  Bientôt 
la  petite* vérole  se  manifestay  et  Pierre  EL  monrat  le  30^ 
âgé  de  quinze  ans  et  trois  mois.  Natalie*  fia  sœor, 
était  morte»  en  1738»  à  \^  die  quatorse  ans  et  qnatre 
mois. 

Exiiaciion  «k  Avcc  Pierre  II ,  la  maison  de  Romanoff  s'éteignit 
dans  les  mâles^  et  il  iallut  m  décider  à  passer  à  la  lîfpie 
féminine  on  à  choisir  une  nouvdle  dynastie»  Oa  ac- 
cusa par  la  suite  les  Dolgorouki  d'avoir  tottla  faire 
monter  sur  le  trônç  la  fiancée  du  deruiev  emperair» 
et  avoir ,  pour  cela,  forgé  un  testament  de  ce  prince 
par  lequel  la  succession  était  déférée  à  Catherine 
Aleziewoa  Dolgoiouka.  S'ils  renoncèrent  À  cette 
fraude,  c'est,  dit*on,  que  Tun  d*enx,  le  feld-maréchal 
Wasiléi  Wiadimirowitsch,  la  désapprouva.  Le  fait  est 
que  ce  prétendu  testament  n'a  jamais  été  pioduit  au 
jour. 

OiaBgoMirt  Quelques  heures  avant  la  mort  de  Pierre  II  •  le 
Jiîîà^ï^r*"  S^*^d  conseil,  le  sénats  trois  feld -maréchaux^  savoir 
Dmitrjr  Mikhaïlowitsch  Galitzin ,  Dolgmoki  et 
Tmbetskoï ,  ainsi  que  Théophane  ,  archevêque  de 
Nowgorod  9  appelés  au  palais ^  proposèrent  à  Ëudoxie 
Fédorowna»  aïeule  de  Pièrrè  II,  de  se  charger  du 
gouvernement.  Sur  son  refus,  le  prince  Galitzin  pro- 
posa de  choisir  un  empereur  dans  la  ligne  fSéminine  de 
la  maison  de  Bomanoff  ^  il  observa  que,  comme  odni 
qu'on  nommerait,  ne  devrait  son  élévation  qu'anchois 
des  grands ,  on  pourrait  limiter  entre  ses  mains  le 
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potnroir  absolu  dont  les  f>ouverains  russes  avaient  joui 
josqu'alors^  et  faire  signer  au  nouveau  monarque  un 
acte  ooBititatkniiiel*  Cet  avis  ayant  été  approuTë  par 
les  DolgorotAi  qui ,  tnatlres  de  toutes  les  places  par 
eux-mêmes  ou  pav  leurs  crt^tures,  espéraient  exercer 
le  pouvoir  sous  un  gouvernement  anstocratiqae»  la' 
proposHion*  êto  Galifein  fiit  vnanimement  agrë^. 

11  s'agissait  alors  de  procéder  à  une  élection.  Anne- 
Pëliowoa  f  duchesse  de  Uolstein-Gottoip  »  fille  atnée 
de  Pierre  le  Grand,  ëtah  morte,  et  le  fils  qu'elle 
avait  laissé  ^  y  n'avait  qae  deux  ans  ;  Elisabeth  ,  se- 
conde fille  de  Pierre  le  Grand,  était  dans  la  fleur 
SeFIge ,  maïs  indoienle ,  Tolaptoeose >  et  ennemie 
de  tout  travail.  A  la  première  nouvelle  de  la  mort  de 
Pierre  II,  le  favori  de  la  princesse  l'éveilla  de  son 
sommeil,  poar  k  presser  de  se  mettre  à  la  tète  des 
gardes,  et  d'aller  dissiper  l'assemblée  qui  dâibérait 
sur  une  succession  qui  n'appartenait  qu'à  la  fille  de 
Pierre*  le  Grand  ;  mais  Ëlisabeth  ne  vonlnt  pas 
sortir  de  ion  repos  pour  une  oouronne  qui  donnait 
tant  de  souci.  Le  favori  qui  avait  fait  cette  tentative 
sur  i'indoience  d'Élisabetb ,  était  un  chirurgien  ou, 
pour  Sttieu  diiNe,  on  barbier  hanovrien,  mommé  Le^ 
tok  (ou  Lestocq  comme  il  orthographia  son  nom  par 
la  suite)  qui,  après  plusieurs  aventures,  avait  gagné 
Im  bonneiffftoes  de  la  prinoeM  ;  elle  l'avait  pris  àson 
service  4  titre  de  chirurgien*. 

Il  existait  deux  filles  du  tzar  Iwan  Alexiéwitsch  2, 
fi^atnéde  Pierre  leGrand,  qui  était  mort  en  1696» 
'  Gliarles-Piem-inrie.        •  VQy.  vol.  XXXV,  p.  141 
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88Voiiî(^il|ÇrinCf  d  nchcss^  deMcckleinboa«§^el  ÂnMy 
y^ye»  depuis  171    deFr«d^orGliilU«i|ie^4iic  de 
Courlande.  Ce  cjui  fit  exclure  Catberiae,  ce  fut  une  cîr-  » 
constance  qui  paraissait  devoir  iuj  être,  favorable^  sépa-  . 
rée  de  aoo  ^po.ux  depuis  Oftxeaiu^  elfe  habi4^I\|Ia[|ço»^«  ^ 
où  elle  avait  eu  occssipn^de  se  faire  des  amis  ;  mais  la . 
faction  a  ris  loqr^  tique  .jugea  qu'il  serait  plus  facile  de 
faire  la  loi  à  jpe  absente  ^  laquellft  Sfi  m^iaiiçe  don- 
nait moins  de  droit  i  la;  co«rofm»e  qa'ànne  «om  .atoée. 
qui ,  au  surplus ,  n'ayant  que  trente-rsîif  anfe ,  pou  vait 
encore  avoir  des  Ij^urit^p^f  £431  CQt^qiAeacct  TasseniT-. 
Uée  sç  décida  |K>ar  âa>K9  Iw^noiniia,  :et  dk:«sm  »ao> 
acte ,  par  lequel  le  pouvoir  d^la  no^elle  impi^ratiiiee: 
ctait  extrêmement  bornd  par  celui  qu'on  allribua  au, 
sénat  »  de  manière  que  )a  monarçjiie  ft)>sp)ue^it  il  vrai- 
ment chang(fe  en  goavfirném^ti^ristOcrBJUf ué*  Ij:iin<* 
peratrice  ne  devait  déclarer  la  guerre,  ni  faire  k 
paixy  ni  ordonner  des  impositions^  ni.  nommer  son 
aaccessfniry  ni  se  marier»  sans  Ifi^contantemeat  dn  aé* 
nat.  L'assemblée  prêta  serment  de  loi  refiiserToMit-! 
sance  aussitôt  qu'elle  cesserait  de  se  conformer  à  cette 
capitulation et  l'on  décréta  la  pe.iue  de  mort  contoe 
quiconque  pcévîeodiail  )a  duchesse  de  ceqai  venait 
d  être  arrêté,  avant  que  la  députation,  par  laquelle  oa 
lui  annonçait  son  élection,  ne  fùt  arriyée  ù  Mitau* 
Cette,  précaution  n'empêcha  pas  le.généi;»!  Iagoii-> 
sinsky  d'envoyer  un  courrier  4  Ânne»  ppnr  l'engager 
à  se  soumettre  sans  restriction  à  tout  ce  qu'on  lui  de- 
manderait, même  à  la  condition  qui  devait  lui  pa« 
raître  la  plus  dure»  savoir  réloignemenJt  de  Çireni  son 
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favori.  Il  lui  dit  qu'il  était  nécessaire  qu'elle  itel 
promptement  à  Momou  oà  il  serait  &cile  de  xeanrer* 
eer  la  forme  de  gouvernement  qu'on  prétendait  lui  im- 
poser. 

Les  députés  de  la  fiMstion  aristocratique  y  savoir  k 
fdd-4naréchal  Alexet  Lukitsch  Dolgovôuki^  au  nom* 

du  conseil  ;  Mikhaïl  Mikhaïlowitsch  Galitzin^  pour  le 
sénat  y  et  Mikhaïl  Leontieff,  au  nom  des  généraux, 
n'accordèrent  à  la  duchessè  qu'une  heure  pour  se  dé^ 
cider  sur  l'accejitation  de  la  capitulation^  et  ne  lui. 
permirent  pas  de  quitter  Tappartement  avant  de  leur 
avoir  fait  connuitre  sa  résolution.  Elle  signa,  et  se  mil' 
en  route  pour  Moscou,  où  elle  fit  son  entrée,  le  15  fé« 
vrier  (v.  st.)  1750. 

Deux  actions  S  Anne  Iwanowna  trahirent,  dâs  ^J^\jj^ 
l'instant  »  le  peu  d'envie  qu'elle  avait  d'observer  la  oa-  ^7^.  ' 
pitulatioii.  Avant  son  entrée  à  Moscou,  dleoonféra  à 
un  individu  de  la  maison  de  Soltikofif,  son  parent  par  sa 
mère,  la  charge  de  lieutenant-colonel  du  r^ija^tPréo- 
brajinskidelagftrdedontelle-inénie  était  colonel.  D^a-^ 
près  la  charte  qu'elle  venait  de  signer,  elle  ne  pouvait 
pas  en  disposer  librement.  Par  respect  pour  le  même, 
acte,  Biren  n'avait  pas  acoompa^aé  l'impéiutrice  dans- 
son  voyage  ;  mais  il  la  suivit  de  près»  Les  véritablee 
intentions  d'Anne  ne  restèrent  pas  long-temps  doo^ 
teu3e8«Tout  «ayaut  été  secrètement  arrangé  entre  BiM»' 
et  Osterraann  qui>  depuis  le  moment  .où  Pierre  II 
était  expiré  entre  ses  bras ,  n'était  plus  sorti  de  chez 
lui,  sous  prétexte  de  maladie,  le  26  février  (v.  st.), 
plusieurs  gentilsbgmttica  pieéaentèrent.  à  la  souverahit 
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une  requL'te ,  dans  laquelle ,  après  Ta  voir  remercice 
des  tiiteniioQS  bkav«illantes  ^'elle  avait  manifestées 
pour  U  aatm  en  aooeptant  la  capiluhtion,  ils  lut 
déclarèrent  que,  d'après  leurs  opinions ,  la  nouvelle 
forme  de  gouvernement ,  iniroduite  par  cet  acle ,  ne 
oomnaît  pif  à  k  Russie  $  que^  dios  celte  conTiotion, 
ih  «mientptfié  le  conseil  de  prendre  en  considération 
les  observations  qu'ils  lui  avaient  adressées,  mais  que 
le  conseil  avait  répondu  «pi^ilne  pouvait  en  Êiire  Voh^ 
jfli  d'nne  délibération  sans  on  ordie  de  l'impératrice* 
Bf  suppliaient,  en  oaliséquénce,  la  souveraine  de  con- 
voquer les  généraux  ,  les  oâiciers  supérieurs  de  Tar* 
mée^  et  nu  on  de»  députés  de  chaque  famille  noble, 
et  de  soumettre,  à  la  décision  de  cette  assemblée,  une 
•  "  question  si  importante  pour  le  salut  de  la  patrie. 
jiu^iiiSio'     Anne  Iwanowna  ayant  accordé  cette  demaiidey  le 
lendenittn ,  un^  prétendue  députàtiou  de  la  noMesse, 
dadergé  et  de  là  nattbn  vînt  lui  annoncer  qu'après 
une  mù|pe.  délibération  ,  tous  les  ordres  avaient  re^ 
eQiiimiqnePaiitiqne8Qfnfeniinelé(c'est*à-dire  h  mo- 
nardmFabsoke),  dans  tonte-édn  étendue,  étàit  le  Senl 
gouvernement  convenable  à  la  Russie ,  qu'en  consé- 
quence on  la  suppliait,  de  la  rétablir,  et  cependant' de 
«ailliplacer  le  conseil  et  le  sénat  par  un  seul  conseil  de 
viBf^t^*4ine personnes.  Ce  n'était  donc  pas  le  désir  de 
mon  peuple,  s'écha  l'impératrice,  que  je  signasse  la 
capitulation  qu'tm  m'a  présentée  à  MîUu?  Tous  ayant 
céponduque  nonl}  ahidit  Anne,  que  j'ai  été  trompée! 
Puis,  ayant  fait  faire  lecture  de  Pacte,  elle  demanda, 
après  cbaque^  article ,  s'il  n'exprimait  donc  pas  le  vteu 
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du  peuple.  Toute  ]es  céponM»  liytent-^ë  li^^ves , 

elle  déchira  l'acle^  et  déclara  (ju'elle  était  montée  sut 
le  trèoe  pur  drok  héréditaiiej^cfl  nw^  ëomemil 
dit  le  conseil  »  par  jleolîqii  yrqa»  si  n^amoins  ^  elle 
ij^vait  accepté  la  forme  de  gouvernement  qui  lui  avait 
4té  prâentii^9  f '^Uitd«ns  1»  pcftwasion  qu'elle  vëpou^ 
«lait  au  vœu.d^k^'ipflilîoii;  que,  commssauit  mahit»^ 
naat  son  erreur ,  elle  annulait  cette  forme ,  et  régne- 
rai%  dlojrénaiw^  m  souveraine»  promettant  de  u'user 
cle  son  pouiTj^iif  que  pour  k  Uni  de  ses  sujets,  et  «o* 
cordant  ampiaUiî  à  ceux  qui  avaijent  eu  part  à  la  ca-* 
pitulation^  •    ,     . . 

L'iuuiérftciee  se  fit  alofs  mêler  «s  -  abarcaa  ser-  m^grâc^ 
mes^  y  éleva  BÎFea  et  Ostermann  su  rang  de  comtes  y 
et  le  premier  à.  la  charge  de  grand-chambellan ,  snp- 
pj^iWt. tfi 4: DUMES  (?•  stt)9leooiiseîl  et  le  sénat/etlei^ 
remplaça  par  un  corps  de  ▼itigtHel4Ui  isembres  ,  qui 
fut  nommé  sénat  dirigeant.  Les  Dolgorouki  furent  dé- 
pouillé iê9^  ^fiak^  précieux  dont  ils  s'étaient  mis  en 
possession,  ^  exiM*  dans  kus  terres  les  plus  éloignée» 
de  Moscou.  Anne  composa  son  cabinet  du  chancelier, 
du  vice-chancelier,. et  du  prioce  Alexis  Mikhailo-» 
witsch  TcherlusIuM  ;  cê  èabinet-  était  proprement 
chargé  des  aiTaires  étrangères;  mais  il  attira  successi- 
vement dans  son  ressort  toutes  les  affaires  de  l'État,  ^ 
et  le  sénat  ne  {ut  que  rarement  oonvoqné.  Poiïr  tout 
ce  qui  regardait  l'armée  et  le  militaire,  le  cabinet 
prenait  ordinairement  l'avis  du  général  Mûnnich,  et 
s*j  conformait»  Toutefois  le  favori  fut  l'âme  du  gou- 
vernement. 
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,  Ukl^fératnoB ,  à  laquelle  on  proposa  pour  ëpoojr 
tantôt  le  comte  Maurice  de  Saxe ,  tantôt  dom  Éma- 
nnely  frère  de  Jean      roi  de  Portugal,  refusa  de  se 
marier*  Preisëe  de  poimroir,  an  moins,  à  la  niccesnon 
future ,  elle  fit  venir  à  la  cour  sa  nièce ,  Catherine- 
Christine  de  Mecklembourgf  née  en  1718  ,  qui  em- 
brassa la  religion  grecque^  et  fut  nommée  Aime. 
hTS *        Nadir  Kouli,  général  du  chah  Tamasp,  sur  lequel 
nous  avons  donné  des  détails  au  chapitre  précèdent  ^  y 
avait  résolu  de  réunir  de  nouveau  k  l'empire  de  Perse 
les  trois  provinees  que  Pierre  le  Grand  en  avait  dé- 
membrées ;  Timpératrice ,  de  son  côté  ,  était  fort  dis- 
posée à  rendre  une  conquête  extrtoement  précaire, 
dovt  le  maintien  exigeait  la  présence  d'une  armée  de 
30,000  hommes  sur  les  frontières  de  l'empire.  En 
conséquence,  elle  autorisa  le  général  Leirseheff  àn^o- 
cier  cette  restitution.  Le  8  janvier  175),  il  (ut  signé  un 
traité  à  Reshd,  capitale  du  Ghilan.  Daghestan  et  Chir- 
wan»  situés  au  nord  du  Kour^  restèrent  aux  Russes, 
sans  qué  les  Persans  les  cédassent  formellement.  Der- 
bent  devint  alors  la  résidence  du  général  ou  gouverneur 
russe.  Ces  deux  provinces  devinrent  bientôt  le  sujet 
d'une  contestation.  Cbah  Nadir  demanda  qu'elles 
fussent  également  rendues.  Comme  les  affaires  polo- 
naises occupaient  alors  beaucoup  l'impératrice,  die 
céda,  et  fit  rendre ,  en  1735,  les  deux  provinces ,  par 
un  traité  d'alliance  dirigée  contre  les  Turcs  qui  fut 
alors  signé. 

Anne  alian*     Anne  Iwanowna  renonça  au  système  suivi  f>ar 

douMlMinttf-  ^  J  r 

*  Voj.  p.  136  suàv..  lie  ce  vol. 
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Pierre  le  Grand  et  Gatherine  en  fiifciir  de  la  maiion  !^ 

-  soD  du  nol— 

de  Holstein-Gottorp.  Elle  s'allia  étroitement  au  Da* 
nemark  par  le  traité  de  Gopenbague,  du  2&  u»i  iS32, 
et  abaiidoiiDa  la  prote^cin  de  4ietle  maitott* 

NmnaTOiu  dit  qiieles  a&im  de  Pologne  donoaieiit  ^J^^J^ 
de  l'embarras  à  Anne  Iwanowna.  Dans  le  chapitre  III 
de  ce  livre,  les  ëvënemens  auxquels  la  mort  d' Auguste 
arriva  le  1*'  février  17SS,  donna  lien»  ont 
été  rapportés*  Ici  ,  nous  rappellerons  seulement  le 
traité  que  l'impératrice  et  le  nouvel  électeur  de  Saie 
iM>nclurentt  an  moia  de  jnîUet  1733  ^,  traité  en 
vertn  dnqnel  nne  fiMstion,  M>ntennepar  des-  tronpea 
russes  y  élut  Auguste  III  roi  de  Pologne  >  le  5  octobre 
1733. 

Le  rigne  d'Aane  Iwanowaa  fiât  époque  danarllii*-  J^SSi^^ 
toive  des  Cosaques.  Après  la  bataille  de  Pultawa,  tous  ^^T* 


mains  ^es  Russes,  fiirentpendnswon  empalés  on  écan- 
idéê.  On  continna  A  les  traiter  avec  oette  rignenr  juSf- 

qu'à  la  mort  de  Catherine  T*.  Ceux  des  Cosaques 
échappés  à  la  déroute  de  Pultawa ,  qui  n'avaient  pu. 
passer  le  Dnepr  à  Otcbakoff,  s'établirent  à  trois  on 
quatre  lieues  an-dessns  de  la  grande  emboncknre  de 
ce  fleuve,  à  l'endroit  où  la  Kamenka  y  tembe,  et  y 
Mtirent  une  nouvdle  aeicha ,  sous  la  domination  des 
Tatais  ci-devant  leurs  ennemis,  et  sons  le  gon^em^ 
ment  de  Philippe  Orlik  qu'à  la  mort  de  Mazzeppa,^ 
Charles  XII  avait  nommé  hetman.  Cette  setcha  fut 
détruite  par  les  Russes ,  en  1711  ^  le  Uum  ^.Tata«i 

»  Yoy.  yol.  XXXVtl,  p.  134. 
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.  Par  la  paix  de  Falczi  de  1711  et  parle  traité 
de  CoDstantiiiople  de  1712 ,  k  Russie  peitiit  la 
aOQTcrameté  sor  les  Gosaqaes  Zaporogues  ;  elle  con- 
serva celle  des  Cosaques  de  l'Ukraine,  dont  Skoropatski 
hetiDiàD.  Après  sa  aort,  en  1723 ,  la  place  de 
betman  resta  vacante  ,  et  l>ITkiniîiie  fut  admitm- 
trée  par  le  collège  de  la  Petite-Russie.  ' 

Pierre  II  permit  an  Cosaques  d'élire  im  nou* 
Tel  .hetmaii.'  Daniel  Apostd,  candidat  approuvé  par 
la  couroone  ,  fut  élu  le  1*'  octobre  1727.  Le  nouveau 
xbcf  se  rendit,  eu  172%  k  Mosuon  ,  et  obtînt  plusieurs 
constitutions  favorables  à  sa  nation.  Le  10  j  aillet  y  le 
collège  de  la  PetUe-Russle  fut  supprime,  et  les  con- 
4rièuti4»as  à  payer  par  les  Cosaques  lurent  réduites  sor 
J^kiwièapièd  qui  «niit  été  trèMMiéti.  Le  93  aoùt^  il 
fut  ëtd)li  un  nouveau  r^ime  pour  l'Ukraine,  dans 
l'esprit  du  iraM  qui  anciennemcut  avait  été  couve- 
«nu,  avec  Kboiâtlnicki.  La  juridietiott  fut  tebdne  aux 
tribuniaux  du  pays^'avec  appela  une  cour  suprême 
•composée  de  trois  Russes  et  trois  Cosaques  nommés 
)par  l'empetfcuv.^  Le  hetman  iiRt  «diai^  de  la  prfisî- 
*dèliee;*LMlMîon  de  t^chef  devait  être  libre  à  la  ré- 
serve de  Tagrémeut  de  l'empereur.  Le  betmau  était  obii- 
-|^d»  Vesii^en^persouM-à  iâ^odir^iMireolliciter  sa  oon- 
Afnation.  Poùr  dblênîV  nne'Jéharge  eà  Ukraine  il 
'fallait  être  né  dans  la  religion  grecque.  Les  diverses 
Ifrttniclie^'des'rêMius  fii^t  détetiiiiiiécs;^  iie  di^rtriet 
de  Hadiatsch  fut  destiné ,  à  la  pkce  de  Tchigirn , 
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pour  servir  d  apanage  au  betman*  liberté  de  com» 
mecce  entre  les  hxum  ei  les  Qosnqqei»  Le  clngtf  n'ai»* 
ra  pas  la  &caltë  d'acquérir  des  biens-fonds  à  titre  gra- 
tuit ou  onéreux.      •  '  • 

Quant  aux  Cosa^pes  Zaporogues,  iU.auppottàrent 
pendant  vingt-qiiatve  anslejMlg'dttTetiiBli  enfia^«i 
1795  9  ils  demandèrent  à  èire  reçus  en  grftee  par  la 
Russie  y  firent  leur  soumission ,  et  transportèrent  leur 
setcba  sur  le  ruisseau  Podpoloaïa. 

Daniel  Apostol  ëtantmort le  i  7  janvier  1734 ,  Fini- 
pératrice  supprima  encore  une  fois  la  charge  de  bet- 
mao  »  OU  f  comme  dit  Toukase  du  51  janvier,  elle  prit 
le  temps  nécessaire  pour  réfléchir  à  un  choix  aussi  im- 
portant que  celui  d'unhetman ,  et  institua  un  gouverue- 
meat provisoire  composé  du  lieutenant-général  prince 
Alexis  Chakboffskiy  de  deux  autres  Rosses ,  et  du 
général  Lisogoub,  Cosaque,  tous  ks  quatre  nonimés 
par  le  souverain  ,  et  de  deux  personnes  élues  par  les 
Cosaques.  Un  règlement  publié  le  même  jour  inâtitiia 
le  sénat  de  Feniptre  »  tribunal  «uprène  pour  juger  sans 
recours  les  appels,  et  un  oukase  du  8  aoàt  1754 ,  dé^ 
termina  plus  précisément  la  forme  du  gouvernement  ; 
Glouklioff  xesta  obef-liett  de  lîadministratiçn*     .  ; 

L'alliance  de  .la  Russie-  avecNadiiHCliah ,  et  la  aour  gm 
mission  des  Cosaques  Zaporogues  devinrent  Toceasion 
d'une  guerre  aveniaPorle^  quii«claU)ea  17^»  Noftoe 
.ehainlrelV en.& donné'iïnstoîre  $  jefon.  ndtre'aou« 
tume,  nous  allons  en  rappeler  sommairement  les  évé- 
nemen9|,.ai^;Qt  qu  ils  se  rapportent  à  la  Russie. 

Campagne.     Crimée  du  feld-naréchai  Munnicb 
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en  1736,  et  prise  d'Asoff  du  i  juillet.  Congrès  de 
Niemiroff  depuis  le  mois  de juin  jusqu'à  œlui  d'octabie 
*   1757  t- 

Prise  d  Olchakoff  pr  Munnîcb  le  13  juillet  1737. 
Campigne  de  Grimée  du  £dd-mfirëchal  Lsej.  Vic- 
toire du  génënl  Douglas  sur  le  Uisn  des  Tatars ,  k  Ks- 
rasbasar  ,  le  25  juillet  1737.  Siège  infructueux  d'Ot- 
cbakoff  par  les  Turcs  f  en  octobre  et  novembre  ^. 

L'Autriche  prend  part  k  la  guerre  commealUée  de  la 
Russie.  Campagnesbrillantes  de  Mùnnicli  sur  le  Dniestr 
et  deLacy  contre  Ca&y  en  1758.  Conférences  de  Beser- 
tach  depuis  le  mois  de  mnrembre^  jusqu'en  avril 
1739  3. 

Passage  du  Dniestr  &  Sinkowza  par  Munnicb ,  le  30 

juillet  1739.  Vietoiiedumème  à  Stawoutehane,  le  38 

août  1739  4. 

cJ^lti^Sàh  ^  Belgrade  du  18  septembre  (  n.  st.  )  1759'. 

Asoff  9  sans  fortifications^  reste  à  la  Russie  $  ainsi  que 
la  domination  sur  les  Cosaques-Zaporogues. 

Conventions  supplémentaires  de  Nissa  du  3  octobre 
et  de  Constantinople  du  38  décembre  iJ59  ^. 

La  convention  de  Constantinople  du  7  septem- 
bre 1741^  qui  complète  le  traité  de  Belgmde  ^  n'ap- 
pni^tient  pas  au  i%ned'Ânne  Ivranowna. 
"  Nous  reprenônslliistoiredeee  règne,  en  tant  qu'elfe 
concerne  le  gouvernement  intérieur. 
ivier«bonrf     Eii  1733 ,  Auue  Inunoivna  transttra  de  nouveau  la 

I  Voy.  vol.  XXXVII,  p.  163.      •  Voy.  l'bid.,  p.  174. 
»  Voy.  ièid,,  p.  188^  166.         ♦  Voy.  p.  190. 

<  Vo7.#M:^p.ai5«  sVoy.iM,p.m. 
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Téndenoe  à  St.-Pétenboarg ,  dont  plus  de  mtUe  mai- 
sons périrent  en  17S6  par  on  incendie. 

Le  2  décembre  1734  ,  elle  cooclot  un  traité  d'ami-  Tf«i«<ikitm 
lié  et  de  commerce  arec  la  Gmnde-Bretagne.  Bntat^ 

En  1755,  elle  fit  Mlir,  k  l'endroit  où  la  rivière  d'Or  m-Um 
tombe  dans  TOural,  sar  une  hauteur  entièrement 
composée  de  jaspe  ^  uneforteresse  qu'on  nomma  Oren- 
bourg.  Snr  la  riye  opposée  de  l'Onml  (  ou ,  pour  nom 
servir  du  nom  qu'il  portait  alors ^  de  l'Iaïk  ) ,  et  entre 
ce  fleuve  et  Tlrtyscb ,  est  située  Timmense  steppe  des 
KtrgQse  ou  Kirguis-Khasaks,  peujde  originaire  da 
Torkestani  et  professant  Tislam.  Les  Kirguis  se  divi- 
sent en  trois  bordes  :  la  grande ,  moyenne  et  petite 
horde  (  bolchàêa  orda  f  SrednaXa  ou  Kaaaichia^  et 
menchœià  orda).  En  1730,  Albonkbaïr,  kban  de  la 
petite  borde ,  pour  se  ménager  une  protection  contre 
la  grande  et  contre  les  Baschkirs»  ses  ennemis ,  en«- 
wojtk  nne  dépatation  â  On& ,  auprès  dn  général  Bout- 
tourlin ,  et  se  soumit  à  la  Russie.  Son  exemple  fut 
suivi  par  Cbemïaka ,  khan  de  la  moyenne  borde*  La 
Russie  acquit  ainsi  des  sujets  dont  la  fidélité  a  toujours 
été  si  peu  sûre,  qu'on  peut  les  compter  plutôt  parmi 
les  Tatars  indépendans  que  parmi  les  Russes.  On  re- 
connut bientôt  qu'Orenbouig  était  mal  situé  à  onse 
des  inondations  auzcptelles  ses  environs  étaient  expo- 
sés :  en  cons^uence,  on  construisit,  en  1740,  une  au- 
tre ville  de  ce  nom  aux  environs  de  Kfas&aïa  Gom. 

premier  Orenbonrg  fut  alors  appdé  Orsk  ou 
Orskaïa  Krepost.  On  ne  tarda  pas  à  se  convaincre 
qu'on  s'était  encore  trompé  dans  k  choix  du  looal^ 
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et,  en  1742,  on  bâtit  TOrenboui^  d'aujourd'hui  k 
Tendroit  où  était  sttoée  la  fbrteraaae  .de  Berdskaui ,  à 

quelques  1  ieues,  aUT4e$$^$  du  oopflueat  de  la  Sakmara 
etderOural. 

^F.Tewrci*  .  EcoiostrJieaD  Biinen,  maUre  da  mur  d'AttiteIwa-> 
nowna ,  exerçait  un  pouvoir  que  deuil  antres  Alle- 
mands, Mûnnich  et.  Qstermann ,  partageaient  avec 
lui*  Élevé  au  rang  tamUf  il  acheta,  ea  1734f  des 
bonrgraTes  de  Dohna  la  aeîgnearîe  de  Wartemberg  ea 
Silésie.  Par  ua  léger ^chai^emeut  de  son  nom  obscuTt 
^  il se&isaitalorsappder  comte  deBiron-Wurtemberg* 
En  17S7 ,  lUmpératrice  le  it  élire  diio  de  CoorlaBde, 
sans ,  pour  cela ,  l'éloigner  de  sa  personne.  La  désigaa- 
tion  d'un  auoce^seur  d'Anne  oocapait^è  cette  époque, 
les  triumviff*  Celte  affaire  remplissait  la  icour  de 
.troubles»  Ce  ne  lut  qu'avec  beaucoup  -de  peine  qu'on 
put  décider  la  grande-duchesse^  Anse,  ni^oe  de  l'im- 
pératriceetfine.deCharles-Lëopold,duo  deMecUem» 
bourg ,  à  donner  sa  main  à  Antoine-Ulric  ^  prince  de 
JBmnswîck^  .fila  du  doc  Ferdinand^Albert  II*  Qe  va^ 
iriage  eut  lieu  le  14  juillet  17S9,  et  le  25  ao&t  1740,  il 
en  naquit  un  prince  qUiiut  nommé  Iwan  Antono- 

Per*ëenti<m  -  ■  •  iCe  fut  ^rèra  le  tenvps  de  ce  mariage ,  contracté  som 
o»ifoiwiku^^  funestes  auspices ,  qu'on  prétendit  avoir  découvert 

maie  conspiration  ile.  la  .famille  DolgocouLi  contre  la 
M.4*Anne  Imnoimi» 

•  •(.Tout  boQame  riche  et  passionné  avait,  sous  le  gou- 
«ymnemeiit  die  ceUe.s^nveratney  un.  moyen. inlaillible 
pour  pordpe  m  mnemis*  H  anffiaail  de  gaguer.^od- 
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rtiies  poar  ne  pat  se-kiner  arradrar  'mm  secrët  par 
des  coupfiy  et  qui  voulût,  à  haute  voix,  crier  :  Je  saiè 
hnMêila  ekoêeKQmitp»  abjecte qae  fàl  k  per^ 
aoune  de  cAbA qui  «rait  prononcé  ces  paroles ,  sa  *dé^ 
nouciation  était  reçue  j  celui  que ,  sans  aucun  autre 
iadioe»  il  aocoaait  d'an  erlme,  était  arrêté.  Si  l'accma- 
tenrne  pouvait  iboniir de  preuve,  on  lui  donflaîty& 
trois  reprises,  le  knout.  S'il  persistait  dans  son  dire, 
on  traitait  dek  même  manière  l'accusé  pour  lui  arra- 
cher nn  aven,  el  l'on  oontronait  ainif  la  procédure  eh. 
fustigeant  alleroativement  l'un  et  l'autre,  jusqu'à  ce 
que  l'un  se  déclarât  coupable ,  ou  que  l'autre  avouât 
ea  calomnie.  Parce  moyen  féroce ,  en  perdit  beau- 
coup d'hommes  de  mérite  qui  n'avaient  pas  la  force 
de  r(^sister  à  l'excès  des  tourmens.  Maia  rien  ne  rem- 
plit k  Bnsme  de  terreur  comme  k  catastrophe  qui ,  en 
17^9,  frappa  la  famille  Dolgorouki  ^  accusée  de  plu- 
sieurs conspirations  contre  l'impératrice.  Le  prince 
hràrn ,  q[ui  avait  été  iavori  de  Pierre  H ,  fut  roué  vif; 
Wasstleï  Lukttsch,' Serge  ettviran,  frères  d*ÂlexU, 
furent  décapilés  -,  d'autres  furent  condamnés  à  une 
prison  perpétuelle. 

Depuis  k  naissance  d'un  héritier  présomptif  du 
trône,  les  prisons  se  remplissaient  progressivement  de 
personnes  suspectes  de  n'être  pas  favorables  aux  AlU^ 
manda;  c'est  par  ce  sobriquet  (car  k  nation  rosse, 
qui  n'a  qu'une  civilisation  superficielle ,  se  croit  bîen 

*  C*ëtail  le  iignal  îTaiiê  rontpirtlioo  et  de  le  r^tolation  «le  le  dC- 
couvrir. 
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supérieure  aux  Allmnands)  qu'on  désignait  Biren^ 
Munniob  et  OstenBtfuiy  toos.les  trois  égalcmnit  am- 
bitieiiZy  désirant^  Fim  le  poaT<^r  saprème,  l'antre  la 
dignité  de  généralissime  de  toutes  les  troupes  de  terre, 
le  troisième  le  principal  ministère.  Le  premier  pias  que 
firent  les  triumvirs,  ce  fut  d'engager  l'autodiatriee  à 
signer,  le  7  octobre  1740,  un  règlement  pour  la  sue* 
cession  ,  par  lequel ,  eu  excluant  la  duchesse  de 
Sranswick  »  sa  nièee^  eUt  destinait  le  tr^  à  Iwan, 
fils  de  cette  princesse.  AmsItM  k  nation  pièta  à  cet 
enfant  le  serment  de  fidélité.  On  intrigua  ensuite  pour 
aasnrer  la  régence  au  duc.de  Courlande  ;  on  essaya  de 
disposer  la  dmbesse  de  Bninswiok  à  finre  eUe^mème 
une  démarche  auprès  de  l'impératrice  dans  ce  sens  ; 
mais  la  duchesse  déclara  qu'elle  ne  se  départirait  pa3 
de  son  principe  de  ne  pas  se.  mêler  des  afiaires  pu-- 
Uiques.  Les  adhérens  dn  doc  de  Cèorlandey  on  plo^ 
tôt  ses  instrumens ,  jouèrent  alors  la  comédie  de  le 
.  solliciter  pour  qu'il  voulût  bien  se  charger  de  la  ré- 
gence. Cet  amUtienx  refosa  cette  faveur*  Enfin,  treiie 
grands  seigneurs ,  dont  les  noms  suivent  :  Troubet»^ 
koï  et  Mùonich,  feld-maréchaux  ^  Ostermann,  Tcheih 
katskoï  et  Bestouchef,  ministres  du  cabinet  $  le  prince 
de  Hesst-Hombonrg»  Tchemitclieff  et  Oochakoff, 
généraux  j  Lœwenwplde,  grand-maréchal  ;  Gollowin, 
amiral;  GolofFkîn,  conseiUer-d'âtat^Kourakin,  grand 
écuyer,  et  TrubeuLm,  procurenr-gdnând.,  disant 
semblant  d'agir  à  l'insu  de  Biren ,  présentèrent  à  IHm- 
pératrice,  qui  était  très-malade,  une  requête  par  la* 
quelle  ib  la  conjuraient^  pour  le  bien  de  la  patrie ,  d» 


I 


aBCT.  I.  ANN£  IWANOWHA,  17S0— 1740.    205  ' 

confécar  la  régence  au  doc  de  Gouriande*  Anne  Iwa- 
■owna  plaça  le  papier  aous  fon  oreiller ,  et  lelende- 
auiin ,  ayant  fait  appeler  Ostermann ,  qui  depuis  cinq 
ans  ne  i'ayait  pas  vue ,  elle  lui  remît  la  requ^  qu'elle 
dëdeca  avoir  appxoufiée  et  lignée.  Cette  pièce  Ibt  dé- 
posée dans  la  bcÂle  où  élaiait  ki  joyanz  de  Fimpéra- 
triée. 

Anne  Iwanowna  ezpiiay  le  1 7  octobre  1740,  à  Tige  iJ2^^*^ 
dt  ^uiante^t  ans.  Cette  princease,  dit  FrédMc  II,  '^'^ 
avait  des  qualités  qui  la  rendaient  digne  du  rang 
qu'elle  occupait  -,  elle  avait  de  l'élévation  dans  l'âme, 
de  la  fiermeté  dans  l'esprit;  libérale  dans  ses  réoom- 
pcnaca,  aévére  dans  ses  châttmens  ,  bonne  par  tem- 
pérament ,  voluptueuse  sans  désordre.  Aussitôt 
qu'Anne  Iwanowna  eut  fermé  les  jeoZ|  on  donna  lec- 
ture de  sa  demièie  disposition  en  pr^ence  du  due  et 
de  la  ducbesae  de  Brunswick,  du  duc  de  Courlande  et 
d'un  grand  nombre  de  personnes  qui  avaient  p^étcé 
dans  l'appartament  où  se  trouTait  le  corps  d'Anne. 
Par  cet  acte,  elle  oimfdnit  la  régence  au  duc  de  Cour- 
lande  ,  non-seulement  pendant  la  minorité  du  jeune 
Iwaa ,  mai^  aussi  pour  le  cas  où  ce  prince  mourrait 
avant  d'avoir  atteint  la  ma}orité>  et  que,  par  conaé» 
quent ,  un  autre  6Is  mineur  du  duc  et  de  la  duchesse 
de  Bruttswick  lui  succéderait.  Le  duc  de  Courlande 
était  aussi  chargé  de  rédaioatiou  du  jeune  souverain. 
Si  Iwan  et  ses  frères  déoMaient  sans  postérité ,  le  ré- 
gent avec  les  ministres ,  avec  le  sénat,  les  feld^maré- 
chaux  et  les  généraux ,  devaient  nommer  un  empe- 
reur, en  vertu  de  l'autorité  que  l'impënitrioe  leur  ac- 
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Q0i4<tit  poac  ed«*  Anne  amécisaU  aitati  le  négeiit  4 
8^  dtfnieltre ,  qatinâ  il  le  jugeml  è  propos ,  aprèê 
^voir,  d'accord  avec  les  ministres,  le  sénat  et  les  chef» 
niilitaires ,  disposé  de*  k  r^enoe» 

Le  duc  et  la  doebeA8e--Bière*'€fiteBdtffeDl  k  ketnre 
de  celle  dis  position  sans  en  témoigner  le  moindre  cha« 
grÎBy  seolement  k  duchesse  déclara  qu'elle  ne  souffri- 
rait pas  que  k  doo-de  Gowrlande  ftt  maître  de  k  fet-- 
sonne  du  jeune  empereur,  et  qu'elle  ne  se  séparerait 
pas  de  son  fils.  Ausnlèt  elle  ordonna  que  sou  lit  fûi 
placé  Â-  côté  du  berceau  de  r-eo&nt ,  «I  t^jr^coueki' 

avec  son  époux.  ,  *       '  '  ' 

..l7^3     -  Le  lendeoMÛa*  18  octobue  •  Iwm  VI  Aatanich* 

Le  régent  prêta  serment  entre  les  mains  du  feld-maré- 
cbajtJVlùnnich^  il  resta  au  pabis  d'été,  abandonnant 
le  pakU  d'hivet  m  Jeune  empereur  et  à*  aes  parens.  A 
assigna  à  ceux- cl  un  traitement  annuel  de  200,000  rou- 
bles et  un  de  50,000  à  k  priocesse  Élisabelh.  Le  sénat 
lai  offrît^  à  IninBème^nu tntitettiiiit>d«>&0<^00&  rou- 
bles ,  etaulien  de  la  qualité  d'Altesse  Sérénissime qu'il 
prenait  comme  duc  deCourlande,  il  lui  attribua  celle 
dft  Sohmi    U  ne  l'accepta  qu^  condilka  qii'elle  ttt 
aussi  donnée  au  père  de  Femperetir. 
.  Il  ne  tarda  pourtant  guère  à  se  brouilkr  avec  An- 
toii^Ulrie.  Dea  dénonciations  faites  oontieoell^ 
uneeiplicationdemandéepark  régent  et  donnée  aVee 
flerié  par  le  duc,  occasionèrent  des  altercations  très- 
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TÎolentos^  présage  d'une  rupture  formelle  Le  feld-* 
maréchal  Muonich  afertit  le  r^tttqa'on  tramait  M 
complots  contre  lui  ;  il  accusait  la  princesse  ÉKsabetk* 
d'intriguer  en  secret  avec  le  marquis  de  La  Chétardie  y 
eoToyé  de  France,  et  conseilbit  de  renfermeV'duu 
un  cooMnt.  Biren,  qai  miÉHigciit  cette  prhmsse  i-k*. 
quelle  Je  peuple  était  très-attaché  ,  et  qui  voyait  dans 
la  démarche  -de  Muonich  un  piège  que  lui  dressait  cet 
anIntsMn ,  Te|eta  a»  proposttu 

Soit  qae  le  feld-marécbal  s'aperçût  que  dorénavant 
rexisteoLoe  du  régent  n'ofiratt  plus  de  sûreté  pour  hû- 

mème ,  soît  qu'il  ne  voulût  paa  parla^ev  le  4ort  d'nii 

présomptueux  courant  à  sa  perte  ,  il  résolut  de  Faliaw* 
donner  et  de  devenir  même  l'instrument  de  sa  chute, 
ttprit  les  mesures  nécessaires  pour  cela  tite&la  dn-^ 
ciiessé  Anna  ,  san^  qu'Antoine* Ulrie  tàt  mt»  dans  le 
secret.  Le  17  octobre  1740 ,  il  dîna  chez  Biren  et  passa 
attc  lui  la  soirée  jusqu'à  onse  heures.  Après  avoir  ra^ 
posé  j  usqu'au  lendemain ,  18 ,  à  deux  heoret  du  m«* 
tin,  il  fit  appeler  son  aide-de-camp,  le  lieuienant-co^ 
looelMannstem  ^par  les  Mémoires  duquel 
noissouaune  partie'  des  événemens  du  temps ,  siafmil 

avec  lui  dans  une  voilure,  entra  au  palais  d'hiver  par 
une  pelit^  porte  qu'on  avait  laissée  ouverte  à  dessein  f 
et  pénétra  jusqu'à  l'appartement  où  hi  duèhesae  ooeK* 
ehait  avec  son  époux.  Une  femme  de  chambre  avait  eu 
ordre  de  l'éveiller  aussitôt  que  le  feld-maréchal  vien- 
drait* Anne  quitta  le  duc  soua  un  préteste,  ordonna 

*  Toal  ce  qu'on  put  arracher  au  prince  fut  une  dcclaralioa  (ju'il 
ne  coamurctrait  pai  un  «oalèvemeai  coolre  le  régenU 
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â  tous  les  officiers  qui  étaient  au  palais  de  faire  ce  que 
Mîûmich  leur  dirait  et  accompagna  celui-ci  jusqu'au 
QOrp»-de«giirde  du  palais.  Le  fidd-maréchal  fit  cou- 
naître  son  dessein  à  la  garde  qui  était  de  130  hommes  ; 
il  en  prit  80  avec  lui  >  et ,  à  leur  téte ,  marcha  au  pa- 
lais d'été*  ÂrrÎTé  à  deux  ceniipaa  de  cet  édifiée^  il  en- 
voya Mannstein  en  avant ,  pourdire  aux  officiers  de  la 
garde  qu'il  venait  arrêter  le  régent.  La  garde  ayant  pio- 
inîsdeluiprêterassistanees'illelaUaiti  Maansteiii^  avie 
nn  officier  et  20  hommes ,  entra  au  palais ,  traversa  seul 
tous  lesappartemens  où  les  soldats  le  laissèrent  passer , 
fiirçft  k  porte  de  la  chambre  oà  le  régent  conckail 
avec  son  épouse  et  les  treava  ensevelis  dans  un  profond  - 
sommeil*  Ses  soldats  arrivèrent  immédiatement  après» 
Btran  ne  voulant  pas  se  laisser  avrètery  il  y  eut  un 
combat  corps  A  corps*  Les  aoMatsIe  terrassèrent ,  loi 
fermèrent  la  houche  par  un  haillon ,  lui  garottèrent  les 
nainset  le  tratnèrent^  sans  autre  vêtement  que  sa  che- 
mise y  jusqn*aa  corps-de^rde  où  il  fut  jeté  dans  k 
voiture  du  feld-maréchal.  La  duchesse^  son  épouse 
«'étant  saisie  d'une  épée»  «e  défendit  pendant  «pielqne 
temps  contre  cenx  qui  vookient  mettre  k  main  sor 
die*  On  arrêta  aussi  le  comte  Gustave ,  frère  de  Biren. 
Les  trois  prisonniers  furent  transportés  au  palais  d'hip» 
ver  et  de  là  àSchlussdbourg.  Le  comteGharles,  antre 
frère  du  régent ,  qui  était  gouverneur  de  Moscou,  et 
k  général  Bismark  furent  arrêtés  quelques  jours  après» 
Ainsi  finit,  après  ving^-denx  jours  de  du«ée«  k  ré^ 
gence  d'Ernest- Jean  de  BireU)  que  Frédéric  II  carac<> 
*  Bf aieM'Xhéopbik  de  Trollia. 
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iurise  en  ces  mots  :  «  Il  é(ait  de  son  naturel ,  vain ,  gros- 
sier «t  crad  y  mais  ferme  dans  les  affaires ,  ne  se  refu- 
sant point  anx  entreprises  les  plus  vastes ,  d'aillears 
aussi  avare  pour  amasser  que  prodigue  en  ses  dépenses, 
ayant  quelques  qualités  utiles  ,  sans  en  avoir  de  bonties 
et  d'agréables,  n 

Le  lendemain  les  grands  de  Tempire  y  appelés  à  la  , 
cour  proclamèrent  la  mère  de  l'empereur  grande-du* 
cbesse  de  Russie,  rëgente  de  l'empire»  Le  11  novembre, 
Anne  nomma  son  époux  généralissime  de  toutes  leâ 
troupes  de  terre  et  de  mer,  et  colonel  de  la  garde  à 
cheval.  Ostermann  eut  la  charge  de  grand-amiral  ;  cdle 
de  premier  ministre  fut  donnée  à  Mûnnich  ;  le  prince 
Tchakaskoï  fut  déclaré  grand -chancelier;  le  comte  Mi- 
khul  Golofikin,  fils  du  ieu  chancelier,  vice-chancelîèr; 
Munnich ,  qui  avait  esp^  gouverner  sous  le  titre  de 
généralissime ,  fut  très-mécontent  de  cette  distribution 
des  charges. 

La  transaction  noUtioue  la  plus  importante  du  court  AlUance  âé 
ministère  de  Mûnnich  fut  ralliance  contractée ,  le 
16  décembre  1740,  à  S.-Pétersbourg,  avec  le  roi  de 
Prusse ,  doutnous  avons  parlé  ailleurs  Ckitte  alliance 
fut  le  fruit  du  système  politique  du  premier  ministre, 
qui  était  trèsropposé  à  la  maison  d'Autriche.  La  ré- 
gente, au  contraire,  était  portée  pour  cette  maison ,  et 
ne  consentit  à  l'alliance  prussienne  que  parce  qu'elle 
ne  croyait  pas  à  une  guerre  entre  Frédéric  II  et  Ma- 
rie-Thérèse. Aussitôt  qu'elle  s'aperçut  de  son  erreur 
les  représentations  du  feld-maréchal  ne  purent  Vem* 

>  Voj.vol.XXXYU,p.246. 
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pCcher  de promeltrcson assistance  à  la  reine d'Hongi  io. 
Celte  diversité  de  vues  eut  pour  résultat  la  destitution 
du  premier  ministre  (jue  la  régente  signa  le  3  mars 
1741* 

Del  juges  commissaires  envoyés  à  Scblûsselbourg 
pour  faire  le  procès  au  duc  de  Conrlande  ,  travaillaient 
dansFintervalleà  lui  trouver  de  s  de!  ils-,  ils  en  trouvant 
sans  doute,  car  quel  est  le  mortel  investi  d'un  grand 
pouvoir  que  les  hommes  lui  ont  délégué,  dont  les  ac- 
tions ne  puissent  être  travesties  en  criminelles?  U'cst 
probable  même  qu'Usen  découvrirent  qui  étaient  répré- 
hennbles  devant  la  loi  mémc^Cependant  le  prison- 
nier ,  dans  un  mémoire  justificatif  qu'il  a  fédigé  ,  dé- 
darc  qu'on  lui  fit  un  grand  nombre  de  questions  cai>- 
tieuses,  maïs  qu'il  ne  s'est  reconnu  coupable  d  aucune 
prévarication.  Cette  déclaration  donne  le  démenti  à 
la  sentence  du  18  avril  1741  qui  le  d  éclate  coupable 
et  convaincu  de  beaucoup  de  crimes ,  malgré  lesquels 
rempereuf ,  en  considération  de  ce  qu'il  les  avait  ai^owe^ 
tous ,  et  quouiue ,  par  le  crime  de  lèse-majesté ,  il  eût 
mérité  la  mort,  lui  faisait  grâce  de  la  vie,  et  le  condam- 
nait, lui  et  toute  sa  famille  ,  à  une  prison  perpétuelle. 
*^a.Di«».     En  exécution  dece  jugement,  le  duc  de  Courlande, 
fOn  épouse  et  leurs  enfans  furent  transportés  ,  le  15 
juin^  k  Pdim  dans  le  district  de  Turinsk ,  gouverne- 
'    ment  de  TobolA  où  ils  arrivèrent  le  6  novembre  1741. 
Le  ci-devant  régent  y  habita  une  petite  maison  qu'on 
«vait  bâtie  d'après  un  plan  tracé  par  Mùnnicb.  On 
lui  laissa  sa  biblioUièqueî  elle  lui  Ibornit,  dit^n  ,  une 
copsolation  dans  le  malbeur,  et  si  cela  est  waî ,  cette 
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circonstance  prouve  que  son  caractère  ne  manquait  pas 
de  dignité* 

Les  soupçons  que  Muimich  avait  voulu  inspirer  à  ^,",711"'""^ 
KreU)  sur  les  liaisons  de  la  princesse  Élisabeth  avec 

le  ministre  de  France  »  n'étaient  pas  sans  fondement. 
Ostenuann  Icf  partageaitsans  pouvoir  engager  l'insou* 
ciante  r^ente  à  prendre  des  prëcatutions.  En  vain  le 

marquis  de  Boita  ^,  ministre  de  Marie -Thérèse  à  S.- 
Pétersbourg,  en  vain  le  roi  de  Prusse,  par  une  lettre 
datée  de  Breslau  i  la  prévinrent*ils  des  intrigues  de 
Lestdcq*,  Elisabeth  sut  dissiper  tous  les  soupçons  par  des 
protestations  accompagnées  d'un  torrent  de  larmes.  La 
princesse  et  son  &vori  avaient  fixéreiëcution  de  leur 
plan  an  6  janvier  1743 1»  jour  de  la  bénédiction  des 
eaux  9  auquel ,  selon  l'usage ,  toutes  les  troupes  devaient 
être  réunies  sur  les  glaces  de  la  Néwa  j  l'explication  qui 
avait  eu  lien  entré  ks  deux  princesses  convainquit 
Lestocq  de  la  nécessité  d'accélérer  le  coup.  U  eut  beau- 
coup de  peine  à  y  décider  l'indolente  Elisabelli.  En- 
fin le  ^rSiTn  ^'^^^9  ^ax  fouis  après  Tentretien,  à 
minuit,Elisa^li&»  assise  suruntraineau,  sur  le  derrière 
duquel  se  placèrent  Woronzoff  et  Lestocq,  se  rendit 
au  quartier  de  la  garde  Préobrajenski,  s'y  fit  prêter 
serment  en  qualité  d^iaqiéraf rice,  et  »  à  la  tête  de  1 05 
grenadiers,  marcha  vers  le  palais  d'hiver ,  sans  qu'une 
seule  des  personnes  qu'elle  rencontra  avertît  la  régente, 
au  contraire  son  coct^  se  tripla  en  chemin.  £Ue  dé- 
tacha 25  hommes  k  chacune  des  demeures  de  Mfin- 
nich  n  Ostermann  et  GolofTkin ,  pour  s'assurer  de  leurs 
*  Antraiello  Bottft-AdMo.  Yo/.  toU  XXXVII,  p.  m 
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personnes.  Arrivée  au  palais ,  Élisabëlh  entra  au  corp^- 
de-^artlc  et  s'y  fit  reconnaître.  Treatc  hommes  mon- 
tèrent au  premier  pour  arrêter  le  duc,  la  graade-du- 
chesse^  Riademoiselle  de  Mengden,  sa  confidente  y  lé 
petit  empereur  et  sa  sœur  Gtllierine ,  êgi'e  de  quatre 
mois*  Oo  pressa  la  régente  de  s  babiller^  mais  Ou  lui 
laissa  k  peine  le  temps  de  se  couvrir  de  quelques  véte» 
mens;  on  enveloppa  le  duc  d'une  couverture  de  lit  y 
et  on  plaça  ainsi  le  couple  dans  un  traîneau.  Quant 
à  Iwan^  la  nouvelle  impératrice  avait  défendu  de  ré- 
veiller, et  les  grenadiers  chargés  de  l'emporte^,  res- 
tèrent une  heure  auprès  de  son  berceau  pour  attendre 
qu'il  ouvrit  les  yeux. 

A  huit  heures  du  matin ,  la  révolution  était  termi* 
née  9  et  il  régnait  dans  la  ville ,  plongée  encore  dans 
les  ttnèbres  d'une  nuit  d'hiver,  un  si  grand  silence , 
que  l'impératrice  y  passant  devant  rhôtcl  du  ministre 
de  France  pour  se  rendre  dans  son  palais  où  elle  avait 
fait  transporter  tous  les  prisonniers,  fut  dans  le  cas 
d'envoyer  quelqu'un  chez  ce  ministre  pour  l'infor- 
mer de  ce  qui  s'était  passé*  La  Chétardie  savait  ce 
qu'Élisabeth  méditait  ;  mais  on  lut  avait  laissé  ignorer 
le  moment  de  rexécutlon,  quoique  peu  d'heures  au- 
paravant Lestocq  fut  venu  chercher  de  Targcnt  chez 
lui,  comme  il  avait  déjà  &it  plusieurs  fois*  Dès  que  la 
révolution  fut  connue  à  Pétersbourg^  les  habitans  té- 
moignèrent uue  grande  satisfaction.  Les  acclamations 
des  troupes  rassemblées  autour  du  palais  d'Élisabeth 
furent  si  bruyantes,  que  le  petit  Iwân  que  cette  priii* 
cesse  tenait  dans  ses  bras  en  le  caressant  •  imita  eu 
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souriant  ces  cris.  Elisabeth  dit  :  Pauvre  eafaut,  tu  ne 
€ais  pas  que  tu  cries  contre  toi-m^me. 

Plaçons  encore  ici  le  passage  dans  lequd  Frédé- 
ric II  tire  un  parallèle  entre  la  rt-gente  Ânne  et  la 
princesse  Elisabeth  :  les  jugemens  d'un  si  grand 
homme  soi^t  toi^onrs  insiiniciiis.  «  L^  r^iente,  dÂtril, 
s'était  rendue  odieuse  par  les  faiblesse»  qu'elle  avaU 
eues  pour  le  beau  comte  de  Lynar,  envoyé  de  Saxe« 
Si  Tamour  perdit  la  rc-gcnte ,  Tamour  plus  populaire, 
dont  la  princesse  Elisabeth  fi^  sentir  les  effets  aux 
gardes  Préobrajenski ,  Télera  sur  le  trône.  Ges  deux 
princesses  avaient  le  même  goût  pour  la  volupté^  celle 
de  Mecklemboilirg  le  couvrait  du  voile  de  la  pruderie, 
son  cœur  seul  le  trahissait.  La  princesse  Élisabeth 
portait  la  volupté  jusqu'à  la  débauche.  La  première 
était  capricieuse  et  méchante*,  la  seconde  dissimulée, 
mais  facile  ;  toutes  deux  haïssaiefit  le-lrfîvail;  toutes 
^eux  n'étaient  pas  nées  pQ\Lr  le  gouvernpmenjU  » 
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SECTION  IL 

Règne  dtÉlUabeih  Peirowna^  1741—1762. 

Ta},i«i.  6«-     Le  ?L5'"^'^"'^"  1741 ,  la  fiUe  de  Pierre  le  Grand,  re- 

iicial  d«  ce  6  •Icwfinbre  ■  1  1  1  J 

connue  impératrice  par  les  grands  et  le  peuple  de 
S.-Pétersbourg,  et  par  les  troupes  se  trouvant  dans  la 
ville  elles  environs,  quitta  son  palais  et  alla  habiter  ce- 
lui qui  est  destbé  à  la  demeure  des  aouyerains.Un  ma- 
nifeste du  même  jour  annonça  â  la  nation  TaTénement 
au  trône  ^Élisabeth  Peirowna,  <(  que  les  vœux  de 
^s  fidèles  sujets  ecclésiastiques  et  laScs ,  et  particuliè- 
lement  des'régimens  des  gardes,  avaient  appelée  aa 
trône  de  son  père  pour  mettre  fin  aux  désordres.  » 
Dans  une  autre  publication  du  28  novembre,  la  nul- 
lité des  droits  de  tous  ceux  qui  avaient  r%në  depuis 
Catherine  ftit  déduite,  et  Fimpératrice  annonça 
qu'elle  allait  renvoyer  honorablement  dans  leur  pa- 
trie le  duc  et  la  duchesse  de  Brunswick  avec  leun  en- 
fans. 

En  effet ,  toute  la  famille  de  Brunswick  fut  con- 
duite vers  la  frontière ,  chaque  individu  séparément  y 
le  voyage  ne  se  fit  que  nuitamment,  et  dura  quatre 
semaines  jusqu'à  Riga.  Quand  on  fut  arrivé  dans  cette 
ville,  il  vint  un  ordre  de  la  cour  d'assigner  à  cette  au- 
guste famille  la  citadelle  pour  demeure.  On  l'y  logea 
dans  une  maison  convenable  où  tous  ses  membres 
étaient  réunis ,  et  où  on  leur  accorda  toutes  les  com- 
9iodiiésde  la  vie^  en  leur  annonçant  toutefois  qu'on 
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ife  poutait  les  laisser  partir  avant  qii*ils  n^eossent 

fourni  des  renscignemcns  sur  quelques  affaires  d'ctat, 
et  signé  des  actes  formels  de  renoiiciation  au  trône. 
Au  mois  de  janvier  1743 ,  on  les  transporta  à  Duna- 
miinde  où  la  grande- duchesse  accoucha  ,  le  16  ao- 
venibre,  d'une  princesse. 

Un  écrivain  français,  bien  instruit  sur  les  affaires 
dttNordi,  Élit  le  tableau  suivant  du  règne  d'Élisa- 
belh  :  Aussitôt  qu'elle  fut  parvenue  au  trône,  les  an- 
ciennes moonrs  russes  reprirent  leur  cours.  Partout 
Tiguorance  et  la  barbarie  reparurent  avec  la  vanité. 
Uii  luxe  saiis  bornes  continua  de  régner  dans  un  pays 
oji  manquèrent  bientôt  les  arts  nécessaires.  Les  vastes 
])i  ojets  formés  sous  Tadministration  des  étrangers  res- 
laieiit  encore  dans  la  mcmoire  des  Russes;  ils  vou- 
laient avoir  une  escadre  à  reztrémilé  de  l'Asie,  afin 
d'y  découvrir  de  nouvelles  terres,  et  ils  n'avaient  plus 
un  pilote  à  Pctersbourg.  Ils  se  croyaient  destinés  à 
conquérir  le  monde ,  et ,  dénués  de^  talens  qui  les 
avaient  conduits^  ils  ne  savaient  pins  assiéger  «me 
ville.  La  tolérance  des  religions,  suite  nécessaire  du 
gouvernement  des  étrangers,  gens  de  tous  pays  et  de 
toutes  sectes,  subsiatait  encore.  On  n'avait  point  ré- 
voqué les  ordres  absolus  qui  établissaient  cette  liberté^ 
mais  Taucienue  superstition  et  le  zèle  d'eu  étendre  la 
«royanœ  reprirent  bientôt  toute  leur  fi^rce.  Voler 
dans  les  rues  des  enfiins  étrangers  pour  en  fiiire  des 
esclaves,  était  une  action,  religieuse,  parce  qu  eu  môme 
Ijpmps  on  les  convirrtissait  à  la  rdigion  russe.  ëUm^ 
*  BouiiÉaBS. 
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bclh,  par  sa  bonté  même,  laissait  commettre  une  iufi-* 
nitë  de  maux.  Sons  le  joug  d'une  princesse  russe  »  su- 
*  perstîtîeuse  à  la  manière  du  pays^  et  qui  suivait  en 
tout  les  anciennes  mœurs»  on  vit  reparaître  cet  anciea 
esclavage  Tolontaire,  cette  espèce  de  religion  qui  avait 
le  souverain  pour  objet  de  son  culte.  Pierre  le  Grand 
n'avait  pris  en  main  la  puissance  du  patriarche  que 
pour  la  détruire^  mais»  sous  le  règne  d'Élisabeth» 
cette  puissance,  jointe  à  l'autorité  impériale,  la  rendit 
encore  plus  sacrée.  Le  synode  se  fît  gloire  de  consi- 
dérer la  tzarine  comme  chef  de  la  religion ,  et  le  des* 
]3otisme  fut  encore  aggravé  du  pouvoir  même  qui  autre- 
fois Tavait  balancé.  Ainsi  les  Russes  retournèrent,  par 
la  pente  invincible  de  leurs  moeurs ,  à  leur  ancienne 
servitude  religieuse  ,  et  ,  formés  en  même  temps  au 
despotisme  militaire  9  ils  parvinrent  au  plus  bas  degré 
d'esdava^  qui  ait  jamais  été  chez  les  hommes*  » 

Les  faits  que  nous  allons  rapporter  confirmeront  ce. 
tableau  peu  flatté. 
Mcndue  On  prétendit  avoir  découvert  en  i  743  un  complot 
h  «io«.  Jont  nous  allons  rendre  compte  d'après  une  espèce 
de  manifeste  qu'Elisabeth  publia  le  50  août  1745. 
Selon  cette  déclaration,  les  anciens  ministres  Oster- 
mann ,  Munnieh  et  MiUuûl  Goloffkin,  avec  Fancien 
grand-maréchal  Lœwenwolde,  étaient  les  instigateurs 
d'un  complot  dont  s'étaient  rendus  coupables  Ëtienno 
Lapoukhin ,  lieutenant-général,  et  Natalieson^KMisey 
avec  le  lieutenant-colonel  Iwan,  leur  fils,  et  Anne 
Goloffkiuy  sœur  de  Mikhaïl  et  épouse  de  Bestoucbeif , 
ambassadeur  è  Dresde^  et  frère  du  nouveau  grand- 
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maréchal  ;  le  masquis  de  BotiSf  mioutre  de  Marie* 
Thérèse,  qui  était  «bsent  dans  ce  moment >  et  plu* 

sieurs  autres  personnes  forent  accusées  d'y  avoir 
trempé.  Tous  les  crimes  qu'on  reprochait  à  ces  grands 
ooopables  se  réduisent  k  des  propos  qu'on  pouvait 
laire  passer  pour  séditieux ,  et  qui  étaient  au  moins 
répréhansibles  ou  imprudens,  et  s'il  est  permis  de  se 
servir  de  cette  eiqpression ,  à  des  commérages  de  fem* 
Vies  qui  n'avaient  pas  ménagé  la  vanité  ou  l'honneur 
d'Elisabeth.  Cependant  une  cour  de  justice ,  composée 
de  membres  du  sénat  et  du  clergé^  de  tout  le  ministère 
et  de  pliMÎeurs  autres  fonctionnaires,  condamna  huit 
des  accusés  au  dernier  supplice.  Mais  comme  Élisa- 
heth  avait  fait  vœu  de  nejamais  autoriser  une  exécution 
èmortyla  peii&edes  condamnés  fut  commuée.  Étienne, 
Natalie  et  Iwan  Lapoukhin ,  ainsi  qu'Anne  Bestoa- 
cheff,  après  avoir  reçu  le  knout,  eurent  la  langue 
coupée ,  et  furent  exilés  en  Sibérie  pour  le  reste  de 
leui^  jours.  ' 

Élisaheth  demanda  à  Vienne  la  punition  du  marquis 
de  Botta;  mais  quoique  la  reine  d'Hongrie  mît  un 
haut  prix  à  la  conservation  de  la  bonne  intelligence 
avec  l'impératrice,  elle  déclara  qu'elle  ne  tfouvail 
dans  le  manifeste  russe  qu'une  suite  d'accusations 
vagues ,  sans  preuves,  et  destituées  de  toute  vraisem- 
blance. Elisaheth  prit  tant  d'hQMnr«du«efiis  de 
Marie^Thérèae  de  vengerjonhoAneur  outragé,  qu'elle 
fat  sur  le  point  de  rompre  avec  la  cour  de  Vienne, 
ce  qui  engagea  Marie-Thérèse,  vers  la  fin  de  Tannée 
^744 ,  à  exiler ,  pour  la  forme,  le  marquis  de  Botta  à 
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Gratz ,  oi\  il  resterait  confiné  tant  qu'il  plairait  àl*im-i 
p<^ratrice*  Le  comte  de  Rosemberg  ^  fut  envoyé  am-* 
hanadear  extraordinaire  à  Pëleraboocg,  chargé  de 
donner  à  Elisabeth  une  satisfaction  dont  elle  secon* 
tenta.  Une  justification  du  marquis  de  Botta  9  qui  fut 
imprimée  comme  ne  venant  pas  de  lui  »  ne  laissa  pas. 
de  doute  snr  la  nature  de  cette  conspiration  ridicule 
qui  fut  le  prétexte  de  tant  d'atrocités. 
«„ifu!ieBr„.?,:  rendre  impossible, disait-on tout  projet 

^niL'^!''''^  d'enlever  ¥em^^  et  ses  parens,  cette  fa- 

mille infortunée  avait  été  conduite  à  Oranienbourg, 
dans  le  gouTemement  de  \Yoronescb.  Bientôt  après 
Iwan  fut  s^ré  de  ses  parens  qu'on  envoya  à  Kol- 
mogori,  ville  ntu^  dans  une  fie  delà  Dwina,  à  quinze 
lieues  au  sud  d'Archangel.  La  grande-duchesse  y  accou- 
cha le  8  mars  1746,  et  mourut  dix  jours  après ,  lais- 
^t  dnq  enfiins  dont  trois  fils,  y  compris  Iwan. 
Celui* ci  fut  enlevé  de  sa  prison  par  un  moine  9  maia 
arrêté  quand  il  arriva  à  Smolensk.  Le  ci-devant  em- 
pereur fut  alors  enfermé  dans  les  casemattes  delà 
£bicteresse  de  Schlusselbourg,  où  k  lumière  du  jour 
ne  pénétrait  pas;  deux  officiers  qui  se  dévouèrent  à 
être  ses  geôliers,  furent  enfermés  avec  lui  y  et  on  le 
liiissii.crottre  sans  lut  donner  la  moindre  instruction. 
Mlnuich  et'  .Ort-avaSt  continué  la  procédure  contre  Munnich  et 
^f'UMeraMui.  ^  prélcudus  complîces  ,  simulacre  de  j  uslice  qui  n'en 
fbt  qu'une  parodie.  La  peine  de  mort  iut  prononcée 
contre  ees  conspirateurs  :  Qstermann  devait  être  rouéfL 

'  Philippe-Joseph ,  souche  de  la  ligoc  seule  rc&Unle  des  pi  iacc*. 
«ie  ItqKi^ber^-Onttu. 
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Miîimich  ëcartelë  ^  le  vice-chancelier  Goloffkin ,  Lii- 
wenwalde»  Meof^en,  ]^é8ident  du  collée  de  U 
chambre,  Iwan  Temeriackeff,  conseiller-d'état ,  fii- 
rent  condamnés  à  être  dc^capités;  mais  par  un  mani* 
feste  du  22  janvier  1744 ,  leur  peine  fut  commuée  en 
nn  exil  perpétuel.  Ostermann  fut  envoyé  h  BeresoflT  ; 
Mûnnich  à  Pelim  où  il  trouva  le  duc  de  Courlande, 
aa  victime }  divers  endroits  misérables  de  Sibérie  fii* 
rent  assignés  aux  autres.  On  laissa  à  leurs  épouses  le 
choix  tic  se  retirer  dans  leurs  terres  dotales  ou  para- 
phernales  «  ou  de  suivre  leurs  maris.  Toutes  choisi- 
rent conformément  à  llionnenr  et  an  devoir  ;  on  leur 
donna  pour  vivre  un  rouble  par  jour ,  en  sus  de  deux 
roubles  qui  étaient  accordés  aux  hommes.  Miinnich 
obtint  de  se  fiUre accompagner  par  Martens»  son  au- 
mônier. 

Elisabeth  rappelai  de  Texil  tous  ceux  qui,  sous le^^.^'f)J^^,' 
règne  précédent ,  avaient  été  envoyés  es  Sibérie  pour  v^"^- 
prétendus  crimes  politiques.  H  y  en  «vuH  eu  vingt  mille 
depuis  1730  ;  mais  le  quart  ne  revint  pas,  soit  que  la 
mort  eût  mis  fin  à  l'existence  dft  cea  malbeureux,  soit 
qu^on  ne  pût  les  retrouver  k  oause  des  noms  fictift  sous 
lesquels  ils  vivaient  ;  car  tous  les  proscrits  étaient  obli- 
gés de  changer  de  nom ,  et  de  jurer  qu'ils  ne  révéle- 
raient jamais  leur  nom  de  &mille.  Parmi  ceux  qui  re- 
parurent à  la  cour ,  il  y  avait  un  des  nombreux 
amans  d'Elisabeth.  Cbaulin,  ancien  sergent  de  la 
garde  Préobrajendiii  que  la  r^ente  Anne  avait  éloi- 
gné pour  mettre  fin  au  scandale  d'une  liaison  devenue 
trop  publique.  On  revit  aussi  les  irèrcs  \Yaj»silu  et 
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Mikhaïl  Dolgorouki ,  qui  reprirent  assez  d'influeucO' 
pour  pouvoir  exercer  des  vengeances* 

Le  dtto  de  GourUnde  fut  un  des  premiers  qui  reçut 
Fannonoede  sa  liberté;  il  en  profita  sur-le-champ  pour 
quitter  le  lieu  de  son  exil,  mais  arrivé  à  laroslaw,  il 
reçut  Tordre  de  s'y  arrêter;  on  l'y  laissa  jouir  d'une 
grande  liberté ,  et  on  fixa  vingt  roubles  par  jour  pour 
son  entretien. 

p..i»aoMei      Le  principal  ministre  d'Élisabeth  était  Alexis  Bes- 

faveur  de  Ml**  *■ 

v»uish«fii  toucheif ,  auquel ,  en  1741,  elle  donna ^  place  de  vice- 
cbancelier,  devenue  vaeante  par  la  disgrâce  de  Go- 
lofTkjn,  et, en  1744,  celle  de  grand-chancelier.  C'était 
un  homme  de  génie  »  vigoureux,  mais  sans  culture , 
sans  morale  9  saea^  aucun  soin  de  aa  i^utation.  La 
Cpur  le  croyait  audacieux»  dit  Rivarol,  parce  qu'il 
méprisait  toute  pudeur ,  et  que  jamais  il  n'employa 
^  l'intngueoù  pouvait  réussir  l'impudence.  Sa  politique 

était  de  croiee  qu'on  peut  toujours  faire  A  un  autre 
bomme  la  proposition  d'un  crime;  sa  seule  adresse 
dans  ses  convessations  était  de  balbutiée,  afin  d'avoir  le 
dxoit  de  revioîr  m  sa  parole,  «n  soutenant  qu'on  ne 
l'aTaît  pas  bien  entendu  ;  de  paraître  ne  pas  compren- 
dre avec  facilité  la  langue  qu'on  lui  parlait,  afin  qu'on 
«'expliquât  de  tant  de  manières,  qu'on  dit  enfin  plus 
qu'on  ne  voulait  dire* 
FiitcurHe  Le  manjuis  de  laChétardic,  pour  lequel  l'impéra- 
trice  avait  un  tendre  attachement ,  fut  l  âme  de  ses 
conseils»  Lestocq ,  qui  était  du  système  français  tandis 
que  Bestoucbeff  était  entièrement  Autrichien,  sollicita 
\inç  recompense  en  argent  et  1^  pei^mi^ipn  de  <ju\ttec 
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un  pays  qui  oflîrait  tant  d'exemples  dliotnmcs  puis* 
sans  un  jour,  et  le  lendemain  précipites  dans  rabîme 
des  misères.  Elisabeth  ne  voulut  pas  le  laisser  partir, 
et  le  força  de  se  mêler  d'affiiires  d'état.  Les  récom- 
penses furent  versëes  à  pleines  mains  sur  la  compa- 
gnie des  grenadiers  de  la  garde  Préobrajenski ,  dont 
*  rimpértftrice  se  déclara  capitaine.  Tous  les  soldats  de 
cette  compagnie  obtinrent  la  noblesse  et  le  grade  de 
lieutenant,  les  caporaux  celui  de  lieutenant -colonel, 
les  sergens  celui  de  colonel.  L'individu  qui  plus  -que 
tout  autre  fit  comblé  de  grâce ,  Âlexb  Grégoriewitsch 
Razoumoilski ,  était  le  fils  d'un  paysan  de  l'Ukraine, 
qui,  &  cause  de  sa  belle  voix,  avait  été ,  sous  le  précé-^ 
dent  règne,  placé  comme  choriste  dans  la  chapelle 
impériale.  Elisabeth,  qui  était  bonne  musicienne,  lut 
frappée  de  la  pureté  de  la  voix  et  Ue  la  belle  figure  de 
ce  paysan ,  le  prit  à  sou  service  et  l'admit  à  une  grande 
familiarité.  Parvenue  au  trône,  (lie  éleva  le  chanteur 
de  la  Petite-Russie  au  rang  de  licutenant^général,  en- 
suite  à  celui  de  feld-maréchal  et  de  grand-veneur. 
Gomme  il  était  de  la  plus  grande  ignorance,  l'impéra- 
trice lui  défendit  de  se  mêler  d'aucune  manière  dans 
les  affaires  du  gouvernement,  et  à  ses  ministres  de  lui 
en  parler.  Il  attira  è  la  cour  tiMi  frère ,  nommé  Kirila 
(Cyrille),  qui  se  forma  assez  bien  pour  pouvoir  cire 
porté  À  la  place  de  président  de  l'académie  des  arts. 
Kirila  est  le  père  des  Razoumo&ki ,  que  nous  avons 
vus  briller  également  dans  la  carrière  politique  et  dans 
celle  des  sciences  et  des  arts. 
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Le  prince  héréditaire  de  Hesae^Hombonrg  éponx 
d'une  fille  du  fèld -maréchal  Trubetiskoï,  laquelle 
avait  été  luark'c  à  Datitri  Kantemîr,  prince  de  Molda- 


II 

il 

Guerre  d« 


Moscou  d* 


elle  le  nomma  feld-maréchal-gënéral  des  armées  de 
terre ,  et  directeur-général  des  fortiûcaiions. 

En  17éi,  sous  le  r^e  d'Iwan  VI ,  il  avait  ëdaté^ 
nne  gnerve  entre  la  Russie  et  la  Suède,  qui  dura  jus- 
qu'en 1743.  Comme  cette  guerre  fut  un  des  résultats 
de  la  constitution  vimeuse  de  la  Suède»  nous  en  parle- 
rons au  chapitre  suivant ,  consacré  à  ^histoire  de  ce 
royaume.  Par  la  paix  d'Abo  du  ~  août  1 745,  la  Suède 
céda  à  la  Russie  la  province  de  Kymenogord»  la  forte- 
resse de  Nyslot  9  et  les  îles  situées  à  Tembouchure  du 
Kymené.  Les  deux  puissances  convinrent  qu'il  serait 
conclu  entre  elles  une  alliance  défensive.  Cette  stipu- 
lation fut  accomplie  par  le  traitrfde  S«*Péter8bourg  du 
25  juin  1745,  dont  il  sera  également  question  dans 
l'histoire  de  la  Suède* 

Pendant  la  courte  durée  de  cette  guerre,  la  Russie 
renoua  ses  liaisons  avec  la  Grande-Bretagne.  Le  mi- 
nistre de  la  cour  de  Londres  auprès  de  rimpératrice  > 
conclut,  le  11  décernlve  1742,  à  Moscou,  une  alliance 
défensive  avec  cette  souveraine,  dont  le  but,  d'apr/s 
son  a/*<«  3,  était  le  maintien  de  la  paix  générale  de 
l'Europe,  et  surtout  de  celle  du  Nord ,  pour  laqudle 

*  Lottb- Jean-GuiiUttme  Gruoon  ^  fiU  ilu  landgrave  Frcdcric- 
JacqoM.  Il  monrnl  en  1745,  «vanl  «oa  jière.  Voj.  yoI.  XLIIIt  p.  1^  • 

*  Le^baronel  Gjrîlle  Wyek. 
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les  deux  parties  contractantes  s'entre-commuDiquc* 

raient  leurs  idées  et  leurs  conseils. 

Si  la  Russie  a  besoin,  dit  Vari.  4>  de  Tassistance  de 
la  Grande-Bretagne,  œlle-ci  lui  enverra  12  yaisseanx 
de  guerre  portant  700  canons  et  4,560  hommes  dV- 
quipage.  Si  la  Grande-Bretagne  est  attaquée,  la  Rus-  . 
sie  kit  enferra  iOyOOO  iKHnmes  de  pied  et  2,000  à 
cheval. 

A  la  place  de  ce  secours ,  la  partie  requérante  pourra 
demander  le  paiement  de  500,000  roubles  par  an* 
Ari.  5.  Par  VarUcle  9  il  est  convenu  que  le  corps 
auxiliaire  sera  sous  le  commandement  du  chef  nommé 
par  la  partie  recpérante*  £n  vertu  de  VctrUcle  13 , 
Fescadre  fournie  par  la  Grande-Bretagne  pourra  re- 
tourner chacjue  année  de  la  guerre  aux  ports  britan- 
niques y  dès  que  la  saison  ne  lui  permettra  plus  de  te- 
nir la  mer ,  pourvu  qu'elle  ne  quitte  pas  la  mer  Balti- 
que avant  le  commencement  d'octobre,  et  qu'elle  y 
revienne  au  commencement  de  mai* 

Le  cas  du  traité  d'alliance  n'est  pas  étendu  aux 
guerres  que  la  Russie  pourrait  avoir  avec  la  porte  Ot- 
tomane ou  les  peuples  orientaux*  ^rl*  lô* 

Les  troupes  russes  auxiliaires  ne  seront  envoyées  ni 
en  Espgne ,  ni  en  Portugal  ^  ni  en  Italie*  Art*  16. 

On  se  concertera  sur  l'admission  d  autre  puissances 
à  l'alliant*  Jri.  20. 

La  durée  de  Talliance  est  limitée  à  quinze  ans.  jiri, 
21. 

Par  un  premier  article  séparé  on  convient  d'inviter 
le  roi  de  Pologne ,  en  sa  qualité  d'électeur  de  Saxe  9 


Nomination 
du  fruccc«s«ut 
mlrâne* 
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d'accëder  au  trailë.  Dans  Fart.  2  séparë  11  est  dit  qu'ori 
adressera  la  même  invitation  au  roi  de  Prusse  et  aux 
Etat6^<^érauz.Par  un  tfdiiièmeartieleséparët  le  traite 
de  commerce  ,  conclu  le  4  déoembre  1734  entre  les 
deux  puissances,  est  confirmé.  Enfin  par  le  quatrième, 
le  roi  d'Angleterre  reconnaît  la  dignité  impériale  de  la 
souveraine  de  la  Russie  et  de  ses  suocesseofs ,  à  condi- 
tion que  ce  titre  n'opère  aucun  changemeut  dans  le 
cérémonial. 

Résolue  d*assttrer  la  succession  dans  la  ligne  directe 

de  Pierre  le  Grand ,  Élisabetli ,  dès  le  premier  mo- 
ment de  son  règne ,  fit  venir  çn  Russie  Gbarles-Pierrc- 
Ulric  f  duc  régnant  de  Hoktein-Gottorp  « ,  qui  était 
fils  d*Anne,  sœur  aînée  d'Elisabeth.  Ce  priuce,  âgé 
de  quatorze  ans,  arriva  le  16  février  1742  à  Pclers- 
bourg»  embrassa  le  noyembre»  à  Moscou»  la  religion 
grecque,  et  fut  aussitôt  déclaré  grand-duc  sons  le 
nom  de  Pierre  Fedrowitsch  et  successeur  au  trône  $ 

■ 

il  reçut  comme  tel  les  hommages  du  peuple* 

Son  nuirioge.  H  s'agisssît  alors  de  trouver  au  jeune  prince  une 
épouse  d'une  grande  maison.  Le  changement  de  reli- 
gion auquel  devait  nëcesscireiBeBl  se  résoudre  une 
futuregrande-ducbesse  de  Russie,  faisait  une  difficulté. 
L'impératrice  demanda  pour  son  neveu  la  main  de  Ma- 
rie-Anne,  seconde  fille  d'Auguste  il,  roi  de  Pologne  ^  : 
oe  qui  rengagea  k  cette  démarche,  fut,  outaek  haute 
estime  qu'elle  avait  pour  la  personne  de  ce  souverain , 

*  Voj.  p.  191  (le  ce  vol. 

*  Qui  fot  eofuitc  l*époasc  de  Maxlmilien- Joseph^  électeur  de  B»* 
vicre. 
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l'opinion  dias  kqaeUeeHe  ëtaît  qu'ayant  lui-même , 
peul-ôtre  par  des  motifs  purement^olitiques ,  quitté  la 
religion  daiiAlaqueUe  il  «iidtné^Uë|ito|iTeml^  • 
JBéfopinm  è  viftir  lm:p«i»îliohaiiseitmt^aiis  8a&- 
iniU^.  Élisabéth  sé^trompa  ;  lë  roi  électeur  déclina  la 
.proposition,  mais  il  le  fit  daqi^.des  termes  si  respectueux 
fit  allégua  d^iftDtil^aiccdtdaft,  q)>'aaliett  d'offeoserFiitaH 
p^tpç^  «ut  «^.fit  qa'augueiitBr  ramitjë  qu'elle 
lui  portaitéLa  demande  de  la  princesse  Amélie,  sœur  de 
Frédéric  II,  roi  dfi.Prusse,  n  eut  pas  plus  de  succès:  on 
loéiMud  qne laiimiiiéFedoat » ^àPoocatioiL  de  celte  re- 
giandr^,  dans  ses  convenatioDs  particu- 
lières parla  de  TinsUbilité  du  trône  des  tiairs,  fut  la  pre- 
mière cause  jde  la  haiae  qtt'Élisubethoonçtttpmr  lui. 
S^i^^  vrai.,  l'iiDpëcatrioe  i^  doît.nyoir  ftenim  que 
plustard  les  prppps  qui  roffensèrent ,  car  elle  agréa  la 
propositiou  sm^Mi  fît  1^  .r^i  «Je  choisir,  pour  épouse 

prîiipe,4.'Aidialt-^rib;5jt  ,, princesse  ^gëede  seize  ans  , 
belle,  spirituelle  et  alliée  par  sa  mère  à. la  maison  de 
.  %^JS^f  a?.  I^^iVfçç^  eV  k  ^lle ,  invitées  à  yemr  en  ^luf- 
•V^^iw'f^  W  W^/te^^wer  If  «,  à  Moscou  où 
«taSl  la  cour.  Le  .9  juillet  (n.-  st.)  Sophie  embrassa  la  / 
religion  grecque,  et  fut  nommée  Catherine  Alexîewp^ 
Le  mariage  fut  retacdé  jusqu'au  ?L^Ljjj..l745,  àçause 
de  la  laible  santé  dugcand-duc.^ 

Cette  union  paraissait  devoir  être  très^beureusq; 
les  jeunes  ,é|^ux  passaient  leip:  temps  à  jpuer  comme 
.  des^cnftiu  qui  s'aioiaieni  beaucoup^  et  comme  Pierre 
avait  pris  un  |^&t  siim^lier  «mç  exercices  militaires  à 
xuv.  15 
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ia  prussienne,  la  granJe-duchesse  s'y  associa.  Bienlét 
Je  démon  de  l'intrigne  vint  trooUer  k  «Mmlë  de  ces 
joare  de  ^iaihi  et  de  bbalieAift 
PrAsMTM       Le       avec  lequel  le  marquis  de  La  Ghétardie  s1n^ 
i«cWuu<ue.  .le'isQiga  iiu  Mort  de  laSuàde,  pendant  la  guerre  entre 
:itetlè  paisnifeeet  la  RassieV  Axl'^îparle^iftlHgiieédti 

chancelier  Bestoucheff,  reprtîsente  h  la  cour  de  Ver- 
eaîlk»  comme  musible  à  k:  boimeintelt^encé  qui  té- 
gnaK  entre  Lotiis  XT  et  Eli)tebel!h.  Il  p8raft'qu%R 
ignorait  en  France  le  genre  d'atlachcmcnt  queVimpé- 
ratriee  était  pour  ce  ministre*  La  Ghëtardie  futîrâp^ 
pelé  en  1743*  A  «on  audience  de  congés  Élisabetih  ne 
cacha  pas  le  chagrin  que  son  départ  lui  causait  J  et  le 
oomhk .  de  piés^  tels  que  jamais  souverain  n^  a 
fiât  au  plénipoténtîaite  d'nne  'piiiasance  -iéft-afagfare. 
Quand ,  rentré  en  France ,  La  Ghëlardie  étala  toutes 
les  choses  précieuses  qu'il  avait  emportées  de  Rnssie, 
on  en  eslîma  k  vàlènr  V'un  tnlHion  et  demi  de  Fttfnce. 
On  s'aperçut  bientôt  à  Versailles  de  la  faule  qu'on 
avait  commise  9  car  Lestocqqui^  après  le  départ  de 
'  La  Ghétardié  »  était  seul  chef  du  partr^feançais ,  et  qui 
n'eut  qu'un  faible  appui  dans  Âllion  qui  remplaça  le 
^    marquis  de  La  Ghétardie  y  eut  beaucoup  de  peine  à 
Téibter  à  Tinfluence  de  Bestoucheff  qui  iosietkit  poiir 
que  Fimpératrice  prft ,  en  ftvenr  '^*l$fartê-l!%éfé8e , 
une  part  efTective  à  ia  guerre  pour  la  succession  d'Au- 
ttrîche*  Pour  réparer  ébii  d^renr-^  le  ministère' ^bançais 
renvoya  La  Ckélardîéëh  ftuMÎè/tofffs'lBomme  simple 
particulier.  Préscnlé  en  cette  qualité  à  Elisabeth  ,  le 
6  décembre  174^»  Û  fut  ti^bien  ac<beSUff.  A  sa  de- 
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bandei  AUi<m  fol  rappelé  etobtint,  le26  janYÎer  1744 1 
ton  ftiidîeiioe  de  coofë. 

La  Chétardie  resta  cependant  sans  caractère  public. 
Gomme  ilnedisaîonila  pas  qfii'ii  était  Tenti  en  Rossie 
pour  wo^enct  Beatoiiclieffy  l'ennetni  de  la  France, 
ce  ministre  l'entoura  d'espions  dont  les  rapports  pei- 
gnaient toutes  tes-  imprudences  comme  des  complots 
dangtremi  k  TéM.  Les  sentimens  de  la  voluptaense 
Élisabetb  pour  un  ancien  amant  s'étaient  refroidis  par 
de  nouvelles  jouissaDces.  On  n'eut  pas  beaucoup  de 
peme  à  la  persuader  qu'elle  n'avait  pas  d^ennemi  j^ns 
dangereux.  Le  17  juin  1745  ,  le  marquis  reçut  l'ordre 
de  quitter  S.-Pétersbourg  dans  vingt-quatre  beures. 
Une  escorte  le  conduisit  jusqu'à  la  frontière  sans  qu'on 
lui  eut  permis  de  pafler  à  qui  que  ce  fttî*  Le  roi  de 
France  ménagea  Elisabetb  au  point  de  ne  pas  permettre 
à  oetmÊÂ  disgracié  de  tenir  à  la  cour*  Dans  les  lettres 
de  créance  d'ÂlUon,  qui  fut  rehvoyé  à  S.^Pélers- 
bourg,  on  donna  à  la  souveraine,  pour  la  |)remière 
fois»  1|9  titre  d'impératrice^  et  même  »  comme  Elisabeth 
le  Iffoofra  kisufflsattt»  odut  df impératrice  de  toutes  les 
B-Ussies.  •  ■  '  * 

.  L'alliance  intime  qui  fut  conclue  le  ^2-!^  1746  entre  «  ^ 
Fimfiéltataice  et  k  reine  d'Hongrie  a,  et  la  part  que  la  ^ 
Russie  prit  à  la  guerre  d^  Allemagne,  furent  les  suites 
du  triomphe  de  Bestoucbeff.  Le  chancelier  l'emporta 
austt  sur  le  syst^e  du  idoe-chancelier  Woronzoff  et 
du  grand-duc  qui  était  tout  suédois ,  en  'disant  cou- 
dure»  le  10  juin  1746,  l'alliance  de  S.-Pélersbourg 
*  Vcy.  vol.  XXXVU,  p.  340. 
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avec  le  roi  de  Danemark.  Par  le  1*"'  article  de  ce 
traité ,  les  hauts  contractans  dëdafent  que  ce  Tenon- 
velIeBientd'atliaoce  ne  tend  au  préjudiee  ni  4  l'oAnse 
de  qui  que  ce  soit,  et  qu'il  n'a  pour  but  que  l'affer- 
misseiueut  d'une  constante  et  perpétuelle  amitié ,  leurs 
intentions  étant  de  vivre  en.  boas  et  fidèles  allii^, 
d'appuyer  leurs  intérêts  respectifs ,  et  d'éloigner  de 
toutes  leurs  forces  ce.  qui  pourrait  y  porter  préjudice* 

lisinstmiront  Jeurs  ministres  dans  les  conH  ëtnin- 
gères  de  veillera  leurs  intérêts  communs,  ^rl»  2. 

UarU  3  renferme  une  garantie  complète  des  états, 
possessions  et  droits  réciproques  Europe* 

Uart.  4  regarde  le  duché  de  Sleswick.  Nous  l'avons 
inséré  dans  l'histoire  du  duché  de  liolstein»  ^ 

Si  Tune  deç  deux  parties  est  blessée  dans  ses  droits^ 
ou  attaquée  dans  ses  possessions,  et  queFentremise  de 
l'autre  res;te.  sans  effet ,  la  partie  requérante  recevra 
les  secours  stipulés  par  la  convention  particulière  qui 
vient  d'être  renouvelée  ;  ce  secours  sera  eontînné  et 
Tonne  mettra  point  bas  les  armes  jusqu'à  ce  que  la 
partie  lésée  soit  satis£iite  et  iskdeaiRisée  de  toutes  les 
pertes  et  dépenses  qu'on  lui  aura  occasîonéès*  Ari,  B. 

Si  quelque  puissance  avait  intention  de  prendre 
part  à  ce  traité,. ou  qu'elle  y  .fui jmritée  parlWou 
l'autre  des  contractais,  elle  serait  reçue  des  deux  parts 
et  d'un  commun  accord ,  à  entrer  en  négociation  à  ce 
sujet,  jiri*  6.  -  ^  .  •  . 

Le  traité  durera  quinze  ws*  jiH.  7>  •  ' 

Dans  la  convention  dtclaratoire  de  VarL  5  ,  les  se- 

>  Ghap.  XIX. 
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cours  qu'on  se  fournira  quatre  mois  après  la  réquisi- 
tion y  sont  dtitermiuës.  Ils  consuleront  en  8  vaisseaux 
de  ligne,  chacun  de  60  à  70  canons,  et  4  frètes, 
çliacune  de  50  jusqu'à  4  0  canons ,  avec  tout  Ft^uipage 
conveuable ,  consistant  en  fyssk%  de  guerre ,  matelots  et 
munitions  \  lesqnela  secours,  seront  employés  sans  ex- 
ception ,  partout  où  la  raison  de  guerre  Texigera ,  et 
suivant  la  volonté  du  requérant.  ^rL  2. 

Art,  5.  Et  au  cas  que  S.  M.  le  roi  de  Danemark  et 
de  Norvège  se  trouvât  dans  des  circonstances  où,  au 
lieu  de  vaisseaux  et  de  frelates ,  elle  aimerait  mieux  un 
secours  de  troupes  de  S.  M.  1.  de  touleis  les.  Ilussies, 
pour  loES  Sadite  M.  U  de  toutes  les  Russie»  s'obligjei  â 
envoyer  par  terre,  et  où  il  sera  jugé  à  propos,'  un 
corps  de  douze  mille  hommes  de  troupes  bien  exercées  ; 
savqir  neuf  mille  hommes  d'infanterie ,  et  trois  mille 
hpmi  ûes  de  cavalerie ,  avec  Fartillerie  nécessaire ,. 
lement  quatre  mois  aprâs  la  r^équisition  (  k  saison  de^ 
riiiver  toujours  exceptée,  comme  peu  propre  pour  une 
pai^ieUlis  marche)  ;.mais  S*  M*  le  roi  de  Danemark  et  de 
Norvège  se  charge,  comme  requérant,  de  procurer 
aux  troupes  un  passage  libre  sur  territoire  étranger;  eSi 
fi..il  se  rencontrait  quelque  obstacle  qui  empâdj^t  .1» 
marche  d'un  pareil  corps  de  troupes  auxyiaiifiiSy..aloxs 
S.  M.  1.  de  toutes  les  Russies  se  retrouverait,  dans  le 
cas  de  fournir  ce  secours  par  mer.  S'oblige  pour  lors 
S.  M.  I».  de.  toutes  les  Russies  .d'envoyer  par  mer  sur 
des  bâtimens  douze  mille  hommes  effectifs  de  se»  trour 
pes ,  et  toutes  d'infanterie ,  à  la  réquisition  du  roi  de 
Danemark,  également^ d^ns  le  termp  de  quatre  mois; 
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•S.  M.  le  roi  de  Danemark  et  de  Norvège  se  charge 
sealement  de  £iire  transporter  pr  mer  y  à  sefll  propres 
frais ,  lesdites  troupes  ^  avec  l'artillerie  ,  depuis  Riga , 
ou  quel(|ue  autre  port  de  la  Gourlande.  A  Fégard  de 
l'arrangement  pour  l'envoi  des  troupes  y  au  lieu  de. 
Taisseauz  et  de  frégates ,  et  de  leur  libre  passage  par 
terre ,  ou  dans  un  autre  cas  de  leur  ti^an^rt  par  mer  , 
et  de  leur  entretien,  et  même  si  Ton  venait  à  s'en  pas- 
|er ,  U  sera  dressé  sur  tout  cela  ^  pour  plus  grande  exac- 
titude, dans  le  cours  de  cette  année,  une  conventioii 
particulière,  sous  la  dc^nominatîon  à'acte  d^éclaircis- 
«6i?ie72tf/ et  sans  cet  accord  préliminaire,  Ton  ne  pourra 
pas  faire  la  demande  de  ces  troupes  à  S.  M.  I«  de  tontes 
les  Russîes ,  encore  moins  lui  proposer  de  les  envoyer. 

S'il  arrivait,  dit  Vart.  4 ,  que  la  partie  re(]uise,  eu 
baine  du  secours  prêté  >  lût  attaquée  elle-même,  il  lui 
sera  loisible  derappeler  ses  forces  pour  sa  propresAreté* 
Il  lui  sera  libre  aussi  de  l'exécuter  deux  mois  après  en 
avoir  informé  le  requérant  d'une  manière  convenable* 
U  est  autti  arrêté  que  si  la  partie  requise  ^  dans  le  temps 
que  la  sommation  lui  sera  faite ,  se  trouvait  elle-même 
engagée  dans  une  guerre ,  et  qu'elle  fut  dans  unenéces-> 
i^tté  indispensable  de  retenir ,  pour  sa  propre  conser- 
Tation  et  défense,  le  secours  de  mer  ou  les  troupes  de 
terre  qu'elle  devrait  donner  à  son  alliée  en  vertu  de  ce 
traité,  dans  ce  cas  elle  serait  dispensée  de  fournir  ledit 
secours  aussi  Ipn^-temps  que  les  conjonctures  l'exige* 
raient* 

l^'art  7  règle  le  commandement ,  Tadministration 
^  la  justice  et  FeierGice  de  la  religicm. 
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Ari,  8.  Comiiie»  poor  l'aceompliMmaii  la 
natie ,  la  {Murtie  requise  €il  obligée ,  ea.  Tertu  de  ce 

présent  traité,  de  déclarer  la  guerre  à  1  agresseur,  cela 
ne  doit  s'entendre  (jue  pour  les  pays  que  les  hauts  con- 
ttactans  possèdent  en  Euirdpe  ;  et,  s'il  arriYait  qne  les 
secours  spécifiés  dans  les  deuxième  et  troisième  ar- 
ticle» de  cette  conTention  ne  fussent  .point  suffisans 
pour  repousser  le  danger  ou  procnicv  une  aalisfiM:ti6i& 
convenable,  le  requérant  prendra  avec  d'autres  puis- 
sances des  mesures  ultérieures ,  au  moyen  desc^Ues  il 
s'assurera  de  piusgrands  aécours  ;  Inea  entendu  que  «e 
sera  À  ses  propres  dépens ,  ensoKe  qn'il's'eiiSttÎTe«obn- 
tre  Tagresseur  une  déclaration  de  guerre  que  Ton  pous^ 
aerft  TigottreoseBaeiiti  jusqu'à  eë  cpioia  ^actîèiéséo  ao^ 
dodlt  agressé  «ne  juste  salîAeliea  pour  les 
dommages  et  préjudices  soufTerts. 
'  "  JiHm     £n  outite  9  il  est  eouYenu  et  asrèté  fùtmtà" 
hâieilt  que ,  si  Pon  en  venait  à  quelque^  hosflUtiéa 
avec  quelque  puissance  que  ce  fût ,  aucune  partie  ne 
pdnrrait  à  l'insu  de  l'autre  entrer  en  négociatian,  soit 
pour  un  armistice,  traité  de  paix  ou  toute  autre  con- 
vention, et  qu'elles  s'uniraient,  au  contraire,  pour 
•traiter  ensemble  de  leurs  intérêts  communs ,  et  se  pro* 
curer  de  coi&céiA  uur aatisiuition  ët  «ne  sûreté  èonie- 
nables. 

-Tdest  le  contenu  du  traité  d'alliance  de  S.-Pëtevs^ 
liMirg  et  de  la  MiTenlioa  d^ratoiiia  qui  y  iq^NV/» 

tient;  mais  nous  remarquons  ailleurs  ^  qii'on  tm 
connaît  pas  ces  pièces  en  entier. 
*  Voy.  sect.  II  du  chap.  XXV* 


2Ô2       LIVftB  VllI.  CHAP.  XXIU.  RUSSIE. 
w'ÏJi.U  '  ^  ^^^'^ 

c  .^je-B«-  condttuntniitëdesabmdeseDtrelaRaatîeetla Grande-: 
*  Bretagne.  Contre  un  nibsîcie  de  100,000.1.  at.»  ÉUia- 

belh  s'engagea  à  tenir  prêt  pour  1748  un  corps  de 
30,OÔa  hommes ,  qui  agirait  à  la  première  réquisition 
de  FÂngleterre^  Nous  avons  vu  que  Tentrée  de  ces 
troupes  en  Allemagne  accéléra  la  signatace  de  la  pai^. 
d'Aîx-la-Chappelle. 
ch«^4•x«■-    Bestottcheff  avait  fait  adopter  éa  entier  son  système 
politique  :  pour  que  sa  victoire  fhl  assurée,  il  fcllait 
encorç  qu'il  se  débarrassât  du  seul  homme  qui  parta- 
geaitaon  influence.  Lcstocq,  élevé  par  l'empereur  Char-, 
les  Vn  à  kdîgnitë  de  comte,  n'avait  pan  perdu  les, 
bonnes  grâces  de  sa  maîtresse ,  quoiqu'il  professât  fiftn- 
chemenl  un  système  opposé  à  celui  de  Beslouchefi,sans 
toutefois  contrarier  cdni-ci.  La  confiance  que  lui  ina- 
pirait  k  povelë  de  sa  conscience,  le  perdit..  U  (t'aper- 
çut, à  la  vérité,  qu'il  était  observé  par  des  çspions-,  maïs 
rimpéraUice  à  laquelle  il  s'en  plaignit ,  lui  donna  les. 
plus  fortes  assurances  de  sa  bonne  grâce.  Peu  d^  jl>ani 
après  cet  entretien ,  le  13  novembre  1748 ,  ilftlt  arrêté 
et  enfermé  avec  son  épouse  à  la  forteresse.  Comme  si 
tons  les  crimea  qu'on  allait  lui  reprochier  étaient  dé|^ 
prouvés,  on  le  traita^  dès  le  premier  moment,  en 
criminel  d'état  con  vai  ncu.  Le  comte  d' A  praxin  qui ,  par 
des  calomnies,  avait  arraché  à  rimp^atriçe  son  consen- 
tement à  la  perte  du  plus  fidèle  de  ses  aervit^nrs,  6ai\ 
nommé  président  de  la  commission  qui  le  jugea.  Ja- 
mais, même  eu  Kussie^  on  n'a  violé  plus  iœpudemç. 
•  Voj.  vol.  XXXVII,  p.  352. 
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ment  les  formes  de  la  j  uatioe  que  dans  oe  procès ,  et  co- 
fiendant  il  ne  fat  pas  possible  4e  pronyer  la  moindre 

irrégularité  dans  la  conduite  de  Lestocq.  Gela  u'em- 
pécha  pas  qu'avant  la  fia  de  l'année  ou  ne  produisît 
une  sentence  qui  le  condamnait  k  mort;  la  fiable  Ëli- 
sabeth  commua  cette  punition  en  celle  d'un  exil  per« 
pëtuel.  Quelques  remords  la  retinrent  cependant  de 
signer  Tordre  de  couduire  l'innocent  au  lieu  de  jon 
exil  ;  pendant  quatre  ans  il  fat  gardë  dans  la  forteresse  $ 
cnfîn  en  1755  lorsque  la  volupté  et  la  débauche  eu- 
rent émoussé  dans  cette  souveraine  tout  sentiment 
généreux^  elle  donnaordre  de  transférer  le  prisonnier  k 
Onstroug-Wdiki.  Son  épouse  prâ)Sva  rester  à  Pé^ 
tersbourg,  où  elle  reçut  un  rouble  par  jour  pour  son 
entretien.  On  avait  assigné  deux  roubJes  au  comte. 

Au  mflieu  des  désordres  de  sa  vict  Elisabeth f  par^» Hg^y^o? 
Tenue  à  l'âge  de  quarante  ans ,  se  fît  dévote,  épousa  son  T"""** 
amant ,  l'ancien  cbantre  Razoumoffski ,  et  s'occupa  de 
la  réforme  des  mceurs  publiques»  £n  17  ôO ,  elle  établit 
mie  commission  diargée  de  réprimer  la  licence  des 
fHœurs  qui  régnait  dans  la  capitale ,  et  bientôt  les  pri- 
sons et  les  maisons  de  correction  ne  suffirent  plus  pour 
recevoir  les  femmes  condamnées-  à  la  réclusion*  Ce 
n'était  pas  seulement  ce  rebut  du  sexe  qui  scandalisait 
la  pudeur  par  un  commerce  infllme,  ni  les  femmes 
'entretenues  qui  cachaient  leur  honte  dans  des  cham- 
bres particulières;  oe  sort  frappait  plus  d'une  femme 
chaste  et  de  mœurs  irréprochables.  Il  sulîisait  qu'une 
femme  se  lut  permis  un  propos  iudisoiuît  y  ou  qu'elle 
jfùt  dénoncée  par  la  jalotisie  d'une  rivale  ou  la  hain^ 


mœur»a 
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d*nii  amant  rebuté ,  pour  qu'on  ramcU^  àia  finnilkt 
souvent  aux  bras  d'un  ëpoux,  pour  Renfermer  dan» 
une  maison  de  correctioUf  Comme  la  corruption  était 
pftrmiles  étrangers  aitdolMS  au  légations, 
les  ministres  formant  le  corps  diplomatkpe  (brent 
inv^és  à  s'associer,  par  une  «urveiUanccsévère,àr(»u- 
vre  «aluteîxe  de  la  réforme  des  ncnM«  Tons  les  câi- 
bataires  ayant  des  enfans  natnrék  ewrent  kohmoa 
de  les  légitimer  par  un .  mariage,  quelque  abjecte  que 
fài  la  condition  des  malheureuses  dont  ils  avaient 
abasé^ou  dUlertnmiller  dans  lesœinesd'Oienbonrg. 
Les  femmes  qui  refusèrent  de  pareilles  unions  furent 
^fermées  pour  le  reste  de  leurs  jouis* 

Âprès  avoir  donné  sa  niaîn  k  Raaoumoffiki.  ES»» 
beth  fit  mpnter  le  frèrç  de  celui-ci  à  un  rang  très- 

Ia»dignité  de  betâian  des  Cosaqnea  avait  oessésa 

1754  »  i  de|»uis  cette  époque,  l'Ukraine  fut  gouvernée 
par  h  r^ence  de  Glonkhoff*  ÂlesûsRazoumofiski  qui, 
dés  avaitété^evé  aunog  de  comte  deremphi^ 
romain,  s'ëtait  érigé  en  protecteur  des  Cosaques,  ses 
compatriotes ,  qui  se  plaignaient  beaucoup  de  cet  état 
de  eboses.  Il  portait  leurs  doléances  ans  omiUcs  de  la 
souveraine  qui  les  accueillit  avec  la  faveur  qu'elle  ac- 
cordait à  leur  protecteur.  Un  oukase  du  5  mai  1747 
ordonna  au  sénat  de  filtre  procéder  k  l'élection  d'nn 
bétman,  sur  le  pied  où  Skoropatskî  annt  eu  cette 
charge,  et  iit  droit  provisoirement  à  quelques  grieis 
des  Cosaques.  Gomme  le  sénat  ne  se  pressa  pas  d'o^iâ^ 

'  Vo^.p.  m  de  ce  vol. 


Digitized  by  Google 


8BCT.  II.  iLISABBTH,  1741—1763.  33S 


im  MoOAd  onkaie  in  16  oetobre  1749  enleva  à  ce 
corps  la  direction  des  affaires  de  l'Ukraine  pour  en 
charger  le  ministère  des  affaires  étrangères.  Celui-ci 
accorda  anx  Cosaques  pleine  liberté  deprdçéder  à  Té- 
leetion,  d'après  PandennoeonTention  de  Rhmilniecki. 
Au  commencement  de  Tannée  1750 ,  l'élection  eut 
effectivement  lieu;  dje  tomba  sur  Kyrilla  Gr^« 
newitch  RasonmolblKi,  frère  dn  finrori  on  de  Tëpoux 
de  l'impératrice  ;  et  comme ,  dans  l'intervalle,  la  ville 
de  Gloukhoff  avait  été  détruite  par  un  incendie  ,  on 
constroish  Boutourlin  j  ponr  seryir  de  réndence  an 
hetman.  La  patente  de  Baxomnofiski  est  du22  mai 
1751. 

Depuis  long-temps  il  s'était  qpérë  un  grand  chan-  ^^^jy^  ^ 
gement  dans  Feadstence  du  soccessenr  présomptif  et  de 
son  épouse.  Gèconple  menait  une  vie  triste  et  délaissée 
à  une  cour  où  une  souveraine  indolente  et  voluptueuse 
abandonnait  les  rênes  du  goavemement  à  un  ministre 
perfide.  Le  ^ancelier  BestoocbefF  ba&sait  le  grand- 
duc  et  la  grande- duchesse ,  et  tous  les  malheurs  qui 
frappèrent  Pierre  eurent  leur  source  dans  ce  sentiment 
d'un  ministre  puissant*  Le  système  politique  de  Bes- 
toucheff  était  pour  l'union  avec  le  Danemark  ^  auquel 
le  grand- duc  ne  pouvait  pardonner  d'avoir  dépouillé 
sa  famïUe  dududié  de  S|eswiçk*  Ponr  se  yenger'dela 
résistance  qu'il  éprouvait  de  la  part  du  successeur  ^ 
le  chancelier  lui  fit,  au  mois  d'avril  1747,  intimer 
l'ordre  d'éloigner  de  sa  personne  tous  ses  conseillers 
holsteinois  ^  à  l'exception  du  baron  de  Pechlin^  son 
miuistre,  et  du  chancelier  Bromhsen.  On  entoura  alors 
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legrancl-due  d'espions  qui  surveillaieiit  toutes  ses  ac- 
tions, recueilKrent  tous  ses  propos,  et  allaient  quelr 
quefois  jusqu'à  dérober  ses  pupiexs  :  avec  un  arl  dia- 
bolique »  le  nûnistresnt  peindre  aux  yeux  de  la  crédule 
Élisabeth  la  conduite  de  son  nereu  sous  des*  coulenis 
qui  lui  aliénèrent  de  plus  en  plus  rafTeciion  de  la  sou- 
.veraine. 

Les  désagrânens  que  le  grand -due  ëprouyait, 

eurent  une  influence  malheureuse  sur  son  caractère. 
11  devint  réservé,  soupçonneux,  morose.  Sa  seule 
dîstraqiion  ét^it  de  oomi^ander  quelques  évolutions  à 
des  troupes  du  Holstein  qu'on  lui  avait  permis  de  faire 
venir  à  Oranieubauni,  où  il  séjournait  en  été,  .toutQs 
les  fois  que  les  Toyages  de  l'impécatrioe,  qa*àson. 
grand  regret  il  était  obligé  d'accompagner,  lui  en  laisr 
saient  lapossibilité^  Ce  fut  là  qu'il  contracta  cette  pré- 
dilection pour  les  minuties  du  service  auxquelles,  1 
.  cette  époque ,  on  attachait  une  grande  importance 
dans  le  Nord«. L'harmonie  qui  avait  rc^né  entre  lui  et 
son  ëpoase  se  troubk*  Pierre  lui  reprochait  de  ne  lui 
avoir  pas  donné  d'héritier;  son  humeur  frisait  nattre 
des  scènes  désagréables  dont  toute  la  jeune  cour  était 
témoin*  Malgré  la  libéralité  de  l'impératrice,,  le  grand* 
duc  manquait  continuellement  d'argent;  son  goi^t 
pour  les  soldats  et  ses  bâtisses  lui  coûtait  des  sommes 
çonsidéi*ables$  et  ses  états  d'Allemagne  étaient  si 
obér^  qu'ils  ne  lui  offraient  aucune  ressource* 
L'humeur  que  lui  donnait  sa  situation  punible,  était 
augmentée  par  les  regrets  qu'il  éprouva  lorsqu'il  vit 
son  ancien  tuteur  monter  s.ur  letrAncde  SijièJe>.U. 
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ne  sut  pas  les  «Rsstmiiler ,  et  mAnifestait  sans  cesse  le 

peu  d'afiection  que  lui  inspirait  la  uation  qu'il  devait 
gonverner  nu  jôm.  AxuA  ka  Rosses  ftijaieiitsa  ^nr  j 
les  senk'  qui  hii  montraient  àe  PattaobeMht  datent 

Tchoglokoff  1 ,  grand-maître  de  sa  maison,  le  vice- 
chancelieff  comte  Woionsoff,  et  son  épouse  née 
Skawroèska*' 

Un  «vënement  sur  lequel  repose  un  prétemlu  secfet 
dé  famille  que  nous  ne  voulons  pas  essayer  de  dévoi- 
ler, péfsusda,  ën  1765;  Biestoticheffetla'^andè^d^  '  '  . 
cliesse,  de  Futililé  d'un  rapprochement  entre  eux 
deux  seulement  9  à  Texclusion  du  grand-duc.  Le  mi*^ 
nistre ,  par  divers  arti6ces,  améfia  Elisabeth  à  ordon-^ 
ner  que  la  grande-duchesse  rendît  ses  bonnes  grâces 
au  chancelier.  Il  y  eut  en  conséquence ,  vers  la  fîn  de 
Tannë^  1765^  nne  récohdliàtâon  qui  fut  frandie.  et 
complète,  eolnme  lé 'sont  leklikisôh^  fermas  pair  îm 
intérêt  commun.  Depuis  ce  moment,  il  régna  le  plus 
grand  actord  entre  Catherîne  ét  le  diancdîer:  '    ^  *' 

Les  TOeux  de  Pimpératrice  et  de  la  naiîon  furent  ac-  Naissance 
complis,  le  1"^  octobre  1754,  par  la  naissance  d'un 
héritier  présomptif*  On  lui  donna  le  nom  de  Paul-' 
Pëtrowilseh.' Cet  événenient  qili  aurait  dû  rappnoicher 
le  couple  graud-ducal,  est  précisément  l'époque  oii 
la  désunion  entre  Pierre  et  Catherine  devint  plus  pro-^ 
noncée*  U  se  développa  dans  le  caractère  de  la  grande- 
duchesse  une  ambition  qui  n'échappa  pas  à  Elisabeth  ; 

«  Ce  TchoglokoCr,  curigmatremeiil  simple  CoMque ,  avMt  éponU 
une  fille  4a  comte  HenrikofT,  paysan  lithaaaien  qaî  était  le  mari, 
«f  Qtte  HBor  de  Calkerine  I. 
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Fimpératrice  crut  devoir  faire  surveiller  de  plus  près 
k  prineeMé.  Li  mauvaiae  botteut  de  Pierre  qui  avait 

beaucoup  augmenté  depuis  la  naissance  de  son  fils, 
le  jeta  dans  des  débauches  de  viu  auxquelles  il  se 
ïàmm  aiw  des  offideis  aUemands  ;  elles  mipèrent 
sa  santé ,  et  lût  fireut  cowBflitre  de  grandes  impru* 
dences  en  paroles.  Ces  excès  ne  durèrent  toutefois  ^as 
loi^xtcn^f  le  prince  eut  la  forée  d'y  renoncer. 
LuiMNi  jft      L'année  1755  &it  époque  dans  la  vie  de  Ptere.  Ce 
kmiMiiM  fut  alors  que  s'établit  lè  eomiÉtU^  oitre  ce  prince  et 
le  roi  de  Prusse.  La  correspondance  fut  aussi  active 
que  secrète.  Pierre  se  déq^uvrit  ^tièrf  ipeni  i^u  grand 
roi ,  et  Ini  demanda  ses  conseils  sur  Tait  de  gouver- 
ner, et  ses  instructions  dans  Tart  militaire.  Le  roi  les 
lui  dpniM^       toute  la  francbise  de^  grande  âme,  et 
y  ajomta  des  ocoseils  fort  sa^es  sur  sa  condnitp  privée. 
Ce  fut  cette  correspondance  sans  doute  qm  fit  éclore 
en  Pierre  les  idées  lumineuses  que  nous  lui  verrous 
mettre  en  pratique.  -Dans  sa  retraite  d'Oraniiex^u^i  « 
il  médita  ses  projets  sur  la  réforme  des  abus  nombreux 
qui ,  sous  une  suite  de  souverains  faibles  et  indolens , 
s'étaient  jglissés  dans  toutes  les  branches  du  gouverne* 
ment,  et  sur  le  lenveieement  des  ii|stit.ntions  despo* 
tiques  qui  ne  permettaient  pas  à  une  nation  avilie  de 
s'élever  à  des  sentimens  nobles, 
i.îa  rons  rie      Eu  l766,  Ic  cbcvalicr  WilUams  Hanbury  arriva  à 
ioflULi  nvcc  r  Pétersboulrg  eu  qualité  d'ambassadeur  de  I4  Grande^» 
*^  .         Bretagne.  Il  avait ,  dans  sa  suite ,  un  Polonais  auquel 
la  Providence  avait  réservé  une  destinée  brillante,  sans 
lui  donner  les  qualités  nécessaires  pour  son  élévation* 
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Si anislas  Poniatoflskt ,  aliy  a  lafemille  des  Gzartor 

rynski ,  n'aimait  pas  Auguste  11  ;  cette  conformité  de 
sentimeus  le  recommanda  au  grand-duc  qui  hautait 
le  roMleeteiu*;  par  sa  jcdie  figare,  quelques  tal^ii9 
HaperfieMs,  «t  pMnénîtë  de  son  caractère,  il  gagoa  les 
bonnes  grâces  de  la  grande-duchesse.  Ainsi  le  secré-r 
taîift  de  rambaiiBfed^afliglaise  devint  la  sooîdté  joonia-* 
lièreâii-fl«eeesiear  et  de  son  épovat.  Geoonple  çraU 
gnanl  de  perdre  un  si  aimable  compagnon ,  employa 
une  suite  de  petiles  intrigues  pour  persuader  le  «omte 
/  deBrîlU ,  premier  minisli^e  de  Saxe^  qu'il  poucraît 
être  utile  aux  intérêts  de  son  monarque  de  nommer 
ie  ^mte  Poniatofiski  ministre  de  Saie  â  Saint*- 
Mlenbourg.  Cette  nominatioa  eut  lieu ,  mais  pour  la 
forme  leulement;  le  secrétaire  de  légation  de  Prusse 
resta ,  comme  par  le  passé ,  seul  charge  de  toutes  les 
i&îres  de  hrcoor  de  Dresde» 

A  la  méoRMe  époque ,  se  manifesta  rattachement  du 
grand-duc  pour  une  fille  du  comte  Romain Lariwa- 
nitscb  WocoMoff^  frère  du  yiceHdia&cdîer^  ËUsabetb 
Somanowna  avait  deux  fr&res,  Alexandre  et  Simon 
qui,  par  la  suite ^  furent,  l'un  cbancelier  de  Russie, 
l'autre  ambassadeur  à  Londres,  et  deux  sœurs  qui  de*- 
vinront  csBlèbreB  par  leur  beautë,  leur  esprit,  leurs 
intrigues  politiques  et  galantes.  C'étaient  la  comtesse- 
3outtourUn  et  la  princesse  Daschkoff»  Elisabeth  n'é- 
lit ni  belle  mainable;  onne/sait  par  quelle  espècede 
charme  elle  s'attacha  le  grand-duc.  Elle  passait  gé- 
néralement pour  sa  maîtresse  \  PoniatoOski  était  re- 
gardé comme  Tamant  faYorîsé  de  la  grande-ducbesse. 
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Gette-ct  accoucha,  au  tnois  de....  1757)  d'une  priil^ 

Cesse  dont  la  naissance  augmenta  la  m^intelligcnoe 
qiii  régnait  parmi  les  membres  de  la  famdle  impériale; 
car  Éliaabeih  iadidgeute  pour  elleHnème^  Uâinail  lea 
désordres  qa*on  reprocbaît  à  la  vie  de  son  nereti  et  de 

sa  nièce. 

La  liaison  entre  Catherine  ei  le  comte  Poniatoflfki 
iîit''roffipaé,'en  1758,  d'une  ntenièce  brusque*  Le 
gràtid-duc  trouva  le  ministre  d*Anguste  II  dans  le 
jardin  d'Oranienbaum ,  sous  le  travestissemeiit  d'un 
oo^fenr*  et  le  fit  arréten  IL  y- eut  une  seène  tiiès-tio* 
lente ,  à  la  suite'de  laquelle  Poniatoflbk»  fut  «Uigtf  dte 
quitter  la  Russie,  le  15  aoiit;  et  Elisabeth  ordonna 
d'enfermer  Catherine  dans  un  couvent.  Elle  implora 
^intervention  d'Élisabeth  Romanowna  Woromoff» 
Cédant  anx  instances  de  son  amie  5  le  gwndrdne 
tomba  aux  genoux  de  l'impératrice  courroucée  pour 
Inî^afradier  la  grâce  d'une  épouse  doublement  cou- 
pable; car  quelque»  mois  auparavant,  die  avait  trempé 
dans  un  complot  tout  autremeiit  icriminel.  «  Vous 
vous  en  repentirez ,  toi  et  Elisabeth  Eomanowna^  dit 
la  seiïiveraine  en  cédant  aux anpplicatîms  de. Pierre; 
je  èonnais  cette  Catherine  !  )>  r    •  .  ; 

Les  liaisons  entre  cette  princesse  et  le  jeune  Poio- 
'  nais  ne  furent  pas  rompues  par  le  diqpart  de  .cektt-cî  ^ 
le  baron  d'Oaten ,  ministre  de  DanemaA  ^  «n  Aniae, 
servit  d'intermédiaire  à  la  correspondance  des  deux 
amans. 

Comme  Élisabetk  Petrowna.  aimait  la  musique  et 
les  spectacles,  il  se  forma,  sous  ses  auspices,  un  théâtre 
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roste,  et  la  nation  eut  un  poète  lyriqaey  Alexandfe 

Petrowitsch  Soumarakoff^  aide-de-camp  d'Alexis  Ra- 
xoumofiski*  Se  proposant  Racine  pour  modèle ,  il 
composa  neuf  tragédies  qni  méritent  des  éloges;  ses 
comédies,  an  nombre  de  dix,  leur  sont  infiSrieures. 
Dans  les  deux  genres  y  il  eut  un  rival  dans  Mikhaïl 
Wassiliéwitsch  Lamonossoff  y  poète  lyrique  et  bisto- 
riographe  tiès-distingué^  qui  réussit  moins  dans  le 
genre  dramatique.  Soumarakoff  composa  aussi  un 
opéra  russe ,  Gëphale  et  Procris ,  qui  fiit  mis  en  mu- 
rique  par  un  Italien.  Ce  fut  le  premier  opéra  qu'on 
donna  en  Russie,  en  1755;  une  année  après,  Élisa- 
beth  fonda  un  tbéâtre  russe.  La  même  année,  un  Ita- 
lien ,  Giovanni  LocatelU  fit  connaître  à  Pétenbourg 
l'opâra-comique  et  le  ballet. 

En  1755  ,  Elisabeth  fonda  une  université  à  Mes-  fowUOoii 
cou  ,etyenl7ô8,à  S.-Pétersbourg,  une  académie  de 
peinture,  sculpture  et  aicbitecture. . 

La  guerre  qui,  en  1757,  édata entre  laBussie et  la  o«R«4t 


Mft  MM* 

Prusse,  fut  précédée  par  quelques  tracasseries  de  mi- 
nbtres  qui  produisirent  une  grande  animosité  dans 
l'esprit  d'Elisabeth  contre  Frédéric  Q  :  ce  qui  Ait 
cause  que  cette  guerre  fut  moins  le  résultat  de  la  po- 
litique que  celui  de  la  passion»  La  guerre  paraissait 
avoir  été  écartée  par  les  alliances  de  Pétersbourg  du 


sie  et  la  Grande-Bretagne  ^    mais  elle  fut  amenée  et 
d.écidée  par  l'accession  qu'Elisabeth  donna,  le  51  dé- 
cembre 1766^  à  l'alliance  de  VersaiUesentre  la  France 
»  voy.  vol.  xxxvn,  p.  m 
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el  rAniriche    et  par  r«niance  des  âexa  impâra- 
tricet,  du  22  janvier  1767  2. 
comjiotM      Aptès  la  bataille  du  50  août  j757,  gagnëe  par  le 
ftld-marëcbal  Apsasfn  siiif  Lebwald  ^ ,  lé  premier  se 
retira  précipitamment  de  Prusse,  où  il  ne  conserva 
que  Mémei.  Le  manque  de  livres  fut  le  prétexte  de 
cette  retraite  ^  qui  avait  une  tonte  antre  cause.  Le 
grand-chancelier  BestoucbefF  l'avait  ordonnée  pour 
QIK^uter  un  coup  qu'il  méditait  :  c'était  de  priver  le 
gcaiid^nb  Pkm  de  la  ancceasion  au  trône,  pour  k 
transférer  sur  le  grand-duc  Paul,  në  le  2^2^  1754, 
auquel  on  donnerait  pour  régente  et  tutrice  la  grande- 
duchene  Catherine  9  sa  mère.  Apràxin  et  le  général 
Weymann  étaient  dans  le  compidt.  Le  projet  de  Bes- 
toucheff  fiit  découvert  par  un  subordonné  du  grand- 
aliancdicnr'9  nommé  Wolkoff ,  qui  le  fit  connaître  aa 
vice-chancelier  WoronzoiF;  celui-ci  au  grand-duc. 
On  convint  d'en  informer  l'impératrice,  mais  de  cboi- 
air  poiir  ccSa-un-inomait  favorable*  L'indolente  Eli* 
aabetby  qui^an  veste,  sortait  d'une  grave  maladie,  igncH 
raît  absc^ument  que  son  armée  eut  évacué  la  Prusse. 
Anfuit^  qu'elle  en  fiit  instruite  et  qu'elle  connut 
les  motifi  de  la  marche  d*Âprasin ,  elle  envoya  à  ce- 
lui-ci, à  Tinsu  de  Bestoucheff,  un  ordre  de  se  rendre 
snr-le^champ  à  S«-Pétersbourg.- Arrivé  à  ]>farva,  le 
teld-marëchal  fiit  arrêté  et  conduit  à  Turouki ,  mai- 
son impériale ,  tout  près  de  la  résidence.  BestoucbefF 
Itti-œème  lut  4irrêté,  le  25  février,  au  moment  où^ 

t  Voy.  vol.  XXXVIl,  p.  99B.       »  Voy.  ihid,,  p.  399. 
5  Voy.  vol.  XXXVill,  p.  25. 
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sar  un  ordre  d'ÉUstbetb,  il  se  rendait  à  la  cour.  Cette 

nouvelle  frappa  Apraxin  d'une  telle  foreur  qu'il  eut 
un  coup  d'apoplexie  dont  il  mourat  le  30  «loût  sai-> 
yant*  Les  field-iiiarëcliaiiz,  prince  TronbetakdS  et 
comte  Bonttoarlîn ,  et  le  eomte  Alexandre  Ghouwa- 
loff,  lequel  partageait,  avec  Kazoumoffiki ,  les  faveurs 
d'ËUsabeth ,  furent  nommés  commissaires  pour  en* 
quérir  dans  la  conduite  de  Bestouebeff.  On  trouva, 
parmi  ses  papiers ,  l'acte  de  renonciation  qu'on  vou- 
lait forcer  Pierre  de  signer,  et  la  minute  de  l'ordre 
envoyé  à  Apraxin.  Le  5  avril  17  59,  le  chancelier  fut 
déclaré  convaincu  du  crime  de  lèse-majesté,  et  de 
beaucoup  d'actes  de  violence  dont  les  derniers,  au 
moins ,  étaient  vrais*  Il  fut  envoyé  à  Goretowo,  village 
situé  à  trente  lieues  de  Mosoou.  Son  épouse ,  une  de- 
moiselle de  Bœttiger,  qu'il  aimait  tendrement ,  le 
suivit  dans  son  exil>  mais  ne  put  le  consoler  long- 
temps, car  elle  mourut  vers  la  fin  de  l'année.  Pour  U 
seconde  fois,  dans  l'espace  de  rix  mois ,  la  grande-dtt- 
chesse,  grâce  à  la  bonté  naturelle  de  son  épouï, 
échappa  à  une  punition  à  la^pelle  elle  s'attendait  sans 
doute.  L'historien  serait  heureux  s'il  pouvait  dire  que, 
quelques  années  après  cet  événement ,  elleF  fl^est  rap- 
pelé un  pardon  qui  sauva  sa  liberté  et  son  hon- 
neur. 

Le  srand^duc  avait  perdu  Bestouchefft  mais  il  ne  suue  de  i. 
réussit  pas  à  faire  abandonner  le  système  anti-prussien 
de  ce  ministre^  qui  était  aussi  celui  de  GhouwalofF,  et 
que  soutenait  la  haine  d'Ëlisabeth  pour  Frédéric  II. 
Ainsi  la  guerre  con^nua,  et  Guîlhume  de  Fennor 
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livra,  le  25  août  1758  y  au  roi  de  Prusse  »  la  sanglante 
,  bataille  de  Zomdorff  1. 

Les  év<^nemen8  de  1759 ,  furent  la  Tictoire  de  Kay 
pu  Palzig,  près  de  Zùllichau,  du  25  juillet,  remportée 
par  le  général  Pierre  Semenowitsch  Soltikolf  sur  We- 
4el ,  et  la  bataille  meurtrière  de  Knnnersdorff,  du  12 
août,  entre  SollikofF et  le  roi  de  Prusse  en  personne* 

Aux  ëvénemens  remarquables  de  cette  année,  ap«- 
partient  aussi  la  convention  du  9  mars  avec  la  Suède 
ayant  pour  but  d'empêcber  que  la  mer  Baltique  ne 
devînt  le  théâtre  de  la  guerre*  Les  principes  qui  y 
sont  établis^  font  bonneur  au  comte  Woronaoff. 
.  Les  d^&ts  sans  nombre  que  le  grand-duc  n'avait 
cessé  d'éprouver,  lui  firent  perdre  le  courage  de  les 
supporter  plus  long-lemps*  Au  commencement  de 
l'année  1759 ,  il  chargea  le  comte  Alexandre  Ghoa« 
widoff  qui ,  sous  le  titre  -de  grand-maitre  de  sa  maison  ^ 
était  un  des  espions  qui  surveillaient  sa  conduite  ^  de 
dire  à  l'impératrice  qu'il  était  r^lu  de  renoncer  au 
sortlirillant  que  sa  bonté  lui  avait  destiné^  et  qu'il  la 
priait  de  lui  permettre  de  retourner  en  Holstein.  L'au^  . 
tocratrice  désapprouva  cette  résolution^  elle  se  con- 
duisit» dans  cette  circonstance^  avec  digmté  en  dédaî* 
gnant  toute  explication,  et  en  manifestant,  par  le 
silence,  le  mépris  que  lui  inspirait  la  faiblesse  de  son 
neveu.  Heureux  ce  prince,  s'il  avait  écouté  la  voix  du 
pressentiment  I  Les  dernières  années  de  la  vie  de  sa 
tante ,  il  paraissait  s'être  livré  à  un  profond  chagrin 
qui  paralysait  toute  son  activité* 
»  Voy,  ytl  XXXVIII,  p.  38.       ■  V«y.  *W</..  p.  47. 
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En  4760,  tiiie  dWMon  russe  de  30,000  hommes , 

rdunie  à  14,000  Autrichiens,  leva  des  contributions  à 
Berlin^  Tottlebea,  un  des  généraux  russes  secrète- 
tcment  héê  avec  le  grand-dne^  ménagea  la  capitale  de 
Famî  du  futur  empereur  de  Russie.  En  1761,  l'armée 
russe  était  commandée  par  le  feld-maréchal ,  comte 
de  Bottttourlin.  Comme  celai-ci  ne  s'accordait  ps 
ayee  le  général  en  chef  de  Farmée  autrichienne ,  il  s'en 
sépara,  laissant  à  Laudon  un  corps  de  20,000  hom- 
mesy  sons  les  ordres  de  Tchemitcheff.  Vers  la  fin  de 
Tannée»  les  Rosses  assiégèrent  Golberg  sans  snocès.  Ih 
se  préparaient  à  porter  de  vigoureux  coups  à  Frédéric 
an  printemps  snirant^  et  jamais  ce  prince  ne  se  trouva 
dans  un  plus  grand  danger.  La  mort  de  Pimpératrioe 
fut  un  des  moyens  dont  la  Providence  se  servit  pour 
le  sauver* 

'  La  maladie  A  laquelle  cette  princesse  succomba ,  le  ^f,';^'",^?;^^ 
scorbut,  était  une  suite  de  ses  excès  et  de  l'abus  mc»9- JJVjJ^jJ^^ 
treux  çpi'elle  faisait  des  épiceries  et  des  liqueurs  spiri- 
tueuses.  Le  grand-duc  ne  quitta  presque  pas  le  lit  de 
la  malade.  La  grande-duchesse  qui ,  depuis  quelque 
temps  9  vivait  dans  une  grande  intimité  avec  Grégoire 
Orloff,  ne  sortait  que  rarement  de  son  appartement  « 
è  cause  d'un  mal  de  jambe  qui  l'empêchait  de  marcher; 
quand  elle  ne  pouvait  pas  éviter  de  paraître  dans  la 
chambre  à  coucher  de  l'impératrice,  die  s'asseyait  sur 
teechaisean  moMentoà  die yentnût,  afin, disait- 
on  y  de  cacher  à  l'œil  perçant  d'une  femme  l'état  où, 
depuis  cinq  mois,  elle  se  trouvait,  sans  que  le  grande 
duc  se  f&t  «perçu  du  changement  de  sa  taiUe. 
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ÉliMibeth  mourat  k  5  juiTier  n.  st.  1762,  âgée  de 
eiaqiiaiite-deiiz  ans.  Quoique  ses  formes  ne  fussent 

pas  élégantes,  on  pouvait  la  nommer  une  belle  femme; 
son  port  était  majestueu:x,  son  teint  délicat,  son  air  gra- 
cieoz.  £lk  aimait  à  Feicéa  k  toiktteet^ployait  tous 
les  moyens  cosmétiques.  Sa  mise  était  riche  et  redier- 
chéc',  elle  changeait  fort  souvent  de  vêtemens ,  quel- 
^efois  ttx  fois  par  jour.  On  trouva  dans  sa  succession 
entre  quinns  et  seiae  mille  roJbes  qu'elle  n'avait  jamais 
portées ,  ou  qui  tout  au  plus  avaient  servi  une  seuk 
fois,  deux  grandes  caisses  de  bas  de  soie  neufs ,  autant 
deriibans,  quelques  m^Uers  de  paires  de  souliers  ou. 
mules ,  plusieurs  centaines  de  pièces  de  rkhes  étoffes. 

Les  qualités  intellectuelles  et  morales  d'ÉUsabetb  ne 
répendaient  pas  à  son  extérieur.  A  tous  les  vices  de 
son  sexe ,  elle  réunissait  ceux  d'un  autre.  Ce  qui  k 
déterminait  dans  le  choix  de  ses  favoris ,  étaient  uni- 
quement k  beauté  de  k  figure  j  les  qualités  de  l'esprit 
et  dn  conr  loi  étaient  parfaitement  indifférentes.  Les. 
excès  de  boissons  auxqueb  elk  se  livrait  habitnelkment» 
affaiblirent  de  plus  en  plus  les  moyens  intellectuels 
que  k  nstmee-lni  avait  départis  avec  une  uma  avare. 
Elle  devint  à  k  fois  si  iadiffirente  pour  tiwtce  qui 
était  étranger  à  ses  vils  penchans ,  si  négligente ,  M 
paresseuse,  qu'on  ent  beaucoup  de  peine ,  )e  ne  dis 
pas  à  l'engager  à  ^ooenper  d'une  aftitt  aétiéuse ,  mais 
k  lui  arracher  une  signature  ;  k  dennilirfk;,  ce  te 
ordinairement  sans  s'informer  seulement  du  contenu 
deaécriU  que  cette  fonnaHté  changeait  en  lois  pour 
des  millions  de  sujeU.  La  lettre  par  kquelk  elk  devait 
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répondre  à  cell«  où  Lom  XV  M  av«(lifiliMifék 
naissance  dn  duc  d'Anjou,  son  petît-fils,  tatla  lioif 
ans  sur  son  bureau  avajit  c^u'cîUe  .pM  g^g^er  sur  j^Ue 
de  la  signer. 

Son  ignorance  daan  toute  espèce  de  sdenoe  était 

complète  \  elle  n'avait  pas  une  idée  de  politique  -,  elle 
^tait  l'amie  ou  rennemiy  puissance  par  babi^ufk 
et  par  paresse,  pour  pe  pa»  changer  :  noua  csMptolis 
le  roi  de  Prusse  qu^elle  haïssait  avec  toute  la  fureur 
d'une  ieoune  offçnsée  dana  sa  yanité.  ' 

On  ne  saurait  lui  fiôre  un  mérite  de  sa  bpnté  9li 
n'était  que  l'effet  de  son  indolence  5  mais  l'histoire  lui 
reproche  la  noire  ingratitude  avec  laquelle  elle  traita 
les  hommes  qui  lut  avaient  rendu  les  plus  grands  ser- 
vices, les  hommes  les  plus  distiogués  que  la  Russie 
ait  possédés ,  un  Munnich ,  un  Ostermann ,  un  Lœ- 
wenwolde,  et  surtout  ce  Lestocq  auquel  elle  devait  le 
trAne  et  peut-être  la  vie.  EUe  lui  reproche  ce  serment 
indiscret  et  inhumain  qu'elle  prononça  dans  celte  nuit 
fatale  ou  elle  s'empara  du  trône ,  savoir  de  ne  permet* 
tre  quela  peinede  mort  {ftt,  sous  son  règne ,  exécutée 
contre  qui  que  ce  soit.  Ce  voeu  imprudent  fut  cause 
que  quatre-vingt  mille  criminels  ou  prétendus  tels , 
après  avoir  été  misérablement  déchirés  par  le  knout, 
ou  mutilés  dans  leurs  membres  ,  furent  livrés  au  dé- 
sespoir et  passèrent  y  dans  l'exil  et  dans  les  mines  de 
la  Sibérie,  une  vie  qui  leur  fusait  joumcUement  im- 
plorer la  mort.  Enfin  l'histoire  lui  reproche,  sinon 
rétablissement ,  au  moins  la  conservation  de  la  chan- 
cellerie secrète,  inquisition  politique  plus  despotique, 
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plusciëcnble  que  tons  les  tribimsiiz  de  rmqiiisilîim 
religieuse. 

Lliistrâeiie  lovera  pas  rattachement  de  cette  prin- 
oesse  pour  la  religion  ;  car  sa  dérotion  ne  la  corrigea 
d^aucun  vice^  ne  lui  inspira  aucun  sentiment  vertueux. 
Sa  foi  n'était  qu'une  grossière  superstition  qui  lui 
fiosait  croire  que  de  raines  pratiques  religieuses,  des 
génuflexions ,  des  témoignages  de  respect  pour  ses  po- 
pes,  des  prières  machinalement  prononcées,  obte* 
naient le paxdoii des rices et* dispensaient  detouska 
devoirs^ 


•  « 
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SECTION  III. 

JRigne  de  Pierre  III  Fédrowiiach,  1762. 

■ 

Pendant  trente-cinq  ans  lliistoiie  de  Pierre  111  „J,f];";4l; 
a  été  couverte  d'un  voile  impénétrable ,  tissu  par"****^"* 
la  malveillance  et  le  crime  ;  quand  il  a  ëtë  dé- 
chiré, l'opinion  publique  y  trompée  si  long-temps , 
et  scduite  par  le  lustre  qu'une  usurpation  heu- 
reuse avait  jeté  sur  la  Russie ,  persista  dans  les 
iUaaions  auxquelles  elle  avait  été  accoutumée,  et 
aima  mieux  rester  dans  Terreur  qui  est  chère  à  la 
paresse ,  que  de  se  donner  la  peine  de  chercher  la 
vérité.  Ainsi  le  jour  de  la  justice  n'a  lui  que  fort 
tard  pour  un  prince  qui ,  à  un  esprit  solide  mais 
rien  moins  que  brillant ,  réunissait  un  caractère 
bon  et  bienfaisant»  mais  aussi  une  pusillanimité  qui 
le  précipita  dans  un  abhne  de  malheurs  tels,  que 
peu  de  souverains  n'en  ont  éprouvé.  Le  règne  de 
Pierre  lU  y  qui  ne  dura  que  six  mois  et  quelques 
joniSf  ne  se  distingua  pas  par  de  grands  événemens, 
mais»  ce  fut  un  bon  règne  qui  a  porté  d'heureux 
fruits  pour  la  nation  russe. 

«  Nous  ne  pouvons  refuser  noUe  admiration, 
dit  le  mieiix  instruit  de  ses  biograplu»  1,  à  un 

*  TobîogiMi  1808^  2  vol.  ia-8.  L*Mt«ir  de  ce  livn»  dont  U  nom 
est  fwtrim  Mcnl,  penll  tvoir  réca  dans  U  ioetélë  iniiSM  de  Pierre*. 

Il  a  été  un  de  nos  principaux  guides  ;  les  faits  qu*il  rapporte  sont 
appuyés  tur  dea  pièces  authentiques  qu'avec  un  succès  remarquable 
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prÎDoe  qui,  depuis  le  momeiit  où  il  parfint  au 
fiAne,  changea  avec  une  promptitude  incroyable , 

et  avec  un  plein  snccès  la  forme  d'un  empire  im- 
mense tombë  f  depuis  plusieurs  règnes,  en  confu- 
sion et  en  faiblesse  ;  à  un  prince  qui ,  se  dévouant 
au  bonbeor  de  ses  sujets,  prouve  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  qu'un  monarque  qui  veut  fermement  le 
bien,  soit  doué  d'un  génie  extraordinaire i  iBl  qu'il 
ne  fiiut  qu'un  jugement  sain  pour  distinguer  ce  qui 
est  bon  de  ce  qui  est  nuisible,  et  pour  choisir  les  ins- 
trumens  de  sa  volonté  |^  à  un  prince  qui  a  su  tra^ 
cer  un  plan  de  gouvememenl  sinon  parCûtement  ré» 
glé,  au  moins  généralement  bienfaisant;  A  un  prince 
qui  a  donné  à  son  pays  des  lois  et  des  institu- 
tions plus  sages  qu'aucun  de  aea  pcédÂeeafleuzt  de» 
pub  quarante  ans  ne  lui  en  avait  donné.  Gas  firîts 
doivent  le  justifier  contre  les  calomnies  de  ses  enne- 
mis qui  ont  voulu  £iire  méconnaître  son  talent  et  ses 
vertus.  L'estime  que  nous  in^îreoA  lea  benreusea 
qualités  de  ce  monarque ,  nous  fait  éprouver  un  pé- 
nible sentiment»  lorsque  nous  voyous  que  les  dé« 
fauts  dont  il  ne  manquait  pas,  mais  qui  jamais  ne 
dég^ëràimt  en  viees>  ont  servi  de  ptélextt  4  la 
malveillance  pour  le  peindre  avec  les  plus  noires  coUr 
leurs.  Notre  regret  secbange  eu  douleur,  lorsque 
x|ous  lisons  que  jusqil'an  dernier  inelant  de  ss  vie  » 
ce  prince  supposa  à  ses  meurtriers  des  sentimens 

on  c«k  parvqpo  à  ionitnirt  à  la  cooadiMiiw  da.  pibU««  et  «wh- 
fonnet  aux  reatfigneiMiw  qoe,  peadant  plo»  dt  qoMsala  Mf  »  amu' 
avow  ctt  ocçMÎaii  de  mmillir  de  la  part  de  pcncniMt.  imiraitof. 


Digitized  by  Google 


8BCT*  III.  PIB&RB  III,  1762.  251 

dont  il  était  plein  liu-mémej  que  le  mèmè  homme 

cpii  agissait  avec  tant  de  force  lorsqu'il  faisait  le  bien  , 
subitement  et  dans  le  moment  le  plus  décisif  de 
aon  existence ,  privé  de  toute  énergie ,  aoit  incapable 
de  prendre  une  réiolntion ,  on  de  sjabandonner  anx  * 
sages  conseils  de  ses  alentours ,  et  qu'enfin,  mettant 
son  seul  espoir  dans  une  n^ociation ,  il  veuille  pro- 
longer nne  vie  désbonofée  en  implorant  Fhnmanitë 
d*ètres  qui  n'avaient  ni  sentimens,  ni  principes.  )> 

L*histoire  de  Pierre  III  ayant  été ,  plus  que  toute 
antre,  défigurée  par  des  calomniet  et  des  préventionsi 
nons  croyons  devoir  entrer  à  son  égard  dans  nn  dé* 
tail  qui  peut  paraître  peu  proportionné  à  la  courte 
durée  de  son  régne.  Pour  y  mettre  de  la  clarté  , 
nons  allons  classer  les  fiits  sons  cinq  rubriques  y  et 
traiterons 

Des  circonstances  de  son  avènement  au  trône , 
de  sa  vie  comme  prinoe  et  comme  père  de  famille  | 
2*.  De  sa  législation  et  des  institntions  qn'il  a 

créées,  ou  de  son  gouvernement  intérieur  ^ 
5°.  De  sa  politique  j 

i**.  De  son  détrènement  et  de  sa  mort  $ 
son  oarafllèvQ» 

i»  Des  eiroonâiameB  de  éoi^itpénêmentùu  trône  fd^  ^'^S^ 

'        BMSt  an  UwM 

sa  ifie  €cmme  prince  et  eemmepire  defcamUe,  '^j^]'' 

Immé^tement  après  la  mort  d'Elisabeth  »  Pierre 
Illfiit  leeonnYï  son  sncceisenr^  le  sénat,  le  saint  'Pp-  ^ 
node  I  tons  les  Ordres  de  l'État  lui  prêtèrent  hommage. 
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La  nation  manifiaita  la  joie  d'être  enfin  dëlîrrée  àa 
goBTernement  des  femmes  qa\  n'est  jamais  qne  edni 

des  favoris. 

B^idM  Un  des  premiers  ordres  du  souverain  fut  un  acte 
de  justice  et  d'humanité:  il  rappela  les  malheureux 
qui,  sous  le  règne  d'Elisabeth,  avaient  été  relëgnés  en 
Sibérie  ou  ailleurs  ^  les  seuls  meurtriers  et  malfaiteurs 
des  dernières  dasses  fiirent  exceptés  »  ainsi  qae  le  cî- 
de?ant  gmnd-chanoelier  Bestouchefflticmmin  :  sur  son 
lit  de  mort ,  l'impératrice  avait  exhorté  son  neveu 
d'être  en  garde  oontre  les  intrigues  de  cet  homme 
dangereux. 

On  vit  reparaître  alors  Ernest- Jean  Biren ,  ancien 
duc  de  Courlande  y  le  vieux  feld-maréchal  Bourcard* 
Christophe,  comte  de  Miinnich  »  que  nous  yeROOs 
rendre  d'utiles  services  &  son  hieniaitenr  et  disposé 
à  en  rendre  de  plus  grands ,  si  la  pusillanimité  de 
Pierre  l'avait  permis  j  enfin  Hermann,  comte  de  Les- 
tocq,  ce  monounent  Tivant  de  l'ingratitude  d'Ëlisa» 
beih.  Le  retour  de  tant  de  pères  de  famille  remplit  de 
joie  toutes  les  maisons  et  causa  un  sentiment  délicieux 
à  l'empereor.  Malheureusement  il  ne  put  rappder 
Ostermann ,  GoloflUn  et  Lœwenwolde  dont  les  con- 
seils lui  auraient  été  si  nécessaires  dans  la  nouvelle 
carrière  où  il  entrait  |  ils  étaient  morts  duis  l'exil. 

Pénétré  de  piété  pour  son  pèreet  de  leconnèissance 
pour  Élisabeth ,  dont  il  ne  parlait  jamais  qu'avec 
respect  y  Pierre  ordonna  d'ériger  de  manifiques  mo- 
numens  an  premier  à  Kiel,  à  l'antre  à  Pétefsbouig# 
Sa  «maniu     Quoiqu'il  n'eAt  pins  le  moindre  attachement  pour 
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•on  ëpouae,  il  voulait  cependant  conaenrer  lesap-mncbib- 
parences  d'nne  parfiûte  hannonie)  il  oonTÎnt  avae'*^ 

elle  que  tous  les  jours  à  une  heure  fix^e  elle  lui  ferait 
une  visite  dans  son  cabinet  \  quand  elle  arrivait  ou 
partait  9  il  lui  téDungnait  publiquement  daa  ^rda 
qu'il  ne  ressentait  pas  pour  die*  Peu  de  jmMs  apris 
son  avènement  au  trône  y  il  paya  les  dettes  de  Ga- 
.tberine  et  eut  la  délicatesse  de  vouloir  ignorer  leur 
t>n{ine9  oe  qui»  aans  doute ,  épargna  à  Catherine  un 
grand  embarras*  Il  augmenta  sa  pension  et  lui  donna 
des  domaines  d'un  rapport  de  40,000  roubles  d'alors* 
Il  montra  beaucoup  de  tendresse  à  son  fils^  le 
grand-duc  Paul  »  et  se  prépara  à  le  tirer  des  mains  des 
femmes  pour  conGer  son  éducation  au  comte  Nikîta 
Panin,  qu'Elisabeth  lui  avait  donné  pour  gouver- 
neur. 

On  ne  sait  pourquoi  la  bonté  de  Pierre  ne  s'étendit  ^ 

pas  sur  le  duc  Antoine-Ulric  de  Brunswick  qui  vivait 
toigours  à  Kolmogory  avec  ses  enfans,  à  l'exception  du 
malheuieuxiwan  VI,  enfermé  â  la  forteresse  de  Sclilua> 
selbourg.  Deux  circonstances  autorisent  à  croire  «que 
Pierre  offrit  la  liberté  à  ces  exilés  et  qu'ils  la  refusèrent* 
La  première  estqu'on  sait  qu'en  17 64,  après  le  meurtre 
dlwan^  Catherine  offritlalibertéâÂntoine-Ulric  et  que 
ce  prince  refusa  un  don  qui  n'avait  plus  de  charme  pour 
lui,  et  préféra  rester  dans  son  exil,  où  ilmouruten  1780* 
La  seconde  circonstance  est  l'intention  manifestée  par 
Temperenr  de  délivrer  Iwan  et  de  lui  donner  un  ^t 
analogue  à  sa  naissance  et  à  ses  facultés  intellectuelles. 
Dans  cette  vue,  il  se  rendit  sans  être  connu,  même  du 
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commandant,  avec  quelques  officiers,  dans  la  prison  du 
ci  -  devant  empecenr ,  «vce<  lequel  lui  et  «es  eompa- 
gnons  eurent  une  conveisation  qui  ne  fut  pas  sans 

intérêt,  mais  qui  convainquit  Pierre  qu'il  était  im- 
possible de  faire  quelque  chose  d'un  prince  qui  avait 
été  abmtrpar  le  défaut  de  tente  instradion.  Depuis 
la  eatastroplie  qui  du  berceau  Payait  conduit  en  pri- 
son ,  le  malheureux  n'avait  pas  vu  la  lumière  du  jour. 
Pierre  donna  des  ordres  pour  adoucir  son  sort  et  pour 
bâtir,  dans  l'enoeinte  de  la  forteresse,  une  maison  com- 
posée de  douze  chambres  qu'Iwan  devait  habiter.  Après 
le  dëtrônement  de  Pierre  III,  Catherine  ût  croire  au 
public  que  cette  maison  qn*on  n'avait  pas  eu  le  temps 
d'achever ,  avait  été  destinéè  à  servir  de  Heu  de  ré- 
el usion  pour  elle. 
Il  fait  >enîr     Picrrc  fit  vcuir  en  Russie  les  princes  de  sa  maison , 

iMMte!'  *  savoir  Geori^-Louis,  le  plus  jeune  des  itères  du  roi 
de  Suède,  avec  son  épouse  et  ses  deux  fils,  âgës  de 
neuf  et  de  sept  ans  ^.  George-Louis  obtint  le  pre- 
mier rang  dans  Tannée  et  .fut  nommé  colonel  de  la 
garde  à  cheval*  Ce  prince,  qui  nWaît  pas  de  grands 
talens,  gagna  la  confiance  de  son  cousin  et  acquit  une 
grande  autorité.  Son  influence  ne  fut  pas  très-heureuse; 
on  a  remarqué  que  depuis  son  arrivée ,  Tactivité  de 
l'empereur  commença  à  diniinuer.  Tous  les  membres 
de  la  maison  de  Holstein  obtinrent  le  rang  et  le  trai- 
tement de  princes  de  la  flunille  impériale. 

Sa  «ic  priT<'«.    ^  manière  de  vivre  de  Pierre  III  était  fort  simple. 

^  Le  plu»  îcune  de  ces  enfaDs  fut  le  duc  d'Oldenbourg ,  mort  en 
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Il  portait  ordinairement  l'uniforme  du  régiment  que  le 
roi  de  Prusse  lui  avait  donné,  passait  la  matinée  à  tra- 
▼ailler  arec  set  ministres,  ou  à  la  parade,  à  l'exception 
d'une  demi-benreqne  durait  la  visite  de  Fimpératrice. 
Il  dînait  à  midi  sans  son  épouse ,  mais  toujours  en 
compagnie  d'Élisabeth  Woronzoffet  de  qnelquesautres 
dames;  le  conseiller  d'^t  Wolkoff,  le  baron  dUn- 
gem-Sternberg,  Goudowilscli,  son  aide-de-camp  gé- 
néral ,  Féodor-Iwanowitsch  Galitzin ,  le  conseiller 
d'état  Stashlini  son  ancien  précepteur;  Lëo-Alezan- 
drowîtsch  Narisi^kin  ,  les  aides-de-camp  Opitz ,  Per- 
fiiioff  et  quelques  autres^  tous  hommes  de  mérite  et 
dignes  de  faire  la  société  d'un  grand  monarque ,  assis- 
taient fréquemment  aux  repas  où  régnaient  à  la  fois  une 
grande  gaîté  et  une  parfaite  décence.  Une  liberté  plus 
illimitée  encore  était  permise  au  souper  où  l'empereur 
se  livrait  au  plaisir  de  la  conversation.  Jamais  ces  tepas 
ne  dégénérèrent  en  orgies  ;  Pierre  s'était  entièrement 
déshabitué  de  cette  ivrognerie  à  laquelle  il  s'était  livré 
quelquefois  dans  sa  première  jeunesse ,  plutôt  par  ton 
que  par  goût.  Il  allait  quelquefois  manger  chez  le  grand- 
chancelier  Woronzoff,  chez  son  frère  Romain^  chez  le 
prince  de  Holstein ,  chez  les  deux  Kazoumofiski ,  le 
feld-^maréchal  et  le  hetman,  chez  les  comtes  Ghéré- 
méteff  et  Bruce^  chez  le  négociant  Weynacht  ;  il  sou-« 
paît  fréquemment  chez  Léo  Narischkin,  où  à  côté  des 
dames  de  la  cour  on  admettait  des  actrices,  parce  que» 
disait  l'empereur,  il  n'eziste  pas  de  rang  entre  dames. 
Le  temps  entre  les  deux  repas  était  employé  èt  visi- 
ter les  établissemens  publics,  les  bâtisses  que  Tem- 
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perenr  ftisait  exécuter,  les  fid>riqiie8  qu'il  fiiiidttt* 
Pierre  traitait  avec  bontë  Âlexb  Razoumoffiid  et 

Iwan  ChouwalofF,  les  favoris  de  sa  tan  te  j  le  premier  lui 
avait  fait  9  immédiatement  après  la  mort  d' Elisabeth  f 
«m  présent  d'un  million  de  roubiee,  dont  Tempereiir 
avait  le  pltis  urgent  besoin ,  et  Ghouwaloff  Im  remit  la 
clef  d'une  caisse  placée  sous  le  lit  d'Elisabeth ,  et  dont 
cette  souveraine  lui  avait  iait  don  avant  de  mourir. 
On  y  trouva  300,000  ducata. 

Pierre  continua  d'abord  à  habiter  le  palais  de  bois 
où.  il  avait  demeuré  conjointemeut  avec  Elisabeth  qui 
y  était  morte*  YersPâques,  il  alla  s'établir  avecCathe- 
rine  et  le  grand-duc  Paul  au  palais  d'hiver ,  que  Far- 
chitecte  comte  Rastnelli  avait  bâli.  Les  dames  de  la 
cour  furent  logées  dans  les  entresols.  L'appartement 
d'Élisabelh  Romanowna ,  décorée  du  titre  de  Katn^ 
•  merfrceideiriy  qui  donne  le  premier  rang  parmi  toutes 
les  dames  de  la  cour,  se  trouva  sous  celui  de  l'empe- 
reur. L'entrée  de  Pierre  dans  ce  palais  cmncide  avec 
l'époque  où  ses  mmistres  crurent  remarquer  que  son 
zèle  pour  le  travail  se  relâcha  et  qu'il  couiuicu^a  à 
s'occuper  de  choses  peu  importantes. 

irtSSSr     ^'  ^  gouvernement  ùUérieur  de  Pierre  UL 

En  considérant  tout  ce  que  Pierre  VOL  a  &it  ou  com- 
mencé à  faire  dans  le  court  espace  de  son  règne,  on  est 

frappé  d'abord  de  la  multitude  de  sages  reglemeus 
qu'il  a  publiés  y  et  d'utiles  institutions  qu'il  a  créées  » 
la  plupart  sans  précipitation»  sans  causer  une  oonfii- 
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ÉXôn  dans  lé  goaverniemëiit  »  sanè  boiileVener  TÉtat* 

On  se  demande  ensuite  comment  tant  de  raison  est 
enttée  dans  la  téte  d'un  prince  qui  y  daiis  sa  jeunesse, 
«▼ail  rëpiigaé  à  toute  inatruction,  et  qui  màncpiait 
entièrement  d'expërtence.  On  peut  dire,  il  ekt  vrai , 
qu'il  s'aida  des  lumières  de  ministres  expérimentés  ; 
mais  ai  tes  hommes  ont  rectiûd  ses  idées  ^  s'ils  ont  été 
les  inatrntnens  à  Taide  desquels  il  exécuta  ses  plans,  il 
faut  lui  laisset  le  métite  d'être  l'auteur  de  son  système 
de  réforme  qu'il  conçut  à  l'époque  de  sa  correspon- 
danee  ayec  Frédéric  II ,  et  qu'il  doit  avoir  inédité 
pendant  qu'on  tie  le  croyait  occupé  que  de  jeux  mi- 
litaires. 

Immédiatement  après  le  rappel  des  exilés ,  Pierre 
<)iargea  le  conseiller  d'état»  Wolkoff,  de  rédiger  une  u!^,"' 
déclaration  par  laquelle  l'instrument  de  la  tyrannie 
des  autocrates  russes  était  brisé,  par  la  suppression  de 
l'inquisitiou  politique  ou  de  ïbl  chancellerie  eecrèie^ 
l'empereur  lui-même  voulut  avoir  la  satisfaction  de  la 
porter  au  sénat  :  ce  fut  le  février  j  elle  fut  pro- 
mulguée le  2  U 

Une  suite  de  cette  déclaration  fut  l'abolition  de  la 
torture;  après  laquelle ,  Pierre  ordonna  l'accélération 
de  la  marche  et  de  la  décision  des  procès  :  il  projeta 
un  code  de  lois  pour  remédier  à  la  confusion  et  â  la 
barbarie  de  la  législation  russe. 

La  noblesse  russe  doit  une  éternelle  rtcuunaissance  iAiiebie«« 
à  Pierre  III.  Si  elle  n'est  pas  entièrement  confondue 
avec  les  esclaves  qui  rampent  au  pied  du  trône^  si  elle 
jouit  de  la  liberté  de  disposer  de  ses  personnes  et  de 
liXiv.  .  .  17 
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ses  enfans  ;  si  la  Bossie  n'est  pas  pour  elle  tme  vaste 
prison  où  le  caprice  d'im  maître  la  tieat  renfermée , 
c'est  Pierre  qui  lui  a  procuré  cet  inappréciable  bien- 
&it.  Le  ^^f  J-V^  Pierre  porta  an  sénat  nn  oukase  à 

18  févnor  >  * 

jamais  mémorable,  ç[ui  fut  promulgué  comme  loi 
fondamenttilei  le  même  jour  où  le  fut  la  suppression 
de  la  chancellerie  secrète,  a  L'Europe  entière  et  la  plus 
grande  partie  du  monde  peuvent  attester  ,  y  dit 
.l'empereur ,  combien  de  peiue  et  de  soins  le  très- 
sage  monarque,  notre  aïeul,  Tempereur  Pierre  le 
Grand ,  d'immortelle  mémoire ,  a  dû  subir  unique- 
ment pour  procurer  le  bien  et  Tutilité  de  la  patrie, 
et  donner  â  ses  sujets  une  par&ite  connaissance  de 
l'art  militaire  et  des  affaires  civiles  et  politiques.  » 

((  Pour  y  réussir,  il  fallut  avant  tout  iaire  sentir  à 
k  noblesse ,  premier  ordre  de  l'empire ,  combien  d'a- 
Tantages  la  connaissanee  des  sciences  et  des  arts  donne 
à  des  peuples  civilisés  ^  sur  tant  de  nations  plongées 
dans  une  parfaite  ignorance.  La  situation  dans  la- 
quelle l'Empire  se  trouvait  alors  placé,  exigea  qu'en 
accordant  à  la  noblesse  d'insignes  marques  de  sa  bien- 
veillance, ce  grand  monarque  lui  imposât  l'obligation 
de  servir,  soit  an  civil,  soit  à  l'armée,  et  qu'il  envoyât 
la  jeune  noblesse  dans  les  pays  étrangers  pour  y  ac- 
quérir d'utiles  connaissances  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  fonder  de  hautes  écoles  en  Russie  pour  recueillir 
d'autant  plus  promptement  les  fruits  de  ses  desseins 
salutaires*  » 

4£  On  ne  peut  nier  que  ces  ordonnances  parurent 
d'abord  bien  pénibles  à  la  noblesse  cj^ui ,  accoutumée  à 
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une  vie  oisive ,  se  vit  iorcce  d'abandonner  ses  foyers 
pour  entrer  au  aeryice  et  de  faire  inscrite  ses  enfiins 
pour  servir  à  knr  toar.  PloSiears  de  ces  nobles  réus- 
sirent à  se  soustraire  clandestinement  à  leur  devoir,  se 
rendirent  coupables  et  perdirent  leur  fortune.  » 

«  Quoique  ces  ordonnances  ne  pussent  d'abord  être 
exécutées  que  par  la  force  ,  leur  ùtilîté  fut  cependant 
reconnue ,  et  tous  les  souverains  de  la  Russie  ,  depuis 
Pierre  le  Grande  les  ont  maintenues ,  principalement 
notre  trèa-aimée  tante,  Timpératrice  Elisabeth  Pe- 
trowna ,  d'heureuse  mémoire ,  qui ,  en  suivant  l'exem- 
ple de  son  auguste  père ,  s'est  efforcée  de  répandre  la 
connaissance  des  affîûres  politicpes,  et  accorda  sa  pro- 
tection aux  sciences.  Aussi  ëprouTOiiMioaa  une  grande 
satisfaction  à  en  voir  les  heureux  fruits  ;  chaque  véri- 
table fils  de  la  patrie  reconnaîtra  qu'il  en  est  résulté 
un  iminense  avantage;  que  les  mœurs  ont  été  corri- 
gées ;  que  des  hommes  insoucians^  indiffétens  au  bien- 
être  de  la  patrie,  ont  été  arrachés  à  l'ignorance  *,  qu'un 
plus  grand  zèle  règne  parmi  les  serviteurs  de  l'état; 
qiril  s'est  formé  d'excellens  généraux ,  hommes  d'é- 
tat cl  employés  civils  -,  en  un  mot ,  que  des  sentimens 
élevés,  un  sincère  attachement  et  une  ûdéiité  inébran- 
lable pour  nous,  ainsi  qu'un  zèle  ardent  pour  le  ser- 
vice, remplissent  le  cœur  de  tous  les  véritables  patrio- 
tes. Toutes  ces  considérations  nous  dispensent  de  la 
nécessité  de  forcer  la  noblesse  à  entrer  à  notr^  ser- 
vice. » 

<(  Ayant  égard  à  ces  circonstances ,  usant  du  poor 
voir  que  Dieu  a  mis  entre  nos  maius,  nous  accordons 
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par  grâce  particulière,  à  jamais  et  pour  toutes  les  gë^ 
neratioiis  à  venir,  à  ruuiversalité  de  la  noblesse  russe, 
k  liberté  et  k  permission  d'entrer  au  service  de  toute 
puissance  européenne  aune,  en  déterminant  ce  qui 
suit  :  » 

«  1  •  Tous  les  nobles  se  trouvant  èn  notre  service  J>ea- 
vent  y  rester  tout  le  temps  qu'ils  voudront  ou  que  les 

circonstances  le  leur  permettront ,  de  manière  cepen- 
dant qu'aucun  militaire  ne  pourra  prendre  son  congc 
ou  demander  sa  démission  pendant  la  durée  d'une 
campagne  ou  pendant  les  trois  mois  qui  en  précéde- 
ront l'ouverture  j  mais,  après  la  campagne  >  chacun 
est  autorisé  à  s'adresser  à  ses  chefs  pour  demander  son 
congë.  Après  cette  démarche,  il  attendra  une  résolu- 
tion que  les  individus  des  huit  premières  classes  rece- 
▼ront  avec  notre  signature  $  les  autres,  des  départe- 
mens  auxquels  ils  sont  subordonnés* 

(g,  2.  Tous  les  nobles  cpii  nous  auront  fidèlement 
servi  obtienikont  leur  démission  avec  un  grade 
supérieur  au  dernier  dans  lequel  ils  auront  servi 
pendant  Tespace  d'une  année  au  moins.  Cette  i'a^ 
veur  ne  s'étendra  pourtant  qu'à  ceux  qui  voudront 
quitter  toute  espèce  de  service.  Ceux  qui ,  du  service 
militaire,  veulent  passer  dans  le  civil,  seront,  en  cas 
de  vacance,  pkcës  d'une  manière  convenable  à  leur 
mérite  et  à  leur  grade,  pourvu  qu'ils  aient  servi  au 
moins  trois  ans  dans  leur  ancien  rang.  » 

L'art*  3  renferme  quelques  autres  dispositions  rela- 
tives au  changement  de  service  et  à  l'avanoement. 

L'art.  1  aucorde  à  tous  ceux  qui  ont  obtenu  leur 
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^OBgé  qui  yeolent  aller  dans  un  aulre  pays»  le  droit 
de  sortir  de  l'empire,  &  condition  que  si  la  nécessité 

lorce  le  souverain  de  les  rappeler  du  service  (étranger, 

ils  obéiront  4  un  pareil  ordre  ,  «ous  ftàafi  de  la  «4^. 
questration  de  leurs  biens. 

L'art.  5  accorde  à  ceux  qui  ont  servi  à  l'étranger  le 
droit  de  rentrer  au  service  national»  et  cda  dans  le 
même  rang  qu'ils  araient  au  service  d'une  téte  cou-., 
ronnde,  et  dans  le  rang  immédiatement  au-dessous,, 
s'ils  ont  servi  un  prince  du  second  rang.. 

Nous  passons  l'art*  6$  l'art*  7  ordonne  que  chaque^ 
gentilhomme  fera  inscrire,  par  forme  de  renseigne- 
ment seulement^  #es  fils  ou  pupilles  parvenus  à  lage 
de  douze  ans,  avec  l'indicatioii  du  genre  d'instructioa 
que  ces  enfans  ont  reçu ,  et  du  lieu  où  ils  continue*, 
rout  leurs  études ,  soit  aux  écoles  et  académies  uatio- 
nalea,  sQît^à  Fétranger,  soit  dans  la  maison  paternelle^ 
sous  hk  direction  de  maîtres  babiles.  L'article  menace 
delà  colère  impériale  tel  noble  qui  laissera  grandir 
ses  enfans  s«Lns  leur  faille  donner  l'instruction  convei 
nable  à  leuc  naissance.  U  est  enjoint  à  tous  les  nobles 
qui  ne  possèdent  pas  plus  de  mille  paysans ,  de  placer 
leurs  ûis.cUns  \^  maison  impérial^  ,  d^  cadets,  où  ils 
yeeevxont  une  bonne  éducation»  aveq  Tasiiirance 
d'^fe  promus,  à  leur  sortie  ^  au  rang  dpnt  ilsae.se-r 
cont  rendus  dignes. 

L'empereur  promet  solennellement,  en  son  nom  et 
au  nmn  de  ses  successeurs  au  trône ,  d'observer  et 
soaintenir  cette  déclaration  comme  une  loi  fondan^eu; . 
irréYPcaiilç,. 
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Le  jour  où  cette  loi  iiit  publiée  fat  marqué  par 
des  bienfaits  qui  s'étendirent  sur  toutes  les  classes: 
l'empereur  annon^  une  diminution  considérable  du 
prix  du  sel,  et  supprima  tous  les  monopoles,  fléaux 
tic  1  industrie.  Le  sénat  lui  décerna  une  statue  d'or  : 
pierre  la  refusa ,  disant  qu'il  espérait  ériger  à  sa  mé- 
moire un  monument  plus  durable  dans  k  cœur  de  ses 
sujets.  Comment  la  noblesse  russe  a-t*elle  respecté  ce 
monument  qui  devait  lui  être  sacré  ? 
Memrtit  Veut-Ott  conxiaître  les  idées  que  Pierre  UI  s'était 
mites  du  commerce ,  et  ses  principes  à  "égard  de  la 
liberté  dont  le  commerce  devait  jouir ,  nous  les  trou- 
vons dans  son  oukase  du  27  mars  1762  qui  est 
une  espèce  ^instruction  popuhm  sur  la  nature  du 
commerce  plutôt  qu'un  règlement. 

Nous  allons  en  donner  un  extrait  :  îi  nous  feoniira 
plusieurs  uoticea  sur  Tétat  de  la  Bns^  à  cette  épo-  • 
que. 

K  S'il  est  yrai ,  dit  l'empereur ,  que  le  bien-être  de 
•  Fempire  et  hi  prospérité  du  commerce  en  particulier 
exigent  que  l'exportation  des  produits  du  pays  sur- 
passe autant  que  possible  l'importation  de  ceux  de 
Pétranger ,  afin  que  la  balance  augmente  la  masse  de 
l'argent  en  circulation  y  il  n'est  pas  moins  prouvé  par 
te  cours  des  changes  et  à.  nQtre  grand  déplaisir  que, 
grâce  au  luxe  énoiçme  qui  depuis  nombre  d'années  a 
généralement  prévalu  ,  la  balance  du  commerce  nous 
est  beaucoup  moins  favorable  qu'anciennement.  » 

<c  Nous  sommes  très-disposé  à  donner  l'exemple  de. 
la  diminution  du  luxe  et  nous  espérons  que  nos  sujets 
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rimîteront.  Nous  reconnaissons  èqpendant  qn'one  pii- 

reille  mesure  ne  sera  pas  suffisante.  Car  l'essenllcl  nVst 
pas  qne  les  dépenses  superflues  soient  retranchées  ^  vu 
qttecebx  qui  n'ont  pas  defortmie  ou  n'en  ont  qu'tfne 
feoTtaée,  sont  par  là  même  dans  Pîmpossibîlité  d*en 
acquérir  maïs  Téconomie  de  Te'lat  veut  que  chaque 
-espèfte^dl'induslrie'et  detaétier  soîtrendué  profôablè 
à  <)é(cH  qui  Texem ,  ef  qtke  lont*bonnn6  qin  trayaitl^; 
puisse,  outre  sa  vie  ,  gagner  encore  un  superflu.  Lè  ' 
'commerce  seul  peut  procurer  'cet  avantage;  nlini^il 
k'peitt  qu'autant  qu'il  est  .iibreÀ'  oA'ganisë  arèe 
iMgMd^  de  manière  que  tont  le  monde  puisse  y  prendre 

»  part.  ))  ^  •  '  

'  ^  A  n'esUle  ipeut-ètrè  pas  de  ptfys  sMi  ttmkd^^qQt 
-mieaft  éituéptouT'tè  eetnnietce  que  'W'taussrte.'Elib 
possède  en  Europe  de  beaux  ports  de  mer^  pait' terre', 
'k:Pok)gne  lui  offfid"a»ê  cdmmaniciilidli^ee''tdàtt^ 
Uê  eMlt<éei.  DWe^é^  ht  SibMè  s'étteM'fMr  'iiitifë 

•IfAsîe^'el  du  côté  d  Orenbourg,  la  distance  de  FInde 
ft'«il?,pM€Orisid^lile^  d'un  autre  èèlé^^  elle  t^ùcHê 
.TAiîiénqtteyâ  cequ'il  paratt«'Ea^ii9»>Noire'péllt^l^ 

-iiii'iiln  déùoncVié  encor(>terméen  f^gypU'H.  en^Atririuo. 
-J^^ilieafaifiante  Providence  a  dennë'  atiic  Vastes  pro^ 
-^inob  àe  Éfdtre  empkè  dé»  pi>^ut«s  ^ufHse/hf 'rà^ 

e{  retilierchés  dans  les  quatre  parties  du  monde. 
'''4(^Quand  nous  considérons  les  divers  [)rojet&d 

desseins  de  notre  honoré  aïeul,  Pierre -le  6tàntty*iîûà& 
'we  p<ltt¥0n8  qu'admirer  la  sagesse  de'sés'vees  pour  le 

bien-être  du  pays  et  du  commerce,  mais  en  mihne 

tteitfpV  nous  tegrettons .qu'il  ne  lui^tt -pas  éii  aeèohfié 
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une  vie  pluA  longue  pour  exécuter  ses  plans,  et  qu*a- 
prèe  sa  mort»  oo  les  ait  ahandonnés  ^  laissés  i|iipai;&it4* 
JjSmB  des  regrets  stériles  sont  saperflns ,  et  nous  somr 
mes  fermement  résolus  d'emplojrer  constamment  nos 
soû^  pour  donner  de  l'ëtendoe  an  çotçmerce,  nom 
proposant  de  fiiire  inoessamm^t  eonnattre  an  sénat 
notre  volonté  surtout  à  l'ég^d  des  branches  complir 
cpiëes  «ligent  di^  temps  et  de  fortes  avances.  Pour 
)e  moment,  il  snflbra  de  prescrire  au  sénat  ce  qne  nous 
jouions  qu'iisoit  observé  à  l'égard  d^objets ,  qui  ne  de- 
ipandent  pa^  d'être  approfondis  et  dont  le  retard  ser- 
rait prcfjudiqable  ^.PempÎEe.on,  pour  mieox  dirai  au 
commerce.  » 

Âprès  çe  préambule ,  l'article  l**'  parte  de  l'abon- 
dance dc^  blé  qui  règne  en  Russie,  et  ordonne  an  sénsft 
de  proposer  au  mpnarque  uu  régkmeut  tendant  à  y 
/aire^  de  plus  a4.pli¥  ^kuric.l'agfficultuce  et  4  donner 
de  Tes^tensionaucoimimce  d^  grains*  Enatléndant,il 
accorde  à  tous  les  ports  de  mer  sans  excepter  ceux  des 
sfXG^^  Caspi^nniçet  Noire  9  le  droit  d'exporter  des  grains, 
moyjennant  un  droit  inférieur  de  moitié  à  celui  qui 
se  payait  à  Riga  y  Reval ,  Pemau  et  daus  nie  d'œ- 
sel,  où  Iç  commerce  de  grains  était  depuis  Long- 
temps  o^nisé  et  n'offirait  pas  de  diftcultés*  11  en- 
joint au  sénat  de  veiller  à  ce  que  les  n^ocians  qui 
exploiteront  cett^e  n9^velk  bri^cbQ  ne  soient  aucune-* 

ment  molestés. 

*  »  •  • 

3.  «  La  Petite-Russie  ei^voie  un  grand  nmnbre  de 
bœufs  à  Fétranger.  Mais  à  ce  commerce  la  Polognis 
psçfite  plus  ^e  la  Russie,  parce  que  ks  Polonaia^ 
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«cbèteat  la  plupart  de  ces  bestianx  à  leur  passage  «k 
ks  vwidsBl  atecaYantage  à  Breslan  oa  DantsSg.  Note 

intention  n'est  pas  pour  cela  d'interdire  ce  commerce; 
mais  comme  l'Ukraine  envqie  aussi  des  hœuù  à  Saint- 
Pëtersb<migi  et  que  ce  oommeroe  deviendrait  beavoodp 
pltts  oQDSîdërable  si  on  pouraît  augmenter  la  eonsom- 
mation,  nous  ordonnons  que,  pourvu  qu'il  se  trouve 
des  acheteurs,  on  ea^rte,  du  port  d^St»-P^mlioittg 
^  detotus  1^  antres  ports,  de  la  viande aaUe et  des 
bœufs  vivans,  et  réduisons  le  droit  d'exportation  à  la 
inoitië  de  ce  qui  est  perçu  aux  frontières  de  l'Ukraine* ]| 

•  3.»  L'eiemption  des  dioits  d'exportation  et  d'impôt* 
tation  dont  jouissaient  les  habitans  de  la  Nouvelle 

Servie,  ai|  détJ^inenl  du conunerce  de l'UkiraiAe^  est 

févoqulet 

•  4«  Les  prohibitions  tendant  à  fiiToriser  le  comi- 

merce  du  goudron  dans  le  gouvernement  .d'Arkhaiy- 
gel,  sont révoqiiéQS. 

5.  Les  aMirsB  entraves  cpit  gênaient  le  commeroe  de 
ce  gouvernement  sont  annulées ,  et  le  commerce  du 
port  d'Arkhatigel  est  déclaré;  aussi  libcç  .qm&  o^lni 
Saînt*P^teffsbourg« 

Dans  l'art.  6  ,  l'empereur  annonce  qu'il  a  chargé 
une  commission  de  lui  proposer  un  règlement  pouB 
aoiunettio  les  foaôts  à  wm  meiliaiice  administratidn  • 

L'art.  7  révoque  la  prohibition  du  commerce  de 
rhubarbe  et  de  toile ,  comme  provenant  d'un  ancien 
pr^  ugé  qui  n^  sentait  paaqne  l'avantage  de  la  GOoroiMM 
«st  toujours  identique  avec  le  bien-être  général. 

a  11  eiiste ,  dit  lart.  8,  des  marchandises  qui»  paiï 
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uoe  fausse  interprétation  des  lois ,  ont  étë  eiempt('e& 
tout  drotl  de  doMne.  Cet!  ainsi  qu'on  mit  pfrmk 
d'introduire  librement  les  instruoiens  et  outils  qui 
tétaient  nécessaires  pour  l'établissement  de  nouvelles 
fiibri(|tie8.  On  a  domitf  A  cette  perm^Sfcm  sue  eUtea- 
«ion  qui  est  devenue  préjudiciable  au  commerce,  en 
laissait  entrer  non-seulement  des  outib  mais  des  ma- 
tièi«9  premières.  Noos  eÉtenddnâ  parier  nétèmëment 
des  fabriques  de  sn^é  et  de  toile  peinte.  Quant  amt 
premières  ,  la  libre  introduction  du  sucre  brut  (  car 
klégerdroit  qa^jt  paie  n'entre  |>ohiteii^éQiisidëtatîafii^ 
n^ert  «Paceord  ni  avec  les  otdtHmatiecs  ni  a^  la  sainu 
raison.  On  pourrait  peut^^e  la  justtfiier  si  le  sucre 
bnàr^k  acheté  de  pMlttièVe  ikain  d  teporté  par  des 
vaissaux  nationaux;  dans  ce  cas,  il  serait  poniMe  que 
toute  la  masse  du  sucre  brut  qui  existe  tût  amoncelée 
en  Aiissie»  de  manière  ^ue  nova  pontiions  pourvoir 
tons  les  pays  de  cette  denrée.  Le  cas  serait  énasî  bien 
différent  si  le  sucre  brut  venait  de  Perse,  de  la  Crimée 
ou  de  la  Gbine,  car  alorail  &udraii  en  f  aciliter  Tka- 
portutdOn^  ifin  qne  dfantres  cootvées  le  tifaasent  de 

chez  nous.  Mais  dans  IV'tat  actuel  des  cboses,  comment 
des  nationa  aussi  puissantes^et  connaissant  aussi  bieu 
let  avatatagea  du  commerdi'  qp^  ^ca  Aaglaia  et  les  HoU 
landais ,  permettraient-elles  que  lents  propres  vais* 
eeanz^  passant  k  la  vue  de  leurs  pays^  portassent  iout 
«ocre  brot  chiBS  non  >  de  manière  qa'eUesUmèbuB  -ae* 
«aient  obligées  de  l'aebeter  en  Ruftie  imn  «prix  plus 
élevé?  Le  cas  serait  aussi  différent  si  les  manufactures 
dçeaooce  faisaient  gagner  leur  vie  k  un  grand  oembre. 
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d'ouvriers,  ou  coDSommaient  une  quautiU'  considé- 
rable de  prodaciions  de  noire  sol  j  niais  ces  établisse- 
ineii8;neooiisoiiiiiient  que  de  Peau,  car  jusqu'aux  vases 
dont  ils  ont  besoin,  viennent  du  dehors.  Ainsi  la  cou- 
ronae  perd  k  droit  d'entrée,  et  le  pays  la  <jaantiié  de 
mëtal  qui  entrecaît  en  écos;  ks  m^ockns^  qui  ancien- 
nement faisaient  ce  commerce,  ont  perdu  leur  bénéfice, 
et  le  peuple  paie  le  sucre  plus  cher  que  si  son  impor- 
tation n'était  pas  libre  »• 

«  On  ne  peut  pas  louer  davantage  la  manufacture 
de  toile  peinte.  Pour  la  favoriser  on  a  fait  violence  à 
la  lettre  de  la  kn,  et  prohibé  la  ftbrication  de  toile 
imprimée  à  laqndie  le  paysan  commençait  à  s'appliquer  • 
et  qui  aurait  pu  devenir  extrêmement  avantageuse  au 
pays.  Et  tout  cek  pour  fiiire  fleurir  un  établissement 
qui  necon8ommeawiqiie^l'mi;car  fln'imprimeque 
sur  loile  étrangère  et  avec  couleurs  étrangères ,  pour 
lesqudles  il  ne  pak  pas  même  des  droits  d'entrée  ;  ainsi 
il  empèclie  k  fiibrication  indigène  de  toiles  fines  )>• 

a  Par  ces  mol  ifs  nous  ordonnons  la  suppression 
immédiate  de  ces  immunités  accordées  en  contra- 
diction avec  k  vrai  sens  des  lois ,  et  voulons  qu'il 
n^en  soit  plus  alloué  de  pareilles  à  l'avenir.  )» 

L'article  9  est  d'un  intérêt  particulier.  Après 
avoir  parlé  de  k  société  anglsdse  des  Indes  orien- 
tales^  et  des  services  qu'elle  a  rendus ,  l'empeitur 
continue  ainsi  : 

«t  Nous  ne  disconviendrons  pas  que  nous  aurions 
des  raisons  pour  suivre  de  pareils  exemples,  en 
considérant  surtout  que  la  Suède  et  fc  Danemark, 
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ëtats  qui ,  sous  aucim  rapport,  né  peuvent  être 
compares  à  noire  empire,  font  le  commerce  des 
çôtea  d>friqiie  et  d'Asie,  et  que  le  Danemark  j 
a  même  fondé  des  colonies.  L'honneur  et  la  gloire 
de  l'empire  exigent  d'autant  plus  que  nous  y  pen- 
sions ,  quç  la  Russie  peut  fàm  ce  commerce  avèc  in- 
finiment plus  d'avantages.  Mais  les  associations  qui 
se  sont  formées  chez  nous  pour  la  ferme  des  boissons 
et  des  fournitures  à  faire  à  la  couronne ,  se  sont 
changées  en  compagnies  de  commerce  servant  de 
refuge  aux  banqueroutiers.  Aussitôt  qu'un  n(%ociant 
9  dépensé  sa  fortune,  au  lien  de  racevoir  aux  galères 
U  récompense  de  sa  frande,  il  prena  le  plus  sûr 
moyen  de  rétablir  ses  affaires ,  en  se  faisant  dou- 
bler le  priyUége  d'une  compagnie ,  pour  exploiter  seul 
ce  qui  auparavant  nonrrissait  plusieurs  indiWdas ,  et 
rebâtir  ainsi  l'édifice  de  sa  fortune  sur  la  ruine  de 
ses  prochains.  La  compagnie  de  Perse  en  est  un 
exemple  remarquable;  exemple  aûquel  nous  ne  pou- 
vons penser  qu'avec  douW, ,  mais  la  nécessité  nous, 
force  de  le  rappeler.  » 

«  Lorsque,  par  les  trait^d€l75*^et  1755,  onren^ 
dit  à  la  Perse  les  provinces  situées  sur  la  mer  Cas^ 
pienne  qu'on  avait  apquises,  par  le  sang  des  sujets  > 
le  seul  avantage  qu'on  stipuk  pour  la  Russie,  fiit  que 
nos  négocians  y  feraiept  librement  le  commerce  sans 
payer  aucun  droit,  et  ne  seraient  nullement  sujets 
^ux  lois  du  pays.  Un  commerce  si  chèrement  acheté 
devait  sans  doute  appartenir  à  toute  la  nation,  et 
ÎHalgré  les  perdes  causées  p^r  les.  rapii^es  et  le&  pil?. 
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lages  réitërâ,  cette  branche  de  commerce  n*a  pa^ 
cessé  d'être  importante;  et  beaucoup^  d'individus  y 
ont  trouvé  leur  pain.  Malgré  une  perte  de  près  de 
180,000  roables,  Jowranoff  pète  n'y  renonça  ponr^ 
tant  pas,  dans  l'espoir,  sans  doute,  d'y  récupérer 
sa  perte.  Les  vastes  entreprises  du  dernier  chah 
causèrent,  il  est  Trai,  quelques  interruptions  dans 
ce  commercé,  mais  comme  toute  la  Perse  fut  bou- 
leversée au  point  que  quand  inûme  contre  toute 
probabilité  la  nature  produirait  trois  chahs  de  suite 
comme  Nadyr,  elle  ne  pourrait  pas  rederenir  ce 
qu'elle  a  été,  aucun  des  dangen  qui  auparayant 
avaient  fait  tomber  le  commerce,  n'existe  plus.  Bien 
au  contraire ,  on  a  eu  le  moyen  en  main  non-seu« 
lement  de  restaurer  ce  commerce ,  mais  aussi  d'at* 
tirer  i  Âstracan ,  Kislar,  Zarizin  et  d'autres  villes 
voisines,  des  ouvriers  persans  et  même  des  capi- 
talistes; mais  au  lien  d'en  faire  usage  on  réduit  à 
d'étroites  bornes  ce  commerce  antique  qui  était  déjà 
parvenu  à  une  étendue  considérable  j  on  Ta  aban- 
donné à  une  soi -disante  compagnie,  comme  s'il 
avail  été  question  d'établir  un  commerce  nouveau  , 
dangereux'  et  pénible  dans  des  régions  încQnnueSk 
Une  foule  de  négocians  qui  auparavant  faisaient  ce 
commerce,  en  ont  été  dépouillés  et  on  la  abandonné 
à  un  étranger.  Il  s'ensuit  qu' Astracan  ,  qui  devait  se 
nourrir  de  ce  commerce ,  et  qu'il  est  si  nécessaire 
de  soutenir  dans  un  état  florissant  pour  maintenir 
dans  le  respect  les  peuplades  voisines ,  tombe  en  dé- 
cadence; les  étrangers  qui  s'y  sont  fixés  avec  leur 


r 


LIVRE  VIII.  CHAP.  XXIII.  RUSSIE. 

fortune  Fabandonncroiit.  Il  est  vrai  qu'on  a  ordon- 
né k  cette  ville  de  s'intéresser  à  ce  commerce  pour 
50,000  roubles;  mais  elle  a  besoin  d'un  bien  plus 
grand  commerce  pour  pouvoir  subsister.  » 

«  £n  conséquence  )  nous  ordonnons  que  ladite 
société  de  conuneree  et  tontes  les  antres  compagnies 
semblables  soient  immédiatement  supprimées  , 
comme  ajant  usurpé  ce  qui  appartient  à  tous*  Il 
sera  accordé  à  plusieurs  villes  situées  dlins  les  en- 
virons d'Astrakan ,  des  privilèges  en  vertu  desquels 
tout  étranger  qui  pendant  les  trente  années  sui- 
vantes s'y  fixera  »  sera  exempt,  de  toutes  contributions 
et  autorisé  k  i^blir  des  ^briques  et  manufactures , 
sans  avoir  besoin  de  demander  une  autre  permis- 
sion pour  cek«  » 

Pour  éviter  toutes  sortes  de  contestations  et  d'an- 
tres inconvéniens ,  l'empereur  ordonne  que  provisoi- 
rement et  tant  que  dureront  les  troubles  de  Perse ,  on 
ne  se  servira  que  des  deux  ports  de  Bakou  et  de  Sin- 
sili.  Le  gouvernement  y  placera  des  consuls.  Tous  les 
ans ,  lorsqu'il  y  sera  arrivé  six  négocians  russes ,  le  prix 
de  leurs  marchandises  sera  fixé  en  présence  du  consul, 
et  ils  prendront  l'engagement  de  ne  pas  vendre  au- 
dessous  de  celte  taxe.  Si  l'un  d'eux  y  manque  ,  toutes 
ses  marchandises  seront  confisquées  au  profit  des 
autres» 

>  Telles  sont  les  principales  dispositions  de  l'oukase 
du  27  mars  1762.  Elles  nous  apprennent  moins  ce 
que  Pierre  III  a  fait  pour  faire  fleurir  le  commerce 
que  ce  que  sa  mort  l'a  empêché  d'exécuter.  Indépen- 
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damment  de  ce  qu'il  y  «nnooce,  îLfitdcs  institutions 
en  laveur  du  c<nnnierce  dont  cet  oukase  ne  parle  pas. 

Le  droit  de  2  pour  cent  que  payaient ,  à  leur  entrée 
à  S*-Pctierfiboitrg,  les  marchandiseë  venant  de  Perse  » 
fut  siip]innié*  Plusieurs  jeunes  gens  furent  enToyifo  à 
Tëtrangcr  et  nommément  en  Allemagne,  pour  y  étu- 
dier les  science&quisont  eu  rapport  avec  le  commerce. 
U  fit  dresser  un  plan  pour  le  perfectionnement  du 
commerce  maritime  que  les  Russes  négligeaient  entiè- 
rement. Unetlolte  marchande  devait,  à  l'avenir,  sortir 
de  la  Baltique*  il  porta  également  sa  sollicitude  sur  le 
commerce  intérieur,  pfincîpalement  dans  les  provin- 
ces où  il  n'existait  pas  encore.  Il  établit  un  tribunal 
de  commerce  pour  terminer  sommairement  les  diffé- 
jrends  entre  n^ocians. 

Pierre  HI  favorisa  rétablissement  de  manufactures; 
mais,  chose  étonnante,  il  sut  éviter  un  écueil  auquel 
plusieurs  autres  souverains  du  dix-huitième  siècle 
échouèrent.  11  ne  força  pas  la  marche  de  la  naturé  en 
établissant  des  ^briques  peu  analogues  au  sol  et  au 
climat  de  son  pays  j  nous  en  exceptons  toutefois  un 
petit  nombre  qu'il  crut  nécessaire  an  lustre  de  sa  cou- 
ronne 9  ou  qu'il  regardaitcommeunamusement.il 
encouragea  les  manufactures  quand  il  se  trouvait  des 
entrepreneurs  pour  les  établir  à  leurs  frais,  mais  il  ne 
fit  pas  de  sacrifices  atraordinaires  pour  les  fidre  naî- 
tre. Les  fondateurs  de  manufactures  jouirent,  pendant 
dixaps,  de i  immunité  de  toute  contribution.  Pierre P' 
avait  créé  unefabriqnede  tapisseries  de  haute lissequi, 
sous  ses  successeurs,  était  tombée  en  décadence  :  son 
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petit-fils ,  qui  regardait  cet  établissement  comme  ap-» 
iMrtenantà  la  splendeur  du  trône  ^  le  releva  et  y  plaça 
un  homme  très-intelligent  dont  le  nom  mérite  d'^Xrc 
conservé  :  c'était  Bressan ,  sou  ancien  valet  de  cham- 
hte*  Slehlin  fut  chargé  de  faire  les  esquisses  de  deox 
grandes  tentures  qui  devaient  représenter  l'avènement 
d'£lisabeth  et  celui  de  Pierre  lui-même  au  trône  de 
Bttssie.  Les  esquisses  furent  envojées  à  Pans  pour 
servir  aux  artistes  qui  devaient  faire  lés  tableaux* 
Ètabu»«e-       Pour  encourager  l'agriculture,  Pierre  fonda  une 
banque  qui  prêtait  aux  propriétaires  les  capitaux  né- 
cessaires  pour  améliorer  leur  économie  rurale  ou  pour 
défricher  les  terres  incuites ,  la  première  année  sans 
intérêt  y  les  années  suivantes  contre  4  pour  cent.  Il 
projeta  une  autre  banque  destinée  à  prêter  à  la  no* 
blesse  des  capitaux  eu  cuivre  qu'elle  garderait  pen- 
dant quinze  ans  sans  payer  aucun  intérêt»  mais  les 
rembourseraitaubout  de  ce  temps  en  or  ou  argent* 
s.N{nestrntion     Nous  eu  veucus  à  uuc  des  principales  opérations  de 
■iii»ii.|ue».      Pierre  III  :  il  réalisa  le  plan  que  Pierre  V  avait  tenté 
en  1704 ,  mais  abandonné  parce  que  les  difficultés  de 
.  l'exécution  l'effrayèrent.  Il  annonça  son  intention  de 
réunir  entre  ses  mains  les  deux  puissances  séculière  et 
ecclésiastique^  demanda  au  clergé  une  déclaration  des 
revenus  qu'il  tirait  de  ses  terres,  et  déclara  ensuite  que, 
pour  le  bien  du  clergé  même»  il  se  chargerait  doré- 
navant de  cette  administration ,  séquestra  les  biens 
ecclésiastiques  et  en  confia  l'administration  à  une  au- 
torité particulière,  nommée  collège  cC écomïme*  H 
assigna  aux  membres  du  clergé,  à  titred'appointemens» 
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lêt  mânes  rmnaa  dont  diacu&  d'eux  avait  déclaré 
jcndr»  Le  ôundfeste  par  lequel  3  amnnKpi  ce  change- 
ment ,  qu'on  pourrait  nommer  une  révolution ,  fut 
rouvrage  de  Gleboff,  procnrenr-*gënéral  ;  mais  l'em- 
perair  lui-même  fit  des  changemens  k  la  rédactioB.  Le 
clergé  murmura  et  se  soumit;  cependant  lorsque  Pierre, 
qui  9  à  ce  qu'il  parait ,  était  tians  le  fond  de  son  âme 
plus  lutbéricB  que  schisnurliqiie ,  montra  le  dessein  de 
réformer  et  de  simplifier  le  culte ,  de  tnxe  disparattre 
des  églises  les  images  des  saints  et  les  cierges ,  de  chan- 
ger le  costume  des  prêtres ,  Setchin ,  archevêque  de 
Nowgorod,  fMPâat  lespectahle,  s'y  opposa  avec  vi- 
gueur* Pierre  se  ficha  et  défendit  k  Farchevèque  de 
paraître  dorénavant  devant  lui  ;  mais  il  se  ravisa  au 
bout  de  huit  jours ,  se  réconcilia  avec  Setchin , 
et  renonça  à'  ses  projets  imprudens  de  réforme*  La 
con6scation  des  biens  du  clergé  subsista;  quelque  utile 
que  cette  mesure  puisse  avoir  été  en  Russie ,  il  faut 
Mâmèr  Pkm  m  de  la  précipitation  avec'Iàquelle  il 
agit  dans  cette  circonstance:  son  système  de  politique 
le  fit  tomber  dans  cette  faute,  ainsi  que  nous  le  dirons. 

La  policen'échappa  pas  à  la  sollicitude  de  Pierre IlL 
H  donnft  plusieurs  lois  somptuaires ,  défendit  l'usage 
des  meubles  précieux  fabriqués  à  l'étranger,  et  celui 
des  habits  brodés  et  galonnés  en  or  et  en  argent, 
dmina  des  réglemens  pour  le  maintien  de  la  sûreté 
publique â  Saint-Pétersbourg,  principalement  la  nuit, 
et  établit  une  bonne  police  pour  les  incendies  si  dan- 
gereux dans  une  ville  cpî  renfermait  encore  un  grand 
nombre  de  maisons  de  boîs«  Lui-même  se  rendait  sur 
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Sçhkourin>val€t  4e  çhamjjre  de  l'iii^peralnce,situfé^  à 
Was^iljBi-Ofiifqff,  bjcûk.  D^uis  près  d«  neuf  mpi$, 

pr^sqve  tpi^eii^C^che?;  elle^  Le.terme  de  déllvi^ance 
étant  arrive ,  Schkourin  mit  le  feu  à  sa  maison ,  bien, 
certain  d  eloi^nj^r  ainsi  Pierre.  En  effet,  Vempfi^Kjf^ 
vola  j  ayi^nli^dft  qp^Htier  le  palaii,  A  voalnjt  .cvsnui^*  son- 
épouse  V  lorsqu'il  se  présenta  à  la  porte,  les  femmes  de 
Gaj^erine  tr^o.uvèrent  quelque.  jWf^texte  pour  l-ejo^pâ* 

s^ii^iqwétfçr  jsi  so^,  a)>sei^e  «dw^ait  lop^tfBq^j^l^^fBa 
étant  dans  un. quartier  très-éloigné.  •     '  ' 

^.  ÇiC  général  Korff,le  mêmequi,en.i7il|a?aitcondliii 
Piffîilfedj^.lMf^UPétexabQiiis^yibti^ 
lise  delà  i^ésidence;  c'était  une  espèce  de  ministère  qu'il 
e^^pçai  Vç^rJijÇ5}ii^Qj^r,de,  la  police  de  Moscou,  le  n^lfe. 

Kubi;»».  A  la  fin  dfeianyier  1762 ,  Pierpra  UI  avait  nommé 
jMionaoïi-  une  comniission  chargée  des  affaires  militaires.  Elle  fut 
successiv/eiQ^t  coiuppsée  du.  pçiniîQ.  Q^ge  de  lio)-r 
8teini«Goitorp,  ^pi^nce  Pierre-Angynte  doJUolAteni- 
Bock ,  feldrmacéchal  et  gouverneur  de  Pél6f»l>oarg  ; 
du  grand-chancelier  Wqronaioff,  des  feld-maréchaux 
comte  d^  M^iiiph,  ett^prinoe  Nikft9f*Toim«wîlfldi 
Tfonbetzkoï  \.  du  général  prince  Wolkonsfcy^  du 
grand  -  maître  d'artillerie  Y illebois ,  du  lieutenant- 
g((jiu.Tal  Melgouuoff^  et  du  conieillor  d'éjbut  Wol- 
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koff.  Bieiil»(yl  ia  deslmatîèa  de  cettë  éoinitiiisiaii  fat 
changée  ;  iWpei^ébr  la  èonsaltk  sur  toutes  lé^  affairéry 

et  elle  devint  uik  véritable  ministère  d'ëtat,  intermé- 
diaire entre  le  monarque  et  le  sénat* 

Pierre  IH  s'occufia  aussi  de  la  réforme  éa  nulitaire 
russe,  mais  il  y  porta  cet  esprit  minutieux  qu'il  avait 
montré  comme  grand-duc  dans  ses  exercices.  Au 
Kea  de  consulter  des  hommes  comme  Mûunich|  ses 
aides-de-camp-générauz  Galitzin ,  Goudowitsch  et 
Ungern-Stcrnberg,  il  suivit  les  avis  de  ses  aides-de- 
tamp  Opitz ,  Kaiser  et  Pcrfîlioff,  hommes  de  mérite  f 
mais  sans  grand  talent  militaire*  On  peut  dire  en  gé- 
nérai des  réformes  de  Pierre,  dans  ceCte  partie ,  quL^ék 
étaient  intempestives  et  imprudentes» 

Son  preûiier  coup  tomba  sur  la  compagnie  impé-  i^^'^^^^i/" 
riate  (Leib^Compagruê)  'des  gàrdëi>  là  même  Gom|ia^  ^ 
gnie  du  régi  ment  Prcobrajenski  qui  avait  servi  d*ins- 
trument  à  la  révolution  de  1740,  et  qui  depuis  s^ab'an- 
donnait  imj^Unémetit  k  todâlës  éitcés,  et  coûtait  iïà 
argent  immense*  Pierro  la  cassa ,  et  on  ne  pourrait 
Fen  blâmer,  si  en  mt^me  temps  il  n'avait  élevé  un  ré-  •  *•  • 
giment  de  cuirassiers  holsteinois  au  rang  du  régiment 
de  gatde4-dhèval;  ddnt  lé  prince  Geoige  de  B6I7 
stein  fut  nommé  colonel.  '  '  *  * 

A  Tuniforme  que  Pierre     avait  donné  aux  gardes,  il  .  ch»Bgem«^i 
substitua  Fhàbit  court  prussien  avec  des  brande- "«i»*»^- 
bourgs  én  dr  ^  mous  parlons  de  cette  ttlnutié ,  parce 
qu'elle  fut  un  des  motifs  qui  engagèrent  les  gardes  à  se 
révolter  contre  leur  souverain.  Au  reste,  Pierre  intro- 

« 

duisit  une  sévèfe  ^  discipline  parmi  cette  trou|îe,  et 
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Fezerça  journellement  lui-même  peadant  une  heure.^ 
Un  officier  ^pie  Frédéric  II  loi  avait  envoyé,  leur  apprit 
l'exercice  à  la  provienne  ^  dana  lequel  elles  ezcellèient 
bientôt.  Cet  officier  se  rendit  célèbre  sous. le  règne  de 
CaUierine  :  c'est  le  général  Bauer. 

On  «^surpris  de  lire  quePierrelU  abandonna  à  cha- 
que colonel  le  soin  dérégler  l'uniforme  de  son  régiment^ 
pourvu  que  l'habit  de  riufanterie  fut  vert,  celui  de  la 
cavaleriei>len«  Il  en  naquit  une  singulière  bigarrure* 
*»  Pierre  congédia  vingt-quatre  généraux  inutiles,  sup- 
prima les  grades  de  général  en  chef  et  de  brigadier  , 
iûnsi  que  la  punition  du  kuout*  Il  donna  les  plus 
grands  soins  à  la  maison  des  cadets  qak  devint  un 
établissement  bien  organisé  et  très-utile.  La  marine 
msse  qui,  sous  Ëlisabeth,  avait  été  entièrement  né- 
gligée y  devait  être  relevée,  et  Pierre  demandii  au  gou- 
vernement anglais  plusieurs  vaisseaux  de  guerre  pour 
servir  de  modèle  à  la  construction*  Le  chantier,  mal 
plaoéàPélersbourg,  fut  transféré  à  Cronstadt* 

3.PoUUa-.  i.De  lapdUigue  de  Pierre  ni. 

On  peut  regarder  oomme  la  base  de  la  politique  de 
Pierre  III ,  son  admiration  pour  Frédéric  II  qui  allait 
jusqu'à  Tidolàtrie. 

Nous  avons  vu,  au  chapitre  VI  àp  ce  livre^  qu'aussi- 
lAt  que  Pierre  fut  mcmté  sur  le  trône ,  les  hostilités 
cessèrent  entre  la  Russie  et  la  Prusse^  qqe,  le  16  mars, 
fl  fut  conduinne  suspension  d^annes  entre  leurs  ar- 
..  mées,  et  le  S  mai,  la  paix;  enfin  que,  le  30  juin, 
un  corps  russe  ,  ^  sous  les  ordres  du  . g^éral  Tcherni^ 
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tcheiT,  se  joignit  à  Tarmée  prussienne  pour  combattre 
Jes  Antrichiens*  II  eii  impotsibie  de  Toir  ua 
ment  de  système  plus  complet  et  plus  subit.  . 

On  ne  peut  blâmer  en  lui-môme  le  nouveau  sys»  ^^5?Jf.S^^ 
tème  embrassé  par  l'empereur,  mais  sa  conduite  ûi 
Toir  qa'il  ëtait  beamxrap  moins  le  frait  de  k  léflenon 
et  de  la  sagesse  que  oefan  d'mi  enthousiasme  qpd  ne  sut 
observer  aucune  mesure,  et  que,  sans  le  respect  que 
nous  avons  pour,  les  grandes  qualités  de  celui  qui  Tin- 
^pussy  BOUS  nommenons  en|praement«  Piem  entm 
fenneDement  an  service  de  Pmsse  comme  edonel  f  et 
fbt  promptement  avancé  au  rang  de  lieutenant-géné- 
ml.  U  ne  parlait  jamais  du  roi  sans  Ater  son  chepeau» 
et  sans  l'appeler  son  mattie* 

Frédéric ,  pressé  par  ses  ennemis ,  et  dénué  des  se- 
cours pécuniaires  que  l'ancien  ministère  anglais  lui 
avait  fournis  •  denumda  à  Pierre  une  avance  de  deqz  ^ 
milUons  d'éeus.  La  guerre  avait  coAté  k  la  Russie 
trente-six  millions  de  roubles  qui ,  d'après  la  valeur 
du  rouble  d'alon^  faisaient  cent  qnatre-vingt^douie- 
millions  de  fiancs,  et  toutes  les  caisses  de  l'empire 
étaient  épuisées.  La  demande  de  Frédéric  mit  Pierre 
dans  un  grand  embarras^  eUe  fut  cause  que  la  séques- 
tmtiou  des  biens  ecdénastiques  fat  ordmmée  un  peu 
trop  tAt  :  on  ne  put  cependant  envoyer  au  nouvel  al- 
Hé  toute  la  somme  demandée. 

On  peut  aussi  reprocber  à  Pierre  III  qu'en  cban-> 
géant  de  système  il  nfait  pas  agi  franchement  aTceles 
alliÀ  d'ÉUsabetb.  0  fit  assurer  verbalement  lescoon 
de  Versailles,  de  Varsovie  et  de  Vienne,  qui!  rem- 
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pHràîC  les  engagemens  contractés  par  cette  souveraine. 
Le  23  février,  il  leur  fit  une  déclaration  captieuse ,  en 
annonçant  qw  poor  contribuer  à  lendie  la  paix  an 
monde ,  il  ^it  prêt  k  fiike  le  sacrifioe  des  conquêtes 
que  la  Russie  devait  à  ses  armes,  dans  l'espérance  que, 
de  leus  côté ,  les  cours  alliées  pséféreraient  également 
le  lelonr  de  la  ttanqaillîtë  au  avantages  qu'elles 
pourraient  attendre  de  la  guerre.  En  faisant  cette  dé- 
marche, ilne  laissa  passer  aucune  occasion  de  montrer 
des  senlimens  hainenx  a»  aUiÀ  de  sa  tante ,  partien-* 
UèceuMnl  au  voi  de  Pologne,  électenvdeSaxe,  qa^il 
offensa  en  se  mêlant  d'une  manière  arbitraire  des  af- 
faires de  Gourlande,  au  préjudice  du  prince  Charles 
de  Saxe,  éln  doc  de  Gourknde*  * 

Ce  qui  lui  tenait  le  plus  à  cœur ,  c*était  sa  réclama- 
tion contre  le  Danemark ,  touchant  le  Slesvrick.  Dé- 
cidé à  la  fiiire  Taloir  par  la  force  des  armas,  il  inrdonna 
an  général  Ronmianeoff  d*éCàblk  va  eatnp  k  Waren  , 
dans  le  pays  de  Mecklembourg ,  de  40,000  hommes 
qoi  avaient  servi  contre  la  Prusse.  Il  voulait  prendre 
isasokkdes  troupes  delMère,  dn Palatinat et  d» 
Wirtemberg.  Le  14  juillet,  il  devait  quitter  Pétere- 
bourg  pour  se  mettre  à  la  tète  de  cette  armée;  ce  fut  le 
jour  de  sa  nM>rt« 

La  Térité  est  Piem^  quoique  lénoluà  la  goene,, 
ne  la  désirait  pas  :  il  espérait  que  ses  menaces  effiraie-* 
raient  le  Danemark ,  et  il  accepta  volontiers  la  propo- 
sition d'un  congrès  àtçnir  àiBerlsn,  sossla  médiàtioii 
de  Frédéric  Le  U  jùîUet,  les  plénipotentiaires  ae 
réunirent  pour  la  première  et  dernière  fois« 
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Nous  avons  vu  iusqu'à  présent  Pierre  Ilï  s'occupet  .p'" 

•'Il  1        nc|ue  de  poli 

de  la  réforme  des  abus  du  gouvernement  ïûsëe ,  et  ^ 

iMiM  «M  tidaVeUe  direolioli  à  m  dystAtiié  )3«iKti-- 
que ,  él  tMMil  ft^nft  «|^plki«âi  è'«èi  «ffbris  Âdréha'i^hit,  . 
nous  serons  embarrassés  entre  le  choix  de  Téloge  ou 
du  blâme  qu'il  peut  mërittry  qttaûd  neuâ  le  verrons 
^étîgttr  en  uuiMiitfliir  du  systiflf*  efin>pte*  Idi  iio^ 

sphère  de  ses  connaissances ,  il  n'a  éXé  qtiê  rëèbô  d'utt 
antre  infinimettl  plues  iBMtuit  que  lui*  I/aàtèikr  Al 
plan  adopté  pav  Pierre  tte  peut  n^tiMiitti  Hf^M 

Frédéric  II  ;  car  s'il  était  au-dessus  des  forces  intel*- 
lectuelles  du  premio:,  il  était  trop  confus  et  trop  ro- 
manenqne  potkr  être  éMi  de  la  tète  de  Tétiti^e.  'Si 
Fréd^iiO  y  a  pris  part^  c'est  probabtéttienf  ^afr«e  ^ 
voyant  l'enthousiasme  avec  lequel  son  ami  s'intéres- 
sait à  cette  chimère  ^  il  ne  Toukit  pas  lui  artachéi^  le 
bandeau ,  persuadé  que  d^lanombratiks'  diÔfetdtés  la 
feraient  rentrer  dans  le  néant.  Le  véritâMe  aUléttt  Att 
pian  était  Wolkoff ,  auquel  cependant  il  faut  réndre 
la  justice  quelaidéesleé  plua  bîsaitéfef  ienlèjbihé, 
sont  de  l'emperM»  M^ihèitttti      •  '  'î  '  • 

Pierre  demandait  pour  lui-même  là  totalité  du 
Sleswick,  à  litse d'indemnité  poutk longue  privatiôti 
de  lajottîMàitcè  de  la  partitt^e  ee  fsfi  dettli«'DttiAi* 
markrayait  dëpomllé.  Comme  t  eëîte"  époqûe  dgà 
on  prévoyait  l'extinction  de  la  maison  de  Sûlzbach  ,  la 
Bavière  de^  >  dand^^cé  cna ,  lui  édhoii^.  Pïétsé  MofàH 
en  celattnfattnémtfnl  dfepoMque;  il>vbtilÉi^  moyen- 
nant la  possession  de  la  Bavière ,  iaÀre  pedohér  en 
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vear  dtt  PirolesUtts  k  bakam  de  PEufope  oa  an 

moins  de  rAlIemagne. 

(le  roi  de  Prusse  devait  être  rétabli  dans  tous  ks 
états  doat  kt  alliés  ravaienl  dépouillé  y  à  i'esçtpUoa 
de  Glatz  et  de  Grossen  ;  9  deirait  perdre  rOstfinse;  en 
échange,  il  recevrait  la  Prusse  p<donaise.  Si  le  duc  de 
IMedLleinboiirg^ScliiiRéciii  moamU  saas  dosoendaiice 
«iMe,  tout  kdacliédeMkeUmBboiilcg  paasctuitaa  roi 
de  Prusse  qui ,  dans  ce  cas ,  rendrait  la  Silësie  à  la 
maison  d'Autriche»  La  couronne  polonaise  était  de&- 
ti9ée  an  mt^m  wmvqaier  mais  seaUnieiit  éventiielr 
kment  ponr  un  certain  cas* 

Après  la  mort  d'Auguste  II ,  la  Pologne  et  la  Saxe 
ne  devaient  plus  se  trouver  sous  le  même  sceptre.  La 
maison  de Sta»  devait  recevoir  Csossen»  Cotbusi  la 
totalité-  dn  Mansfeld,  avec  une  voix  virile  à  la  diète 
.pour  le  landgraviat  de  Thuringe. 

L'évéché  de*  Munsler  dâvatt  être  sécularisé  â  titiie 
de  duchés  en  fiivenr  du  frause  Xavier»  frère  d^Au^ 
guste  II,  et  de  ses  descendans.  Clément  y  antre  frère 
^du  roi^  devait  avoir  Texpectative  du  premier  électorait 
ecclésiastique  qui  deviepdicait  vacant. 
'  Après  la  mort  d^Auf^ste  lI,  une  année  combinée 
cosse  et  prussienne  serait  entrée  en  Pologne  pour  poser 
la  couronne  des  Piasts  sur  la  tète-  div  prince  Henri  , 
.fière  de  Frédéric  TLf  de  manièse  cependant  qu'un 
district  de  la  Lithuanie  en  serait  détadié  ponr  être 
réuni  à  la  Courlande.  Si  le  prince  Henri  mourait  sai^ 
kiwer  de  fib  (  cas  probable  le  rojaume  de  Poliogn^t 
iQrail  léuui  à  k  monavcbie  pni^sieuue^u 


Digitized  by  Google 


^^«•IR  ^^^^       maRB  m,  1762.  281 

'^p€  or      La  Coarlande  avec  le  district  de  1^  Lithuanie  situe 
entre  le  Ménel  et  la  Dana  devait^  flous  le  titre  de 
^âiisioe  grand-âvckëy  former  une  flouveramelë  entièrement 
^^'^    indépendante  pour  le  prince  George-Louis  de  Ilolstein. 
JBiren  consenr^rait  ses  alleux  en  Livonie  et  aurait  en^ 
core  d'autres  terres  â  titre  d'indemnité. 

Le  Danemark  devait  être  indcnourâié  de  k  perle.da 
Sleswick  par  l'Ostfrise. 

La  Russie^  la  Prusse,  la  Suède  et  le,  Danemark , 
on  k  maison  de  Hobtein»  devaient  se  réunir  par  on 
pacte  de  fitmiUe  à  l'instar,  de  celui  de  la  maison  de 
Bourbon. 

L'ëvèché  d'Osnabruck  sécularisé  devait  être  réuni 
à  réiectorat  d'Hanovre,  ainsi  que  la  ville  de  Brémen.* 
Le  prince  Ferdinand  de  Brunswick  et  sa  descendance 
devaient  r^ner  à  Hildesheim. 

Si ,  psîr  l'eitiaotioa  de  la  ligne  de  Mecklemboniqg<* 
Schwérittj  tout  le  duché  passait  à  la  Prusse,  la  ligne 
de  Strélitz  serait  indemnisée  queljjne  possesnon 
pmssieMM  sur  le  Bas-Bhni* 

4  DHrûnemenl  et  mort  de  Pierre  III.        J„t  of 

de  Fierre  111. 

Tels  sont  les  actes  du  gouvmiement  de  Pierre-Fé- 
drowitflcb;  tek  ont  été  ses  projets.  Comment  ont-ils 

pu ,  nous  le  demandons ,  lui  aliéner  le  cœur  de  ses  su* 
jets  au  point  que ,  pour  éviter  de  plus  grands  maux  , 
il  a  Mu  le  fiûre  descendre  du  tr6ne?  Si  tous  n'ont  pas 
été  irréprochables  j  comment  on^il8  prouvé  que  leur 
^auteur  était  incapable  de  régner?  Quels  sont  les  vices 
qui  ont  mérité  que  son  nom  soit  flétri? 
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Ne  permettons  pas,  si  nous  poavooi  Pempèdier , 
que  la  calomnie  etlaporfidîe,  &Torisëe8  parla  fortune, 
vAusissent  à  fromper  la  postëritë  ;  Tusurpateur  heu- 
reux peut  imposer  silence  à  la  bassesse  descowCîiaiis 
et  gagner  de  vils  écnyains ,  mais  le  mensonge  ne 
triomphe  pas  long-temps.  •  • 

Cie  qui  a  précipité  Pierre  III  du  trône,  ce  n'ëtait  ni 
une  incapacité  qu'on  ne  pouvait  lui  reprocher ,  ni  des 
cnmea  qu'il  n'a  pas  commis,  nî  la  haine  qbe  la  nation 
nWt  pas  conçue  pour  lui  ;  c'est  Uniquement  la  pas- 
sion qu'une  femme,  perdue  de  tncMits,  raît  cottfiie 
pour  un  jeone  scélérat. 

Depuis  la  nuit  du  29  avril  où  Pierre  III  était  allé 
éteindre  la  maison  brûlante  de  Schkourin  \  l'amitié 
de  l'impératrice  Catherine  ponr  Grégoire  Orloff,  sem- 
blait avoir  été  resserrée  par  un  nouveau  lien;  mais  le 
danger  de  la  voir  découverte  «t4iouWée  était  devenu 
d'autant  plus  grand  qu'a  devenait  plus  diffidle  de  la 
cacher.  H  n'y  avait  qu'un  moyen  d'y  échapper  5  il  fal- 
lait  que  Catherine  r^ât.  Cette  princesse,  dn  mittCMt 
qu  avec  Qrlof  elle  en  eut  conçu  l'idée,  y  travailla  avec 
une  prudence  consommée.  Il  était  nécessaire  qu'elle 
gagnât  un  certain  nombre  de  conspirateu».  £a  les 
entraînant  dans  le  cômplol,  elle  leur  Idsèa  pariai- 
tement  %norer  sâ  comj^es;  elle  flatta  chacun  en 
particulier,  de  manière  qu'il  s^en  crût  k  principal 
agent  et  s'attendît  à  la  pcwniére  lécompensc.  Apr«8 
l'événement  chacun  vit  qu'il  avait  été  trompé. 
Nommons  cependant  les  principaux  conjuré  t  oa 

■  Voy.  p.  274  de  ce  vol.        •  •  ' 
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peut  les  diviser  en  deux  partis,  celui  dés  personnes d*tine 
classe  subalterne  et  celui  des  seigneurs  ou  de  la  cour. 

Grégoire  Orloff  »  officier  d^artiUerî«  el,  à  larecML- 
mandation  de  Gatberiney  payear  du  corps,  jennelioiii— 
me  adroit ,  actif  et  audacieux  y  était  le  chef  du  pre- 
mier parti»  qui  ^tait  le  plus  nombreux  :  Gr^ire  a 
M  proprement  Teiiteiir  de  la  révolntion.  A  Paide 
de  la  caisse  qu'il  administrait ,  il  gagna  une  partie  des 
gardes  et  nommément  du  régiment  dlamailoff.  Cet 
aimbitieux  travailla  pour  loi-mème;  car  il  espérait 
partager  le  trône  avec  son  amante  ;  mais  Catherine 
ne  se  laissa  pas  aveugler  par  la  passion  jusqu'à  vouloir 
io  donner  nn  maître.  Orioff  perdit  sa  bonne  grftce 
an  bont  de*  dix  ans,  sa  raison  se  troubla,  et  les 
punitions  de  l'enfer  ratteignirent  encore  vivant  :  le 
fantôme  sanglant  de  Pierre  le  poursuivit  sans  cesse 
lui  montrant  l'avenir  qui  Fattendait. 

A  la  tête  des  conspirateurs  courtisans  se  trouvait 
une  dame  de  dix-neuf  ans,  la  princesse  Daschkafff 
sœur  de  la  favorite  de  Pierre,  femme  spirituelle, 
instruite,  voluptueuse ,  intrigante  et  ambitieuse.  Pour 
élever  son  amie  an  poitfvoir  qu'elle  comptait  partager 
avec  elle,  elle  sacrifia  père,  frères  et  sceur.  Elle  eut 
tant  de  part  à  la  révolution  qu'on  peut  dire  que  sans 
elle,  elle  ne  se  serait  pas  faite. 

Iwan ,  Atexei ,  Fèodjor  Orloff  ^  les  trois  frères  du 
fiivori ,  jeunes  gens  actifs ,  débaucb^  et  cruels* 

Nihita  Fanin,  gouverneur  du  grand- duc  Paul,, 
homme  de  mérite,  mais  indolent  et  incapable  de 
résolution  j  était  resdavede  la  princesse  Dasdikofi^; 
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il  esfênit  régner  oomiiie  ministre  à  la  place,  de  la 
▼olaptueiue  Catherine. 

Le  Piémontais  Odari ,  secrétaire  des  commande- 
mena  de  la  grande-diiGheflfle.  L'aij^t  était  le  seul 
mobile  de  toutes  ses  actions.  A  peine  Oitberine  fnt- 
elle  montée  sur  le  trône ,  qu'il  entra  dans  une  conspi- 
ration contre  elle ,  et  se  sauva  quand  il  vit  que  le  com- 
plot allait  être  dëcjouYert* 

Teploff^  homme  de  la  lie  du  peuple ,  attaché  au 
service  de  llielman  Razoumofifski  :  il  fut  Fauteur 
des  n^mifestes  publiés  au  nom  de  Catherine. 

L'hetman  KyriUor'Ramumoffahi ,  frète  de  l'amant 
d'Élisabeth  :  la  considération  que  lui  donnait  son 
rang)  fut  plus  importante  pour  Catherine  que  ses  ser- 
vices. Imm  ^&)iifpa/ci^qùi,  dans  lesderniers  temps» 
avait  partagé  avec  Alexis  Raionmoflbki  les  &veuss 
d'Elisabeth ,  homme  sans  caractère  ^  se  laissa  aussi  en- 
traîner dans  le  parti  de  l'étrangère. 

BibUeoff^  capitaine  d'artillerie,  le  confident  actif 
des  Orloff. 

Le  général  TV olionsli ,  lieutenant-colonel  de  la 
garde-à-cheval  9  fut  séduit,  peu  de  jouis  avant  .la 
révolution,  par  l'hetman ,  son  ami.  ^ 

Le  capitaine  Passek ,  h  omme  sans  principes ,  qui 
plus  d'une  fois  offrit  sou  bras  pour  tuer  l'empereur* 

Iwem  Beiakoi  revenu  d'un  voyage  trois  jours 
avant  la  révolution ,  y  entra  sur-le-champ.  Dans  sa 
jeunesse  il  avait  connu  à  Zerbst  la  mère  dé  Catherine 
et  gagné  son  amitié.  On  le  disait  père  de  celle^i  , 
bruit  destitué  de  toute  preuve  et  qui  a  peut«^tre 
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étë  mweoLÏè  par  les  courtkiiit  pour  ejqpBqper  le  xes- 
pect  yraiment  filial  que  Gatheriaa  lui  porta  jusqu'à  k 
fin  de  ses  jours. 

Leprocweur-géiiécal  Glebofff  qui  jooîaïaUde  toute 
la  coofianoe  de  Piene  IH,  ae  laiisa  entraîner  par 
Bibikoff ,  trois  jours  avant  que  le  complot  ëclatat. 

Ahoujîeff,  colonel  d'un  rëgimei^t  qu'il  an^ena  à 
Catherine  le  jour  de  la  révolution. 

On  ^occupa  è  préparer  les  esprits  k  un  diangement  mmm. 
en  excitant  le  mécontentement  des  soldats  et  du 
peuple.  Les  nouveaux  uniformes  donnes  aux  troupes 
et  la  séquestration  ,  des  biens  ecdésiastiques  furent 
les  seuls  motift  qu'on  put  trouver ,  mais  on  en  in* 
venta  im  troisième  :  on  répandit  que  l'empereur  avait 
le  projet  de  faire  en&rmer,  pour  le  reste  de  leurs  jours, 
son  épouse  et  son  fils ,  et  on  parlait  des  mauvais  trai-» 
temens  auxquels  Pimpératrice  était  journellement  en 
hutte  j  quoique  personne  n'en  eût  jamais  été  témoin 
ni  n'en  eût  entendu  parler.  Le  ton  d'une  froide  poli- 
tesse r^aitenlrele  couple  impérial.  Frédéric II  avait 
exborlé  son  ami  à  être  toujours  sur  un  bon  pied  avec 
son  épouse.  Pierre  avait  pourtant  commis  une  grande 
fiiute  qui  »  jointe  à  son  inq^révoyance  et  à  la 
reté  de  son  caractère  y  le  perdit  :  sa  personne  n'était 
pas  entourée  de  ce  prestige  de  sainteté  que  donnent 
les  cérémonies  de  l'Église  j  il  avait  négligé  4a  se  £iire 
sacrer.  Les  coi^urÀ  se  proposaient  d'exécuter  lemr 
plan  quand  Pierre  aurait  quitté  la  Russie  pour  se 
mettre  à  la  tète  de  l'armée.  Si,  les  circonstances  ne 
les  avaient -pas  forcés  à  devançer  cette  époque  »  il 


Digitized  by  Google 


286     LIYRB  yiir.-  CRAP.  xxin«  ruwib. 


B*m  serâît  |NKdNibkmifl  «tûvi  iiae  fpime  eMIe; 

i  Le  secret  était  entre  les  mains  de  trop  de  person- 
nes pour  qu'il  ne  transpirât  pas  quelque  ^oee  :  il  se 
Hlpmiditm  bmil  vague  ^ueprooliakie  '<l$?ohilién. 
Le  roi  de  Prusse  pressa  Pierre  de  se  faire  sacrer  et 
couronner  avant  soin  départ ,  él  de  praidre  des  pré- 
eantidttèpdUr  la'iûtëté  de  sa  pertôntie.  a  Je  votts  SQp« 
plie, lui  répondit  le  confiant  Pierre,  je  vous  supplie 
de  vous  tranquilliser  à  mon  égard.  Les  soldats  m'ap- 
|Mllcnt  leur  pèi^ét  diâent  qtiHIs  aittielit  mieux  dbët 

à  un  homme  qu'à  une  femme.  Je  me  montre  seul  dans 
les  rues  de  S.-Pétersbourg  ^  si  on  avait  voulu,  me  faire 
dii  mal  9  il  y  a  long'-*temps  quTon  en  àuralt  ttonvéroo- 
casion.  Je  ne  fais  qnc  le  bien  et  me  confie  à  la  protec- 
tion divine  :  qu'aurais-je  à  craindre  après  cela?  » 
Wolkoff  »  GûttdoWftsch  et  Golts,  celtttrci  ministre  de 
Prusse,  Faverlftent  plusieurs  fols.  Si  vous  étés  mes 
émis ,  répliqua  Pierre ,  ne  me  parlez  plus  d'cme  chose 
qui  m'est  odieuse*  Le  colonel  BwiBiekf ,  qui  eouman- 
dnif  un  régiment-dansi  la  prdxiihftë  èe  PAersbonrg, 
eut  des  renseigncmeiis  plus  positifs  par  un  des  com^ 
l^ices  .qtt  tottlail  l^engageC  pour  la  conspiratidii  :  A  se 
rendit  sut-le-champ  auprèif  derempereur  qetî  se  mo- 
qua de  sa  crédulité. 

Finalement  y  eependunt  on  donna  au  malheureux 
souterahr  tant  de  détéib  snr  les  conftrénoes^de-Ga^ 
tlierine  avec  des  officiers  de  la  garde  ,  et  sur  les  me- 
nées d'Orloff,  qu'il  en  fut  étonné.  Au  lieu  de  prendre 
quelque  mesure  effica<^ ,  il  toolut  d'abord  approfon- 
dir la  chose.  Perfilioff,  son  aide«4e*camp  ^  fut  chargé 
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deac^Uer  mm  kt  Orloff  pour  les  observer*  Ceiui«<i , 
qui  péii4titèiwiit  sa-  missio»,  oonnaissant  sa  pMMn 

pour  le  jeu  et  pour  le  vin,  en  profitèrent  pour  l'amn- 
ser.  Dans  la  nuit  du  8  au  9  juillet,  n.  ai,  (^'on  re- 
marque  k  date)*,  Grë^one  Orloff  lui  kisia  gagner  qûel- 
ques  milliers  de  roubles  et  prolongea  la  partie  jusqu'à 
qpatre  heures  du  matin. 

Dana  k  journée  da  8,  Passek  se  tcmyanl  dans  Tétaft 
d'ivresse,  avait  parlé  d^tmeréroliilion  qui  se  préparait* 
Un  soldat  de  la  garde  qui  fut  présent,  dénonça  le 
kit  à  k  chancellerie  da  isouveroemenU  L'individa  à* 
qfti  Passek  avait  parU  f  et  qui  n'en  savait  pas  plus , 
8\iufotmsk  auprès  d'uU'  certain  Ismaïloff,  capitaine  de 
k  garde ,  qiiapd  le  coup  devait  4tre  exécuté*  L'offîcier 
surpris  fit  sa  dédavatioii  &  kmè&aie  chancellerie*  On 
en  prévint  sur-le-cliamp  l'empereur  qui  se  trouvait  à 
Oranienbaum.  Passek  fut  arrêté  à  neuf  heures  du  soir, 
▼ers  k  temps  où  Orloff  et  Per61ioff  se  mirent  à  jooer; 
mais  l'empereur  ordonna  qu'il  ne  fût  interrogé  qu'a— 
pdcès  la  fcte  de  S.  Pierre  et  S.  Paul,  que  l'église  grec- 
^pie  célèbre  k  10  juiUet  (29  juin  t.  st.}« 
■  Catherine  était'  à  Péterhoff.  Le  7  juillet  elle  vint 
faire  une  visite  à  son  époux  à  Oranienbaum  ^  elle  y  fut 
reçue  avec  magnificence  ^  il  y  eut  grand  banquet ,  et  le. 
soir  bal  masqué  à  TOpéra.^  Pierre  avait  à  Oranien* 
baum  un  cercle  brillant  d'hommes  et  de  dames.  On 
remarqua  dans  le  nombre,  outre  la  comtesse  Elisabeth 
Romanowna  Woronsoff ,  k  jeune  princesse  de  Hols- 
tein-Beck  qui,  plus  tard,  épousa  un  prince  Bariatinski; 
Marie-Pawlowna  )  Anne  Nikilischna^  et  Marie-Osce- 
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pofina  Narischkine,  qui  étaient  les  épouses  du  grand- 
reomUf  àa  graBd--écbaii80ii  et  du  pand-ëcuy  er  ^  Anne- 
Carlowna  WoroBJBofF,  épouse  du  grand-chancelier, 
avec  la  comtesse  Stroganoff,  sa  fille  j  la  comtesse  Bruce, 
née  RoumanMiff  et  la  princesse  Troubetzkoï ,  sa  sœur; 
les  fdd-mafécbanxMunnîdi  et  Troubetokoï»  le  grand- 
chancelier  et  son  frère  Roman  WoronzofiF,  le  général 
Alexandre-IwanowitschCliouvaloff,  leprince  Galitzin, 
Ticè-chancelier,  le  conseiller-d'éUt  Staehlin  et  l'en- 
voyé dePrusse.  Cette  nomendatnre  est  nécessaiiepour 
l'intelligence  de  ce  qui  va  suivre. 

Le  8,  Alexis  RazoumoflCski  donna  une  grande  fête  à 
GosUlits.  Pierre  s'y  renditd'Oranienbaum,  Catherine 
de  Pëterhoff.  On  se  sépara  avant  la  nuit. 
RéfoiikNi4«    Le  9  juillet  (28  juin  n.  st.) ,  jour  mémorable  dans 
lesannales  rurâes,  Pierre  devait  dîner  à  Péterhoff  et  y 
donner  quelques  ordres  ipour  la  féle  de  8.  Pierre  et 
S.  Paul,  qui  devait  s'y  célébrer  avec  grande  pompe. 
Après  k  parade,  à  une  heure ,  Pierre  et  sa  cour  se  pla- 
cèrent sur  une  grande  voiture  couverte,  qu'on  nomme 
en  Russie  linéga.  Lui-même  et  sa  société  étaient  fort 
gais'î  GoudowiUch  allait  en  avant  à  cheval.  Arrivé 
dans  la  forêt  située  entre  Oranienbaum  et  PéterhofiT, 
on  aperçut  un  paysan  qui,  assbsur  une  mauvaise  char- 
rette, faisait  des  efforts  pour  atteindre  la  linéga,  et 
criait  de  toutes  ses  forces  qu'on  ftt  halte.  On  crut  que 
c'était  un  ivrogne  et  on  n'y  fit  pas  attention.  Quelque 
temps  après,  Goudowitsch  revînt  au  grand  galop  du 
côté  de  Péterhoff  et  cria  au  cocher  d'arrêter.  Il  s'ap- 
procha de  l'empereur  et luiparla  bas:  au  premier  mot 
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tpi^llui  dit,  remperear  descendit  pour  l'entendre 
sans  tomoin^  Goudowitsch  lui  communiqua  ce  qu'il 
venait  4'appcendife:  lui  domestique >  qi^il  âYait  rai-> 
coiitré ,  lui  atait  dît  qâe  depuis  le*  matin  on  ignorait 
ce  que  rimpéralricet'tait  devenue;  seulement  une  sen- 
tinelle avait  remarqué,  entre  quatre  et  cinq  heures  ^ 
deux  fanaies  qui  sortaient  du  jardin.  Pierre  s'appro* 
cba  ensuite  de  la  voitQve,et  dit  anx  dames  de  descen* 
dre  et  de  se  rendre  k  pied  au  palais.  Lui-même ,  avec 
les  autres  hommes,  se  replaça  sur  la  Unéga,  etordonna 
d  aller  au  grand  galop  dans  la  «oub  du  palais  :  il  y  ar* 
riva  avant  deux  heures.  Quelques  dames  qu'il  y  trouva 
lui  dirent  que  des  personnes  qui  ëtaient  venues  à  midi 
de  Pétersbourg,  avdent  dit  querimpésatricé8^y<trpti- 
vaitb  On.  Ini  parla  aussi  de  troupes  qpfélle'y  iBiisâiit 
venir.  *  "•  •  *  '    '  •  • 

Depnis  ce  moment  ,  l'empereur  percUt  toute  pré- 
aenoe  d'esprit j  toutea  les  faoukës  de  ^is^Ôïne  pfi^u- 
renrt  étourdies  de  fie  coup,  et  nous  tt'iMii»' plus 
à  raconter  que  les  extravagances  d'un  homme  hé- 
bôté  et  manquant  entièrement  de  courage.  Il'cherchà 
l'impéntrioe  dans  tcpis  les  coins  du  ehâtëto;  tous 
son  Ht,  aous  W- tnialelas,' dans  des  a^mokës  oû  il 
ny  avait  pas  place  pour  un  enfant ,  criant  sans  cesse 
contre  la  perfidie  de.  sa  femme.  Les  daiiies  plearaieut 
et  cnaient,»  tous  les; lionones  parlaient |'4è*d6i6rihé 
était  au  comble.  «,«•'!••> 

Le  paysan  qui  avait  . couru  après  la  voiture  de 
rempereur«^mtvaenfin^  ayanttrouvë  touMlea^poi^tc^ 
ouveirles'^  il  .pénétra  Jun{f'&  PempeKeur,  el  éleràht 
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les  yem,  an  0îd  »  hii  parla  bas  el  loi  remît  un  billet. 

Lç  fidèle  Bressan  y  annonçait  à  son  maître  le  com- 
mfsncemenl  de  }a  rétohilion.  Bientôt  après ,  un  offi- 
dier  hol^inc^a  arriva  avec  Tappareil  d'un  feu  d^ar- 
lifice  pour  le  lendemain  ;  il  dit  qu'en  partant  de 
Pé|efsboiurg ,  il  .avait  entenda  qa'on  proclamait 
1  impératrice  çojai^me  soavcPMBe.  Il  n'avait  pas  en 
]a  curiosité  de  prendre  d'autres  informations  :  vers 
trçjs  heures,  oa  vit  une  :  fumée  couvrir  toute  la  ville 
àe  lVt6rrt>0lur|f(  ;  c'élak  celle  des  canons  tirés  pen- 
dant le  dîner  de  la  nouvelle  souveraine* 

Au  moment  où  Passek  fut  arrêté,  c'est-à-dire  le 
j$  jpriUrt  ii  tnevf  heures  dn  snr,  la  princesse  Dasoh- 
iioff^t  vfétim  de  cet  incident  :  elle  se  rendit  atissi- 
tf6.t  phez  Pan  in  pour  lui  dire  qu  il  était  indispen* 
sable  de  fiiire  la  révolution  sans  perdre  un  instante 
irirréBohi  l^vàià  toulurt  atlendiio  jaaqn*an  lendemain  ; 
il  fit  observ€ff(()ne  l'impératrice  n'était  pas  sur  leslieux, 
qu'iMpe  iNiijt  conuue  celles  de  cette  saison  oà  il 

cesse  4ç  ftiffi  clair  sous  ce  dbnat.,  n^élait  pas 
plus  favorable  pour  une  pareille  entreprise  que  le 
.gran4 ijPHf  1  princesse  le  quitta,  prit  des  babils 
4'bpw«l»  fi<r  fie  «lendit  à,  mimitt  k  l'endroîl  où  les 
conjurés  avaient  coutume  de  se  voir  ;  c'était  un  pont 
ffà\f  popdant  les  nuits  d'été ,  servait  de  promenade* 

^iiV4^t;4'aUer  iidutehari  J'impënlrice')  pendant 
que  Bibikoff  et  Aleiis  OrlofT  se  rendirent  au  galop 
^  ^l,  Grégoire  amusa  Perfi|ioff  jusqu'à  ce 

^cpii'îJi  pelm  iqu'U  était  .te^  tde  l'curièlery  la  prin« 
Dascbkc^ff  et  quelques  fiutcesr  allèrent  dans  les 
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Éiasernes  et  éveiUèreut  les  gardes.  Âleiis  pétiétrà , 
Um  étr9  aperf  n  dam  k  chaoibre  à  coucher  dé 
Timp^ratrice  9  et  lui  dit  de  sortir  sur-le-champ. 
Peodant  qu'elle  s'habillait ,  il  chercha  une  voiture 
que  iepmB  quelque  temps  la  pnnoeise  DaschkoS 
tenait  prête  dans  la  protiHut^  de  Péterhoff.  Gomme 
il  n'y  avait  pas  de  cocher ,  Orloff  en  fit  les  fonc- 
tions* Tremblante  et  éperdue»  Catherine  aoala  dani 
la  voiture)  Catherine  Iwanowna  l*cher^oAkyy  iê 
femme  de  chambre  y  j  prit  place  à  côté  d'elle  $ 
Schkourin  monta  derrière  ;  Bibihpff  suivit  la  tOî^ 
tU^a  à  cheval. 

Catherine  qui  pendant  la  route  recouvra  sa  har^ 
diesse  jusqu'à  pouvoir  plaisanter  »  arriva,  vers  sept 
hemps  du  matin,  au  quartier  des  caaemes  des  fgsààesi 
Gr^oire  Orloff  vint  à  sa  rencontre  pour  lui  annoncei^ 
que  tout  était  prêt  pour  sa  réception.  L'impératrice 
descendit  à  la  caserne  du  riment  dlsmaïloff ,  où 
elle  tronta  la  princesse  Dasebkoff  et  les  Orioff  à  k 
tôte  de  trois  compagnies  qu'on  avait  gagnées.  Ca-^ 
therine  les  harangua  et  leur  peignit  ^inquiétude  cou- 
tinudle  dans  laquelle  elle  était  pour  sa  vie  et  celle 
du  grand-duc ,  son  fils.  La  multitude  de  ses  adhé- 
reus  i^ossit  autour  d'elle  ;  tout  le  ré^ment  de  Seme- 
'  iioffse  déclara  pour  elle  s  les  autres  uiivireiitçeteiem- 
ple  y  surtout  après  avoir  entendu  dire  que  Tempereu^ 
était  mort ,  bruit  qu'on  avait  répandu  à  dessein.  Les 
aumôniers  des  r%imena  apportèrent  les  crucifix,  ef, 
reçurent  le  serment  des  soldats.  Le  lietmfui,^  Wol- 
konski,  Iwan  Chouwaloff,  Stroganofi'^  avertis  de  ce 
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qui  se  paks.iit>  arrivèrent  aux  casernes  pour  ne  pas  être 
les  dèmiers  à  saluer  Catherine  du  nom  d*autocratrice. 

Vers  neuf  heures ,  elle  quitta  les  casernes  dans  la 
inétnè  voiture  qui  l'y  avait  transportée.  En  passant 
devant  la  cbancdHerie,  elle  délivra  Passek ,  prîv^  dé  sa 

.  liberté  depuis  douze  heures.  Dans  la  rue,  elle  rencon- 
tra Villeboîs  qni  se  rendait  à  son  poste  :  les  caresses 

.  de  Catherine  'le  gagnèrent.  Elle  se  'rendit  à  l'élise  de  . 
Casan  :  Sefchin,  archevêque  de  Nowgorod,  ne  dou- 
tant pas  de  la  mort  de  Pierre,  la  re^^ut  comme  tutrice 
du  jemtip  ettiperenr  Paul  et  comme  r^^tè ,  et  en- 
tonna le  71?  2)^2^9  tandis  qu'Alexis  Orioffs'adres^nt 
à  la  fouie  assemblée  au  porcheron,  la  proclama  auto- 
oratrice  » 'et  le  grand-due  Paal  son  successeur* 
.  De  relise,  Catherine  se  rendit  un  instant  au  nou- 
veau palais  d'hiver,  sans  doute  pour  enlever  les  pa- 
jriers  de  Tempereur ,  et  de  là  au  vieux  palais  où  £li- 
sabeth  ëtait  morte*  Iliiit  entouré,' autant  que  possible, 
de  soldats  et  de  canons.  Des  detadicniens  furent  pos- 
tes sur  la  roule  d  Orauienbaum  pour  empêcher  que 
Fempereur  n'apprit  ce  qui  se  passait  avant  qu'on  ne 
'  fliit  en  mesure  de  le  repousser  s'il  attaquait  le  château. 
Le  conseiller  d'état ,  Bressan ,  l'ancien  valet  -  de* 
chambre,  traça  en  bâte,  sur  un  papier,  ces  mots  en 
français  :  <(  L'inipcrairice  est  à  la  lêle  des  gardes  sou- 
levées» Neuf  heures  sonnent ,  elle  entre  dans  IV-glise 
de  CaSan*  Le  peuple  p^ratt  suivre  ce  monveiûenf ,  et 
les  fidèles  ihijets  de  Y.  M.  ne  se  montrent  pas.  »  11 
remit  ce  billet  un  domestique  sûr,  travesti  en  pay- 
san finnois  qui  se  mit  sur  une  mauvaise  charrette  atte- 
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liSe  un  seul  cheval.  Le  domeslique  .ami  jostemeut 
|Mi8së  le  pont  qui  oonduil  k  OranienbauBi ,  quand  ks 

conjurés  y  placèrent  un  dctachenient.  C'est  là  1© 
paysan  qui  suivit .rempereur  à  PclerUofF. 

Xi6  pripoe  GeqfSe-Louis  de  HalsteînrGottorp  ëtait 
piur  hasard  à  Pëtersbourg  'y  il  se  mil  à  cheval  pour,  se 
i^m^re  où  son  devçir  Tappelait.  Il  fut  arrêté  dans  les 
TfiiBBf  arraché,  de.  son  cheval,  el  obligé  de  courir  entre 
deux  çayaliers»  Il  trouva  moyen,  d^échappcr,  et  se 
sauva  chez  KorfF,  directeur  de  la  police.  On  découvrit 
sa  retraite ,  et  les  gardes  demandèrent  qu'il  leur  fùl 
Uvré.  Pour  lui  sauver  U  vie ,  sa  nièce  le  fil  arréter« 

Elle-  fit  aussi  arrêter  tous  les  officiers  du  lyigimtnt 
•de  cavalerie  holsteinois  dont  l'empereur  était  le  chef.. 
Quelques  autres  o£&ciqrs  essayèrent  de  faire  r»- 
sistance  :  tels  que  le  major^ënécal  de  Tell;  un.de& 
aides-de-camp  de  Pierre,  nommé  Kayser;  le  colonel 
Budberg  ^  qui,  à  1^  tète  de  son  régiment,  marcha, au 
*  seoqmn  de  Pierre^  Içs.  capîtaifieaGhepeloff  .el.Wojiç- 
koff,  tous  deux  de  la  garde*  Tous  suocomb^ir^tv  à  lu 
force,  et  furent  arrêtés. 

Arrivée  a.u  vieux  palais,  Catherine  y  ût  venir  le 
^and-duc  Pi^ul  ayeçsougouyerneuri  el.le  monjLra  au 
peuple  qui  acceuillil  k  mère  et  le  fils  avec  dc^  cris  de 
joie.  Le  clergé  et  tous  les  grands  qui  se  trouvaient  à 
Pétersbourg  ^  vinrent  rendre  hommage  à  la  pjquvelie 
souveraipie.*  ...  ; 

A  midi,  on  distribua  le  manifeste  suivant  que ^ M»«»)f«»»« i« 
'J'eploff  avait  rédigé,  çt  qu pu. avai^  sjecrètement.i.n>* 
A  Vox*    2?^  de  ce  TçK  ir  .; 


« 
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priàié  :  ((  Tous  les  vrais  fils  de  k  Russie  ont  été  frap<v 
péi  par  rUamineiit  danger  àopî  l'empire  élaft  me- 
nacé. D^abord  les  bases  de  notre  religion  grecque, 
prthodoze  ont  été  ébranlées ,  et  ses  commandemens 
ont  été  près  d'^ètie  abolis,  de  manière  qa'on  s'atten- 
dait è  toir  l'antique  et  Téritable  (bi  remplacée  par  une 
nouvelle  religion.  En  second  lieu,  la  gloire  de  là 
Russie  quijf  au  prix  de  tant  de  sang,  avait  été  portée  au 
plus  haut  degré  par  ses  armes  victpriensesy  a  été  fou^ 
lée  aux  pieds  par  la  paix  dernièrement  condue  avec 
son  plus  grand  ennemi ,  et  eu  même  temps  la  consti- 
tution intérieiirey  sur  laquelie  reposent  le  bien-être  et 
Pexistence  de  notre  patrie  a  été  bouleversée.  Ce  dan- 
gér  tnenaçant  tons  nos  féaux  sujets,  nous  a  forcée  à  la 
fin  de  recourir  à  Dieui  et  à  sa  justice,  et  nous  confor- 
mant an  désir  manifeste  H  siuoèfe  de  tous  nôs  fidèles 
sujets^  ncHiB  séftlmes  montée  ttwr  notre  tt^ne  russe, 
souverain  et  impérial ,  et  nous  avons  reçu  l'hom- 
mage de  tons  nos  snjéts.  Donné  è  Saint-Pétersbo|iig, 
lé>8jiuik(T.st.)  1761» 

«  Signé  Catherine.  » 
Le  même  jour,  le  changement  fut  notifié  aux  minis- 
tres étrangers  à  Texoeptlcm  de  œhii  de  Pmsse^  pet  la 
hoté  suivante  écrite  en  français  et  non  signée  s  <r  S.  M. 
l'impératrice  qui  est  montée  aujourd'hui  sur  le  trône^ 
iRiivant  le  désir  nnanhne  et  les  fortes  prières  de  ses 
très«fidèles  sujets  et  des  véritables  patriotes  de  (cet  em- 
piire ,  a  ordonné  de  faire  part  rîe  cet  événement  à  tous 
les  ministres  étrangers  qui  résident  a  sa  cour,  eu  les 
assurant  que  S.  M.  I.  est  dans  Tintentiolide  vivre'en 
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bonne  i  n  lelligence  avec  les  souverains  leurs  maîtres  .On 
uoiniiiera  inoeasâiniiieDiJe  jour  auquel  ce»  liiinistres' 
ptfmdront  mm  nii»iiiieiw  cb  Mie  kuvoBttr 
Ur  S^:M«  L  » 

Ainsi  on  regardait,  à  Pëtersbourg,  la  révolution  / 
fonune  coiMoamarfé  t elk.ae:ré(âil  poiwIaiitpA*  «i  lé 

oonrage. 

Cependant  le  conseil  de  Gatberine  délibérait  sur  la 
manière  de  la  consommer*  L'impératrice  voulait  se 
Wkmt^  a  Jn'jtéle  d«  M»  Iroapet,  alkr  à  P^crhoff-et  àê 
U  à  OramienlMiiun  pour  livver  aux  SyOiM  hoimnécr 
l'empereur  (  on  lui  croyait  plus  de  forces  )  un  combat 
qui  ne  paraissait  pas  douteux.  A  quoi  iiuraii;  côpinidàiil 
senri me  wloîfe  Mi  PJsrre-était  maâlrê'de  GMisladi 
et  delà  flotte  qui  s'y  trouvait  à  l'ancre,  et  é(  le  chemin 
de  Livonie  hli  restait  ouvert?  On  y  pensa  un  ped  tard; 
)e  vice^iral  Iwaa  Tal jsin  s'oflÛt  pqûUiUBtf -aédiiifd 
h  0iiiiiM»de*Gto0tadt^  él  on  débffilMuAreMrffii  pdtt^ 
mlércepter  la  route  de  Livonie.  Dans  la  soirée  duS  juillet 
on  envoya  des  courriers  en  Allemagne  avec  ordre  pour 
3oltiJ^- d'ebsenrer  les  gnonTcnwi»  dr  krPnwtf ,  à 
}lo*i;B«DKoffdeFeaMtire  lè  comiiinJiwpiciil^  l'MMfit 
lie  Pome'ranie  à  Pierre  Panin ,  frère  du  gouverneur 
du  ^and-duc,ct  à  Tchernîtcbeff^a^rétirer,  au  lieu 
4e  s&  réunir  ài  l'afouje  jîhiariénim  coipiM  il  ka^fÉ^ 
étëoidonoé.  :     •.  •   •  *  ^  :« 

A  sept  heures  du  soir-  Catherine  se  trouvait  à'  là  ciwîh» 

>  '  marciie  cOBtlV 

tète  d'une,  ^mëe  de  15^080  hoinn)»e^,  dèu^ott^àfillââ 
eontagè  en-  lfl^abraiifttnlijd'eaibdMie>  ftnmlff  «M 

Agaves  du  gouVejrjaemcnt.  •  Les.  ministres,  des  puissances 
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allie^es  contre  la  Prusse,  sortant  du  rôle  de  spectateurs 
tnmquiUeSy  firent  aussi  distribuer  de  oeit6  liqueur 
enivtailÈ  mtx  soldats  qnî  pasautot  dm»!  knfs  li^tela* 
A  neaf  henréSy  Catherine  affoblëe  de  l'andenSmi- 
forme  des  gardes  à  pied  qui  rappelait  le  temps  d'Eli- 
«abetb^dé(idxé&4e  l'ordce  de  Samt-André,  portanti. 
sur  lediafMmi  une  brandie  de  ebéfte ,  ses  beaux  dM^ 
veux  flottant  dans  Tair  et  retenus  par  un  simple  nœud,' 
monta  à  cheval  et  sortit  de  Pétersbourg  à  la  tete  de 
tes  troupes*  *S6us  ses  ordfes  Paonnëe  ^tait  ^MibiBOiidés 
par  Walkein»ki  et  VîUebois.  Catherine  avait  à  ses45*tés 
je  hetman  RazoumofTski  et  Iwan  Chouwaloff;  der- 
rière elle  on  venait  la  princesse  Da;schkoif  9  et  après 
«Q  petit  inimaUe  ks  feM-maciéchauz  Tronbetskot  et 
BonUondil»  »  Panin,  les  Orloff,  Ôdart  et  dVntres 
conjurés.  L'impératrice  coucha  au  Cabaret  Rouga 
(Krasuaiakabak)}  l'armée  passa-sous  les  armes  la  mût; 
(si<roii  peut  nommer  ainéile  pen-^Mieures  pendant 
Ie8t|ui41e$  le  soleil  se  couche  dans  ce  cHtnat  et  dans 
ççtte  saison  )* 

i  yojnonsoependaalce^sepssaàPéteilioffdepuis 
C(uV>n  y  avait«apercu  k  fumée  descanons  tirés  pendant 

le  dîner  de  Catherine.  L'empereur  ayant  perdu  la  tête, 
Miinnîch,  Troubetakoï,  WoronzofF  et  Chouwaloff 
nésolunent  d'agir  poup^lai  :s^l  voulait  le  souffirlr*  Ik 
convinrent  cpieMunnich  resterait  avec  lui,  etqueles 
Jtrois  autres  iraient  à  Pétersbourg  pour  preudrç  des  in-, 
ifortn Atjons  et,  s'il  était  possibk^  ^qntserla  révolte.  Dans 
JhHMjfffisaSf  ikprobaioentdèiwvenir  pouir  reudrecompte 
4e  fie  qu'ils  auraient  vu.  Ils  descendirent  devant  le  palais^ 
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Impérial  ;  sans  se  faire  annoncer,  le  grand- chancelier  se 
prétenla  devant  Catherine  et,  sans  attendre  qu'elle  lui 
adralftt  la  pandé  x  Jè  vienfli ,  dit-il  m  français ,  de  la 
part  de  l'empereur,  mon  maître*. •  «  Que  voulez- vous? 
dit  9  en  l'interrompant ,  Cath  erine. . . .  Apprendre  les 
▼nea^  V*  M.^  coiAimna  Wooonzoff.  Et  eomme  la 
colère «erafpèdia  Pîmpëfatrice  de  répandre,  il  ajouta  : 
a  Quel  droit  avez-vous  sur  le  trône,  tandis  que  l'em- 
pereur Toccupe  et  que,  même  avant  voas^  son  âk  doit 
kii  tooeéder  on  {oarl»  L'impératricerajant  ira  le  temps 
dese  remettre  de  son  troolile^  le  prit  par  la  main  ^  le 
conduisit  à  la  fenêtre  et  lui  montra  le  peuple  et  les 
gardes  qui ,  à  Tinstant  môme ,  firent  eiitendre  leur 
hoorak.  «  Demandes  à  oBiix*<ciy  dît  CatUeriae,  œ  n'est 
pas  moi  qui  agis ,  je  ne  fais  que  céder,  tt  Woronzoff  se 
retira  dans  son  hôtel  où  un  officier  vint  lui  annoncer 
les  arrêts*  TroubetaiMU  el  Ckoilwaloff  prètèi^ent  sèr** 
ment  à  Pimpératrke  eft.se  joignirûlt.- à  sa  snite. ainsi 
que  nous  l'avons  vu. 

Après  le  départ  de  ces  trois  seigneurs,  Pierre  qui  se 
pv^braii  à  eombatlre  les  rebeUes,  dtmogSA  l'nnifoniie 
prussien  contre  celin  dés  gardes  rdsses,  et  ae  dëeom 
de  Tordre  de  Saint- André.  Il  envoya  aux  troupes  hoir 
steinoiaes  quittaient  à Oraniâibaumy  Tordre  de  pren- 
ààe  poste  dans  la  forêt*  Tèute  -  sa  sodélé^k  ensuite 
cîbligec  deie  snhrîpe  au  jardin^  sur  le  hotà  de  la  mer^ 
et  il  compta,  d'un  instant  à  l'autre,  les  dames  qu'après 
le  départ  de  ienrs  macisy  il  vouLul.  garder  comme  êta« 
9eë«  ÂTiBl  içpns  que  lë.betman 's'était  déclaré  pour 
rimpfrslrioe ,  il  fit  veuii:  de  Gostilitz  Alexi»  Baxour 
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moflski,  son  frère.  Miinnich  conseilla  de  marcher  eu 
Ukcaiae  avec  les  Holsteinois  et  les  autres  rëgtmaM  cpi'tl 
avait  avec  Ini  }  de  réanir  à  lui,  diemm  laiaaafty  teotea 
tet  tfospci  «{n'oit  tfOttvemit  ;  dPaHer  aveodks  en  Hol-' 
stein,  et  de  faire  de  ce  pays  le  centre  d'une  entrepriso 
contre  Gaifaetîiie*  Pierre  xi^eta  cet  avis»  et  ordonna  de 
kise  lever  en  maate  les  paysana  des  envifcua.  Dasa  le 
trottt»le  où  il  était ,  incapable  de  profiter  d*un  bon 
çonseil  et  de  faire  lui-même  ipelque  disposition  rai- 
«omiaMci  ildonnardeB  oordres  ippossiblei  à  «xoculer, 
rUifiea  des  manilettei  «emplit  d'injures  poor  aeia 
épouse,  et  des  ordres  aux  commandans  des  provinces. 
Tout  le  monde  fut  occupé  à  les  copier  »  sur  des  ta-« 
Met,  tur  let  baaist  ^  te  trouvaîeul  da»  le  jardîs* 
L'empaeeer  e<mrail  de  Vm  à  Faulre  pour  signer  cef 
papier»,  et  les  remit  à  des  hussards^  ponr  les  porter' 
k  leur  deslinatipii»  Eufitt  â  deaiaaida  à  manger,  ei 
1^  porta  k  tonte  Im  todélé  q*i  na  ipnttapaa  le  jar«. 
din ,  quelques  rafraîchissemens  et  du  vin. 
cpoMU  Je       Mùnnich  et  Goudowitsch  proQtèrent  de  ce  mo- 
ment oà  Pempeienr  était  aaâa*  pour  Inr  lepiréicite  la 
nëbèasité  de  prendre  nii  parti  déeitif*  Et  cpie  nw  oon* 
seiflez-vous?  demanda-t-il  d'une  voix  émue.  «  Vous 
mettre,  dit  Miinnich  y  à  la  t£te  de  vos  troupes  ^  voua 
montrer  ans  gardes,  aMer  hardiment  à  enz)  de* 
mander  comment  vous  avea  mérité  cpi^on  te  révohe. 
contre  vous;  rappeler  ks  bienfaits  dont  la  nation  vous 
est  redevable,  et  promattrederem^lier  an>§rîe6«'i]a 
sont  fondés.  »  Il  fallaît  qnelque  eonrage  ponr  snîne 
pe  conseil^  jamais  Muunicb  et  Goudowitscb  ue  pu- 
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reut  ]*inspirer  à  leur  souverain,  u  Non  ,  répondait-il 
fian$  cesse  f  je  n'ooierais;  je  connais  ma  femme  ^  elle 
ordonamit  mâ  nioft*  Koa,  je  m'en  fie  à  mes  Hol- 
fteinoity  ils  me  défendront  jusqu'au  dernier  homme. 

n  approuTa  un  demiier  conseil ,  et  celui-là  pouvait  ti^iéToS^S 
le  sauver tnooredi  pir  tm  sort  fatale  il  n'ea  afait 
confié  Ytwêaatàtm  k  liiomme  le  plus  hwtaé  de  sa  suite* 
Le  comte  Devière,  un  de  ses  aides-de-camp,  fut  en- 
voyé à  Gronsiadty  pour  arrêter  Nammers,  le  comman- 
daiity  et  prendre  saplaoe»  Aion  àrrivée^  on  ne  savait 
encore  rien  de  ce  qui  s'élail  ptesë  &  la  réiidenûe^  el 
Devière  se  garda  bien  d'en  parler,  on  d'exécuter 
proraptement  ses  ordres.  Pendant  qu'il  s'entretenait 
de  choses  indifférentes  a?ep  Mnmmers ,  arriva  Talysift 
envoyé  par  Gatherine^  qui  raconta  qu'à  la  campagne 
où  il  s'était  trouvé ,  il  avait  entendu  parler  de  troubles 
qui  avaient  éclaté  à  Pétersbourg^  quCi  quoiqpie  œ 
bruit  fiùft  piobaUemttit  £raz,  il  aimt  oependaiil  dm 
devoir  se  rendre  à  son  poste  qui  était  la  flotte^  De- 
yière,  enchanté  de  l'ignorance  du  vice-amiral,  se  retira 
ponr  prendre  aes  mesures.  Dès  qu'il  ent  toumé  le  dos^ 
Talysîn  fit ,  au  nom  de  la  nouvdlesouverahièy  de  bdl^ 
lantes  promesses  à  Nummers  ,  le  gagna  facilement  et 
l'engagea  à  arcéter  i'aide-de-oamp  de  l'empereur  dont 
la  mission  ne  pouvait  plçs  patâllre  prcMémaliqui»» 
«  Vous  avez  manqué ,  dif  Nnmmer»  en  troUVÉtft 
Devière >  le  moment  de  m'arréter;  maintenant,  au 
nom  de  rimpéiatriee ,  vous  êtes  m6n  prisontiier.  » 

Après  le  départ  de  son  aide<4a*èamn.  Pierre  con*  r;.rrr  ii| 
tinua  à  donner  des  ordres  confus  et  contradictoires. 
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Les  fatigues  et  les  émotions  qu'il  avait  éprouvées  , 
épuisèrent  ses  forces;  il  tomba  en  faiblesse,  ét  ensuite 
eawn  soinmeil.  létl^rgîqo^  d'où  il  s'éveilla  à  niniiit. 
Il  ^àolnt  alors  daUer  à  Cronstadt.  Tl  monta,  avec 
fmiles  les  clames,  avec  Miiiuiicli  et>Goadamtach,  dans 
une  galère  «  et  ofdoMUi  aw  litres  penoimes  de  4a 
suite-de  le  s^ivjre  dans  un  jSÊchi,  qm  avait*  élë  pré^ 
paré,  . 

•A  me  Jieuie  et  demie»  la^ècc  sirriva  sur  h  côte  de 
Ci^nstadt  où  Fon  trouva  une  partie  de  la  garniani 

av^  du  canon  »  les  mèches  allumées.  On  allait  baisser 
le  pont  ponr  descendre ,  lorsque  la  sentindley  avertie 
cpie-c'était  Tempereur,  répondit  qu'il  y  avait  ordred^ 
ne  laisser  entrer  qui  que  ce  fût.  Ne  me  connais -tu 
pas?  dit  Pierre  en  rejetant  son  manteau*  La  réponse 
fut  «m  conp  ternble  pour  le  malheoceux  prince. 
«  Nous  n'avons  plus  d'empereur  ;  vive  Catherine  II  !  » 
ïl>toute  la  garnison  cria  ^  Vive  Catherine  II I  Un  of^ 
cier  cria  à  la  galère  de  a^éloigoer  ;  qu'on  allait  donner 
feu  si  elle  restait.  Pierre  voulait  se  retirer,  w  Ne  fuyez 
pa$,  dit  GoudowitBchy  en  L:  prenant  par  le  bras }  sau-? 
ïff^  avec  moi  â  terre,  personne  n'osera  tirer,  je  voni 
en  réponds  sur  ma  tête.  Un  peu  de  courage,  et  Cron- 
stadt ^vejQ  la  flotte  sont  à  vousl  »  Mûnnich  appuya 
ce.cottsrily  mmis  ljemperenr  ordonna  de  s'éloigner,  se 
f^Ha  au  fond  de  la  cahute»  et  tomhaJe  nouveau  dans 
une  courte  faiblesse. 

Miinnich  et  Gondowitsch  plongés  dans  de  tristes 
réflexions,  étaient  restés  sur  le  tillae«  La  galère  et  le 
jç^cUt  s'étaient  éloigoés^  on.  demanda  à  Pierre  où  il 
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fallait  diriger  la  course.  Ne  sachant  que  répondre»  il  fit 
a  ppeler  ses  deux  anis.  «  J'aiisais dà  màne  vos  ooiumls« 
(lit-il  au  fcld-maruchal  ;  mais  vous  qui  dans  votre 
longue  carrière  aves  sUf  par  votre  prudence,  échap- 
per à  tant  de  dangers»  ditea-vaoi  :  que  faut^il  fiûre 
,  ponr  sortir  de  ma  terrible  situation  ?  —  Rien  n'est 
encore  perdu  y  répondit  le  vieillard  allons  tont  droit  * 
à  Reval  où  est  une  division  de  Totre  flotte^  nous  mon- 
terons un  vaisseau  de  guerre  qui,  nous  tranaporlèèa  en 
Poméranie;  vous  vous  mettrez  à  la  tête  de  votre  ar- 
mée que  .vous  ramènerez  e^  Russie  ;  je  promets  à 
V*  M«  que,  dans  six  semaines»  i^étersbousgietla  Russie 
seront  à  vos  pieds.  »  » 

Toutes  les  femmes,  et  parmi  elles  la  Êivorite»  ac- 
cueillirent cette  proposition  avee  des  cris  de  terreur. 
Comment  les  rameurs  auront-ils  la  force  d'aller  jus- 
qu'à Reval?  Nous  les  remplacerons ,  dirent  Milunich 
et  Goudowitsch.  Tous  les  autres  se  réunirent  au  da- 
mes pour  soutenir  que  le  danger  n'était  pas  assez 
pressant  pour  que  Tempcreur  quittât  le  pays 5  que  la 
voie  de  la  négociation  lui  était  ouverte*  Ce  misérable 
avis  iiit  préféré  aux  conseils  de  la  prudence»  de  Jl'expé* 
rience  et  du  courage.  Pîerlre  déclara  qu'il  tâcherait  de 
s'entendre  avec  son  épouse»  ordonna  a  la  galère  .d'al- 
ler à  Oraniênbaum»  au  yacht  à  Péterhoff.  La  pre-« 
mîère  arriva  le  10 ,  à  quatre  heures  du  matin*  : 

Aussitôt  Pierre  ordonna  à  la  garde  du  palais  de  s'en  ricrrc  i^- 

^  tourne  à  ()ra« 

aller  parce  qu'il  n'en  avait  plus  besoin^  fit,  dire  au 
ministre  de  Prusse  qu'il  ferajt  bien  d'aller  à  PéCers- 

bourg ,  et  entra  dans  la  petite  forteresse  qu  il.avait  iait 
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construire  y  pour  eu  renvoyer  également  la  garde.  Il 
perdit  de  noumiu  cdnnaûMMioe;  menn  i  lat-méme, 
il  demanda  à  manger.  line  se  trouva  rien  que  dupaîii 
de  seigle  avec  du  vin ,  parce  que  toutes  les  provisions 
avaient  été  envoyées  4  (haoBenbaion  9  et  ensnife  por- 
tées sur  le  yacht. 
Sa  tettra  à  Pierre  se  rendit  ensuite  dans  un  petit  cabinet  dont 
k  tantitiie  satin  bka  était  ornée  de  petites  imaga 
par  Catherine.  H  tomba  sar  m  sopbaet  s^en- 
dormit.  Au  bout  de  quelques  heures ,  il  s'éveilla  en 
anrSaaty  demanda  une  f^orae  et  de  Teiicre  et  écrivit 
Il  IHmpératrioe  qu'il  reeimnaissait  son  tort,  et  qn'H 
étal»  prêt  à  partager  avec  elle  l'empire.  Gomme  Tem- 
pesenr revcna  av  palais,  montra  oette  lettre  à  quel- 
ques personnes ,  cm  a  su  que ,  malgré  sa  friUesse,  die 
était  essentiellement  différente  de  celle  que  Catherine  iit 
publier  ensuite  ^  comme  lai  ayant  été  adressée  par  son 
époux.  Mfinnich  et  Goadowitsdi  blAmèrent  hante- 
ment  la  lettre  et  prédirent  à  l'empereur  qu'elle  reste- 
rait sans  effet. 

Catherine  était  partie  dn  Cabaret  Rouge  avec  son 
armée ^  après  5  heures  du  matin;  on  marcha  lente- 
ment parce  qu'on  ne  savait  pas  à  quoi  on  devait  s  at- 
tendre de  la  part  de  l'empereur.  Grégoire  Orloff  et 
quelques  autres  conspirateurs  allèrent  en  avant  pour 
reconnaître  le  terrain.  Arrivés  à  la  forêt ,  ils  trouvé- 
itat  la  levée  en  masse  que  Pierre  y  avait  &it  placer  la 
veille  ;  ces  paysans  attendaient  les  officiers  qui  devaient 
les  commander  et  leur  dire  pourquoi  on  les  avait  fait 
venir.  Orloff senl  entra  dans  cette  feiile  an  galop  j  le 
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sabfie  no  à  la  nuin»  et  ks  dispersa  dans  uu  instanl. 
Près  de  Strelna ,  Gatherinè  entra  au  couvent  de  8«* 

Serge  pour  y  faire  sa  dévotion  :  ce  fut  là  que  le  vice- 
chsac^lier ,  prince  Galitzin ,  lui  présenta  la  lettre  de 
Pierre;  elle  déclara  à  kaute  voix  qn^elle  ne  répondrait 
jamais  à  cette  lettre,  et  que  le  bien-ôtre  de  Tempire 
ezigâût  d'autres  mesures.  On  se  mit  de  nouveau 
en  marche»  et»  à  dix  heures»  Catherine  fut  à  Pë- 
ierhoff. 

Cefutlà^iue  Mikhaïl  IsmaïlofF,  un  des  serviteurs  de  SocoiMieieUK 
Femperenr,  dans  la  fidélité  duquel  il  mettait  la  plus 
grande  confiance ,  apporta  k  Catherine  une  seconde 
lettre  que  Pierre,  voyant  qu'il  n'arrivait  pas  de  réponse 
à  la  première ,  lui  avait  écrite*  Il  y  renonçait  à  la  cou- 
tonne  et  demandait  une  pension  et  la  faculté  de  se 
retirer  en  HolsteînavecGoudowîtsehet  ÉHsabethWo- 
ronaolT»  Âprès  cette  démarche ,  il  redevint  calme;  il 
€fùpii  que  tout  était  fini.  Pour  prouver  la  sincérité 
de  sa  renonciation»  il  ordonna  aux  soldats  de  mettre 
bas  les  armes ,  de  ruiner  les  parties  extérieures  de  sa 
forteresse  et  de  mettre  l'a  rtillerie  hors  de  service.  «  Sire> 
lui  dit  Hunnich  avec  unè  noble  indignation  »  si  vom 
nesavez  pas  vivre  comme  empereur,  montrezau  moins, 
%  la  tâte  de  vos  troupes ,  que  vous  savez  mourir  en 
fouveraiii.  Je  me  placerai  devant  vous;  on  ne  vous 
atteindra  qu'en  marchant  sur  mon  corps.  »  Rien  ne 
jjpouvait  relever  la  pusillanimité  de  ce  prince  que  la 
ipain  de  Dieu  semblait  avoir  firappé. 

On  allait  exécuter  ses  ordres,  lorsqu'il  reçut  la  nou-  Pi«„e  e»i  trahi- 
velie  que  Catherine  était  déjà  arrivée  près  de  PéterhoflT: 
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anssitèl  il  se  décida  è  k  fuite  et  demanda  qu'on  sellÂt 

son  meilleur  cheval. 

L'empereur  s'était  confié  à  un  traître  ;  IsmaVlofT ^ 
qu'il  croyait  si  fidèle,  l'avait  vendu  aux  Orloff  :  il  avait 
promis  de  le  leur  livrer.  Cet  infime  arriva  à  Oranien- 
baumaumoment  où  l'on  sellait  le  clie val  de  son  maître. 
•    Le  vice-chancelier  et  Grégoire  Orloff  étaient  avec  lut 
pour  apprendre  d'autant  plus  vite  le  succès  de  leur* 
intrigue,  mais  ne  parurent  pas  devant  Femperenr» 
Ismaïloii  rapporta  à  celui*ci  qu'il  avait  trouvé  Fimpé- 
'  ratrice  dans  de  bonnes  dispositions  ;  qu'elle  le. laisse- 
rait aller  en  Holstein  pourvu  qu'il  remOmtàlb  au  gou- 
vernement ,  qu'il  signât  un  acte  que  Catherine  lui 
envoyait,  désarmât  ses  troupes,  et  rendît  lui-même 
son  épée  en  signe  de.  soumission*  Ismaïloff  lui  fit  peur 
en  lui  parlant  de  la  fureur  des  troupes ,  et  lorsqu'il 
vit  que  Pierre,  révolté  des  termes  de  l'acte,  balançait 
iiMtMvêitf.  encore,  il  finit  par  dire:  V.  M.  fera  comme  elle  le 
jugera  à  propos ,  mais  «  par  ordre  da  la  souveraine^  je 
vous  arrête.  Ces  mots  terrassèrent  Pierre  5  il  wnit  à 
Ismaïloff  son  épée ,  et  s'assit  devant  le  portrait  d'Eli- 
àSSlSm^^  sabetfa  pour  copier  de  sa  main  et  signer  l'acte  ainsi 
conçu  yi  «  Dans  le  peu  de  temps  de  mon  règne  ab- 
solu sur  l'empire  de  Russie,  j'ai  reconnu  que  mes 
forces  ne  suffisaient  pas  à  un  tel  fardèau,  et  que  je 
notais  pas  capable  de  gouverner  cet  empife  ni  souve- 
rainement ni  d'une  manière  quelconque*  Aussi  en  ai-je 
aperçu  l'ébraulement  qui  aurait  été  suivi  de  sa  ruine 

I  Dmv  1«  trtdocrioii  frMiçaiie,  <|ui  fat  cùiiimQiÂquëeaax  mi- 
nistNt  étrangcffs. 
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totale  y  et  m'aurait  couvert  d'une  honte  dtemellc. 
Après  avoir  donc  mûrement  réfléchi  là-dessus,  je 
déclare  y  sans  aucune  contrainte  et  solenndleiaeDt  en 
£m»  de  Pemphe  de  Russie  ét  de  Ptinivtiis ,  que  je  ire- 
nonce  pour  toute  ma  vie  au  gouvernement  dudit  em- 
pire,  ne  souhaitant  d'y  régner  ni  souverainement  ni 
sous  aucune  antre  forme  de  gouveimement»  sans  as- 
pirer même  d'y  parvenir  jamais  par  quelque  secours 
que  ce  puisse  ôtre.  En  foi  de  quoi  je  fais  un  serment 
sincère  devant  Dieu  et  tout  l'univers,  ayant  écrit  et 
ngné  cette  renonciation  de  ma  propre  main,  ce  29 
juin  1763. 

Signé  Pierre,  DUC  de  Holstein.  » 
Ismaïloff  remit  ce  document  à  Galitain  et  Orloff 
qui  l'avaient  attendu  dans  une  pièce  voisine  et  qui  al- 
lèrent le  porter  à  leur  souveraine.  Après  leur  départ 
Ismaïloff  agit  en  maître.  Il  ordonna  le  désarmement 
des  troupes  de  Holstein,  qui,  forcées  à  l'obéissance  par 
un  fort  détachement  de  hussards ,  venu  de  Péterhoff , 
donnèrent  des  marques  de  rage  et  de  désespoir.  Il 
arriva  du  même  château  une  vieille  voiture  sale,  atte- 
lée de  six  chevaux,  dans  laquelle  on  plaça  Pierre, 
Goudowitscli  et  Elisabeth  WoronzofF.  Ismaïloff  fut 
le  quatrième.  Entre  midi  et  une  heure,  cette  voiture 
partit  pour  Péterh<^.  H  fut  défendu  aux  prisonniers 

de  dire  un  mot  en  route.  *  * 

Lorsque  celte  voiture  traversa  les  rangs  des  soldats 

qui  entouraient  PéterhofT,  il  y  régna  un  morne  silence. 

Plusieurs  r^;imens  de  Cosaques  qui  venaient  d'arriver 

et  qui  la  première  fois  qu'ils  virent  leur  empereur,  le  vi- 

uiv.  20 
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rcnt  prisouuier^  frémirent^  ils  ne  croyaient  pas  que 
Pierre  se  soumettrait  à  son  sort*  Geluî-ei ,  tout  eu 
fureur ,  monta  le  grand  escalier  et  fut  eonduit  dans 
rapparlemeut  qu'il  avait  habité  comme  grand-duc» 
Toutes  les  pièces  étaient  ouvertes.  On  lui  arracha  l'or- 
'  dre  de  S.-Andrë  et  on  lui  ordonna  de  se  déshabiller. 
Comme  on  n'avait  pas  d'autres  velemens  à  lui  donner, 
il  resta  quelques  iustans  en  chemise  et  sans  bottes  : 
dans  son  désespoir  il  jeta  quelques  plaintes*  On  lui 
imposa  silence  et  quelqu'un  lui  a  p  ; .  orta  une  vieille  robe 
de  chambre  et  des  pantoufles.  11  fut  conduit  ensuite 
dans  une  chambre  isolée  doot  l'entrée  fut  gardée  par 
un&ctionnaire*  II  y  tomba  de  nouveau  en  faiblesse  et 
resta  pendant  une  grande  partie  de  Taprès- dîner  dans 
cet  e'tat.  Nikita  Panin  vint  le  voir  et  lui  dit  qu'il 
ëtait  indispensable  de  le  tenir  aux  arrêts  k  cause  de  la 
n^«M^eoi>a»u  fureur  du  peuple.  Il  sollicita  vainement  la  permission 
de  voir  sou  épouse  ,  et  la  fil  supplier  de  ne  pas  maltrai- 
ter le  fidèle  Gouclowitsch  et  £liaabelh  Eomanowna. 
Gatherineleluifitpromettre*  Aseptheures  dttsoir,  il  . 
fut  conduit  par  une  forte  escorte  à  Ropcha ,  cliâtcau 
impérial  dans  le  voisinage* 

Ici  commence  le  règne  de  Catherine;  mais  les  ëvë- 
nemens  qui  se  passèrent  jusqu'au  14  juillet  j  doivent 
être  rapportes  ici  en  tant  qu'ils  concernent  Pierre  III. 

Après  avoir  couché  à  Péterhoff  d'où  trmte-six  heu- 
res auparavant  elle  s'était  Airtivément  ëvadée ,  Cathe- 
rine fil,  le  11  juillet,  son  entrée  triomphante  à  Pc- 
tersbourg.  Elle  était  encore  à  cheval  ;  le  favori  ne  la 
suivait  plus  de  loin  ;  il  avait  pris  i  cèté  d'elle  la  place 
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qui  indiquait  sa  nouTelle  fortune.  On  lui  assigna  un 
appal:tcment  dans  chaque  palais  impérial.  Le  15  ^  Ca- 
therine reçut  les  félicitations  du  coips  diplomatique* 
L'envoyé  de  Prusse  était  sans  doute  embarrassé  de  sa 
conduite  ;  il  fut  tiré  de  sa  peine  en  recevant ,  une 
heure  avant  Taudience ,  la  uotifîcatioa  oilicielle  que 
l'impératrice  ne  recevrait  aucun  étranger  en  uniforme 
militaire  :  comme  on  savait  qu^il  nWait  pas  dlud>it 
français,  c'était  le  dispenser  de  paraître.  Catherine  était- 
elle  heureuse?  £lle  le  paraissait  pendant  le  jour,  mab 
quand  la  nuit  venait ,  les  terreurs  qui  assiègent  le 
crime,  sur  le  trône  comme  dans  la  cabane,  ne  la  lais- 
saient jouir  d'aucun  repos  ^  des  personnes  qui  parais- 
saientbien  instruiCi  assurèrent  qu'elle  se levafiéquem* 
ment,  dans  les  premières  nuits ,  et,  accompagnée  de 
peu  de  personnes ,  quittait  le  palais  pour  chercher  pLÏl- 
leurs  le  sommeil  qui  la  fuyait. 

Pour  terminer  ses  inquiétudes  et  pour  satis&irc  moh  <ie 
l'ambition  d'Orloff,  la  mort  de  Pierre  III  fut  résolue. 
,  Catherine  l'a-t-elle  ordonnée?  y  a-t-elle  au  moins 
consenti?  On  le  lui  a  fréquemment  reproché ,  mais 
Phistoire  ne  peut  admettre  sans  de  fortes  preuves  une 
accusation  si  grave  :  il  n'en  existe  aucune  contre  Ca- 
therine* C'est  assez  que  la  postérité  dise  :  un  tel  for* 
£iit  a  pu  se  commettre  sous  le  règne  de  Catherine,  et  il 
est  resté  impuni .  N'aggravons  pas  les  reproches  qui  tom- 
bent sur  elle  en  chargeant  sa  mémoire  des  crimes  d'au- 
trui*  Uparait qu'elle  était  d'abord  intentionnée  de  ren- 
voyer son  époux  en  Âllemagne  ;  il  est  vrai  aussi  qu'a- 
près la  révolution  on  lui  rcpiéstuU  ce  départ  comme 
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pouvant  avoir  les  snites  les  plus  dangereuses,  des  ap- 
préhensious  augnienlèrent  Je  tourment  qu'elle  éprou^ 
vait.  Il  est  certain  aossî  qu'il  n'y  avait  de  salut  pour 
elle  que  dans  la  moit  du  souverain  légitime.  Telle  est 
la  nature  des  révolutions ,  que  quiconque  y  a  trempé 
par  un  premier  forfait  est  irrésistiblement  entraîné  à 
une  suite  crimes. 

Pierre  était  malade.  On  n'espérait  pas  pouvoir  cor- 
roDfpreson  médecin,  le  docteur  Luders.  LesOrloff  por- 
tèrent à  un  des  médecins  de  l'impératrice  un  prétendu 
ordre  <le  la  souveraine,  d'empoisonner  une  bouteille  de 
vin  de  Bourgogne,  boisson  ordinaire  du  ci-devant  em- 
pereur. Le  17  juillet,  Alexis  Orloff]a  porta  à  Ropcha  r 
ses  compagnons  et  ses  complices  furent  un  autre  Or- 
loff,  son  cousin,  qni  s'appelait  Gr^oîre  comme  le 
fiivori,  le  prince  Barîaitinskî,  le  cadet;  Téploff;  un  co- 
médien nommé  WolkofF.  Un  courrier  du  cabinet  qui 
ne  savait  rien  du  bat  de  la  promenade,  avait  eu  ordre 
de  les  accompagner.  Le  prince  Bariaitinski,  l'aîné,  un 
sergent  de  la  garde  nommé  Engelhardt,  qui  se  trou- 
vaient à  Ropcha,  étaient  initiés  dans  le  complot. 

Pierre  en  déshabillé  était  assis  devant  nne  tsbie  sur  * 
laquelle  il  traçait  avec  de  la  craie  le  plan  d'une  forte- 
resse, lorsque  Teploff  entre  chez  lui^  le  malheureux 
prince  qui  espérait  beanconp  de  la  magnanimité  de 
Catherine ,  se  réjouit  de  voir  cet  homme  :  il  ignorait 
la  part  qu'il  avait  eue  à  la  révolution.  Alexis  entra 
après  loi  :  tons  denx  lai  annoncèrent  sa  prochaine  dé- 
livrance  et  lui  demandèrent  pour  eux  et  pour  l'autre 
Orloff,  et  le  cadet  Bariaitinski,  la  permission  de  dîoej? 
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avec  lui.  Les  aastsnns  voulaient  étr^  lismoias  'de  k 

mort  du  malheureux^  On  se  mit  à  table  :  Pierre  de- 
manda son  vin  ordinaire  et  on  lui  servit  la  bouteille 
empoisonnée.  Il  avait  l*haUtude  de  tremper  son 
Bourgogne  avec  beaucoup  d'eau;  ce  jour-là  il  en  avala 
uu  verre  pur*  Aussitôt  il  déclara  le  viu  falsifié  ;  dans 
la  seconde  snivante,  le  fen  dévorait  ses  entrailles^  et  il 
cria  :  je  suis  empoisonné!  Ainsi,  ajonta-t-il^  il  ne  m*a 
pas  été  permis  de  régner  dans  ma  patrie,  ni  de  monter 
'sur  le  tr6ne  de  Suède  qui  m'était  destiné  !  Il  a  fallu 
que  je  vinsse  dans  ce  pays  pour  mourir  de- poison! 
Pierre  demanda  du  lait  ;  pour  se  donner  un  air  d'in^- 
uoceuce^  les  meurtriers  lui  en  firent  apporter.  Après 
Tavoîivba,  il  eut  un  violent  vomissement^  il  loi  prit 
des  convulsions  et  il  se  jeta  sur  son  lit. 

Après  avoir  conféré  un  instant  sur  ce  qu'il  y  avait  à 
^ire ,  les  quatre  conspirateurs  entrèrent  dans  la 
cbambre  dn  lit«  Alexis  s'en  approcha  et  prit  l'empe- 
reur à  la  gorge.  Celui-ci  se  leva  subitement ,  déc^iira 
la  figure  du  meurtrier  avec  les  ongles ,  et  cria  :  Quel 
mai  t'ai-je£iit?Ldmonstreentun  retour  vers  l'humanité* 
Frappé  de  terreur  ou  de  compassion ,  il  lâcha  sa  vio-^ 
time  et  quitta  la  chambre.  Au  bruit,  Luders  accourut  : 
arrivé  à  la  porte  il  fut  frappé  de  stupeur^,  deux  gardes, 
que  les  meurtriers  avment  appelés  pour  les  aidei^^  le 
forcèrent  de  sortir.  L'aîné  Banaitinski ,  Wolkoff  , 
Ëngelhardt  et  les  deux  soldats ,  furent  les  véritables 
meurtriers  j  Grégoire  Orloff  »  Teploff  et  le  cadet  Ba- 
riaitinski,  les  aidèrent  sans  touclier  l'empereur;  Alexis 
OrlofT  courait  éperdu  sans  voir  ce  qui.be  passait  autour 
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de  lui)  Luders  quelques  autres  personnes  se  trouvant 
sur  une  terrasse  »  purent  Toir  le  forfait  se  commettre. 
On  commença  par  jeter  Pierre  sur  le  fît  pourFélcuffer 
sous  les  coussins^  la  fureur  du  désespoir  donna  des  forces 
À  la  victime  et  on  ne  réussit  past  On  le  jeta  d'abord 
sur  un  fauteuQ  j  et  ensuite  par  terre  ;  il  se  défendit 
comme  un  lion  en  poussant  des  hurlemens  a&eux 
'qu'on  entendit  au  loin.  Bariatinski  prit  alors  une  ser- 
viette, en  fit  tm  nceud  et  le  jeta  autour  du  col  de  Pierre; 
IBngelhardt  tira  le  nœud  et  l'étrangla,  pendant  que 
les  autres  appuyaient  les  genoux  sur  sa  poitrine  ou  le 
teUMent  par  les  bras  et  les  jambes. 

Il  était  entre  deux  et  trois  heures  lorsque  Pierre 
rendit  le  dernier  soupir  ;  il  était  parvenu  à  Tâge  de 
34  ans  et  quelques  mois. 

On  plaça  le  cadavre  sur  le  lit,  et  on  appela  Luders 
en  le  prévenant  que  l'empereur  avait  eu  un  coup  de 
sang.  Le  médecin  n'y  trouva  plus  une  trace  de  vie. 

Alexis  Orloff  courut  en  pleine  carrière  à  Pe'tersbourg. 
L'impératrice  était  en  sodéfé;  elle  avait  commencé  un 
récit,  lorsqu'on  vint  lui  dire  qu'Orloff  la  priait  de 
passer  dans  une  autre  pièce.  Quand  elle  vit  sa  figure 
toute  décomposée ,  une  vive  frayeur  la  saisit.  Orloff 
lui  avoua  une  partie  de  la  vérité;  il  lui  dit  que  Pierre 
était  mort  subitement.  Catherine  exprima  sa  peur  que 
cette  mort  ne  lui  fût  imputée.  Panin^  qu'elle  fît  venir, 
conseilla  de  ne  publier  cette  nouvelle  quele  lendemain, 
comme  étant  arriv(fe  pendant  la  nuit.  L'impératrice 
retourna  au  salon,  et  continua  tranquillement  le  réci^ 
de  son  histoire. 
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Instruite  le  lendemain  du  meurtre,  elle^ montra  la 
plus  vive  douleur  et  fondit  en  larmes  ^  elle  se  plaignit 
dtt  maillais  service  qae  le  ièle  de  ses  amis  lai  avait 
rendu.  Le  même  jour  18  juillet  (n.  st.),  die  annonça 
au  peuple  par  un  manifeste  et  au  corps  diplomatique 
^r  une  circulaire  sans  signature,  que  le  ci-devant 
empereur  était  mort  d\ine  coUqnè  bânonlioïdale. 
:  On  envoya  un  médecin  russe  à  Ropcha  ,  sous  prë- 
leste  de  faire  la  dissection  ^  elle  n'eut  pas  lieu,  mais 
on  publia  sous  mains  qu'on  avait  trouvé  un  polype 
dans  le  Qorps  dtt  d^unt.  Le  cadavre  portait  des  signes 
l'videns  d'une  mort  violente  -,  les  yeux  lui  sortaient  de 
la  tête^  la  langue  était  pendante ,  le  col  déchiré  ;  on 
le  cacha  par  une  énorme  cravate.  Dah^  la  nuit  du  18 
au:i9,  on  transporta  le  cercueil  dans  une  cbambrc  du 
couvent  d'Alexandre  Newski  où  on  le  laissa  voir  au 
public»  Li^31    il  fitt  enseveli  entre  la  régente  Anne 
Oàrtlbwtia  et  la  granffe-ducbesse  Atone,  filte  de  Cathe- 
rine II  qui  e'tait  morte  eu  1759.  On  oublia  de  dire 
les  messes  pour  les  morts;  cet  oubli  eut  des  consé- 
quekices  an  houl  de  plusieurs  annéès. 

•  5.  Caractère  de  Pierre  II 1.  '    6.  Ciwciire 

de  Fi«iTe. 

»•  •  ' .      '  * 

*  ■*  • 

•  (^iPierre  Itl  avait  des  tâenibirës  bieiis  proportionnés 

t'I  la  taille  bien  prise  ;  mais  son  extérieur  n'avait  rien 
de  gracieux.  Sa  constitution  originairement  faible  avait 
fM^des  forces  par  les  exerdcès  i^unéuivilf  à  Orayeu- 
haum.  Sa  manière  de  vivre  n'avait  rien  d'extraordi- 
naire* A  l'exception  d'une  courte  époque  de  sa  jeu- 
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nesse ,  il  était  sobre*  Comme  enfimt,  il  déteslaît  la 
fiimëe  de  tabac  ;  successivement  il  sliabitoa  à  fumet 

lui-même  et  BDalemcnt  il  poussa  cette  habitude  jusqu'à 
un  excès  qui  devint  d^outant. 

Quoique  la  nature  lui  eût  donné  beaucoup  d'inleU 
ligence  ,  un  excellent  jugeo^ent»  et  une  mémoire  pro-^ 
digiensiSi^sa  pareswet  ses  penchans  aeosuda  l'empé* 
ehèrent  de  les  cultiver  par  Tétude.  Plus  turd  il  prit 
du  goût  pour  la  lecture  et  acheta  beaucoup  de  livresjt 
qu'il  plaça  à  apienbaum* 

L'allemand  était  sa  langue  matenielle*  Il  pariait  le 
français  avec  facilité  mais  pas  correctement;  il  ne  savait 
que  très-impariaitem^t  lie  russe^  Daps  liçs  tiQis  lan» 
gues  il  écrivait  mal. 

Il  savait  être  très-agréable  en  société  ;  il  avait  V\m^ 
mcur  gaie^  et  sa  conversation  était  spirituelle^  souvent 
satirique  $  quelquefois  elle  tomba  daps  la  bouffonnerie^' 
,  11  aimait  beaucoup  la  musique  et  croyait  bien  jouer 
dii  violon }  personne  ne  partageait  cette  opinion.  Ik 
étaitf  diins  son  enfimce^d'une  extrême  pokronnerieque 
Fcducation  et  l'âge  diminuèrent,  et  qui  sembla  avoir  dis- 
•  paru  ensuite ,  mais  nous  avons  vu  que  dans  les  derniers 
joursde  sa  vie^  lorsque  le  malheur  l'atteignit,  elie  re-i  . 
vint,  aiFaiblit  toutes  ses  forces  intellectuelles  elle  perdit. 

Quoique  peu  religieux  ^  il  ne  soufiQraît  pas.  qu'on 
alDfect&t  Tinorédulité;  d^,  sa.  croyance^  il  él^ait  plus 
JiUthérien  que  Grec. 

La  bienveillance  était  la  partie  dominante  de  sou 
caractère.  Il  se  faisait  une  féte  d'opérer  des  xéconciliar 
tipna  enitre  des  ^uxis  brouillés.  Il  mit  des  bornes  a^ 


Digitized  by  Gopgle 


SECT.  III*  PIERRE  lit,  1762.  313 

despotisme  du  monarque,  et  à  celui  des  ministres  qui 
«st  pliisiedoutable* 
DÛ008  encore  tin  mot  do  «orl  de  ses  semtean  et 

amis. 

Elisabeth  Romanowiia  Woronifff  fut  traitée  avec 
bnitalitë  devant  les  yeux  de  mm  amant ,  â  Fînttant  cà 
arrivés  à  Pélerhoff  les  captifs  furent  séparés.  Elle 
fut  arrêtée  et  on  lui  arracha  la  décoration  qu'elle  por- 
tait. La  princesse  Dasdduiff  l'apporta  k  rimpératrice 
qui  la  para  elle*méme  de  cette  dépouîHe  de  sa  sœur* 
Elbabeth  eut  long-temps  les  arrêts  dans  la  maison  de 
son  père,  obtint  enfin  la  liberté|  épousa  k  brigadier 
Polîanski  y  et  nienanne  vie  triste  et  retirée.  - 

L'honnête  Goudowitsch  fut  aussi  arrêté.  Son  indi- 
gnation s'exhala  en  reproches  publics  contre  les  enne- 
mis de  sonmaltie»  Û  htnÛgaé  dana  aes tavrss «s 
Ukraine. 

Wolkoff  9  le  conseiller  d'état  qu'il  fàni  distinguer 
de  lliistrion  de  ee  nom,  Técnl  pendant  quelque  teHpa 
en  disgrâce  ;  l'impératrice  qui  avait  besoin  de  ses  te-»  • 
lensy  le  rappela  au  service»  mais  il  fut  toujours  tenu 
dans  un  certain  éloignement. 

Après  le  départ  de  Pierre  d'Oranienbanm  pour  être 
transporté  à  Péterhoif,  le  feld^-maréchal  Mûnnich  se 
rendit  au  même  château  et  se  pc^ente  à  l'impénlrioe 
qui  lui  fit  qudques  reproches,  auiqwls  il  répondit 
avec  dignité,  11  ajouta  qu'il  la  servirait  avec  la  même 
fidélité  qu'il  avait  prouvée  à  son  ancien  maître. 

George-Louia  9  prince  de  Holstem^GoUorp  i  ârrété 
dans  le  premier  moment^  obtint  sa  liberté  le  25  juil- 
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letavec  la  promesse  à\mc  pension  de  10,000  roubles. 
Catherine,  comme  tutrice  de  son  fili,  le  nomma  son 
lieutenant .  en  Hdstdn  K 

Le  baron  Ungern-Stemberg,  aide-de  camp  de  l'em- 
pereur, donna  sajiléiniasion  et  vëcut  de  ses  rentes.  Il 
était  fiofiore  éi  vie,  lovsque  Panl  pannat  an  tsônet 
edvî-fH  honora  en  sa  personne  la  loyauté  du  serviteur 
et  la  mémoire  de  son  père. 

.  coknèl  Bodbeiig  prit  aa  dénîsstoii  et  alla  en  li* 
VMie  où  a  festa  jusqu'à  k  fin  de  ses  jours. 

Les  troupes  hoîsteinoises  qui  étaient  restées  fidèles 


■ 

il 

iTT 

Marquées  pour  éire  transporléar  en  AUeinagoe.  Efiei 

périrent  dans  une  tempête. 

Gomme  le  règne  de  Paul  P'  tombe  hors  de  Vépoqaiù 
oA  nous  tenmnons  cette  Ustoîve^nobs  durons  ici  on 

mot  des  obsèques  qu'il  fît  célébrer  pour  son  père, 
'a  Xéb  17  n^eknhm  1736  à  disheuresdusoir^Gathe- 
n^tta  k  vie  en  jetant  un  cri  terrible.  Le  19, 
l'empereur  Paul  visita  les  restes  de  son  père  qui  étaient 
presi^tte  ienti^rënieBt'  réduiti  en  ponssière  ;  Jb  oevcneA 
ayant  été  refermé  et  placé  sons  un  catafalque^  l'em- 
pereur ordonna  qu'il  serait  gardé  pendant  deux  jours 
et  deux  nuits  par  k^l  ami  de  Pierre  III  qui  fût 
«MÛR  en  vie ,  kibaron  d^Ungern^Stemberg ,  et  par 
lieux  de  ses  assassins ,  Alexis  Orloff ,  et  ie  grand-ma- 
nichai  de  la  conr>  priacd  Barktifiiiki*  Le  le  cer- 
cueil futqfTOfté^'daai  inm  pvocflission  solennelle  au  pa- 
kîsi  L'empeh'eor  et  toute  sa  famille Jaccompaguèrent  5 
4  Vo^.  vàl.  XL|J,p.d^. 
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ils  atUraient  moins  les  regards  du  public  que  les  deux 
grands  criminds  qai  furent  obligés  de  marcher ,  pen- 
dant près  d'nnebeiire,  à  Mé  èa  cercueil  portant  sur 

des  coussins  les  insignes  du  pouvoir  dont  ils  avaient 
dépouillé  leur  maître.  Le  18  décembre,  le  cercueil, 
suivi  deeelui  de  Catherine ,  fut  d^oaé  au  caTeau  de  la 
Ibrleresse* 
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SECTION  IV. 

Règne  de  Catherine  11^  Alexiewna  1762-1796. 

!??ôr!.?S?jy  .vidente  de  Pierre  III  avait  affermi  le  tr6ne 

cdieriMir.     Catlierine;  dès-kts  e*Aait  à  elle  i procacer  à  ton 
usurpation  la  sanctîoil  de  l'opinion  publique,  en  tra^ 
▼aillant  au  bien-être  de  tes  peuples  et  en  étouffiint  par 
des  bienfaits  les  regrets  que  les  bonnes  qnalîtÀdeson 
époux  avaient  laissés^  en  acquérant  en  même  temps ^ 
par  une  politique  sage  et  modérée  »  le  respect  et  la 
confiance  des  puissances  étrangères ,  sans  prétendre 
leur  inspirer  de  la  crainte.  Elle  réussit  pariaitement 
dans  le  premier  objet ,  et  nous  aurons  presque  tou* 
jours  occasion  d'applaudir  à  la  force  de  son  caractère^ 
à  sa  sagesse,  à  sa  justice  9  à  son  infatigable  activité  y  à 
sa  bonté  inépuisable^  qualités  que  la  flatterie  de  sea 
contemporains  a  encensées  sans  pouvoir  les  ternir^  et 
qu'aubout  de  quarante  ans,  la  postérité  lui  reconnaîtra*. 
Nous  blâmerons  l'ambition  qui  l'a  portée  à  ébranler 
le  système  politique  de  l'Europe»  par  rapport  à  la 
Pologne  et  à  la  Turquie.  Noos  sommes  ûlché  que  notre 
devoir  nous  force  de  jeter  quelquefois  un  coup  d'œil 
sur  sa  vie  privée  et  sur  cette  continuité  de  âiiblesses 
,     prolongées  même  jusqu'à  l'âge  où  elles  ne  trouvent 
plus  d'excuses  ;  mais  tel  est  le  sort  des  souverains ,  dit 
M*  de  S^ur,  il  i;i'est  point  de  vie  privée  pour  eux  : 
leurs  liaisons  intimes  et  leurs  sentimens  ont  une  trop 
fréquente  influence  sur  la  politique,  pour  échapper  à 
i  attention  publique  \  ils  ne  sauraient  trop  se  le  répéter» 
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chaque  journée  deleur  existence  est  une  page  de  leur 
histoire.  Toutefois,  en  parlant  des  brillantes  quai itcs 
de  Catherine  et  de  ses  vices,  nons  ne  secons  l'écho 
ni  des  poètes ,  des  philosophes  et  des  journalistes  qui 
l'ont  i]att(^e pendant  trente  ans,  ni  des  libellistes  qui 
ont  versé  leur  venin  sur  elle.  Nous  avons  une  autre 
ohseryatîon  à  ûdre*  Le  long  règne  de  Gttherine  a  été 
extrêmement  riche  en  ëvénemens  de  tout  genre  -,  il  est 
si  rapproché  de  nous,  et  les  événemens  qu'il  offre, 
grâce  au  grand  nombre  de  voyageurs  qui ,  pendant 
celte  époque  de  gloire,  ont  TÎsîtë  la  Russie,  sont  si 
généralement  connus,  que,  parce  double  motif,  nous 
avons  cru  devoir  faire  usage  delà  plus  grande  concision 
pour  les  rapporter»  U  s'ensuit  que  cette  section  de 
notre  ouvrage  n'est  guère  plus  qu'une  table  des  ma* 
tières  raisonnée,  ou,  tout  au  plus ,  le  canevas  d'une 
histoire.  Nous  souhaitons  qu'on  n'ait  pas  quelque 
omission  importante  à  nous  reprocher. 

Parmi  les  moyens  dont  les  ministres  de  Catherine 
ont  fait  usage  pour  étouffer  le  souvenir  des  bienfaits 
dé  Pierre  III,  il  y  en  a  un  que  la  morale  réprouve  hau* 
tement;  c'est  la  calomnie.  On  l'a  employée  avec  une 
impudence  incroyable  et  avec  un  succès  qui  fait  le 
désespoir  de  l'historien.  Pendant  près  d'un  demi-siècle, 
les  menson^  consignés  par  Teploff  dans  un  mani» 
feste  qui  porte  le  nom  de  Catherine ,  ont  été  pris  pour 
la  vérité  *,  et  de  nos  jours  encore,  ils  sont  répétés  par 
des  écrivains  estimables  >.  Dans  cette  trop  &nieuse 

*  M.  <1c  Skgur  même  parle  encore  du  projet  de  Pierre  de  se 
séparer  de  Catherine  et  de  la  rclt'guer  en  Sibcrici  coutinc  d'uci 
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pièce  I  on  fait  dire  à  Catherine ,  qu'après  la  mort 
d'Élûabeth ,  la  nation  avait  espërë  qne  le  snooessent 

la  dcdommagerait  de  la  perte  d'une  si  bonne  souve- 
raine,  mais  que  bientôt  on  s'était  aperçu  que  Pierre 
manquait  des  qualités  requises  dans  un  prince  ;  que 
la  patrie  avait  été  saisie  d'épouvante  et  de  terreur 
lorsqu'elle  avait  vu  que  le  nouveau  souverain  ne  peu" 
sait  qu'à  assouvir  ses  passions  j  que  dans  les  premiers 
temps  du  régne  de  sa  tante^  il  avait  caché  ses  penchans 
vicieux ,  mais  qu'il  n'avait  pu  empêcher  qu'ils  ne  per- 
lassent suffisamment  pour  faire  craindre  ce  qui  est 
arrivé  \  que,  parvenu  au  trône,  il  avait  cessé  de  se  iaire 
violence  ;  qu'il  n'avait  pas  même  su  dissimuler  la  joie  que 
lui  inspirait  l'aspect  du  cadavre  de  sa  bienfaitrice  dont 
il  avait  parlé  d'une  manière  bien  peu  analogue  à  la 
reconnaissance  qu'il  lui  devait;  qu'an  lien  de  remer- 
cier le  Très-Haut  de  l'avoir  fait  monter  sur  le  trône, 
il  n'avait  vu  dans  son  avènement  que  l'eifet  d'un  aveu-> 
gle  hasard;  que  cette  erreur  corroborant  ses  penchans 
vicieux,  ainsi  que  son  incurie  avaient  été  la  source  de 
toutes  les  innovations  tendant  à  la  ruine  de  la  nation^ 
qu  il  avait  entrepris  d'introduire  ;  qu'infidèle  à  la  re- 
ligion grecque  I  il  s^était  moqué  de  son  culte  et  avait 
projeté  la  destruction  de  la  foi  orthodoxe  ;  qu'il  avait 
foulé  aux  pieds  les  lois  de  la  nature  en  persécutant 
sans  mesure  le  grand-duc  Paul  et  la  mère  de  oe  prince; 
qu'il  avait  vottiu  exclure  le  premier  de  la  succession 
pour  livrer  reuipirc  à  des  (étrangers  et  détruire  l'ou- 
vrage de  Pierre  le  Grand  ;  que  sous  son  règne  les  lois 
fait  comlant.  Voy.  Métnoires  ou  souvenirs ,  vol.  lU  ^  p*  ^* 
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avaient  éiê  sans  force  «  1^  tribunaux  sans  aetivité  ;  que 

les  revenus  de  Tempire  avaient  été  dilapidés  et  les 
affaires  publiques  négligées;  qu'à  peine  sorti d*uné 
guerre  il  avait  voulu  précipiter  la  nation  dans  une  au- 
tre; que  sa  «Conduite envers  les  gardes,  comblées  d'hon- 
neurs par  ses  prédécesseurs ,  n'avait  eu  d'autre  but 
que  d'avilir  ce  eorpsrespeetable;  qu'il  les  avait  oflfen- 
sées  par  des  innovations  dangereuses  ;  que  tous  ces 
événemens  avaient  vivement  affecté  l'âme  de  l'impé- 
ratrice; qu'elle -môme  et  ses  fidèles  serviteurs  avaient 
été  en  butte  à  1&  plus  borrible  persécution  ;  que 
Pierre  III  avait  eu  Pintention  de  la  faire  mourir;  que 
des  sujets  pleins  de  zèle ,  des  cœurs  pieux  et  magna- 
nimes l'en  avaient  informée,  et  qu'enfin,  aprâs  avoir 
imploré  Tasaistance  du  Très-Haut,  elle  avait  résolu 
de sauyer  la  patrie;  qu'aussitôt  les  vœux  de  la  nation 
s'étaient  manifestés;  que  d'un  cpmmun  accord,  les 
ordop  de  l'état  lui  avaient  spontanément  prêté  léser- 
ment  de  fidélité  ;  que  pour  faire  manquer  les  desseins 
perfides  du  ci-devant  empereur,  et  pour  prévenir 
l'effusion  du  sang ,  elle  s'était  mise  à  la  tète  des  gardes 
de  l'artillerie  et  de  quelques  autres  rumens;  qu'à 
peine  sortie  de  la  ville,  elle  avait  reçu  deux  lettres, 
de  Pierre;  que  dans  la  première  il  avait  témoigné  le 
désir  de  retourner  en  Holstein ,  sa  patrie;  que  dans 
la  seconde  il  avait  ofert  de  renoncer  à  la  couronne , 
s'il  lui  était  permw  d'emmener  avec  lui  Goudowitsch 
et  Elisabeth  Woronzoffj  que  celte  lettre  avait  été 
remplie  d'expressions  polies  et  flatteuses,  tandis  que 
quelques  heures  auparavant,  il  avait  ordonné  la  mort 
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de  l'impératrice  ;  qu'on  connaissait  cette  circonstance 
par  la  personne  qui  avait  reçu  cet  ordre  ^  ;  que  la  sou-^ 
▼eraine  lui  avait  répondu  pir  éenit  qne^  pour  aalis*- 
faire  la  nation ,  il  devait  lui  envoyer  une  abdication 
volontaire 9  entièrement  écrite  de  sa  main,  et  bien 
formelle  ;  qu'il  Tavait  fidt  »  et  qu'ainsi  Catherine  était 
montée  sur  le  trône  sans  qu'il  y  eût  du  sang  répandu^ 
et  sans  autre  secours  que  celui  des  élus  de  seigoeur* 
Les  puissances  étrangèoes  eurent  Tair  d'ignorer  la 
mort  de  Pierre  qui  ne  leur  arait  été  annoncée  que  par 
une  note  sans  signature.  La  cour  de  Suède  seule  prit 
le  deuil  pour  la  mort  d'un  parent.  Marie-Thérèse  ne 
put  cacher  son  indignation,  lorsque  le  prince  Galit- 
zin  lui  annonça  la  révolution  par  laquelle  Catherine 
était  montée  sur  letrène*  Frédéric  H  écrivit  à  sonmi* 
nistre  :  La  nouvelle  de  la  révolution  arri? ée  en  Russie, 
et  de  la  mort  tragique  de  l'empereur ,  m'a  navré  le 
cœur.  Bientôt  après ^  Golts  reçut  ordre  de  témoigner 
à  Catherine  les  sentimens  d'amitié  dont  le  roi  était 
pénétré  pour  elle. 

Aussitôt  que  Catherine  put^àla  suite  de  la  mort  de 
'  son  époux ,  se  r^arder  comme  véritablement  souve- 
raine ,  elle  pardonna  d'une  manière  généreuse  à  toutes 
les  personnes  de  la  cour  d'Oranienbaum  qui  Tavaient 
desservie.  Elle  dédaigna^  dit  Rulhière,  de  &ire  épron* 
ver  son  ressentiment  à  ces  esclaves ,  sans  force  et  sans 
haine  ^  iemme  singulière  dont  les  grandes  qualités  se 
trouvèrent  malheuireusement  altérées  par  l'habitude 

•  Il  est  vrai  que,  parmi  les  exclamations  qui  ccliappèreal  à  Pierre 
dans  le  trouble  de  son  àme,  il  dit  aussi  :      on  U  tue!      on  U  tuei 
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des  petites  intrigues  >  altiéce ,  sëduiatnle  et  diflUOivUe, 
que  ni  la  colère  >  ni  la  vengeance  n'emportèrent  au- 
delà.du  point  préeîs  oà  le  mm  lui  .ATait  été  aéoe»-; 
silirQ)  aimnt  la  glcMiect  donnant  tout  àlamonnée) 
mesurant  tout  sur  sa  fierté  ;  ayant  conçu  un  grand  mé- 
pris pour  h&  lioounes  par  la^iUt^  qu'-oUe  avait  trou-. 
▼jée  à  jeur  en  Unpoioc  ;  ipivant,  tu»  aneon^pliini  «ans 
aucun  système,  desdeneins  Tastas  «tiqmodMB,  mai» 
les  suivant  par  caractère  ;  avançant  pied-à*pied  pour 
hïfai  €<Miuaitre  ce  qu'elle  peut  oser ,  et  se  laissant  . 
gager  par  la  fiMâlité  du  pveniiec  paa  dans  .  les  plat  ai^  ' 
dacieuses  entreprises ,  avec  la  confiance  que  son  bon- 
heur et  soi^  adresse  la  sauveront  de  tous  les  embarn^; 
jamais  abattue  par  ks  içvmf  simviBiit  csnport^;  pùp, 
les  sttccèsj;  comblée  enfin  de  ttns  ks  prëiens  delà  m* 
ture  et  de  la  fortune ,  mais  recevant  trop  aisément 
Te^preinte  de  tou^  Içs.vii^de  sonp^ple.  j 
,  lia  fdfition  suivante  pourra  oonlxil^niSv  à  fiûie  jiN' 
ger  son  caractère;  elle  ra^^rme  fdusieurs  £dts  peipk 
connus^  mais  authentiques. 

L'intérieur  de  la  cour  deoi^te  prinoeHf.jpf.hd  ç(* 
6ait  rien  qui  p4t  ûûre  divenion  ans  inqui4ta4es  qui 
la  tourmentaient.  Entourée  de  parvenus  grossiers  qui 
abusaient  des  droits,  acq[uis  par  leur  dévoument  pouc 
lui  extorquer  des  grâces  :  le  ne  mène  point  une  vie 
agréshle ,  dit-elle  un  jour  à  un  ministre  étranger  ;  je 
sais  que  les  gens  qui  m'entourent,  manquen^t  d'éduca- 
tion j  mais  je  leur  dois  ce  que  je  suis  ;  ils  sont  pleins 

de  probité  et  de  ccHiniget  etje /mis  bien  sûre  qu'ils  ne 
me  vendront  pas*. 
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Daus  cette  foule  de  courtisans  rustiques ,  le  seul 
Panin  se  distinguait.  Il  airait  puise  en  Suède  des  idées 
ié|iidilic»niit  »  €t  il  DO  tfojait 
govf&mÊmeui  d'un  fénat  arittoeraliqoe ,  abflorlMiiit  la 
puissance  monarchique.  Il  croyait  qu'il  serait  possible 
de  vëaliaer  ce  prejjet  «n  Rossie.  Un  iàmt-f  ayant  ti^UTé 
Gétilerine^  tourmentée  par  les  dangers  qui  ta  mena- 
çaientj  il  lui  proposa  comme  un  moyen  sûr  de  rendre 
son  trône 'inébranlable,  de  renoncer  à  lautorité  ab«- 
soldè  de  ^Bréèr  un  eonseil  permanent  et  liumiOTi- 
UÉf  vm  létpiA  elle  ptfrtaf^t  IWorîté.  CallMrine 
était  susceptfl^le  d'enthousiasme  ;  l'idée  de  fonder  la 
liberté  alir  les  bords  de  la  Newa,  flatta  son  imagina* 
ttott  t  iuL  ptmon  lui  aAit  otié  grande  satisfaction  dans 
l'idée  de  placer  à  tàté  d*elfe,  comme  chef  du  sénat , 
Orloff,  son  amant.  Le  favori  en  parla  au  vieux  Bes- 
toncheff,  qai  été  rappelé  à  la  cdor.  Ce  TÎeuk  pô-* 
liDqoè  fnt  effrayé  dv  projet ,  et  y  Ût  renoncer  Rmpé- 
i^trice  5  mais  comme  il  n'avait  pas  renoncé  à  l'espoir 
de  jouer  encore  une  fois  un  rôle  sur  la  scène  du  monde> 
il  oô«êat%limlepr<^etdé  iftarier  Catherine  à  lliomiiie 
pour  ïeqiiel''«llîe'noain^issa}tûne  pàsston  eflPrénée.  Il 
i^igea  au  nom  de  la  nation  une  requête  qui  devait 
èkeftd^ressée  à  la  sbttTeraine$  on  y  représentait  que  le 
gràiïd-dab'éfttt  d'mie  hï^tt  ÎDonititiition ,  que  sa  mort 
entraînerait  de  grands  malheurs ,  qu'elle  pouvait  pro- 
venir en  sacrifiant  sa  liberté  au  bien-ôtre  de  la  nation 
jMhrlaqàcfllé'eUe  avait  déjà  tant  fait.  On  Ini  proposa 
d^épouseï^  Tex^eMif^effenr  hvan,  parce  que  BestouchefT 
savait  bien  que  la  nation  désapprouverait  ce  choix. 
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Ea  effet ,  douze  ^yfiquçs ,  auzqu^  il  la  oommaixiq^iia 
d^abbsdy  la  «gaèipntv  mais  eii  Y«jeUnt  l'époiui  pNH- 
posé,  et  demandant  qu'on  lai  laissât  la  liberté  de  cMo^ 
sit  parmi  ses  sujets  cphii  qu'elle  jugerait  digne.  PIu- 
si^ursgrand&seigtiÉeuMy  adlèirèrent,  et  dëjàGathectae» 
iir4ûi^ët.de  oe  2qu  air  .pâ^  à  rédjser.  e» 

▼«raî'é»  dorinantwniainèiMni  at|iairtr^  lorsque- eetCft* 
iatrigue  fut  déjouée  par  la  fermeté  de Panln  de  Razou-»' 
i9«)&ki  et  de  Wevonzoff*  GdoF-cî  US  jeia  anz  pieds 
deGalhcniiet  «etlkicos^vira'deraBandet^ànnewiM 
qui  la  désliono0èrai4f.  Giïbetine^  feignant  ht  surprise , 
désavoua  Bestouoheâ*^  et  menaça  de  le  punir.  Cette 
mflBiHfè  a'eatt  pas  d^-efietv'MAl*  te  chanodiiBr  obtînt 
la  fÊmuiAoïa  de  ipoyager  pendant  de»  ms% 
-lAvant  de  ée  rendre  à  Moscou  où  son  couronne«^ 
ment  ^cérémonie  négligée  par  Pierre  III  )  eut  lieu  le 
iSojniUMf  t<Mitkie|PÎne  t^Boigna  sa  bienttilknce^  anr 
cnÉntbdè  iiiameliv  fafidète oonsedlér  de  son  époux» 
et ::£iippela  les  exi^Sf  excepté  toutefois  le  ci-devant  em-^ 
peiMlmn  'ètàiittiiilbei^feiisefiimilleKBireny  vièiliàtd 
droAoitànle'^'deiwe'ânSy  'rernit  à  la  conr'oà  il-'stf 

rencontra  avec  Mùnnich  qui  avait  été  l'auteur  de  sa' 
chute  et  son  successeur  à  Pelin.  Lestocq  que  Pierre  III 
^f^'tÊlffM',  i«(ilt  tttiiI'|wnsion.  Lè  cooroitt^ 
fiilk  céMité  eted  1an^»fflMld(^' pompe,  et  la  souTeraine 
tm  concilia  raffection  des  habitans  de  Moscou  par  un 
s^ctarpiwlengé  de  bnitou  neuf  mois  qu'elle  ^  fît^'^el 
J»ti^tipesi  i{:jar  m  manifesté  qnMle  pobKi'lë 
jbUT  du  couronnement ,  en  l'honneur  de  l'armée  qui 
avait  combattu  contre  la  Prusse.  E^le  se  déclara  colo- 
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nd  cUi  quatre,  i^pmau  desgatdcè^  et  i^adjoîgiiît, 
ooiBme.Umteiiaiitfro^loiidi  yJ^^q^^  fiérés  Or- 

Ia  psmièrfe.  d^^^  Gicthéniiefiii 
de  «jasArmér  la  .paix       la:  Anuse^  JLes  coèseib  triiik 

taires  que  Frëdëric  II  avait  donnés  à  Pierre  III,  dans 
la  correspondance  j^i  tomba  entse^ies  mafa»  da  l'in- 
pâ»ftri^>  réif«ilMf<éDtm«Ueale8«eBlîinèkis  â*ûthbûm 
pour  le  monarque  auquel  elle  devait  sa  grandeur, 
pui6<{u'U  av^it  négocié  $0q  mariage*.  ËU^xëtaldit  aant 
lea  nçpuaU;  d'aoïkié  4i;eo4oi:)a]ieamàf  ooÉtctt  leqad 
Inem}"» iieRiiflîan*af««t pus  de^riefÉr.   ^  ^ 

Les  premières  ordonnances  de  Ga^hauna  étaient 
rédigées  dans  m  lo&  <fe  Ima^éjtlim^ 
tait  pas  aççoQliiiiii^  oh^i  ot^mii^ik ,  et  même  rem- 
plies de  ces  principes  phiiantl^opiques  que  plos  tard 
W  a,  nomiqiés  jibéraos.  n  Tcfiit  aa^qw  nbna ÈfàoÊiw 
wwmsy  notve  vie  m^M^  nMlle  écmtecfOM  â  Ik  chère 
patrie,  dit  un  oukase  du  29  juillet  1762.  Nousne  re*- 
gardoiu,r>9L.çommç.Aoiia^ppealaiiaat«  Mous  na-toi^* 
T^I(oii$..pa8  pour  Dcoa-méme^tovaMs^rto,  toQB 
nos  soins  sont  employés  pour  leibifiOrétre  et  k^gioire 
dçiiptrç  peupkv»  .  y,, 

liSîttP""  ^  ^  Qd^^i|r^i7M9  fi#tlp«rina  canfitoaclai  snp- 
igjjjjj*^*»^  pression  de  la  chancellerie  secrète 5  suppressioa  qui 
était  un  bienfait  que  la  nation  défait  à  rinfortimé 
Inerte  DU,  et  dont  la  flattarie44çjbvi  dVttajhter  tout  lé 
Bdérite  A  son  épouse^  L'ordonnance  qu'elle  publia,  dé- 
finit avec  précision  les  faits  qui  dorénavant  devaient' 
4tie  xegardés  commecrioia  de  UsaHD^eyté  et  da  1^^ 
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tfiaUMm»  L'magd  àô'crUr  h  moi^  fatabeli.Totts 
eeuz  qui  y  dans  Hrrognerie  on  dam  dies  ea 
dans  l'espoir  d'ëchapper  à  une  discipline  mëritée, 
le  prononceraient^  devaient  Atre  ponis  comme  pertnr- 
kalon»  davepos  pnbiio.  S'il  se  préiêttte»  dit^FookMC» 
quelque  délateur  des  dernières  classes,  tel  qne  sol- 
dat ,  matelot,  paysan ,  ouvrier ,  on  commencera 
par  Tesankitr  poor  s'assofcr  qpi'il  aaîl  ce  ipie  c W 
qa'un  crime  de  Use-majesté  ou  de  banlé-trahieon.  Si 
on  trouve  qu'il  le  sait ,  et  qu'il  persiste  dans  son  ac- 
cusation y  et  s'il  articule  des  faits  sans  les  prouver  ou 
vendre  prQlNd>ks9  on  lui  adressera  une  exhostatioA 
pour  1«  fiiire  sentir  les  conséquences  dé  son  accosa- 
tion.  S'il  y  persiste ,  on  lui  donnera  le  temps  de  faire 
des  réflesioDS  en  renftnnant  pendant  quarante-huit 
heures  sans  lui  donner  à  boire  ni  à  manger.  Siy  apris 
cette  e'preuve,  sa  constance  n'est  pas  ébranlée ,  on 
donnera  suite  à  la  d6ionciation  en  faisant  un^  en- 
qntle»  ' 

Dans  la  vue  d'attirer  en  Russie  des  cobfis  étrâfliMVS  ^i«|'t"tî«- 

d'iiiihié  pa— 

dont  les  bras  pussent  défricher  l'immensité  des  terres  ^H^- 
incultes  qui  se  tNMivéBtfdans  1^  gouveniemeiis  de  To^- 
bolsk^d'AstiraUian,  Oreidmrg  «t'^trigoro^  CMiei» 
rine  institua,  au  mois  de  décembre  1762^  une  cour  de 
tutelle  ou  de  curatelle  pour  la  direction  des  étrangers,  et 
pour  TeiUer  à  knia  kitérèts,  ^  lè  S8  iuillet  1 763,  elle 
publia 'une  ordonnance  pour  faire  êonndilie  &  tiedx 
qui  voudraient  se  fixer  dans  ces  contrées  éloignées^  les 
avantages  dont  on  leur  assimit'  1»  joûtssimoey  ^tds  que 


IM  :miybm       .QnA9*  jmm  .Bjmi»> 

0Kr«i^;de  kns^c^'gkmt  rimiiiimh(^  poilr  tante, 
et  cinq  ans^  selon  le  geni;e  de  leur  ^établiMement,  de 

des^lèivé»  iliScMibe8^.  â€tf  .ÉtomlM  en  argentvh  fiMB^ 

chise  du  service  militaire.  Cette  ordonnance  fut  pu- 
I^liée  €^  «Gimnpagaëe  d'u^  désignetîpn  des 

tenriies  incidteit  el  ee  qoelifiMol  â  reeevois.  due  eolonies^ 

dans  les  quatre  gouvernetnens  nommés.  Ces  mesures 

^urqpt  le  plus  grand  âtfiQo^  x  une  foiiik  d'Âlkpmuk 
foi  aejouisiaient.  paa  ebes  eiut  dHine  tolâraneeinli^ 
gictise  illimitée,  ou  croyaient  avoir  à  se  plaindre  dç. 

«euktion9  ^  d'au  tr<^  pQui:  qui.  le  déftiqb^ment.de  tema, 
vjeKgeft  «finil  im.  obanoe  pArCiindiec»  Imaa^fwténntr 
dans  ces  D^ions  ^tiques.  D  y  vint  aussi  des  Frauçaisi^ 
des  Polonais  et  dc^. Suédois. 
:  Peinm^  les  nw^ieiùc  étahliiiiBMng  d'nliltlë'pnkli- 
que  qui  durent,  leur  naissance  à  Catherine ,  nous  de-, 
v.ons  nommer  prticulièrement.  les  grands  hôpitaux 
•  imir.L'eioccKiich«vi^ 

enftn&ttfoniRél'Oii  plutôt d^>osés  par  leurs  parens,  que 
rimpératripe  fonda ^  en  IZêî^àlitosGOu  ct.à.Péte»,'. 
Iwteg  I  Kll«^tétiQn;d^  dtfiMic4enienl.dn.lii.  AiédeeiAe^ 
dis  «le'  mâsite/laûtiée  >  n'est  pas  inoins  remarquahle. 
Cette  hautfi  adini^istr^tiAQ«,a  pour  hut  d'ezexeer. 
nlie  surteil)atu;0  ulntaice  «nr     fnMeeina,  ehîmr-. 

jpens  9  pli^nna^ens^  iaineî..qN^r4l|f:  les  études  des. 
sciences  médioalei,.      •  ' 

dirigeant^  création  de  Pierre  le  Griandy  i:eçnt  une  noor. 
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vdle  orgaaintioii»  et  par  im  oakaae  du  15  déoeiatm^ 
liit  dirM  en  six  départemeiis  dont  les  quatre  pvtmîM 

résident  à  Pétersboorg  >  les  deuic  autres  à  Moscou.  Les 
affaires  du  gooTemeçieBi  furent  distribuées  entre  oes 
conseils  de  la  manière  suivante  :  an  premier 'iuraul  at- 
tribués les  finances ,  la  population ,  la  cour  de  tutelle 
des  étrangers ,  les  affaires  synodales,  les  a^laires  étrao-  . 
gères»  le  r^lement  des  firontières,  le  nouTean  oodi^ 
les  banques  \  2*.  le  second  fut  chargé  dePennaen  des 
recours  et  plaintes  des  sujets  en  affaires  cÎTiles  et  cri- 
minelleS)  et  de  la  confection  du  cadastre;  3°.  les  affaires 
particnlières  de  l'Ukraine ,  de  la  Livonie ,  de  l'fiitlM^- 
nie  y  et  du  gouvemement  de  Wibourg  ;  les  ports»  ca- 
naux y  chemins  publics,  et  en  général  toute  espèce  de 
construction  qui  ae  fiut  aux  frais  de  Tët^t^  sçnt 
ressort  du  troisième  ;  4*.  les  affaires  mSitairet,  la  nf^ 
blesse  de  Smolensk  et  de  la  Nouvelle  Sévérie  dépen- 
dent du  quatrième  \  le  cinquième  fut  chargé,  dçs  afr 
fidiet  courantes  du  fOUTemement  ^  et  le  siiièmey  dfip 
appels  1.  ' 

Au  mois  d'août  1762  •  Catherine  cassant  l'ordon*  Noa^viuad- 

'  aiaiftnliiMidM 

nance  de  Pierre  IDL  rebtive  aux  iMeas.dn  deiigé»  pur  j^J^*^* 
kqnellei  disait-elle,  les  bases  de  laxéligiqn  orthodoxe 
avaient  été  ébranlées ,  avâ^t  rendu  au  clergé  l'admis 

*  LWganisatioD  du  sénat  a  encore  subi  un  çhangenaeot  en  1802; 
il  Cit  composé  aujoard*hut  de  huit  dëpartemeiu,  dont  trois  à  Mos- 
CM>  L»  minifln  ëe  U  jwtioei  conow  procaraàr-g^il^nll ,  préside  , 
«a  rioA  èe  VMqpenory'Iet  «ateiabllté  gAMfiNfet')  né  gted-^èoet^ 
mr  fvéïMs  châfwi  é<fMl««Mai«Xie4éiSt«llrfnr4iea  Jei'iob; 
kf  onkaiet  de  l*cnpereur  lant  promulgué»  ppf     eorpe.  ,  ; 
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Tiistration  des  biens  de  l'Église.  Bientôt  après,  elle  éta- 
blit une  commission  chargée  de  donner  au  clergé  une 
coostitnlioii  stable ,  conforme  à'  la  discipline  ecclésiasti- 
que et  ans  Toes  de  Pierre  V,  son  aïeul,  comme  elle 
affectait  toujours  de  l'appeler.  Elle  nomma  en  con- 
sécpience,  au  commencement  de  l'année  1764,  sons  lé 
titre  de  Cokége  éPéconondèf  nne  commission  chargée 
de  l'administration  des  biens  ecclésiastiques,  à  Texcep^ 
lion  des  champs ,  près  et  jardins,  appartenant  aux 
presbytères  et  anx  fondations ,  et  de  la  partie  des  fo- 
d^estinëe  à  leor  fbnmîr le  bois  nécessaire  ponr  leur 
consommation.  Il  fut  assigné  à  chaque  ecclésiastique 
un  traitement  suflSsant  et  proportionné  à  son  rai^  et 
am  G&eonstances  locales,  avec  pleine  immunité  de 
toute  espèce  de  charge  publique.  L'excédant  des  re- 
Tenus  des  biens  ecclésiastiques  fut  destiné  aux  paiie- 
mens  de  -pensions  pour  d'anciens^  militaires  et  pour 
des  veuves ,  et  de  secours  pouf  des  hôpitaux  et  autres 
établissemens  de  bienfaisance.  On  se  convainquit,  dés 
le  premier  moment ,  que ,  pour  ces  pakmens ,  en 
pouvait  employer  356^000  roubles  par  «t;  Texpé- 
lience  permit ,  par  la  suite ,  d^aller  bien  au-delà.  On 
trouva  que,  d'après  le  dénombrement  de  1760^  le 
ckrgé  possédait  910,886  paysans  serû  dont  la  capita- 
tion  fut  d'abord  fixéeà i  1/2  rouble  par  tète^  parla 
suite,  on  la  doubla. 

L'impératrice  sépara^  en  1761,  l'académie  des  arts 
de  celle  deSaSeienoes,  dont  eUe  fidaait  partie ,  el  lui 
donna  une  organisation  particuHère  sous  le  titre  d'A- 
cadémie de  peinture  y  de  sculpture,  d'architecture  et 
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des  arts  m^emiques  ;  lai  aitigna  un  palais  et  y  joignit 
une  institution  pour  ^instruction  de  jeunes  artistes. 

Les  élèves  qui  se  disiiogaent  par  des  lalens  obtien-> 
nent 1 ,500 ronUetcliaeaii,  pouninyoyagede  tfoisans) 
il  y  en  a  toujours  douze  qui  jouissent  de  ce  seeoars* 

Enfin,  avant  la  fin  des  trois  premières  années  de 
ton  f^gne^  Catherine  fonda  une  maison  d'Macatîon 
pour  deux  œnts  jeunes  ^kmoisdles* 

Tels  sont  les  principaux  objets  qui,  pendant  la 
première  période  de  son  règne ,  occupèrent  la  sollici- 
tude de  Catherine      elle  en  annonça  d'autres  :  un 
plan  général  d'éducation  pour  reterer  les  Russes  de  la 
barbarie  d'où  Pierre  le  Grand  n'avait  pu  les  tirer;  le 
projet  de  donner  k  ce  peuple  une  nourelle  législation, 
cdui  d'introduire  dans  ses  états  une  parfidto  tolérance 
religieuse.  L'Europe  qui  sortait  à  peine  d'une  guerre 
générale ,  fiit  frappée  de  voir  surgir  les  lumières  de  la 
nuit  profonde  qui  couvrait  la  Russie*  Les  lois  et  les 
réglemens  publiés  par  la  jeune  souveraine ,  n'avaient 
rien  de  cette  précipitation  avec  laquelle  d'autres  sou- 
verains et  d'autnes  peuples  ont  voulu  depuis  opérer , 
comme  par  un  coup  de  baguette,  une  régénération 
complète.  Tout  paraissait  médité  et  s'exécutait  avec 
cette  lenteur  qui  est  le  firuit  de  la  sagesse,  et  avec  cette 
oâérité  sans  laquelle  les  plans  les  mieux  conçus  rôtent 
souvent  sans  résultat.  En  rendant  cette  justice  à  Ca- 
therine, convenons  qu'elle  connaissait  parfaitement 
l'artdeiaireoélâirer  par  leséèrivains  tout  ce  qu'elle 
entreprenait,  et  d'en  (aire  annoncer  d'avance  les  succès; 
elle  n'épargna  ni  argent  ni  flatteries  pour  gagner  dans 
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ton»  les  pays  cêb  trompelta  Ténalei  de  sa  gbira» 

JJ^gJ»  L'Europe  retentissait  de  l'éloge  de  Catherine ,  et  on 
était  disposé  à  lui  pardonner  la  mort  de  son  ëpoux,  à 
doise  mttùe  k  son  ÎMoeenos»  liMrsqu'^ià  1764 il  arriva 
un  événement  qui  frappa  tout  le  monde  de  stupeur , 
causa  une  horreur  générale  9  et  suspendit  le  jugement 
ftvionible  que  les  homiiies  d#  bien  alkieat  porler  de 
cette  souveraine.  Il  a  laissé  une  tache  sur  sa  réputation^ 
panse  que  cet  événement  fut  accompagné  de  circons- 
Umm<ptm  m  laissées dansrobseuritévS^pame^VNi 
ne  pouvait  les  éclaircir  sans  soulever  Tiiidignation 
puUi^e^  soit  parce  qu'on  n'avait  rien  à  révéler,  les 
éhoses  s'étant  vnimeBt  passées  conuve  w  les  a  £ûl 
çonmattie  au  public*  Nous  allons  nous  borner  à  ces 
récits^  nous  ne  cacherons  pas  les  faits  qui  paraissent 
fiOliipromettre  Catherine^  nais  nous  ne  crojons  pss 
qii'Ss  poissent  autoriser  Fhistoire  toujours  impartiale, 
quelque  sévère  qu'elle  soit  j  à  condamner  sa  mémoire. 

On  a  vu  quel  projet  Pierre  IXI  avait  formé  pour 
soulager  dans  son  nmlhenr  le  ci^devant  empereur 
Iwan.  Ce  prince  périt  dans  la  nuit  du  15  au  16  juil- 
let 1764^^  d'une  manière  aussi  cruelle  qu'inattendue. 
V  L'impératrice  faisait  un  voyage  dans  les  provinces 

ci-devant  suédoises  de  son  empire^  lorsqu'un  individu 
cibscur^  un  sous-lieutenant  d'un  régiment  d'inûmter 
rie»  conçut  le  projet  de  tirer  l'imbécille  Iwan  de  sa 
prison  et  de  le  placer  sur  le  trône.  Wassileï-Mitro- 
livitsch,  petit-ûls  d'un  Ukrainien  ^  qfû  avait  eu  part 
à  la  révoltede  Mazeppa,  était  mécontent  de  Catherine^ 
parce  qu'elle  ne  lui  avait  pas  fait  rendre  les  biens 
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confisquas  sur  son  aïeul.  Pour  se  venger ,  il  r^lut  de 
la  détrôner»  Catherine  n'avait  encore  donnë  aucun 
Mjetidé  méûoa(teirtciDfiii±<àik.aalroik  N^annlOHis  Fé* 
ienbonrg  ne  ^kVait  pas  nmntfaët  de  oe»  UemtoeB  em- 
l^itienz  et  entreprenana  qui,  pour  satisfaire  leurs  pas- 
nohMf  umt  leajoiuM  fiffiU  à  m  éhasgev  des  ooiips  lèi 
phislMuedif  •  Mttoirîtsok  ne^cheieha  jma  de  eomplioe 
dans  cette  classe.  Pour  renverser  le  trône  de  Cathe- 
«  ôe»  il  ne  fallait  àcet  offîoier  spbidleraie  ^  sens-fortune 
^  sane  fiiAiillet  qu^im  aide  de  sua  espèce  ;  il  le  tiMfi^ 
dans  le  lieutenant  Apollon  Ouchakoff.  Ces  deux  as- 
sociés se  liguèrent  étroitement  par  un  serment  solennel 
fpâùA  pcéUàfégUse^Notie^DainedeKBsaii^et^ 

circonstance  qu'il  faut  remarquer^  Mitrowitsch  rédigea 
1^  manifeste  dans  lequel  Catherine  était  peinte  avec 
les  ooakwslep  plus  'iiobes»  Oochakoff  i^iiBt  péri  par 
un  accident^  Mitrowitsch  s'onvfît  de  son  projet  à  im 
entre  second  lieutenant  nommé  Sémen-Tchewaridsofiv 
içt  à  BB  laquais  de  la  aov  )  ni  IWni  l'atitie  iiefttren& 
l^slsister.  Alors  Mitnmîtsdh  trouinà  moyen  de  se  taire 
envoyer  en  garnison  à  la  forteresse.de  Schliisselbourg4 
Oniaitqa'eai^  ilne  fiiitfnnscpiepasamtdùis  ee 
eKamt  Iwrésl.  Lei€  juillet  ildenz  lienreii  êm  nuitàm , 
et  par  conséquent  en  plein  jour,  Mitrowitsch  instruisit 
dO'Mn  dessein  trots  caporaux  et  tms  soldats  qui 
triaient  de^rds  t  touarles  six  loi  prornivent  knr  assis* 
tance.  Aussitôt  il  fit  éveiller  tout  le  corps-de-garde , 
Ifi  rangea  en  ligne  et  lui  commanda  de  charger  les  ar- 
ipes.  Cet  ordre  étant  donné  par àin  officier,  lessol«- 
4ats,^  accoutumés  k  la  plus  etrîcte  subordinatioii , 


cbébttDMmanB  bdanoer*  Le  commandant  de  k  garni* 
son,  éveillé  par  le  bruit ,  sortit  de  sa  maison,  fui 

parimconç  JecRMseetanèté*  Âlort 
MitnmHsdi  condmnt  toal  le  débchi^ 
58  hommes,  contre  la  casematte  où  l'empereur  détrôoë 
était  €Mè£emkéf  et  attacpia  le  peste  tjui  le  gardait^  Les 
deaz  <Asien  qui  ne  quittaient  jamais  Iwan  y  soctireni 
et  ordonnèrent  à  leurs  gens  de  riposter  au  feu  des  as- 
•aillans.  Ni  dans  l'attaque  ni  dans  la  défense  9  un  seul' 
ooop  ne  poita ,  k  canse  9  dit-on ,  d'on  épais  bcooHlard 
qui  s'éleva  dans  cette  heure  matinale.  Toutefois ,  les 
soldats  de  Mitrowitsch  vojant  que  deux  officiers  d'un 
rang  supéneor  à  œlni  dn  aoim-Ueuteaant  qni  Im  cmi- 
duisait  eux-mêmes ,  lui  faisaient  résistance ,  fiuent 
troublés  et  demandèrent  à  celui-ci  en  vertu  de  quels 
Ofdceë  il  agiamît.  HitmiitsckieBr'donBe  kctttfed'uA 
prétendu  ordre  de  Catherine,  et  fit  cherchernn  ca- 
non qu'on  braqua  contre  Tenclosxle  palissade  qui  dé- 
fendait la  porte  de  la  prisons  Le  capitaine  Wlasuef  et 
le  lieutenant  Tahekin  se  retirèfent  dans  la  casemattèy 
où  ils  s'accordèrent  à  juger  que  le  moment  était  arrivé 
d'e»<cnter.nn.ordie  écàti  qui  Jenr.  avait  été  donné 
dn  temps  de  l'impératrice  Oisabeth,  et.qn'on  n'avait 
jamais  révoqué.  Cet  ordre  portait  que,  si  jamais  il 
arrivait  qu'ikfiMaentatiaquéspar  nneforcesnpérie^^ 
plutôt  que  de  laisser  enlever  leur  prisonnier,  ils  le 
tuerairat.  Le  malheureux  Ivfan  dormait  d'un  si  pro- 
fend sommeil,  ^e  lebmit  qui  entourait  sa  prison  ne 
l'avait  pas  éveOlé.  Les  deux  oflkien  s'approcbère^t  de 
son  lit  pour  le  percer  de  leurs  sabres.  Le  trouble  de 


Digitized  by  Google 


8BCT.  ly.  CATHERINE  II,  1762—1796.  555 

kon  9mf  tôt  cause  que  le  premier  coup ,  au  lieu  de 
frapper  le  ccenr ,  entra  d^DÀ  la  cuisse  de  la  yictime  et 
ëvi^lepnnw»  U  fM  «BomUeHém  lNrtsea.'Nni- 
laiii  déhmmer  :k  seeoiid?  oonp  ;  le  troinème  le  Irappa 
au  cœur •  Ainsi  mourut  l'empereur  Iwan  VI,  âgé  de 
près  de  vingt-quatre  an» ,  psesque  ratièreme&t'paaiës 
délia  l'cbaeiiritëd'iiMnMtpebpé^^    ^  . 

oAuaRtAi  qM*le  fei&il  ktteooÈmÊuM^  le^bonmiiK' 
ouvrirent  la  porte  et  laissèrent  entrer  les  soldats.  A 
Fasped  du  cadavre  sanglaot^JditmvitNhproiioiifaii^ 
éiûfg  pompeux  de  F-fn&iit  aiigiift0/^v.iuis  m  matm 
4c.8eli  ëpëe,  la  pr^nta  aux  meurtriers,  et  se  renditi 
prisonnier*  On  ^  le  procès  aux  coupables;  Mitrowitsch- 
aiaIfiit.ooKriÉiiiiié«à  k  niM»  tontàbia  à4»  limpfe 
déébUatkm  aaaa  antvè  aggravtitiAiVe  k  peine*-  £De(iit> 
exécutée  sur  cet  homme  inconnu  ou^  comme  disaient 
ka  pmoones  qui  traitaient  ce  r^t  de  fabokux  >:aQr) 
qptiipif.amge  eoiq^aUe  ifi^siil  à  JvpkceiiD'aiitm; 
QOt  prëteadii  que  k  ipirtieÀt  comptait  sv;  la  grâcèf 
qui  lut  avait  ëtë  promise,  et  au  moment  encore 
QitQa  lui  ordonna  dé  poser  k  lète;aiir  klttUot^ittae* 
tf^Mioa  f  Émmte*p^nj  pour  toîv.'  ai  k  pdtrlèaip^>  aa* 
grAcyâ  n'arrivait  pas  ^.  On  ne  fit  aucune  recherche, 
pour  ' assurer  que  celte  -conspiration  u*êit  pas  •  eu 
dcanuniScations;  Le^debi  xégkîdea  ùnaAtéèqmfO^' 
ail  ct'^Mèfait  panlM  devant  rimpântrice  ^  maia  •  1er 

.  t'.  •     \  -     .  »*••      !    .  '  •  •  •  I  » 

*  G«tte  dreoiiftaiict  a  &6  raroaté»  à  Vaoteiir ,  dans  la  {eiiiiMM« 

par 'ton  I^Boia  ocalaîre  tris-digne  de  foi;  mais  le  nonvement  àti 

cotidamné  peut  afoir  eu  tout  autre  motif  que  celui  qu'où  lui  at-* 

triboait. 


» 


^iirtinins  mêm^  ne  pure«(l  caohirlIianieiipqDeoel 
aspect  leur  causait*  R  y      quelque»  mouvemens  dans 
le^ségimeof  dw^rdes  qui  Miiltt'|>i9itfteitdAient  avoir  le 
dflpU  dif  cvtftfr  ^  de  fiïm- ibaiivir 
ou.  parvint  à  les  apaiser^    .  •.     ,  ; 
Bfm  d«  h  ;  jLe  père,  du  malboureux  Iwan ,  ses  spaurs  et  frères  ^ 
3imi«i«k.    apprirent  oet  ëyéiiaiàapAtdaiw*le«r  tmfee*  eonl  de  Kol* 
Qogoriy  ah  O^'.fiiMnfr.  tMntét  avee  dmclë  pa»  60- 
léffzin  ,  gouverneur  d'Ârkbangel.   Antoine-Ulrîc  ^ 
priim;4le  Brunswick,  moimit  em  :iZ76- Golofi&in  le 
mrA.  m  icl%9yflt.M  templaeë:par/nm.iofficiec  phia 
bÉmain.  Melgounefi,  nommé  gotivemear-géiiéral 
viàies  pffwnnieiw^  les  consola  eise c^rgea  de  remettre 
à  ia  m  wtine  «m  lettjre  de  la  aectoade  dèa  peiiicesses^ 
qui^  aiaai  qae  aia  dans  Aires,  étaîtnëendaiu KcsS  el 
la.  pauvreté.    L'impératrice  fut  touchée  du  sort  de 
Cfttr  fimilk  infortunée  ;  elle  résolut .  d^  l'enve^eq  en 
Dammarky  anpsèi  déJhiaHÎ^afikif^eoMftd^ikitq^^ 
Ulric^  Après  une  courte  négociation,  tout  Ait  convenu/ 
En-  178Ûy  Catherine  donna  200^000  roubles,  pour 
éfnipefcJer  deux  prâoeises  et  lenrs  •deu  SiEèiei^^Gù^ 
Im  csmiaûA^k  AAhàù^  oà  Ua  apprinml^  leaorlr^l 
leur  était  destiné.  Habitués  à  ^indigence  et  au  séjour 
d!one.tféaTpetite  ville,  iU./craignaienjt  de  se  &ii  revoie. 

vojés  a»  triste  Kdmogbnu  BidgovÉeff  leniiimpifada 

courage»  Au  mois  de  juillet,  une  frégate  russe  les  porta 
à  Berghen  enlïorw^e*  tJn  nouveau  cBagnu  les  j  atten- 
dait.  Ùn  bâtiment  danois  reçut  les  deux  princes.et  le^ 

deux  princesses^  mais  Antoine*  Ulric,  dans  un  veuvage 
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de  près  de  trente  ans  »  avait  eu  plusieurs  enfin»  natu- 
res )  «neédiieatfoii  eottuuune  avait  ÎBspivé  aux  princes 

un  tendre  attacbement  pour  leurs  frères  et  sœurs  nés 
hors  de  mariage.  Ce  n'est  <}tt'à  Berghen  qu'on  leur  an- 
noiiQa  k  nécessité  de  se  séparer,  parce  que  les  bâtards 
devaient  s'en  retourner  en  Russie ,  où  Catherine  leur 
assjgna  des  pensions  ou  les  établit.  Les  enfans  de  la 


Ml 

lllî 

Anne,  fhrent  envoyés  à  Horsens,  petite  ville  eommér- 

çante  en  Jutlande,  ayant  un  port  de  mer.  Catherine 
donna  60»000  roubles  pour  les  frais  de  leur  établis* 
semciit  j  et  paya  une  somme  annudle  de  33;000  pour 
leur  entretien.  Catherine,  l'aînëe,  née  quatre  mois 
avant  la  ohute  de  ses  parens ,  mourut  en  1807  ;  Éli- 
sahttk  dés  1783 ,  le  prince  Pierre  en  1708,  dernier 
descendant  de  la  ligne  aînée  de  la  iktaison  de  Romaîkoff. 
Alexis,  le  plus  jeune  des  eufaus  d'Autoine-Ulric,  avait 
cefrfdevimenl787. 
*  IVHb  tout  les  événemens  des  trois  premières  années  MîtiqM 
du  règne  de  Catherine  y  dans  l'intérieur  de  son  vaste 
eWj^ite':  à  l'exception  dît  meurtre  d'Iwan  VI ,  ils 
étaient  ioiiabiaifaisans  pour  la  nation  et'gToriboïc  pour 
la  souveraine.  Ce  n'était  pourtant  pas  la  seule  gloire 
que  l'autoeratrice  ambitionnait;  elle  voulait  dominer 
enEurôpe  comme  elle  dominait' en  Russie  y  et  une 
partie  de  ce  vaste  plan  réussit.  «Jamais,  ditun  hi^orien 
allemand,  aucun  monarque  ne  s'est  saisi  de  la  dicta- 
tnie  de  la  r^mbliqùe  emopéenne ,  dans  Pétendoe  que 
CaAerine  hil  a  donnée;  aùèan  âù  souverains  qui , 
jadis,  avaient  fait  craindre  une  monarchie  universelle! 
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ne  paraît  avoir  été  mîtié  danft  IVfft  de  cette  tetiW  »  de 
montcer,  dans  les  situations  les  plus  dangereuses,  une 
confiance  allant  jusqu'à  l'orgueil,  el  dans  W  occur- 
rences les  plus  ordinaires ,  une  dignîtë^oe  rien  a'af- 
fiôblit  jamajis.  L'empire  qu'elle  s'arrogea  n'ëtait  pas 
fon^  seulenient  sur  la  force»  nak  il  l'était  aalant  et 
mieux  encore  sur  li'mtelligence  qui  sâtait  &ueiiflige 
de  sa  puissance.  » 
AprèsAVoir  changé,  par  W  ttaitéda  11  avril  1761 S 
rî&""  en  une  aiUance  intime  la  paix  avec  F*édéric  H,  que 
celui  du  5  mai  1762  avait  rétablie,  elle  conçut  le 
plutt  d^vne  grande  ccn£idération  entre  toutes  1^  puis- 
sances dn  Nord,  la  Rnssi»,  la  Pologne,  la  Pxwse ,  la 
Saxe ,  la  Suède,  le  Danemark  et  la  Grande-Bret^e, 
àçk^t  ^  se  paroposait^Bans  doute  d'être  la  mode'ratrice. 
ligue  puissante  devait  former  te  eontip-poîds  dn 

système  politique  qui  unissait  la  maison  d'AutriAe 
et  les  cours  bonrboniques,  et  partager  ainsi  l'Europe 
en.  denz  grandes  masses.  Popr  oondnvenne  teUeaU 
liance ,  die  choisit  un  homme  qui  Htàt  plus  propre 
à  jouer  >  comme  nous  l'avons  vu  eu  Pologne,  le  rôle 
de  dictateur  qne  oehii  de  négociatenr^M*  deâi^deci&* 
De  Varsovie  où  ce  ministre  avait  d'abord  été  envoj^ 
pour  esinûner.l'état  de  cette  cour ,  il  se  rendit  à  Ber- 
lin ^  il  ne  pat  &ixe  agréer  au  roi  de  Prusse  AU  projet 
d'alliance  avec  la  Grander*Bretagne  conJUe  laquelle  il 
était  trop  irrité.  «  L'assistance  de  la  Suède,  du  Dano- 
Qiark  et  de  la  Saxe ,  dit  JB'rédériç  en  parlant  de  ce  pro- 
jet, était  nulle  parce  quW  ne  poofait  les  fuie  agpr 
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qu'en  leur  payant  de  gros  subsides  ;  et  de  plus,  étant 
unies  mvec  k  Rusne  f  eHea  poimient  trop  partages 
Finfluence  que  le  roi  espënit  de  gagncHf  dans  ce  pnys» 
là.  Il  valait  donc  mieux  les  en  éloigner  à  temps ,  d'au- 
tant plus  qu'il  ne  £ittt  pas  multiplier  les  ôtres  sans 
nécessité*  yn 

De  Berlin^M.  de  Saldern  alla  à  Copenhague  où  il  prit 
nn  grand  ascendant  sur  le  roi ,  par  la  conclusion  du 
traité  provisionnel  rdatif  à  Féchange  du  Uobtein. 

La  Courlande  et  la  Pologne  furent  les  premiers 
états  limitrophes  sur  lesquels  Catherine  exerça  son  1772. 
influence      ne  fut  pas  toujours  heufeose  pour  les 
peuples-*  Depuisf  que  Ift'  livénie  appartenait  à  la  Rus» 
sie,  on  s'était  accoutumé  à  regarder  le  duché  de  Cour- 
lande  comme  nne  dépendance  de  cette  puissance.  Il 
avait  ^té  rendu  à  Biren  rerenti  de  son  exil ,  et  on  ne 
trouva  rien  d'extraordinaire  à  ce  qu'un  prince  qui 
avait  toujours  été  traité  en  sujet  russe,  après  avoir' 
subi  1»  peiné  à  laquelle  il  avait  été  condamné ,  rentrât 
dans  la  possession  de  ses  biens.  Quant  à  la  Pologne, 
elle  donnait  à  l'Europe  une  leçon  terrible ,  qui  devait 
kii  montrer  jusqu'à  quel  point  dé  décadence  l'eitegé* 
vation  des  principes  et  la  corruption  des  mœurs  peu* 
vent  faire  tomber  une  nation  brave  et  spirituelle. 
Catherine  se  mêla  des  a&ires  intérieures  de  ce  pa  js 
en  vertu  de  ce  droit  d'intervention  dont,  dans  un 
moment  où  les  passions  faisaient  oublier  tous  les  prin- 
cipes, on  a  un  instant  contesté  la  l^itimité,  mais  dont* 
rhumanité  et  la  rdigion  font  un  .devoir ,  lorsqu'un 
parti  opprimé  réclame  la  protection  contre  l'injustice' 
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et  la  Tioleooe  y  et  que  commande  la  défense  de  soi-* 
mème^  lorsque  les  faits  ou  les  principes  ënoncés  me- 
nacent la  tranquillitt^  des  voisins.  Il  est  yrai  que  l'in- 
tervention étrangère  peut  ôtre  injuste  dans  son  origine  ^ 
et  qu'elle  d^énère  facilement  en  tyrannie  »  mais  l'abus 
est  toujours  A  ebté  du  pouToir.  Gatlterine  a  certaine* 
ment  mérité  les  reproches  de  ses  contemporains  et  de 
]a  postérité  par  l'usage  qu'elle  a  fait  du  sien ,  ainsi  que 
de  l'ambition  qui ,  de  son  régne ,  a  fait  une  suite  de 
guerres  avec  ses  voisins.  Nous  ne  la  suivrons  pas  dans 
les  affiiires  de  la  Pologne  qu'elle  a  effacée  du  rang  des 
états  européens  9  ni  dans  set  guerres  avec  l'empire  ot- 
toman dont  elle  a  préparé  la  chute,  ni  dans  ses  traités 
avec  le  Danemark  pour  Téchange  du  Holstein,  ni 
dans  les  négociations  de  Teschen  où  elle  est  interve- 
nue, ni  dans  celles  qui  se  rapportent  à  la  neutralité 
armée  du  Nord  où  elle  a  acquis  une  gloire  peu  dura- 
ble, ni  dans  le  changement  de  sa  politique  aux  der- 
nièred  années  de  son  gouTemement  qui  a  failli  bi 
brouiller  avec  la  Prusse  :  toutes  ces  matières  appar- 
tiennent à  une  histoire  deGilherine,  mais  sont  traitées 
par  nous  dans  d'autres  chapitres.  La  part  indirecte 
qu'elle  a  prise  A  la  révolution  frança  ise  n'entre  pas  dans 
notre  cadre  $  nous  nous  bornerons  à  fixer  seulement 
l'époque  de  ces  grands  évéuemens. 

La  violence  que  Catherine  employa  pour  imposer  à 
la  nation  polonaise  un  roi  peu  digne  de  cette  élévation  ; 
les  excès  que  commirent  ses  troupes  ;  le  despotisme 
avec  lequel  ses  ministres  traitaient  une  nation  libre  y 
comme  si  c'était  destioupeanz  d'esdaves^  les  imiova- 
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lions  arbitraires  qu'elle  fil  dans  la  constitution  decetle 
nation ,  enfin  le  premier  partage  de  la  Pologne  ^  sont 
des  tacbei  ineffaçables  de  m  gloire*  Si  ces  iniquités 
multipliées  ne  firent  pas  snr  l'Europe  toute  l'impres- 
sion défavorable  qu'elles  méritaient,  Catberine  dut  ce 
ménagement  à  la  protection  qu'elle  accordait  aux  dis* 
sidens.  Cette  conduite  lui  concilia  k  bienTeillance 
des  vrais  pbilosopbes  aussi  bien  que  de  ces  fanatiques 
qai  avaient  arboré  les  étendards  de  la  tolérance  pour 
cacher  la  haine  qu'ils  aTaîent  vouée  &  la  religion. 

Si  les  afiaires  de  la  Pologne  avaient  flatté  l'ambi-  (./^-iiiîS, 
tion  et  la  vanité  de  Catherine ,  la  guerre  glorieuse 
que  depuis  1768  elle  fiiisait  aux  Ottomans  ^  lui  inspira 
ou  nourrit  en  elle  le  désir  des  conquêtes.  Celle  guerre 
fonda  la  réputation  militaire  des  Russes,  quoique  leurs 
succès  fiusent  plutôt  dus  à  l'imperturbable  courage 
du  soldat  russe  qu'aux  talens  des  généraux  ;  car  toute 
la  suite  des  opérations  prouve  le  peu  de  capacité  des 
officiers*  Elle  appartient  néanmoins  sous  ce  rapport 
aux  évéaemêns  européens  dont  les  conséquences  s'é- 
tendront sur  les  siècles  à  venir.  Elle  plaça  la  Russie 
|iarmi  les  puissances  maritimes ,  et  on  vit  des  flottes 
de  la  Baltique  remporter  de  brillantes  victoires  dans 
r Archipel  grec.  Cette  expédition  maritime  avait  été 
préparée  par  une  expédition  de  pur  commerce  par 
laquelle  i  autocratrice  voulut  accoutumer  ses  marins 
à  des  mers  inconnues.  Ayant  formé  avec  des  nc'gocians 
de  Pétersbourg  une  société  de  commerce ,  elle  fit  équi- 
per la  frégate  Bonne-Espérance ,  commmdée  par  le 
capitaine  Plccliedoff,  qui,  entré  dans  la  mer  Médiler- 
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ranée  par  le  tlctroit  de  Gibraltar ,  passa  deux  années  à 
visiter  les  ports  de  cette  mer  où  Fou  n'avait  jamw  vu 
le  pavillon  rosse. 

ebT^âs!^'  La  paix  de  Koulchouk  Kaïnardjî  qui,  en  1771  ter- 
mina  la  première  guerre  contre  les  Turcs,  valut  à  1» 
Russie  un  district  considérable  situë  sur  la  mer  Noire, 
la  ville  cl  le  dislrict  d'AsofF,  le  fort  d'Iéaikalé ,  Kartscb 
et  Kiuburny  la  navigalion  du  Pont,  et  la  reconnais- 
sance du  titre  impérial.  Elle  créa  un  nouvel  état  indé- 
pendant ,  la  Grimée ,  gouvernée  par  un  khan  de  la  fii- 
mille  de  Guéraï. 
F'onHai  onde     Gettc  ffuerro  enrichit  la  Russie  d'un  nouvel  ordre 

^^^nt».  militaire.  Le  25  novembre  (  v.  st.  )  1769,  Timpéra- 
trice  le  fonda  pour  en  décorer  les  militaires  qui ,  après 
avoir  satisfait  à  tous  les  devoirs  que  leurs  siârmens  et 
l'honneur  leur  imposaient  ^  se  seraient  encore  yiemm^ 
nellement  dislingues  par  leur  bravoure  ou  la  sagesse 
de  leurs  conseib.  L'ordre  de  S.'-Geoi^  (  tel  est  son 
nom  )  est  divisé  en  quatre  classes ,  et  les  chevaliers 
jouissent  de  pensions  proportionnées  à  leur  grade. 

Trois  grandes  calamité  affligèrent  la  Russie  pen- 
dant la  guerre  de  1768  :  Fémigration  des  Kalmucs, 
une  peste  violente  et  une  révolte  dangereuse. 

dcf  sIKm!!  divise  la  nation  nombreuse  des  Mongols  en  trob 

branches,  savoir  1^.  Mongols  proprement  ainsi  nom- 
m('s  qui  sont  les  plus  orientaux,  occupent  Jcs  con- 
trées situées  au  nord  du  grand  mur  de  la  Chine ,  et  le 
vaste  désert  de  Kobi  ou  Gobi,  et  soot  soumb  à  TeuH 
pire  chinois.  La  race  la  plus  populeuse  et  la  plus  sep- 
tentrionale de  ces  Mongob  proprement  dits ,  les  Kal-* 
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)sMf  d'où  âait  sorti Djingiskban, sont  ks  restes  de 

çes  Mongols  qui ,  sous  Koublai^  petit-fils  de  ce  coii- 
quérauty  fioumirent^en  1260,  la  Chine  où  ils  r^aèreat 
jusqu'en  1368.  Au  nord  de  ces  Mongds,  autour  du 
lac  de  Baikal ,  dans  le  gouvernemeat  russe  d'Irkoulsk , 
ou  trouve  2*^.  les  Buraltes,  nopimés  en  russe  Bratski , 
les.  plus  féroces- de  tous  les  peuples  de  race  mongoli*- 
que.  Enfin  5       à  l'occident  de  cès  deux  peuples ,  au 
uord  et  au  sud  du  mont  Allai",  demeure  (  si  l'on  peut 
se  ser¥ir  de  ce  mot  en  parlant  de  Nomades)  la  puis- 
sante race  des  Kalmucs  on  Œlates  (  deux  mots  dont 
par  corruption  on  a  fait  Kalmoucs  et  Eleutes  ) ,  mais 
dont  ui  l'un  ni  Fautre  n'est  le  véritable  nom  de  ces 
Mongols  qui  ne  s'appellent  que  Dœrbœn-Orœt ,  c'est- 
f^-dîre  les  quatre  peuples  confédérés.  Ces  quatre 
peuples  ou  bordes  sont  les  Kliocbot,  les  Sonïores ,  les 
Perbet  et  les  Torgôs.  Les  premiers  ,  nommés  Toufa us 
par  les  Chinois»  étaient  anciennement  les  maîtres  dn 
Tibet  qu'on  nommait  alors  l'empire  de  Toufiin  :  ils  se 
tlivisei^t|  d'après  la  couleur  de  leurs  tentes,  en  Touian 
OU  Sifiioeft  noirs  et  jaunes;  le  Dalaï-Lama  (leur  dieu 
incarné)  est  toujours  pris  parmi  les  jaunes^  les  uns 
et  les  autres  sont  soumis  aux  Cliinois.  Une  partie  des 
Sonïores  y  tous  les  Derbets  et  Torgos,  entrèrent,  en 
X7y^^f  en  Russie,  et  occupèrent  les  steppes  du  Wolga , 
pu  se  soumirent  au  moins  aux  Russes  ;  leur  vice-kban 
Dondoudidacbi ,  institué  par  le  Dalaï-Lama,  s'étaut 
fidreosé  à  l'impératrice  Elisabeth  -pour  la  prier  de 
nonimer  son^fils ,  âgé  de  treize  ans,'  son  successeur  , 
j^lisabetU  .assigna  eu.  même  temps  à  ce  jeune  bu  m  me 
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^  une  pension  de  ôOO  roubles,  somme  consîdérBble 
dans  une  nation  qui  ne  connaît  d'autre  richesse  que 

ses  troupeaux  de  brebis,  de  chameaux  et  surtout  de^ 
/Chevaux.  Ces  derniers  sont  d^un  grand  usage  aui  Kalr 
mues,  qijii  passent  leur  TÎe à dieval  et  préparent,  da 
lait  de  jument,  une  liqueur  très*forte  qu'on  nomme 
koumusch.  Ciiaque  père  de  iainille  possède  de  1 00  à 
3  ou  4,000  chevaux* 

Le  gottvernement  russe  employa  dans  la  guerre  de 
sept  ans  des  hordes  de  Kalmucs ,  et  la  Prusse  se  rap- 
pelle avec  horreur  les  excès  que  ces  barbares  féroces 
se  permirent  partout  où  touchaient  les  pieds  de  leurs 
'  chevaux.  Cependant ,  la  race  même  des  Sonibres  et 
des  Torgos  se  dégoûta  de  la  domination  de  la  Russie, 
qui  travaillait  à  leur  faire  connaître  le  christianisme  et 
lagriculture,  et  à  introduire,  parmi  eux,  nneespècede 
conscription  militaire  :  trois  choses  qui  sont  également 
odieuses  à  ces  peuples  libres,  paresseux  et  très-a^achâi 
k  la  religion  lamaïque.  Les  prêtres  stimulèrent  leurmé* 
contentement  et  leur  inspirèrent  le  désir  de  quitter  un 
pays  où  l'on  prc'tendait  leur  faire  connaître  les  bienfaits 
elles  incqnvéniens  de  la  civilisation.  Leurs  çhe6  surent 
çacher  au^  Russes  leur  projet  d'ânigration^  ils  trompé^ 
rent  même  le  gouverneur ,  au  point  qu'il  leur  confia 
deux  canons  avec  des  munitions  et  des  artilleurs^  pour 
les  aider  à  repousser  les  £Liiguises,  leurs  Toisins  et  au* 
cjens  ennemis,  dont  ils  se  prétendirent  menacés. 

Au  commencement  de  l'automne  de  l'année  1770 , 
les  Kalmucs  se  mirent  en  marche  avec  lenn  finnmes , 
leurs  enians.  leurs  esdaves  et  leurs  troupmiz  j  îk  for- 
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Biaieiit  txom  c^nrps  innombrables ,  ayant  leur  ayant- 
g^e  et  leur  arrièce-fjarde  »  el  les  flancs  de  chaque 
corps  couverts  par  des  détachemens.  Ils  pillèrent  et  sac-» 
estèrent  tous  les  étabUssemens  pour  la  pèche  et  le  com-: 
merce  qu'Us  trouvèrent  sor  la  Wo^aet  la  mer  Cas«- 
pienne  ;  arrivas  plus  au  sud ,  ils  furent  arrêtés  par  les 
Cosaques  de  l'Iaïk  qui  en  tuèrent  un  grand  nombre , 
et  ibrcèrent  desmiUm  de  fianSles  à  s^en  letounier 
en  Russie»  Au  printemps  de  1771,  ils  éprouvèrent  une 
iorte  résistance  de  la  part  des  Kirguises^  enfin  ils  attei- 
gnirent cependant  les  frontières  de  Fempiire  chinois, 
où  Tth  furent  reçns  k  bras  ouverts. 

Une  armée  russe  y  envoyée  trop  tard ,  suivît 
long-temps  les  fuyards  sans  pouvoir  les  jokidre;  le 
sénat  s'adressa  par  ^rit  au  gouvernement  chinois 
pour  demander  qu'on  refusât  un  asile  aux  déserteurs^ 
la  réponse  iut  un  lefiis  absolu  oon^  en  termes  très-» 
offensans  pour  la  vanité  de  rauloeratnee.  On  a  pré-t 
tendu  que,  par  celte  émigration,  la  Russie  a  perdu 
yne  population  de  150,000  £imilles  :  ce  nombre  parait 
exagéré)  les  familles  ou  ienies,  forcées  par  les  Cosaques 
à  rdmusser  chemin  ,  formaient  le  nombre  exact 
Ue  i2fOi2.  Ou  croit  que  la  perle  fut  de  6 0,000.  familles 
qui  peuvent  avoir  fait  un  million  de  tèlcs. 
'  La  peste  fut  un  des  fruits  de  la  cuerr«  evêe  ks-Turcsl  «i»  Mot« 
L  avidité  des  soldats  russes  qui  pillaient  les  effets  pesti- 
férés des  vaincus,  l'ignoranoe  et  la  présomption  des  gé* 
néraux  qui,  au  lieu  de  prendre  à  tempsdes  mesures  de 
précaution  contre  l'infection ,  croyaient  l'arrc  U  r  en 
4éfeudapl  de  croire  que  la  maladie  dominante  fût  la 
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peste  et  Tinexpériencedes  médecins  valtti^tà  la  Russie 
ce  jmal ,  ou  le  portèrent  à  mi  point  qni  menaça  d'exr 
terminer  là  nation.  Vèrs  la  fin  dePannëe  1770,  ce  flc'au 
atteignit  Kieff  où ,  en  très-peu  de  temps,  il  mourut 
6,000  hommes,  parce  que  le  gonvemeor  ne  «ionnaisr 
sait ,  ]^  se  garantir  de  Finleolion ,  que  dea  moyens 
de  superstition.  Vers  Noèl ,  on  remarqua  à  Moscou 
les  premiers  indices  de  cette  terrible  maladie  :  une 
publication  officielle  rassura  les  fa^tns^  on  les  trompa 
en  donnant  à  ré^^diàue  un  autre  nom.  La  mortmiitë 
augmentant  eependknt ,  les  trois  quarts  des  habitans 
quittcreat  la  viile^  mais  comme  ou  n^ligea  toute  pré- 
caution, ces  fuyards  portèrent  k  oontagiott  dans  jes 
Yîllages  ▼ojsbs,  où  elle  fit  périr  50,000  individus. 
Malgré  la  désertion,  il  mourut  a  Moscou,  en  moins 
d'une  année ,  plus  de  60,ÛÛ0  petsonnes,  dont  les  ca- 
davres pourrissai^t  dans  les  mes ,  parce  que  le  géné- 
ral lenipkîn,  qui  ne  manquait  ni  de  courage  ni  d'ac- 
tivité, n'avait  pas  assez  de  moyens  de  transport  pour 
les  (àire  enleva.  £nfin ,  au  mois  de  septembre  1771 , 
l'impératrice  envoya  son  fevori,  Grégoire  Orloff,  avec 
des  pouvoirs  et  des  moyens  pour  réprimer  les  progrès 
du.  mal.  La  conduite  d^Orloff  mérite  des  éloges  f  il 
employa  toute  les  précautions  possibles  pour  arrêter 
le  mal  I  mais  on  ne  trouva  aucun  remède  pour  sauver 
ceux  qui  étaient  attaqués  de  la  peste.  La  nature  en 
fournit  un  j  ce  fut  k  rigueur  de  l'hiver  qui  diminua 
progressiyement  la  mortaHté  qui  était  de  800  ludividus 
par  jour,  jusqu'à  ce  que,  le  6  janvier  i772,  la  cou* 
tagion  cessa  entièrement.  : 
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Là  gcandenr  da  mal  qui  affligea  Mosoon  doit  ea 
partie  être  mise  sur  le  compte  de  la  superstition  du  peu- 
ple. Quinze  jours  avant  Farrivée  d'Orloff,  un  fanatique 
se  persuada  qu'il  avait  eu  une  ▼isîon  :  dans  une  diapdle 
située  prèé  de  la  poffle  de  fiainte-^Barbe,  on  invoquait 
une  image  delà  vierge  qui,  dans  d'autres  circonstances, 
s'était  montrée  secourable  ;  depuis  que  la  peste  régnait 
dans  la  ville  9  ou  avait  n^ligë  son  culte.  L'image  s'en 
plaignît,  promit  cependant  d'arrêter  la  maladie  si  on 
lui  demandait  un  miracle.  Depuis  ce  moment  la  foule 
ae  pressa  dans  la  chapelle  et  dans  les  environs,  et  la 
contaipon  augmenta.  L*arobevèque  j  ugea  nécessaire  de 
faire  enlever  pendant  la  nuit  l'image,  cause  d'un  si 
grand  mal.  Celte  impiété  d'un  prélat,  jusqu'alors  res- 
pecté,  excita  un  tumulte  ^  on  sonna  le  tocsin  et  le 
peuple  en  foreur  chercha  l'auteur  du  sacnlégc  ;  il  s'é^ 
tait  enfui  dans  un  couvent  situé  hors  de  la  ville.  On  l'y 
trouva  le  lendemain^  occupé  de  ses  fonctions  pontiû-r 
cales  i  on  l'arracha  de  l'autel  pour  le  massacrer. 

Couvert  du  sang  du  prélat ,  le  peuple  força  les  hô- 
pitaux pour  en  chasser  les  malades  et  tuer  les  impies 
médecins  qui  prétendaient  les  guérir  par  des  moyens 
pro&nes.  Vers  le  soir,  le  général  lerapkin ,  après  un 
comhat  opiniâtre,  dispersa  les  rebelles  dont  250  furent 
tués  dans  les  rues  ^  beaucoup  de  blessés  qui  s'enfoirent 
de  divers  c6tës,  moururent  faute  de  secours.  La  tran- 

■ 

quillité  fut  rétablie. 

Les  précautions  qu'on  prit^  lorsqu'au  printemps 
i772,  le  froid  coBsa,  empêchèrent  le  retour  de  la  peste 
qui  avait  dévoré  135^299  individus. 
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En  1 7 75  éclata  la  révolte  de  Pou^tcheff. 

Sept  impoileiiri^  se  donnèrait  nmeirifeiiieiit  pont- 
Pierre  m  qui ,  à  ce  qu'on  prétendait  ^  avait  échappé  à 
Ja  mort.  Cette  fable  trouva  des  crédules ,  parce  qu'oiv 
avait  négligé  des  messea  de  mort  pour  k  déficit  empe- 
reur, cérémonie  qu'en  effet  on  n'avait  pu  obierrer- 
sans  sacrilège ,  si  ce  prince  vivait  encore. 

Le  premier  pseudo*Pierre  parut,  en  1767»  dans  le 
gouvernement  d&  Wor(mye.G'était  uv  cocdonnier  que 
des  moines  fanatiques  avaient  excité  à  la  révolte.  Elle 
fut  promptement  éto^ffée^LorsquW  en  apprit  la  nour 
velle  à  Pélersbouicgy  l'impoiteur  n'erâtait  déjà,  phu  l 
il  avait  été  excculé. 

Après  lui,  un  soldat  déserteur  joua  le  même  rôle,  etK 
1770,  sur  les  frontières  de  la  Grimée*  Fils  d'un  pay- 
san qui  n'avait  probablement  pas  de  nom  de  famille, 
il  était  connu  sous  celui  de  Tcbernitcbeff,  sans  doute 
parce  qu'il  était  né  dans  les  terres  de  cette  noble  fa- 
mille. Reconnu  par  le  clergé  du  pays  ,  il  allait  se  faire 
couronner,  lorsque  le  commandant  militaire  dispersa 
les  rebelles,  et  fit  couper  la  tête  an  prétendu  empe* 
rcur. 

L'Albanie  ou  le  pays  des  Monténégrins  où  la  guerre 
conduisit  les  i^usses,  en  1770,  fut  le  tbéfttre  où  le  troi- 
sième imposteur  joua  un  instant  sou  rôle,  si  toutefois 
pu  peut  qualifier  d'imposteur  un  Uomme  qui  ne  se 
donna  jamais  pour  Pierre  Ul ,  mais  permit  qu'on  le 
prtt  pour  ce  prince,  et  par  ce  moyen  oi^anisa  une  ré- 
bellion parmi  les  Monténégrins  contre  les  Turcs  aux- 
quels lis  étaient  soumis;  C'éti^t  un  médecin  nommé 
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Stefkno  Pîocolo.  Les  Turcs  étouffièrent  sa  ré?olte.. 
Aprèt  «'ètce  wshë  quelque  tempi,  Ste£uio  tomlia 
entre  les  matns  du  prince  MKcbel  Dolgoronki  cm  se 
rendit  lui-même  à  ce  général.  Après  avoir  publié  par 
toutes  les  gazettes  que  le  faox  Pierre  III  était  pris,  les 
Russes  donnèrent  à  Piccolo  le  grade  de  lieutenant* 
colonel ,  et  il  leur  amena  un  corps  nombreux  de  Mon- 
ténégrins A» 

Quatre  faui  Pierre  parurent  dans  la  seule  année  de 
1773.  Le  premier  fut  un  paysan  des  terres  de  la 
mille  de  Woronzoffy  qui  était  venu  se  réunir  à  un 
ccwps  de  Cosaques  commandé  pour  joindre  1  année. 
Chemin  ftisant ,  il  prit  un  aîr  imposant  et  s'annonça 
comme  empereur  de  Russie.  On  ajouta  foi  à  son  récit, 
et  les  Cosaques  lui  jurèrent  fidélité.  U  était  sur  le  point 
de  se  faire  couronner,  lorsqu^un  officier^  &  la  tète  de 
quelques  troupes,  viut  disperser  les  rebelles  qui  étaient 
peu  nombreux  :  le  paysan  fut  arrêté  et  transporté 
dans  une  ville  voisine  où  les  moines  excitèrent  une 
ëpneute  pour  le  délivrer.  Celte  tentative  n'eut  pas 
de  succès,  et  T imposteur  expira  sous  le  knout. 

Vers  la  même  époque  f  un  paysan  des  moots  0«r 

•  Slefano  Piccolo  parait  ôlre  le  même  individu  qui  s'est  fait  con- 
naître  à  plusieurs  cours  cl*£urop4  sous  le  nom  de  Stefaoo  Zanne- 
wichy  prince  d'Albeoie*  cleteeiMUiit  do  célèbre  Scanderbeg,  et  qui 
pâr  ics  efcroqueriet  et  tes  memon^s,  e  lait  nombre  «le  dnpei  en  Ail»* 
magney  dans  leaPaya^Bas  et  en  Hollande ,  juaqu'à  ce  qtt'anélë»  en 
1786,  à  Amsterdam ,  pour  detUi  et  filouteries,  il  se  tua.  Il  a  publié , 
en  italien  et  en  français,  un  f^rand  nombre  d'ouvrages  de  Ullérature 
cl  de  pocaics. 


* 
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rak  se  donna  pour  Pierre  IH.  Ses  «dfaérens  l'aban-s 
donnèrent  ItenlAt ,  et  9  fcbappa,  par  une  prompte 

fuite ,  à  la  punilion  qui  l'attendait. 

Uu  malfaiteur  qiû  avait  rompu  ses  fers  dans  lea 
prisons  d'Irkoutz^fit  une  tentatiTe  sembUden  et  mou-; 
rut  sous  les  coups  du  knout. 

La  révolte  d'un  dernier  imposteur  ébranla  le  trône 
de  Catherine.  Il  s'appelait  lëmelian  Pougatoheff*  Les 
Cosaques  du  Don  et  de  l'Iaïk  (c'était  alors  le  nom  du 
fleuve  Oural  ^  Catherine  le  supprima  pour  étouffer  le 
«niTenir  de  la  révolte  dont  nous  allons  parler)  en- 
voyèrent k  Pétersbôorg  quelques  députés  pour  porter 
au  pied  du  trône  les  plaintes  de  la  nation  qui  préten- 
dait que  ses  privilèges  avaient  été  -violés.  Le  comte 
ZHkhari  Tchémltdieff  ,  président  du  collège  de  la 
guerre,  ayant  renvoyé  les  députés  sans  réponse  satis- 
faisante ,  les  Cosaques  envoyèrent  une  seconde  dépu- 
talion.  Prévenu  de  Tapprocliede  ces  dél(%aés^  Tcbé- 
mitclieff  les  fit  chasser  à  coup  de  bâton.  Pour  venger 
cet  outrage,  sept  d'entre  eux  résolurent  alors  de  nom- 
mer parmi  eux  un  Pierrelil  qui  réclamerait  le  trône^non 
pour  lui-môme^  mais  pour  le  graqd-duc  Paul  auquel  il 
appartenait.  Le  sort  devait  décider  qui  représeultrsut 
Pempereur  :  il  tomba  sur  Pougateheff  ^- homme  de  peu 
de  moyens,  né  en  1726,  dans  le  village  deTswîwîtz- 
,  koïa-Stonitza  sur  le  Don.  Krasnoborodko  et  Pcrii- 
lioff ,  les  plus  habiles  parmi'ses  complices ,  se  chargè- 
rent d'organiser  la  révolte.  Un  hasard  ou  peut-être  les 
iàffaircs  des  conjurés  conduisir/eut  Perfilioif  dans  les 
jteires  dlwan  Orloff  où  il  fut  arrêté.  On  le  transporta 
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f  Pétenbourg  pour  y  recefoir  sa  punitîoii  ;  maisFesprit 
criulrigue  qu'on  lui  remarqua  ,  fit  naître  l'idée  qu'on 
|)OurEait  se  servir  de  lui  pour  étouffer  la  révolte*  Ga- 
gné en  apparence  par  Fargent  qu'on  lui  donna  et  par 
les  promesses  qn'on  Ini  fit,  U  s'engagea  à  trahir  Pon« 
gtitcheffy  et  à  le  livrer  entre  les  mains  du  gouvernement. 
A  jaat  ainsi  obtenu  sa  liberté^  il  retourna  à  Tannée  des 
CiOsaqaes  qu'il  trompa ,  mai»  dana  un  antre  sens  qu'il 
avait  promis  ,  savoir  en  disséminant  des  bruits  men- 
songers faits  pour  exalter  leur  courage.  Il  raconta  qu'il 
avait  vu  le  grand-duc  Paul  qui  lui  avait  promis  de  ve* 
nir  arec  utie  puissante  armée  à  la  rencontre  de  son 
père*  Le  nombre  des  adhérens  de  PougatcbefF  au- 
gmenta considérablement  depuis  ce  moment ,  et  la 
fortune  lui  fîit  favorable.  Le  prétendu  Pierre  III  pu- 
blia des  manifestes,  délia  les  sujets  du  serment  de  fidé- 
lité que 9  par  ignorance^  ib  avaient  prêté  à  Tusurpa- 
triœ,  et  adressa  des  oukases  au  sénat  et  aux  autres  au- 
torités* n  annonça  que  sa  seule  intention  était 
cbasser  Tusurpatrice  pour  placer  sur  le  trône  le  grand- 
duc  Paul  y  après  quoi  il  se  retirerait  dans  un  couvent 
pour  y  passer  le  reste  de  ses  jours.  U  donna  i  ses  mi-' 
nistres  des  noms  de  grandes  familles  ;  Tun  fut  appelé 
Paiiin,  un  autre  TcbernitcbefT,  un  troisième  Woron- 
aoiFy  pour  faire  croire  que  les  serviteurs  de  Catherine 
avaient  abandonné  cette  princesse.  Il  distribua  de» 
décorations  d'ordres  ,  et  fit  frapper  des  monnaies  à 
Tirnage  de  Pierre  III,  rediifivua  et  ullor.  Une  tenta- 
tive qu'il  fit  pour  séduire  le  colonel  Simonoff  com- 
mandant d'Iaïzkoiy  ne  réussit  pas  ;  mais  500  hommes 
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de  la  >gamison  désertèrent,  tratoant  avec  eat  iotze 

officiers  que  Pougatcheft'  fit  mourir  dans  lestourmens. 
Il  se  rapprocha  alors  des  Roskolnicks  da  gouveme- 
ment  d'Orcnboorg  (|ai ,  pertnadés  que  Pierre  III  ap- 
partenait I  lenr  secte^  puisqu'on  disait  qu'^ était  Pad- 
versaire  des  orthodoxes  et  voulait  dépouiller  le  clergé 
de  ses  richesses ,  se  déclarèrent  pour  rnsorpatenr*  La 
prise  d'Ilezka  loi  procura  quelque  ardUerie*  Au  bout 
de  deux  mob,  il  se  trouva  â  la  téte  d'une  armée  for* 
midable  de  Baschkirs  ^  de  Kaln^npff  ^  de  Cosaques^ 
tons  gens  sans  discipline. 

An  commencement  d^octobre  de  1773,  il  se  pré- 
senta devant  Orenbourg  avec  trente-six  canons  dont 
le  nombre,  à  la  fin  du  même  mois, fut  porté  à  soixante- 
dix*  Le  9  novembre,  il  ordonna  un  assant  que  le  oom- 
mandant,  le  général  Reinsdorff,  repoussa  bravement. 
PougatcheiT  changea  alors  le  siège  en  blocus ,  et  déta- 
cha le  £eld-m«réclial  Tchemitcheff,  c'est-à-dire  le 
Ck>saque  TchilLa  ,  ponr  assi^er  Onfa.  Resté  dans 
son  camp  devant  Orenbourg  ,  il  s'abandonna  aux 
débauches,  et  quoique  marié  et  père  de  famille ^ 
il  prit  une  seconde  £anme  qn'il  déclara  impâ:atrioe. 

La  nonvdle  du  tiége  d'Orenbourg,  capitale \lu 
gouvernement  ayant  plus  d'une  lieue  de  circonférence, 
apprit  à  Catherine  que  la  révolte  de  Pougatcheff  était 
un  événement  plus  sénenx  qne  les  émeutes  fréquentes 
parmi  les  peuples  à  demi-sauvages  soumis  au  sceptre 
de  Russie.  On  résolut  de  prendre  des  mesures  efficaces 
pour  rétpttfier*  Le  général  Karr  fut  cfaaigé  de  marcher 
de  Moscou  contre  le  pseudo-Pierre.  Celui-ci,  avec  une 
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partie  de  ses  troupes ,  alla  à  la  rencontre  du  général 
et  le  défit  complètement.  Le  général Bibikoff  fut  alors 
envoyé  contre  les  rebelles  «W0t  un  corps  plos  consi- 
dérable. Arrivé  le  26  décembre  à  Rasan ,  il  com- 
mença ses  opérations  par  la  prise  de  Samara  ^ui  eut 
lieu  le  29. 

Bibikoff  avait  sous  ses  ordres  deux  officiers  qui  s'é- 
taient distingués  dans  la  guerre  des  Turcs,  le  prince 
GaliUin  et  le  colonel  Mikhelson.il  détacha  le  premier 
contre  Pougatch^»  rautrecontre  Tchika^son  lieute- 
nant. Les  difficultés  queMikbelson  eut  à  vaincre  pour 
atteindre  Oufa  réduisirent  le  nombre  de  ses  soldats 
à  1,200,  avec  lesquels,  au  commencement  du  mois 
de  mars  i  774,  il  surprit  les  avant-postes  des  rdlielles  et 
attaqua  Tchika  qui  avec  8,000  hommes  occupait  un 
camp  retranché.  Les  rebelles  firent  une  résistance  vi- 
goureuse, maïs  succombèrent  à  la  tactique  des  Russes 
qui  en  prirent  2,000  avec  une  cinquantaine  de  canons. 

Mikhelson  poursuivit  les  fuyards,  les  atteignit  le 
troisième  jour ,  les  dispersa  et  prit  lefeld^maréchal 
Tcbika  avec  ses  pnncipaux  officiers. 

Galitzin,  de  son  côté,  à  travers  les  neiges  et  les  gla- 
ces marcha -contre  Pougatcheff.  Celui-ci  chargea  une 
partie  de  ses  Cosaques  de  continuer  le  blocus  d'Oren- 
bourg;  lui-même  avec  les  autres  s'enferma  à  Talitclieva, 
mauvaise  bicoque  qu'il  entoura  de  remparts  de  neige 
qu'on  changea  en  glace  en  les  arrosant  d'eau  :  il  garnit 
ces  fortifications  de  quarante  canons.  Le  33  mars  1 774, 
Galitzin  prit  cette  place  d'assaut,  et  y  trouva  6,000 
rebelles.  Pougatcheff,  avec  4,000  hommes  qui  lui  res- 


K2     LivRB  viii.  CHAP.  ±xnr.  amisis. 

taient ,  échappa  par  la  fuite.  Le  Tainquear  alla  délivréif 

Orenbourg  dont  la  garnison  était  réduite  à  la  dernière 
extrémité.  Il  poursuivit  ensuite  PougatchefF,  le  battit 
le  .29  près  deKargali,  prit  la  moitié  de  son  ttaonde 
et  le  reste  de  son  artillerie  consistant  en  sept  pièces;  Le 
rebelle  dut  son  salut  à  500  Cosaques  dévoués  à  sa  per*' 
sonne,  formant  une  espèce  de  bataillon  «racré,  qui  le 
condaisireni  dans  les  montagnes  de  l'OoFal  où  il  or- 
ganisa proniptementune  nonTelleannéede49<^001iom- 
ines  mais  manquant  de  canons.  Au  mois  d'avril  Mikbel- 
son  traversa  TOural  dont  les  défilés  étaient  encombréa" 
de  neige  ^t'força  Pougatchcffà  Ini  livrer  bataille.  Les 
Cosaques  se  battirent  en  désespérés,  mais  comment 
auraient-ils  pu  se  soutenir  contre  de  l'arlillcrie  et  con- 
tre la  discipline  des  Rosses  ?  Cependant  les  cinq  cents^ 
ianvèrent  encore  nne  fois  leur  encreur* 

Un  mois  était  à  peine  écoulé  que  cet  imposteur  se 
trouva  de  nouveau  à  la.  tête  de  16,000  hommes ^  avec 
lesquels  il  fit  des  incursions  dans  le  district  dlëkatbe- 
rinebourg,  et  arriva  devant  Kasan  le  11  juillet.  Dès  le' 
lendemain  ses  troupes  attaquèrent  avec  fureur  la  ville 
dont  le  commandement  avait  été  confié  au  comte  de 
Brandassbté  du  général  Paul  Potemkin.  La  trahison* 
livra  Kasan  à  PougatcheiF;  la  garnison  se  relira  dans  la 
citadelle.  Après  avoir  commis  toutes  sortes  d'horreura 
dans  la  ville^  le  soir  étant  venu,  les  rebelles  y  mirent 
le  feu. 

Aussitôt  que  Mikbelson  eut  été  informé  de  la  mar- 
che de  Pougatcheff)  il  s'était  mis  en  marche  pour 
prévenir  y  s'il  était  possible  ^  le  malheur  de  Kasan  ^  en 
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f approchaot  de  cetl^  yiUe  dans  Ja  matméeda  16  juiU 
.  let ,  la  fBm^e  qu'il  irfl  s'ële^er^  IWrtit  qu'il  venait  de 
quelques  heurts  trop  tard.  Il  fit  halte.  Le  leDdeinaia 
Pqugatcheff  vint  l'attaquer  avec  une  partie  de  ses  troli«- 
pes,  mais  fut  rejeté  dau  la  ville.  Il  en  sortit  de  ni>u- 
▼eau  le  15  avec  30,000  hommes  et  vingt-lmit  canons. 
Mikhelson  se  défendit  pendant  cinq  heures  contre  des 
forces  infiniment  supérieures  aux  .aieniiea  :  il  allait 
succomber,  lorsque,  par  unctfup  de  dééespoir,  il  se 
mit  k  la  tAte  de  sa  cavalerie ,  enfonça  1  armée  des 
rebelles,  et  la  dispersa  dans  un  instant.  Son  entrée  à 
Kasan  délivra  U  citadelle. 

Avec  sa  garde  toujours  fidèle,  Pongatcheff  se  retira  le 
long  du  Wolga  sur  la  roule  d'Astrakhan,  forma  une 
nouvelle  armée,  a'empara  de  plusieurs  ioHs  où  il 
trouva  du  canon,  pilla  et  br&la  les  villes  qui  osèrent 
lui  rés»ter,  et  conçut  le  plan  hardi  de  marcher  sur 
Moscou,  ce  fojer  du  mécontentement  qui  n'était 
gardé  que  par  une  £iiUe  garnison.  Pour  le  malhenr 
du  prétetidtt  empereur,  la  paix  lut  conclue  le  21  juil- 
let avec  les  Turcs  5  on  put  dès-lors  envoyer  des  trou-^ 
pes  sur  le  Wolga.  Cependant  la  consternation  régnait 
à  S.-Pétersbourg  où  l'on  prit  des  me«um  pour  la  sûreté 

delafamîlleimpériale.LecomtePierrePaninquiu'était 
plus  au  service ,  sollicita  le  commandement  de  l'armée' 
destin^'e  à  combattre  les  rebelles,  et  l'obtint. 

Mikhelson  sortit  de  Kasan  pour  faire  manquer  le 
plan  de  PougatchefFi  il  le  força  à  se  détourner  de  la 
route  directe.  Alors  l'imposteur  bombarda  Saiatoffy 
La  trahison  de  la  garnison  et  des  habitans  engagea  le 
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edmnMdéiitV  cokMMlBotniBok  ^  k  quitter  la  Tille  ayee 

une  cinquantaine  de  braves.  Après  Saratoff,  Poogat- 
chefi  pnt^le  12  août,  DimUrefisU»  doot  la  garanon 
augmenta  le  nombre  de  ses  troupes  r  -auKéres.  Le  pro- 
fesseur Lowitz  ,  membre  de  Tacadémie  de  S.-Pélers- 
bourg ,  qui  était  occupé  à  lever  le  plan  des  environs  , 
étant  tombé  entré  eea  mains ,  il  lé  fit  périr  d^nne  ma- 
nière horrible  j  on  le  souleva  en  l'air  sur  les  pointes 
des  ballebardes,  pour  le  rapprocbery.lui  disait-on,  des 
astres.  Pougatcheff  avait  juré  la  ftnoft  de  tons  les  Âlie- 
maods  qu'il  rencontrait ,  afin  que  son  iguorance  de 
leur  langue  ne  trahit  pas  son  imposture. 

Après  avoir  gaisnti  Kasan  contre  une  surprise  de  la 
part  des  corps  détaché  de  Cosaques  qui  parcouraient 
le  pays ,  Mickhelson  continua  à  poursuivre  le  chef  des 
nebelles.  La  ùïinée  des  villes  détruites Jui  fit  connattre 
le  chemin  qu'il  avait  pris  i  elle  le  conduisît  dans  les 
environs  de  Tsaritzin^  ville  qui  avait  arrêté  ses  pro- 
grès. Averti  de  l'approehe  d'un  adversaire  si  redou- 
table, Pougatcfaeffy  avec  18,000  hommes  et  vingt- 
quatre  canons  9  prit  une  forte  position  derrière  deuj^ 
défilés  par  lesquels  l'armée  impériale  devait  passer  $ 
Midibelson  les  évita ,  tourna  les  rebelles et  les  attaqua 
le  24  août  par  les  flancs.  Leurs  retranchemens  furent 
forcés  $  eux-mêmes  forent  hachés  en  pièces ,  ou  iiaits 
prisonniers  ou  dispersé  t  cependant  Pougatcheff  réu- 
nit uuc  partie  des  fuyards  ,  et  prit  une  position  cVoii 
il  fut  chassé  le  lendemain.  Lui-même  avec  le  reste  du 
corps  sacré  échappa  encore  une  fois.  - 

Arrivé  au  Wolga  ,  il  passa  ce  fleuve  avec  un  petit 
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nombre  de  ces  fidèles  ^  parce  qu'il  n'y  avait  pas  asse:^ 
d'embarcatioiis  paiir  les  veoevoir  tous*  li  espërail  pé- 
nétrer jusqu'aux  Galmoaks;  mats  l'actif  Mickhelson 
avait  fait  passer,  en  trois  endroits  du  Ueuve,  des  troupes 
qnî  enferméicent  Pou^tcheff  dans  an  désert ,  où  il 
n'eot  atec  ses  compagnons  d'autre  noufriture  que  la 
chair  des  chevaux,  ni  d'autre  boisson  que  leur  sang. 
Ses  trois  affîdés,  Tworogoff  y  Thoamagoff  et  Fédou- 
loff  résolurent  enfin  de  sortir  d'une  si  borrible  situa- 
lion.  ((  C'est  assez  faire  l'empereur,  dit  l'un  d'eux  , 
tout  espoir  de  salut  est  perdu  9  remets-toi  à  la  clé- 
mence des  Russes.  »  Un  coup  de  pistolet  iut  la  réponse 
de  PougatchefT,  que  dans  le  moment  même  ses  trois 
amis  garottèrent  \  accompagnes  de  vingt-cinq  de  leurs 
camarades,  ils  le  conduisirent  à  Iaïzkofi'»oà  ils  le  livrè- 
rent au  lieutenant-général  Souwaroff ,  qui  le  fit  trans- 
porter à  Simbirsk. 

On  l'euYOja  de  là  à  Moscou  :  une  commission  mi- 
litaire, présidéé  parle  prince Wolkonskoï  et legénéral 
Paul  Potemkin ,  prononça,  le  9  janvier  1775,  un  ju- 
gement en  vertu  duquel  le  feld-maréchal  Tcbika  fut 
décapité  à  Ou&  ;  quelques  autres  furent  pendus , 
d'autres  recurent  le  knout,  eurent  les  narines  fendues 
et- furent  envoyés  en  Sibérie  ;  les  deux  femmes  et  les 
trois  eniaus  de  Pongatcheff  furent  acquittés.  Lui-même 
devait  avoir  les  mains  et  les  pieds  coupés ,  et  être  en- 
suite décapité  -,  mais  par  une  méprise  du  bourreau  ou 
en  vertu  d'un  ordre  secret,  on  commença  par  lui  tran- 
cher la  tète.  Il  mourut  avec  calme  et  résignation  v 
avouant  son  imposture  et  demandant  pardon  à  toutes 
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les  personnes  qu'il  vît  en  trarcwani  les  mes,  placë  «af 
l'échafaud  portatif  où  il  devait  recevoir  la  mort.  L'ex<i- 
cation  eut  lieu  à  Moscou  le  20  janvier  1775. 

La  r^lUon  de  Pougatcbeff  coûta  la  vie  a  plus  de 
100,000  individus;  un  grand  nombre  de  villes  et  70 
^lises  furent  détruites,  ifiOi  personnes,  tombées 
entre  les  mains  du  monstre  »  (ucent  meiBBaerées  de 
sang-froid.  Pour  ma^qner  d'un  signe  de  réprobation 
la  rébellion  des  Cosaques  du  laïk  ,  par  un  oukase  du 
16  janvier  1775 ,1e  nom  de  ce  fleuve,  lancien  Rbjm* 
nos,  fut  voué  à  Fonblî,  et  on  ordonna  que  dorénavant 
il  porterait  le  nom  d'Oural,  et  la  ville  de  laizkoï^ 
celui  d'Ouralsk. 

Unechos^  peu  importante  par  «Ue-mème,  mais 
qu'il  est  nécessaire  ^e  consigner  ici  comme  intéres-* 
santé  pour  la  classe  de  lecteurs  à  laquelle  cet  ouvrage 
est  particulièrement  destiné ,  c'est  l'espèce  de  récon* 
.ciliation  qui  eut  lien  entre  la  France  et  l'impératrice 
Catherine,  en  1773.  Le  refns  du  duc  de  Choiseul 
d'accompagner  le  titre  de  Majesté,  qu'il  lui  donnait 
dans  ses  lettres,  de  l'épithète  d'Impériale,  sous  pré- 
texte qne  cette  jonction  était  contraire  au  génie  de  la 
langue  française,  avait  été  la  première  cause  du  froid 
entre  les  deux  cours ,  et  avait  empi^ché  depuis  long* 
temps  Louis  XV  d'accréditer  un  ministre  4  la  conr  de 
Pétersbourg.  Après  la  cbnte  du  duc  de  Choiseul ,  on 
convint  d'un  expédient  :  c'était  que  le  roi  douuerait 
à  l'impératrice  le  titre  de  Majesté  Impériale,  mais  que 
la  correspondance  entre  les  deux  cours  se  ferait  en  la- 
tin«  M.  Durand^  qui  avait  été  à  Vienne  et  qui  ne  sVlait 
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annonce  à  Pt'tcrsbourg  que  comme  chargé  d'affaires , 
y  déploya  alors  1«  carajctére  de  ministre  plénipoten- 
tiaire- 

'  Les  donae  «Buées  qui  rarrivent  le  traité  de  Kout- 

.chouk-Kaïnarji  furent  l'époque  la  plus  glorieuse  du 
règne. de  Catherine  II  :  ce  furent  les  années  où-  elle 
s'occopty  arecle  pVoa  de  soin  et  de  «aile»  de  la  prospé- 
rité de  son  empire,  et  se  livra  à  son  goût  ponr  Tem- 
beilissement  de  ses  résidences  y  sans  pouvoir  toutefois 
renoncer  à  ses  projets  d'agrandissement.  Les  succès 
brillans  cpieses  armées  avaient  <^tenns  en  Turquie, 
contribuèrent  sans  doute  à  affermir  son  trôpe,  parce 
qu'ils  remplirent  d'enthousiasme  une  nation  brave  et 
animée  d'an  esprit  guerrier  cpii  aime  par-dessus  tout 
la  gloire.  Catherine  entretint  cette  disposition  par  les 
récompenses  qu'elle  distribuait ,  et  par  les  monumens 
par  lesquels  die  rappela  le  souvenir  des  hauts  faits  de 
ses  troupes.  La  victoire  de  Ka  go  ul  ^ ,  la  destruction 
de  la  flotte  ottomane  à  Djesmé  ^,  la  conquête  de  la 
Morée  ^,  celle  de  k  Grimée  se  lisent  sur  des  pyra- 
mides, des  obélisques,  des> colonnes  rostrales  placées 
dans  le  jardin  du  château  de  Tzarskoe-Selo  où  Cathe*^ 
rine  passait  les  étés  et  qu'elle  a  richement  décoré^ 
ainsi-que  les  châteaux  de  Péterhoff  et  d'Oranienbaum. 
Elle  fit  construire  et,  au  moyen  d'une  galerie  cou- 
verte, réunir  au  Palais  d'hiver  (monument  qui  doit 
son  eiistence  à  Elisabeth)  le  fameux  Ermitage  qui , 
outre  une  riche  collection  de  tableaux  ,  renferme  un 

'  Voy.  vol.  XXXVIII,  p.  194.         •  Voy.  ibid.,  p.  499. 
•    «  Voy.  ibid.,  p.  201.  <  Voy,  îbid,,  p.  203^ 
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double  jardin  doritTun^  dit  le  jardin  d'hiver,  est  une 
vaste  serre  chaude  j  Tautre,  le  jardin  d'été,  doit  rap- 
peler les  merveilles  de  Séroiramis,  car  il  est  porté  par 
les  murs  du  Ijulirnenl  et  lui  sert  de  toiture.  Catherine 
fit  encaisser  dans  des  hloGS  de  granit  la  Néwa,  la 
Moïka ,  la  Fontaoka  et  le  caaal  de  Gatheriae,  quatre 
fleuves  ou  larges  ruisseaux  qui  traversent  ou  coupent 
S«-Pétersbourg  ;  elle  &t  bâtir  im  grand  nombre  de 
maiaoïis  magnifiques  et  remplacer  oeiles  de  ho»  qui 
déparaient  les  rues. 

Mmi'xTé^»eiJ!^  Parmi  les  monument  érigés  par  Catherine  II ,  il  y 
M»  l'iem  L  en  a*im  qui  mérite  encore  nne  mention  particnliAre  s 
c'est  la  statue  équestre  eu  bronze  représentant 
Pierre  le  Grand  montant  au  galop,  un  roçber,  qu'É* 
tienne-BIaiirioe  Falooonet  y  scalptenr  firaaçftis,  acheva 
en  1782 ,  et  qui  orne  la  place  de  rAmiraulc  à  S.-Pé- 
tersbourg.  La  statue  est  une  des  belles  productiona 
des  artr'du  dix- huitième  siècle;  son  exécotion  pré- 
sentait beaucoup  de  difficultés  à  une  époque  où  l'art 
de  la  fusion  que,  de  nos  jours,  on  a  tant  perfectionné, 
était  presque  tombé  dana' l'oahli.  Le  rocher  qui  la 
porte  est  an  grand  bloc  de  granit  qu'on  hvaît  trouvé 
dans  un  marais  de  lu  Finlande,  et  qui  fut  transporté 
à  Pétershourg  fl'abord  par  iner  et  ensuite,  dans  une 
distance  de  près  de  deux  lieues,  par  terre,  sur  un  che- 
min rendu  ferme  par  la  glace^  et  au  moyen  de  boules 
de  bronze  roulant  entre  des  rainures  de  métal.  On  fit 
honneur  de  cette  invention  â  un  Grec  nommé  Marin 
Carburi,  plus  connu  sous  le  nom  du  chevalier  Lascaryj 
mais  on  prétend  qu'elle  est  due  à  un  serrurier  du  paysr 


Digitized  by  Google 


8ECT.  iv».CuVTH»RWB  II,  4762"rî4.7:d6.  669 

'  Pour  dooiier'à  ia,natioii  tm  eiemiile  qai  pùt«ërvir  ,  luuo^uciion 
à^lirper.les  préjug<^s  uuisibles,  Catherine  qui,  dansjjj,^*  i>eiii««»«- 
sa.  jâinesse,. n'avait  pu  ^  la  petite-vérole  t  ae  fit,  au 
mois  d'octobre  1768,  inoculer  le-viiMdeeette'ma* 
ladie  qui ,  dans  le  dix-huitième  siècle ,  exerçait  tant  de 
ravage»  4f^p$  toute  rEurope*  L-opération  pour  laquelle 
elle  avait  &it  yenir  d' Aagletem  le*iiiéflettn  DimadaleB 
ayant  réussi  ^  Catlieriiie  la  fit  fairé  ami  Mir  son  -filai^ 
bea^cpup  de  p^rsQU/s^jd^preuièr^es  classes  imKèrent 
celezem^le^  et  riaoçfalatioii  (Levint  un  moyen  de  faire 
cour  A  la  soaveraîAi&et  une  «fiaîce  de  bon  tolsu  On  éta- 
blit alors  jusque  dans  les  provinces  les  plus  éloignées,  et 
dans  les  steppe&  des,peupitis  t?omaden».deaJiospices  où 
l!on  iaocttlait,gEA^./ 

L'idée  dé  donner  à  sa  natioa ,  cona posée  de  cent  rroj.  t  d'un 

*  ^        code  (fiiénu* 

peuples  divers ,  une  légisiation  uniforme,  occupa  éga- 
lement Catherine.  Poiiir. exécuter  ce  projet,  elle  éta- 
blit à  Mo6cott'une  ooproission  légisUtive*.  Quand  0|^ 
considère  l'impossibilité  de  réunir  sous  les  mêmes  lois 
les  peuples  de  Russie,  d'origine,  de  mœurs,  de  lan- 
jguçs^  de  nligions  si.  différent ,  ^  placés  a  des  degrés 
de-  civilisation  qui  n'admettent  aucune  eoncordancê, 
o;i  est  tente  de  croire  qu'au  lieu  de  se  proposer  une 
lellçi.^tMinère,  Catherine. a  plutôt  .vi(»ulu,  rendre  un 
hpfBmage  sotei^ip^l,,  et  érig^  un  m^Uineii^  «ux  prin- 
cipes qu'elle  avait  puisés  dans  les  étiriXn  des  philosophe!» 
lâiCpumilssijon  ouvrit  ses  séances  en  1767.  Ony  voyait 
':4^  délités  4^  toutes^  lef  classes  d'habitans  et  de  toutes 
ks, nations  du  vaste  empiré,  savoir  un  membre  du 
s^euat,  du  Sijiat  synode  et  de  chaque  collège,  un  dé- 
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pnléde  la  noUetse  dediaqiiréistnct ,  un  d^put^  de 
chaque  ville,  un  des  paysans  libres  de  chaque  pro^- 
vtnce,  un  dëpùlé  «hoi^i  dans  éki^é  péorhice  (Mitmi 
lei  soldats  oharg^s  Ae  la  «o1ttif«  dés  ferres ,  nn  autré 
phoisi  dans  la  classe  des  paysans  de  la  couronne  qui  j 
au  lieu  de  la  capkation,  paient  un  impôt  en  aaiurë; 
oti  dépfatë  jp&t  fmpntmàe  chaque  {Peuplade  ayant  dés 
demeoMs  files ,  qu'elle  fût  chrétienne  ou  musulmane, 
ou  attachée  au  paganisme  ;  enfin ,  un  certain  nombre 
de  Cosaques^  Ltt^Mrmeder^leetioa  de  ees  dépotés  était 
^étenmné».  Pour  prétenârèàeetlë^istltictfon^îMâllâit 
avoir  lage  de  trente  ans ,  être  époux  et  père  et  n'avoir 
jamais  été  condamné  à  une  eoinrectien|ïid)i  ique.  Les  dc- 
pntësétaient  munis  de  mandats  et^i^tb  n^irarlaient  pas 
russe,  aocompagnéis  d'un  interprète.  Chacun  recevait 
une  indemnité  qui ,  pour  le  noble  >itait  fixée  à  400, 
pour  le  citadin  à  iUO  et  peur  lé  paj^n  à  37  roubles 
par  an.  Chacnn  d'eux  vécut,  à  titre-dé  dé^oratidn^^ 
une  médaille  d'or  attachée  à  une  chaîne  du  même  mé- 
tal, pour  la  porter  à  la  boutonnière^  chacun  fut  déclaré 
•à  jamais  exempt  de  k  peine  de  niort,  de  la  torture  el 
de  tonte  eorreetion  corporelle. 

L'assemblée ,  convoquée  par  nn  oukase  du  14  dé- 
cembre 1766^  s'ouvrit  le  la  août  1 767.  On  lut  donna 
lectuve  d'une  iilMHietion  iréclîgee  par  la  sonreralne 
même,  ayecFaide  du  comte  Pierre  Zacondoilski  que, 
plus  tard,  sous  le  règne  d'Alexandre,  nous  avons  vu 
ministre  de  l'instruction  publique^  et en  iQiQ^  ehtf 
du  département  de  la  justice.  I^'instratef ion  réspire 
rhumâuité  ci  la  bienveillance  ^  elle  est  pleine  de  ces 
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,  idées  qu«,  par  la  si^ite,  on  nomma  libérales,  maïs  sans 
les  exagérations  par  lesquelles  l'enlhousiasmeet  Tigno- 
«tneeles  ont.p^îmëet  jusqu'à  Fabsâtdflë.  r^âitinHniis» 
€8l  frai  \(^I%h^tHoe  ait  cm  I  la  poséîbfITtë  de 
régénérer  la  nation  avec  Taide  de  dél^ués  librement 
nqoMméê^  éUe  s  aperçut -biciÙÀt  de  son  emor  t  la 
4Maimtssîoii>tttp»o«p<€taiiË^  sabs  àiMrpito- 

chitt  d* autre  résultat  que  des  panégyriques  dos  orateurs 
et  les  vers  des  poètes  de  toutes  les  nations  ».  Il  faut 
«léMMticâiisveiidiie  à<]Élheriite  k  justice  de  dire  ^tré, 
MMraës  d^tKlly  lilljvà  liIttëdiÉll  iten^  d'adoucis- 
semens  el'd/àrméiïorations  dans  la  législation  russe. 
\  .Une  des  «opérations  les  plus  importantes  de  Cathe- 

nbev  ,dMvl'i«téPim  df  Vempîtt  ^  fat  là,  mméït  X' 
<)fptok»li<Hif  qu%id«ter  M  1776,  elle 

4oxina  à.  l admioistration.  La  Russie  fut  divisée  en 

flatiait  davantage  ramour-{>ropre  de  rimp^ratiîce ,  c'e'iaîl  rapostille 
q^*il.ajoata  de  sa  main  à  la  «lep^clie  par  laquelle  il  chargeait  le 
comte  lie  Solnis  de  lui  rcmctlre  sa  lellrc.  «J'ai  lu,  j  disait-il,  avec 
admiration,  Touvrap^e  de  rimpéralrice;  je  .n*ai  pa»  voulu  dire  tout 
ce  que  j'en  pense ,  parce  qu'elle  attrait  pu  tec  «éùpçomàer  de  'fiaUe- 
«My  «laM  je  pcfis  V6IIS  dire,  «A-tt^|reM»^M  iRédenîe-^  «feU 
•paviag^jnAlevamciixai  ^^'^unipMhommmi^kkluàmwkn^ 
:dîl.  ^iia  .SémijEaniû  a  inaiiund^^j  luiiéS^;  la  ftîi^^  SlpiaWlIi  a 
P»«dpouy  bojrMs,polilîmje|  rimp^rat^ce-reiné  a  mOfitréJ>eaaçoup 
de  fisnnelé  «a  cammeneement  de  son  règne  ;  mais  aucune  femme 
encore  n  avait  ^te'  l(?gislalrîce  :  cclln  gloire  ëlali  réservée  à  l'impera- 
trildr  de  Russie.  >»  On  pense  bien  que  le  comte  de  Solms  fit  parvenir 
Mtté  apojttMe  ^  M  deflioatioo..    '  <   ^  -  • 
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quaraiiti9-troi«  goUY^n^emc^s  géïiétaA  i  àont  cinq  en 

.Asie,  lesquels  Qia^.  une  étendue  d'autant  plus  immense 
que  leur  populati9f|k#t4aÂ'))^.<^ii^Upywiigwver^«m^ 

chaque  gouvernemeut     a  de  six  à4ix.  Gbaqué  O0r<île 
deya^jt  xççfermer  de  4  0  à  GO^ÛÛQ  habitons  9  chaque  ^ 

<;)^qae  grgj^ji^e  4WisiQni,'ilîfut  pltloé-nn  gouverneur- 
ms^t^^u^  fOiwariiiBHr.et..iiM.cMlâîlde  g<>uyerilef^ 

autorité^  administrativesauajogues  à  1^  n»turrdu  pays^ 
'•  .  «  ^«?te)<>fl8*tfWWitiQA  feilft       un  graod  pied ,  d^yint 

45l^ln194%^illsé  que  fi^  kfik  fOtttbrâeqn  «tlfenutài^»* . 

^ires  riclieiuent  payes  qti'on  lui  eavjoya.  Au  surplus, 
celte  organuaiioa  fut  tcès^suopk  et  couceutra  le  pou* 

justice  et  fâtlkiàifetf.»«ld"edQnriSàâlt  'faëmSoiip  k  nix 

Çouvernemetit  absoiu.  '  -         î  j 
•    Quâtrè  ''ans  kp^èk\  én  1780 ,  Cath^n^lç  piilJli^  d& 
uonVeaux  réglemêus  pour  l'adoiii^iSrlration^  la  justi^« 
Fcndi.iio«de  ,.  Le  5..Jîfrtobre  1.7 $2,  elle. fonda  Tordre  do  Saintr 
mldlmir*  "  . Wl^dimir  ^ipouir  d^  peciiannes  de  Tétat  oi,v4  ou- 

tous  cbux  qui ,  pendant  t4«itt^5itiq  ans  ,  àVàiénl^'i^eryi 
d'une  manière  ifrtîprochable.  Par  la  suite  cet  ordre, 
divisé  en^béàù^^^^ 

t'trangers.  Cependant  tàllicrine  ue  leprpd^i^u^ 

iiainuc  uru-     Galberiuc  louda  une  bauq^ÇJjlerri},oç^^i^f|^^i  ay^lW}^ 

toi  iule. 
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«ux  propriétaires  et  aux  communes  des  fonds  sur  hy- 
)>othèque  à  un  intérêt  de  cinq  pour  43eiit^  ^Uê  eti  ilom^ 
ma  diroctétir  le  comte  Pierre  Zamdoffskk  La^  Russie 
doit  8«sm  h  cette  princesse  l'établissement  d'tm  motit- 
de-piété,  des  caisses  pour  la  subsistapce  des  veuves  et 
des  orph^îns.  Elle  construisit  detnr  ceiit  soiiante  Til-*- 
les ,  et  Migna  de»  létÊÛB  eonsidérA^ks  powt  liMr  des 

faisons  dans  les  anciennes  villes.         *        '  '       •  i 

Dans  une  publication  de  1786,  Catherîme^hnonca^/"'""*"*" 
que  la  dette  de  YéM  «oirtractëe  pendàtit  largéene, 
avait  été  réduite  à  6,600,000  roubles,  et  qu'on  était 
en  mesure  pour  rembourser  annuellement  un  million; 

néanmoins  leàfKwvellesgaerraqttcrinipératriceentre- 
prit,  noQ-Mileiiient  empdclièreiit  ce  Témboa)*semenf , 
mais  forcèrent  à  contracter  des  dettes  très-considéra- 
bles. Pour  remédier  à  la  rareté  toujoars  croissante  dès 
espèces,  on  eut  fecoQts  à  des  eijiédieils  qul  atignieiitè- 
rent  le  mal.  Le  premier  ftit  mie  altération  de  là  mon- 
naie qui  en  détériora  successivement  la  valeur  jusqu'à 
vingt-hnit  pour  cent.  On  frappa  tine  grande  (juaiitilié 
d'espèces  dfe  enivre,  êt  comnelear  transport  était  dné- 
reux,  ou  les  remplaça  finalement  par  du  papier  ayant 
une  valeur  déterminée  en  cuivre.  Ce  papier^  nonàmé 
a8êignaiion;$e  maintint  asses  bien  dana  ^ette  Vafemr 
pendant  l'époque  qui  entre  dans  notre  Cours.  L'abus 
qu'on  cil  fit  plus  tard,  produisit  des  effets  déplorables. 

La  noblesse  russe  doit  à  Pierre  111  et  k  Catherine  II  P'^i«i>«8«*de 
unre  étemelle' reconnaissance  t  le  pretaier  l'a  «relevée 
*  <le  l'esclavage  dans  lequel  elle  croupissait  jusqu'alors  ; 
la  seconde  lui  a  ^cordé  des  privilèges  qat  en  ont  fait 
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vérit^bl^CBeiil  un  ëtat  constîtuë.  Us  sont  déterminée 
pur  un  onkMedtt  39  avril  ilQàJixmt  TfÀiâh  fionmudre» 
Âuemtf  û^hle  ne  sera  ftivé  de<  aa  noblme  antae* 

ment  que  par  un  jugement  légal ,  et  il  ne  pourra  être 
jugé  qii^par  ses.  pairs.  Une  senience  portée  contreluu 
«Q^l^;»  aSiire.  enmiiieUe  ne  pfWM.étte  ^aéeulés 
qtt'après  avoir  été  révisée  par  le  conseil ,  et  confirmée 
par  le  souverain  «.U  permis  k  la  noblesse  de  prendre 
aerfice  ch^  les  puiMUceit  w:op^Pvi>eB  «mies  de  k 
Russie ,  et  en  général  de  voyager  dans  les  pays  étran*^ 
gers,  ^  condition  de  revenir  dans  la  patrie  aussitôt 
qa'fs)toe  aiira  éM  txffi^li^K  Les  biens  d'w  n^ble  eoor 
dm^uié  pour  crime  soBte:iiempts  de  la  confiscation»  La 
noblesse  pourra  posséder  ix^i^Qiis  dans  las  villes^ 
et  jr  ël^lir  des  natlufiiet^m}  nuûa,  dansée  cas,  elle 
aen^9  à  r^^d  de  ces  possesMonSy  soumise  aux  lois 
inunicip^es.  Elle  pourra  £aîre  vendre ,  en  se  coufor* 
mapl^  fifix  r^gWflsena ,  les  nuirohfindiaes  qu'elle  fera  far 
Viquer  4aiis  ses  tençes»  Elle  joui^  de  la  pleine  pror 
priété  de  ses  terres,  n,Qiirseuleineut  à  Tégard  de  ce  que 
leur  enriaçe  produira,  maïs  aussi  à  l'isard  des  ricbes- 
M  souterraines,  de  la  pèche  des  étaiigs  et  rivières,  etc. 
Les  nobLe^  sont  exempts  de  toute  imposition  persoii- 
Ji^llç.  ils. pourront  tenir  des  assemblées  dans  leurs 
fpuyemeneiis'  respectifs,  pour- y  d^ib^rer  sur  leuis 
intérêts  ,  mais  les  délibérations  et  représentations 
qu'ils  auront  arrêtées  ,  seront  remise^,  aux  gouver- 
neurs ,  et  il  leur  est  interdît  de  faire  des  arrkés  con-p 
traires  aux  lois.  Chaque  assemblée  de  gouvernement  * 
^Vira  ses  ai^chiv^s  et  9^0,  sceau  ;  élit;  pouriça  se  donner 
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11  n  secrétaire ,  et  ^taUlr  me  caÎMe  pirtienlitoe.  Pen* 

daiit  la  tenue  des  assemblces  ,  aucun  noble  ne  pourra 
être  arrêté.  Oa  tiendra  dans  chaque  gonremement  un 
vëgîstre  des  familles  nobles  qui  y  aont  établies  $  les 
noms  de  toutes  ces  famille^  y  seront  portés  par  ordre 
alphabétique  ^  on  y  tiendra  note  des  mariages,  nais- 
sances I  des  rangs  et  emplms.»  Le  registre  sera  divisé  en 
six  classes*  Dans  la  première  >  on  portera  les  &mîl]es 
qui  prouveront  une  noblesse  de  cent  ans  on  qui  au- 
ront obtenu  du  souverain  ,  ou  d'une  puissance  étran^ 
gère  I  un  diplôme  de  noblesse.  La  noblesse  militaire 
formera  la  seconde  classe.  Tout  oflBcîer  de  Tarmée  de* 
^  vient  noble  par  le  fait  du  service  y  et  recevra  une  pa- 
tente de  noJdlesse  (^pur  lui  et  sa  postérité  l<^itime« 
Tous  les  employés  nationauz  on  étrangers  des  hnit 
premières  catégories  d'employés  ,  formeront  la  troi- 
sième clas5e>  et  jouiront  de  toutes  les  prérogatives  de 
l'ancienne  noblesse*  Les  fiuniiles  étrangères  seront 
enregistrées  comme  quatrième  classe;  les  fiimillea 
titrées  ou. brevetées  comme  cinquième.  Les  ancien- 
nes familles  nobles  qui  pourront  prouver  plus  de  cent 
ans  de  noblesse  »  et  dont  l'origine  se  perd  dans  Tobs* 
curité  des  siècles ,  formeront  la  sixième  classe.  Le 
maréchal  du  gouvernement  et  les  députés  de  la  no- 
blesse seront  chargés  d'examiner  les  preuves  de  no-* 
blesse  qui  doivent  consister  dans  les  pièces  suivantes  s 
leltres  de  noblesse  accordées  par  les  souverains  du  pays 
ou  des  tètes  couronnées  étrangères  ;  armoiries  données 
par  des  souverains;  brevets  d'emplois  donnant  rang 
de  noblesse^  pièces  qui  attestent  que  les  aïeux  du 
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postulant  ont  ôéœrés  «l'ordre  de  RoMie  on  ont 
servi  cooime  hommes  d'état,  aoibassadeurs,  ministres, 
etc*$  coneeBtMNis  de  temeoii  fiels;  pièces  qui  prou* 
vent  des  serrioes  ncbles  on  la  propriété  de  terres  no- 
bles. Les  officiers  non  nobles  de  naissance  auront  la 
noblesse  poar  eux  et  pour  leurs  en£insnës  depuis  qu'ils 
sont  devenus  nobles^  s'il  y  a  des  enfims  nés  antérien- 
renient,  nn  senl  d'entre  les  fils,  au  choix  du  père, 
aura  la  noblesse.  Les  eufans  des  employés  civils  ayant 
rang  d'offider  ne  seront  pas  nobles  ;  cependant  lors- 
que trois  générations  ont  joni  de  la  noblesse  person- 
nelle, les  héritiers  pourront  demander  la  noblesse  hé- 
réditaire. 

Foiiii  <i«  Au  milieu  de  ses  occupations  pacifiques .  Cathe- 
I.  *eeoiNie  par.  nne  uc  perdait  de  vue  ni  ses  projets  dasrandis- 

tittde  ton  vrgve.  ^  ^  ^  r     J  o 

sèment,  ni  la  politique  de  l'Europe  dont  elle  préten- 
dait se  méler«  Dans  l'histoire  de  la  maison  de  Holstein> 
Gottorp»  nous  lui  avons  vu  terminer  le  long  diffiSrend 
de  cette  maison  avec  les  rois  de  Danemark,  qui  en- 
travait l'amitié  qui  lie  naturellement  ces  monarques 
à  la  Russie  ^*  Dans  l'histoire  de  la  paix  de  Teschen  , 
BOUS  lui  avons  vu  acquérir ,  dans  l'empire  germani- 
qiie,  une  influence  qui  ne  paraît  pas  devoir  apparte- 
nir aux  Moscovites  dans  le  centre  de  l'Europe.  Ou  a 
remarqué)  comme  une  singularité ,  que ,  dans  le  pre- 
mier article  de  son  instruction  pour  la  commission  lé- 
gislative, elle  a  établi,  comme  maxime  politique ,  que 
la  Russie  est  une  puissance  européenne.  On  a  regardé 
comme  une  faute  imputable  à  l'ignorance  de  ses  mi 

'  Voy.  vol.  XLily  p«  356  suiv* 
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nÎBtm  qne^dkns    traité  d«  1767  inree  le  Danemark, 

par  lequel ,  au  nom  de  son  fils ,  elle  convint  de  Yé- 
change  du  Holstein  contre  Oldenbourg,  et  dansTacte 
par  lequel^  dernier  dnchë  fut  abandonné  à  la  bran- 
che cadette  de  la  maison  de  Holstein ,  elle  n'ait  pas 
réservé  à  l'aîné  le  droit  de  voix  et  séance  à  la  dièle 
germanique  f  tandis  jque  l'exécution  de  ses  plans  ren- 
dait ai'impôrtanf  pour  elle  d^&YOÎr  derinâiiûnçe  snr  le 
corps  germanique.  Il  paraît  qne  Catherine  croyait 
exercer  cette  influence  d'une  manière  plus  eiiicace 
comme  paimnce  étrangère  que  conwie  membre  de  la 
confédération.  -Ea  effet ,  les  ministres  de  Russie  à  la 
diète  y  jouèrent  un  rôle  prépondérant,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  l'affaire  de  l'échange  de  la  Bavière. 

Pour  ce  qni  regarde  les  autres  événemens  politiques  j^'^llJ^'"" 
delà  seconde  partie  du  règne  de  Catherine,  ou  elle 
joua  un  principal  rôle,  nous  rappelons  ici  la  conclu- 
sion de  la  neutralité  armée  de  1781  ^  f  l'occupation 
de  la  Grimée  en  1783,  et  la  cession  de  ce  pays  par  la  Ac.|..iMtioi» 

^  .        ;  d«  ta  Crimée, 

Porte,  qui  se  fît  pendant  que  Catherine  étendait  les 
frontières  de  son  empire  du  côlé  du  Caucase.  11  exis- 
tait alors  en  Géorgie  deux  étais  jouissant  d'une  cer- 
taine indépendance,  quoique  feudatoires,  Vmt  du 
chah  de  Perse,  l'autre  de  la  Porte.  Un  de  ces  états  se 
compeaait  des  principautéa  on  rojaumea  de  Karia* 
linoe  et  doKhakhet^  l'autre  était  nommé  pnncî]^uté 
d'Imirate.  Le  24  juillet  1785,  Heraciius  II  Tesmou- 
rowitsch,  tzar  de  Cartalince  et  de  Khakhet,  signa  un 
traité  par  Jei}ud,  renonçant  à  ses  rapports  avec  la 

.  •  Voy.  vol.  xjacvui,  p.  ae». 
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Perse ,  il  se  soumit  volontairement  à  la  suzeraineté  Je 
la  Russie*  Cet  exemple  fut  suivi ,  en  1785 ,  par  I>avicl, 
tatr  d'Imiiate ,  vassal  d«  la  Porte.  Ainsi  ibi  ptëpaiëe  la 
réunion  définitive  de  la  Géorgie  à  TempLce  de  Rnssiei 
qui  eut  lieu  en  1801* 

,  On  ne  saluait  douter  ^u'à  eette  époqae  Catherine 

ne  se  soit  sérieusement  oocup^e  du  projet  de  conqné» 
rir  Constantinopleet  de  restaurer  Fempire  deBjzance. 
L'affaiblisseoMnt  monwntanë  de  F  Angleterre  et  de  la 
France ,  toutes  deux  si  TÎvelnent  intéressées  au  main^ 
tien  des  Turcs  en  Europe ,  paraissait  favoriser  cette 
lévobitionA  Cependant  on  assure  que  la  triple-alliance 
qui  se  forma  entre  PAngleterre^  la  Pmuse  et  k  Hol- 
lande, à  laquelle  elle  ne  réussit  pas  à  opposer  une  ligue 
avec  l'Espagne  9  k  France  etrAutriche^  lui  firent 
abandonner  ou  au  moins  ajeumer  ses  yasies  plans, 
et  il  est  probable  que  la  paix  se  serait  maintenue  en 
Orient^  si  l'Angleterre  et  k  Prusse,  alarmées  des  né- 
gocbtîons  dans  lesquelles  elle  ët«t  entrée,  n'avaient 
inspiré  des  inquiétudes  à  la  Porte,  qui  entraînèrent 
la  Russie  dans  une  nouvelk  guerre  avec  les  Ottomans. 
Nous  allons  dire  ce  que  c'était  que  ce  rapprocbenettt 
entre  l'autocratrice  et  la  France. 

Depuis  quarante  ans  ,  le  cabinet  de  Versailles  voyait 
avec  chagrin  k  oommeree  duNordeichisivement  livré 
aux  Anglais  qui  couvraient  la  Baltique  de  leurs  vais* 
seaux  et  inondaient  l'empire  russe  des  productions  de 
ktir  industrie.  Toutes  les  marchandises  de  France 
étaient  portées  dans  le  Nord  sur  des  bâtimens  anglais 
ou  hollandais  ^  les  vins  de  France  éuient  assujétisà 
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^es  droits  exorbitans,  et  les  marchantls  français  étaient 
forces  d'acquitter  tous  les  droits  en  ëcus  d'Alberlus, 
tandis  «pie  les  Anglaîâ  ks  payaient  en  m<mi|aie  da  pays, 
ce  qui  faisait  une  différence  de  12  p.  0/0  k  leur  avan- 
tage. Ces  entraves  ëloignaient  tous  les  bâtimens  fran- 
^is  de  la  Baltique  »  et  ôomme  la  Russie  fournissait 
seule  aux  puissances  maritimes  le  chanvre  et  lés  ma- 
tières nécessaires  à  leur  marine,  la  France  ne  pouvait 
recevoir  cés  indispensables  fournitures  que  les 
mains  de  ses  ennémis  natarébi 

Tous  lés  ambassadeurs  firancais ,  à  S«-»-PAersboiirff ,  ThiUi** 
avaient  consécutivement  tenté ,  sans  succès ,  de  faire  pj^^  ^ 
sortir  leur  pays  d'une  position  si  désavantageosé. 
Enfin,  Louis-Philippe,  comte  de  Ségur,  qui  y  avait  été 
envoyé  en  i  7  85 ,  profitant  de  l'aigreur  naissante  qu'ex- 
citaient contre  les  Anglais  Taccession  de  George  HT , 
comme  électeur  d'Hanovre^  à  la  confédération  dtô 
princes  germaniques ,  le  rapprochement  de  ce  prince 
delà  Prusse,  et  le  refus  du  cabinet  britannique  de 
feconnattre  les  principes  de  la  neutralité  armée  , 
parvint  à  conchire  le  fV^^  '^^  'J^S  nn  traité  de 

»  Il  jauvifr  i/0( 

navigation  et  de  commerce  qui  assurait  aux  sujets 
français  les  droits,  franchises  et  exemptions,  dont 
les  nations  européennes  les  plus  favorisées  jouissaient 
en  Russie.  Pour  encourager  le  commerce  de  la  mer 
Noire,  les  marchandises  françaises  appartenant  à  (les 
Français  ou  à  des  Russes,  et  déchargées  dans  des  ports 
russes  de  cette  mer ,  et  les  marchandises  russes  appar- 
tenant à  dés  Français  ou  à  des  Russes,  et  venant  des 
pocts  de  la  mer  Noire  dans  celui  de  Marseille ,  obtin^-^ 
aarv*  24 
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rentdes  faveurs  et  facilités  plus  grandes  encore*  Oa 

diminua  aussi  les  droils  d'cntre'e  des  fers ,  des  snifi  et 
des  cuirs  de  Russie  importas  en  France ,  et  des  vins 
de  France  et  savons  de  Marseille,  importés  en  Russie. 
Les  principes  établis  par  les  traités  pour  la  neutralité 
armée 9  par  rapport  an  commerce  avec  les  neutres 
forent  confirmés. 

Ce  traité  fut  conclu  pour  douze  ans  5  mais  les  trou- 
bles de  France  et  a  les  atropités  qui  souillèrent  cette 
terre  malheureuse^  étant,  parvenus  à  leur  comUey 
rorsqu'il  8*est  trouvé  plus  de  sept  cents  monstres  qui 
ont  abusé  du  pouvoir  qu'ils  s'étaient  arrogé  par  les 
voies  les  plus  criminelles,  an  point  de  porter  leurs 
mains  parricides  sur  la  vie  de  Point  du  seigneur,»  Oh 
therine,  par  une  déclaration  du  8  février  1795 ,  sus- 
pendit les  effets  du  traité  de  commerce  de  , 
et  tout- commerce  de  ses  sujets  awc  les  Français.  Par 
une  déclaration  subséquente  du  ^  avril  1795  , 
toute  introduction  de  marcbandises  fran^aises^  snr 
tels  navires  ou  pour  telle  douane  que  ce  pût  être,  fiit 
défendue.  Le  22  janvier  1797,  l'empereur  Paul  re- 
nouvela cettedéfenseyàl'exceplion  des  vins  de  FrancCf 
des  huiles^  des  câpres  et  des  anchois^  sur  des  vaisseau 
neutres. 

Vo^a(«  tvx      Ce  ftit  à  l'époque  du  Rapprochement  entre  ]^  Russie 
uaMffc     ^    France,  qu'eut  lieu  le  &meux  voyage  de  Galbe- 
rine  sur  le  Dniepr.  Nous  en  avons  une  description  très- 
intéressante  par  le  comte  de  S^ur ,  qui  accompagna 
la  souveraine  dans  ce  voyage.  La  société  de  Cadherine 
.  se  composait  de  madame  Protessoif>  du  comte  Mo- 
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toioooff^  qui  remplÎMait  alors  les  fonctioiis  de  favori; 
da  grand  écuyer  Narischkîn ,  du  grand  chambellan 
Chouwaloffy  des  comtes  Tclicrnitcbeff  et  d'Anhalt , 
el  des  ministres  des  cours  de  Vienne  (eomte  de  Go- 
bentil) ,  de  Londres  (Fitzherbert)  ,  et  de  Versailles* 
Nous  allons  placer  ici  la  description  simple  et  exacte 
de  ce  Toyage»  telle  que  M.  £yriès  Ta  insérée  dans  le 
▼dôme  IV  de  la  Continnation  de  VÀxt  de  Tërifier  les 
.  dates. 

<c  Le  18  janvier  1787,  Catherine  part  pour  la  Gri- 
mée; devemie  souTcraine  de  ce  ptys^  elle  désin  le  eon« 
Baltre.Ge  voyage,  annoncé  avec  emphase,  et  entrepris 
avec  un  faste  asiati<jue ,  dut  faire  craindre  à  la  Porte 
qa'U  ne  cachAt  des  voes  ambitieuses  et  des  projets  hos- 
tiles. Une  armée  russe ,  commandée  par  Potemkin,  se 
rassembla  sur  le  Dniepr^  elle  paraissait  trop  considéra- 
blepourétre  destinée  seulement  à  prot^^levojage  de 
la  souveraine*  Après  s*ètre  arrêtée  jusqu'au  3  mai  â  Kieff  ^ 
où  les  nobles  Polonais  vinrent  raccueillir,  Catherine 
^^embarquasnr  le  Dniepr  v  des  rochers  gênaient  la  na- 
vigation de  ce  fleuve  :  jonles  fit  sauter  pour  que  la  flot- 
tille de  vingt-deux  galères  richement  décorées ,  pût 
passer*  Partout  l'impératrice  jouissait  du  spectacle  de 
rrâanee  et  du  bonheur  de  ses  peuples*  Elle  apercevait 
de  loin  des  villes  et  des  villages  ;  mais  il  n'en  existait 
que  les  murailles  extérieures*  De  près ,  elle  voyait  une 
population  noodirense  qui  se  précipitait  autour  d'elle 
pour  la  voir  passer;  mais  cette  même  population  coo- 

*  Elk  7  élâit  arrivée  U  9  fiévrier. 
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rait ,  pendant  la  nuit,  pour  lui  donner  plus  loin  ,  le 
jour  suivant,  le  môme  spcctade.  Sans  doute  elle  fiit  la 
dupe  de  quelques-unes  de  ces  supercheries  ;  sans  doute 
au^i  elle  en  devina  d'autres  :  mais  elle  eut  la  compki- 
sance  de  se  prèïer  à  hllusîon-  Si  des  sommes  eicessi- 
ves  furent  absorbées  par  ces  parades ,  du  moins  ce  ne 
fol  pas  sansutilité,puîsqueces  dépenses  répandirent  l'ar- 
gent et  l'industrie  sur  des  pays  de  création  nouveUe.  » 

«  A  Kanieff,  gros  bourg  du  gouvernement  deEieff» 
Catherine  eut  une  entrevue  avec  le  roi  de  Pologne  le  6 
mai.  Elle  descendit  le  Dniepr  jusqu'à  Kaïdak  ou  elle 
rencontra,  le  18,  Joseph  IL  Tacs  deux' souTerains 
anivèrent  ensemble  à  Kberson  dont  une  des  portes 
^ît  dëcorëe  de  cette  inscription  fastueuse  t  Rouie  de 
Comtaniinople.  Les  projets  qui  purent  être  formés 
dans  cette  vdlc,  sont  restés  enveloppés  du  secret.  On 
ne  sWupa  en  apparence  que  de  plaisirs,  de  fêles  et 
de  divertissemens  militaires.  Catherine  vît  lancer  à 
l'eau  un  vaisseau  de  soixante-quatorze  canons  et  une 
IMgàte  de  quarante.  A  Baktchisaraï,  elle  logea  dans  le 
palais  des  anciens  khans.  Elle  fonda  ,  en  présence  de 
Joseph ,  la  ville  dlekatrinoslaff ,  sur  la  rive  droite  du 
Dniepr,  et  posa  k  première  pierre  de  la  cathédrale. 
Conduite  à  Pultava  ,  on  lui  donna  le  spectacle  de  la 
céia>ce  batoille  dans  laquelle  Charles  XII  fut  vaincu 
par  Pierre  I".  Elle  fut  accompagnée  par  l'empereur 
jusqu'à  Moscou.  Le  22  juillet ,  eUe  fut  de  retour  à 

Tzarskttselo.  » 

Nous  avons  vu  que  ce  voyage  devint  la  cause  de  la 
guerre  de  1787  avec  la  Porte  ;  il  devint  aqssi  celle  de 
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la  guerre  avec  la  Suède  ;  mais  on  sait  aujourd'hui 
qu'au  moins  de  la  part  de  Catherine  il  n'avait  pas  de 
but  politique.  M.  de  Ségur,  témoin  irréprochable  de 
tout  ce  qui  s'est  passé ,  assure  que  eette  priacesBe  ne 
conservait ,  sur  la  conquête  de  l'em pre  ottoman ,  qui 
avait  long-temps  flalté  sa  vanité,  que  des  idées  vaguçs  et 
t'ioignées  \  qu'elle  en  ajournait  Teséoution  à  des  temps 
plua  fiivorables,  et  que  loin  de  désirer  une  rupture ,  à 
eette  époque ,  elle  la  redoutait  et  se  résignait ,  pour 
IV'viler,  à  des  sacrî&es  qui  devaient  coûter  à  sa  fierté. 

Cet  écrivain  spiiltuel  nous  a  fiiit  connaître  le  vrai 
motif  d'un  voyage  qui  inquiéta  toute  l'Europe,  et  dont 
la  somptuosité  Tétonna.  C'était  une  intrigue  du  prince 
Potemkiu  qui ,  sur  le  -pinacle  de  la  grandeur,  oraignait 
un  rîevers  delà  fortuèe.  Ilsavttlf  que  ses  ennemis  fai-^ 
salent  journeilemeot  des  efforts  pour  apprendre  à 
l'impératrice  que  son  armée  était  désorganisée ,  que 
ses' sujets  étaient  mécontens ,  leui^  commeice  sans  ac- 
tivité ,  ses  finances  épuisées,  et  que  les  provinces  mé- 
ridionales qu'elle  avait  conquises ,  n'étaient  que  des 
déserts.  11  résolut  de  faire  faire  à  sa  souveraine  une 
marche  triomphale  dans  ses  nouvelles  possessions, 
certain  de  fasciner  ses  yeux  par  sou  charlatanisme  «  de 
Tétourdir  par  la  rapidité  de  sa  course ,  de  l'entourer 
de  troupes  et  de  peuples  de  tous  pays  et  de  toutes 
couleurs,  de  rénorgueillir  par  les  hommages  de  plu- 
sieurs souverains,  et  de  l'enivrer  par  l'éclat  des  pres- 
tiges dont  il  saurait  l'environner. 

rSous  avons  rapporté  les  événcmens  de  la  gi^c^re 
cjue  la  Porte  déclara  un  peu  précipitamment  la  Rus* 
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8Îe  en  1787;  guerre  qui  appartieiàt  aux  plus  sanglantes 
dtt  dix-biiîtîèine  siècle  :  nous  vapporterons  »  dans  le 
diapitie  sttîyant ,  Tagression  de  la  Russie  septentrio- 
GiwiTede  nale  par  un  ennemi  que  Catherine  méprisait ,  et  qui 
la  troubla  dans  ses  fêtes  en  oiena^nt  d'envabir  sa  ca- 
pîtale}  humiliation  qu'elle  ne  croyait  pas  aroir  à 
craindre  après  yingt-six  années  de  gloire ,  et  qui  fut 
w«»vci3gée  par  des  flots  de  sang.  Nous  verrons  tous  ces 
combats  tenninés  dans  k  ]So;rd  pi|i;  la  pa|z  de  Werelas 
de  1790,  suivie  de  Falliance  de  Droftningholm* 

Nous  avons  déjà  vu  que  dans  le  midi  ces  cvénemens 
produisirent  un  nouveau  changement  de  politique  , 
une  Uaison  intime  entre  T  Autricbe  e|  Prusse ,  diri- 
gée contre  l'ambition  de  Galberineg  et  ayant  pour  but 
de  forcer  cette  souveraine  à  accorder  à  la  Porte  des 

Paijf  4t  YaMj.  condîtipns  ëqpiitables  d^une  paix  tjpà  assurât  la  conti- 
nuation  de  son  existence  en  Europe.  La  part  qu'à 
l'exclusion  de  la  France  déjà  agitée  par  le  vertige  révo- 
lutionnaire, r  Angleterre  et  les  États-Généraux  prirent 
ila  pacification  de  Yassy,  en  ayantûdt  un  objet  de  la 
politique  européenne  ^  nous  en  avons  traité  dans  un 
chapitre  général. 
Troisième       Noi|s  vcitous  eusuitc  tant  de  brouilleries  et  des. 

^ifÊt.  *  aystâmes  si  opposés  se  résoudre  en  une  harmonie  par*» 
filîte ,  consolidée  par  un  nouveau  morcellement  de  la 
Pologne  qui  amena  la  dispanition  de  ce  pays  de  la 
cat^orie  des  états  europ^ns»  Toutes  les  forçes  des 
alli^se  tournèrent  alors  contre  la  France*  Nous  avons, 
réservé  la  tâche  de  développer  les  conséquences  de  ce. 
sys^me  qui  sont  postérieures  à  l'époque  de  notre  ou- 


Digitized  by 


SBCT.  IV.  CATHERINE  II,  4762 — 1796.  575 

vrage,  au  mortel  qui ,  ayant  survécu  à  un  siècle  de  rë- 
volution&.ie(  de  malbeuca^  aum  le  oonrage  d'eu  être 
rhistorien. 

Wous  terminons  l'histoire  dé  Catherine  par  le  por-  çjjjjjj^  ^ 
trait  que  le  comte  de  Ségur  a  tracé  de  cette  souve- 


.<c-Le  gënie  de  Catherine  était  Tastej  son- esprit  fin* 

On  voyait  en  elle  un  mélange  étonnant  des  qualités 
qu'on  trouve  le  plus  rarement  réunies*  Trop  sensible 
flRisplaisirs,  et  cependant  assidue  an  travail ,  elle  était 
naturelle  dans  sa  vie  privée ,  dissimulée  dans  sa  poli- 
tkpieu  Son  ambition  ne  connaissait  point  de  bornes  ; 
meÎK'elle  la  dirigeait  avec  pmdettee.  Gcmtante  non 
dans  sei'  passiona,  mais  dans  ses  amt^,  elle  s^était 
fait,  en  administration  et  en  politique  ,  des  principes 
fixes  ;  jamais  elle  n'abandonna  ni.  un  ami  ni  un 
prljet*  )i 

!«t  Majestnense  en  public ,  bonne  et  môme  famillèce 
en  société  ,  sa  gravité  conservait  de  Fenjouement,  sa 
gatté  de  la  décence*  Avec  une  âme  tfevée,  elle  ne 
mmtmit  qu'une  imagitmtion  fiMdiocre  ;  sa  conversa- 
tion même  semblait  peu  brillante ,  hors  les  cas  très- 
rares  ou  elle  se  laissait  aller  à  parler  d'histoire  et  de 
politique ,  alors  son  caractère  donnait  de  l'édat  à  ses 
pâaroles  s  «'était  «ne  ireine  imposanle ,  eC  une  partieur 
lière  aimable.  »  ' 

«  La  majesié  de  son  front  et  le  port  de  sa  téte, 
ainsi  que  la  fierté  de  son  irqgard  et  la  dignité  de  son 
maintien  ,  paraissaient  grandir  sa  taille  naturelle- 
ment peu  élevée.  Elle  avait  le  nez  aquilin  ,  la  bou- 
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ohe  gracieuse,  des  yeux  bief»  et  des  Boareils  noira^  Htt 
regard  très- doux  quaud  elle  le  voulait ,  et  un  sourire 
atirajanl.  » 

<c  jPoor  d^oiier  rembonpomt  que  l'âge ,  qai  tSkce 
toutes  les  grâces,  avait  amen^,  elle  portait  une  robe 
ample  avec  de  larges  manches ,  habillement  presque 
aemhlable  à  ^ancien  habit  mMCOvite.  La  Mancheiir  et 
Péclat  de  son  teint  fiirciit  les  ottraHs  qu*dle  conserva 
le  plus  long-temps,  » 

a  Trop  entratnée  par  d'autves  penchtfn&y.  elle  avait 
aa  moins  la  vertu  de.  la  sobriété;  et  qudques  voya- 
geurs satiriques  ont  commis  une  grossière  erreur  en 
affirmant  qu'elle  buvait  beaucoup  de  vin^  ils  igno- 
raient qu'babiti^elleiBent  la  liqueur,  yermeille  qui- 
lemplissait  son  vene  j  n'était  que  de  Teau  de  gro- 
seilles. »  •  . 

«  Cette  princesse  ne  soupait  jamais  ^  elle  se  levait  i^. 
six  heures  du  matin»  et  faisait  elle-mènie  son  feu*  EUe 
travaillait  d'abord  avec  son  lieutenant  depolicéf  el^enr- 
suite  avec  ses  ministres.  »  '         .«  -, 

«  Rarement  à  sa  table,  servie  comme  oeUe  d'un*par- 
ticulier»  on  voyait  pins  de  huit  convives*  Là»  comme 
aux  dîners  de  Frédéric,  l'étiquette  était  proscrite  et  la 
liberté  permise,  n  : 

^  Pbilo^he  psr  opinion  »  elle  se  montrait  rdi« 
fjieuse  par  politique»  Jamais  personne  ne  sut  avec  une 
aussi  inconcevable  facilité  passer  des  plaisirs  aux  af- 
faires *,  jamais  on  ne  la  vit  entraînée  par  les  uns  au-9 
délà  de  sa  volonté  ou  de  ses  intérêts»  ni  absorbée  pàc 
lefi  autres  au  point  d'en  paraître  moins  aimable.  Dic::: 
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tant  elle-xnéuifi  à  ses  ministres  les  dépêches  les  plu* 
importantes ,  ib  ne  furent  réellement  que  ses  secré- 
taires ,  et  son  oonaeîl  n'était  éclairé  et  dirigé  que  par  . 
elle.  » 
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